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LE CONTE Dl) « MORT RECONNAISSANT » 

ET LE LIVRE DE TOI31K 


line question assez SOùvt* al Irailoe — d'abord par les InUSv- 
lumle». ensuite par les esëg&ltsu, — e?l relie 'les rapptnts 
qoi existent entre le livre «le Tahié cl un groupe de contes 
populaires qui roulent sur le lliémê db « Mort reconnais - 
seul i*. On n'« cependant pas réussi à dissiper Unités les nbs- 
euritôs et à im'ttre tin û loua les «Joutes'. Le 1ml do» P û g* l s qui 
vont suivre n'esl pas de résoudre tons les proWfemcsqui s- 
rallaclioül au livre «le Tnhk, reqnl e?l hors de notre compé¬ 
tence. ni dVdudiur toutes le» tonnes du Ihfeme du Mo* 1 * j 
ceci a été Cnit excellemiorfit dans ou livre aussi comptai qn < 
est possible -Je faire en pareille mn litre el qui o a que ta « ■ - 

faut d'être écrit dan*.‘«prit trop syslouiHtique*. nous von* 

(Irions seulement serrer de plus prfes qu’on ne l * fait le pro¬ 
blème des rapportsenlrc le livre el le groupe de conte» <]»» 
s’.ïü rapproche le plus, et bien marquer fesprtl «i la «*gnUi- 

catîon de ceox-ol* . 

Commençons pur rappeler en g**rtd* trait* le contenu du 

livre dp n insistant sur les parties qui nous ml'■ressent 

iinrlicuUéremcnt, Sans entrer dim* 1rs discussooiB mr lu 
[orme el lu langue primitives du livre, je sms les telles 
grecs*, considérés généralmuMi I comme les pins ancien*. 


.ipw ûMluqr IWhlc ApSJirïMm itus h ntüt-Bnrytl^ fkf F»’ 

J, «mUk < L im - '■ '■ |V ,1U ™° ^ '“T '"' ni 

. f r .inm- n t nn-r* ao«* aitence pur l.i’hr, Am* K.hjLamîIi. Iip Afùk/uphtn 

«te* ■*- ft. '« I 36 <»' r “ la 


190® | |auSj|tfmlfcfen d* In 


JL OtftHtUl. TV GrmUf*>1 t>*ut, Lomlon. 

. pitk Loi* Smart* . • Anal ("> lw«. b> lrrtïàil ^ l ,1as ,ü ' 

«gittteTd* S* HipU «UM A^h.fnr au- SMta #r *-««*&?*** 

vol, Hl tanné* liîSSi.l*. 1 Al «I * UK - t , j . ik. j>*. 

Ur le m>: «iis «rri <i« l'dlMon ii« 9»pUnt* il* J B - SlV * le l 1 * 



mfVHÉ iïK L J !i lînTÛIHE ÜEb ftEUàlUftS 

lu - ,,mm " llé en tft P liTJ,|é h m am avec 

nv, Z SI * * Jû “ ile «»' —» du 

S, ^ 11 rf et « ce à vertu* 

, '-''““P™* : l! t* b liai les Jtütme» grâces du roi 

leu! Maiâii/n!" ™ ****** ‘ Je Uü homme opu- 

i- Juif V V iiiM , rm ’ * Bü,tach6 rib, m mil à persécuter 

piuttuft furent ^ ^ 1 

f wtont Iea «■**«• ** malheureux «m,i *2'. Tob een 

n'n 1 !'T "T “ SeCl “ L Qüand îe ™ i’app4 'i-LL^ de 

S£gt 2 ü«sf. *»• «*-• 253 SS 
î^wSa^s» * ir s? 

..» - A 

« * & çsjùaes s; t*™ <zt a 

... 

tïlOfî ! 0 H-kil ii, IIlLllI la 

„...!, ... *m ®a à»& 5eP i i,,,* 

d "”!“ e ,a " ™ ">»“nr son di(ns ,, - 7 .’ 

«ÏÏBSÊ '«Il» raison, ni.ii pour.ùMn d e i- e - 

ss&ris zjizï:7, d ‘ * ,,ère - ra,e *** 

l'.n»* napl,. S l i‘ 0 rf„ d e , éparei .t 3““' d ” m “ 4 

UpXdÉMr pur Bon «U 

périlü, chez un «ndilriliiitialwi V 

Mùdiel. Son flls iuni t ;: ts 'j, , K i ‘ B ,! 8 al «“>enl ™ 

J» «w : «I» q «i .•Ïï5®2f2ïr °7 p " gnu " 

<I“i ûvniL pris f,' *" B * lta P''««. 

EtMooa, |W ,.nn»,lls i " ,,le ,> " rl11 ' A "i*i 

* " Se,n " 0 aü » «mpBpnon .in dnoandor 

tanunt in üre^, U, Ctubridm, uüi , 

Ts-miml lîiifprt'sdtj ; i’*i , j,| jSI| i ll ' " a 1 ' JQil|4 ‘ taatei jrrei'i Irioé- 

'■*•««...,,^5 - voig., «Six; 

l,luJ “<*“»» “"(fuuiie al uii» a tHMl „ i . lmn " 1 u ' 1 *' w,wtl » simWi-aflnu, 

JMat ' ie **»*» 1-w.i ,iZ î ile *■" 
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l'hospitalil* à Kaguèl et d«■ demander en même temps ra 
fille eu mariage. Li: jeune t’obie, qui avait entendu parler fia 
la lin malheureuse rli* s premiers prél.Bioliiuts, hésita, mai* 
sou compagnon lui dil qu il rTavnil non ù craindre. Lé jeûna 
homme obtint, an eflxd, In mniit de lu jfiiiîie fille et Tanga lui 
donna des indications sur ce qu’il devait faire : tiue fois seul 
avec ht mariés, il devait faire dos fumigations en brillant le 
cwurét le foie d'un poisson qu'ils avaient pris dans le Tigre 
durant leur voyage : la fumée chasse rail le démon Asmodti&t 
ou Asiftotiàioê. i notre » Asmodéo n) qui avait tué les époux 
précédente de la jeune lilïe, Ainsi se lit : le démon s'enfuit 
jusque dans lu Battle-Égypte* ofc il lui enchaîné par l'auge. 
— Le lendemain malin le bean-jiére. qui avait déjà creuse en 
secret 1e tombeau du jeune Tobio, apprit à sugraadajmèque 
sou s cintre était en vie. 

Les fêle» des noces terminées, d lui donna ta moitié de 
ses richesses. Le jeune homme partit avec sa femme, tou- 
jointe accompagné de i'iiuge en forme humaine, quitta son 
côté [détail naif !] était allé loucher l’argent déposé a FUigès. 
Une foi» qu'on fut révenu àNudve, te compagnon donna des 
indications au jeune Tnbie sur le moyen de guérir la récité 
du pén* avec la hile du poisson, qui avait rilê également re¬ 
cueillie. Au moment où le père voulait accorder au lidèle 
compagnon une récompense extraordinaire, celui-ci lit cnn- 
naître sa véritfddr nature et disparut, — Un cantique de 
louanges du vieux lubie et des indications sur les destinées 
ultérieures de In famille heureusemenl réunie, forment 
lu ronchisimi du livre. 

Oies «avants protestants riront, il y a longtemps, que ce ré¬ 
cif, timiêt louchant connue un pieu* roman de famille, ten¬ 
té! tente s tique comme un raide des .Viï/c et urb Nuits, ne 
saurait. être historique : el ils reiéguferenl parmi Je» Apocry¬ 
phes un livre que l’aticiciinô Lglise avait admis comme 
canonique. Actuel lement, on catholique cou vaincu, 11. h. 
Cosquinp h reconnu que ] T hi»l(iricilé de Toùig n est pus de feu* 
1 lUfMf (‘idU^tir mlcnwlioniiic' VIL! JIOW . p. *0-81 «I &l3-r*V 4, 


* RKHJE OIC L'im'TOHiE IJÈS KLXhiJ<JN> 

Mais une ibis ad™* que j'«tvn* est une sorte Je 
oiîvelle* COtDpOféfl fau des inreaiiiiru pieuses, bien des 
|>nd4eiiu» se pose ni, en ire autres Hui d« savoir <me] fut | e 
point de dôparl .je U lîetinn. 4 ,U, ‘ 

savnüt J r m t J' r *'‘ c j euBe apportât an déliai en i is.-iti • 

* h ™ 1 tbmA* Smntk, qui ridait pu |fi® 0 } O gj ejli ^ ais 
£ <düg f ’ Sommité, eut lïdéede nppmâ* le livre d’im 

‘"T * : mm qUÎ .""**"* «™ * du , M.'rtrë 

H Ïïdf.r C ';! Ue IlJ , éü P apüi i «tt«»wuil* ï Th. Banfev, 
^ - “ * signalèrent des rédactions qui avaient Miium/A 

ÏTJ i l :.t Jt,lklnri3te8 t^ŒEÎ 

s . I 01 Mn * KïmudîakoŸ, notèrent de nouvelles ver- 

Wii . “ “r, ; ,lVinl ,if ' rMhcrd *^ *■*■# igw des rh. 0 

H»**/ j u ' !U e " J * 7t * ^ n «*™> ****1 de nuli. 
r fü W ^^ H avaient été signalL par G M 
es.rtyrMle se servir du coule pour arriver u des idées ni us 
pr*cises sur languie et îe âeas pnmitir du livre* Peu de 

ü(! * venions lu en conservée* du ct > n u itU , tlA „ , . 

****• * L VJ *», 

i.B r i, «. t«. 3LTà 

» mu. “f- 1 ■ «jî m**.. w 

*^ B ti fi¥uu Ü^f üaffttftt ^ a *^ b * ilfCla eonrrqip* * 

rï:r:: -■•-'■ r - *- —« 

usuaopjÿ, isro p su j, y **^*^ 1 ... u« ^ /nâ 
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■ < u pbrti avait trois (ils, il (jnniin :t Hiitmn H n.unh jiias' 
triss ; ihiu*im a’en allit ils sou çi'dô ; lamé s'uclieUidèa navires, 
lu second diw boutiques, Je cadet dounit Inut son argent aux 

pauvres. Les truia frères ■ liml revenus, lu p&i'ti il . m dû 

ni i u veau au cadet 100-0HD piastre* . ndui-ri, une fois parti, 
distribua île rec-lief soit argent en dons charitables. 11 ne 
lui resta que douze [dus 1res, qu’il dépensa pour radie ter nu 
cadavre que les Juifs avaient déterré cl maltraité, parce que 
I llumine, au montent du sa mort, leur devait ilnuzc piastres, 
bientôt lu mort se joignit h lui, [sans se faire connaître] ' et 
lui proposa de l'iuvutnpagner |sous condition qu'on par ingé¬ 
rai t é gai e niiiii t ce qu'au a u rn i t gagné ensemble] \ l’autre 
aceeplfl. il [éconduisit dan# une imiison où mie jeune Hile 
s’était mariée plusieurs fois : chaque fois, le lendi'uiaiu du 
marmite, «oi avait trouvé Iv mari mûri. 

u Le compagnon proposa au jeune homme d épousii In 
tille; il resterait car lié près de lui umsi se (il]. A minuit, un 
draguu à trois féie> sortit du lu bouche de la jtUIfte fllia :1e 
compagnon, de son épée, coupa 1 rs trois lé les et se rend ni mit. 
Le lendemain malin, la UUt se Jertt et vil que son mari était 
vivjint nu le dit au père 1 «L.catui-ci donna [delinilivcmeiil] 
éh tille au jeune homme. Mm» le morl eiigëu h 1 partage des 
richesse», puis île la femme. N dit au mari de saisir an pied 
de U femme ut prit lui-méme l'autre, finis lova soudpée peur 
frapper, 1 >.lub sn frayeur, la flllc crin d le dragon jrVsl-a- 
dire le corps du dragon] tomba du sa bouche. Le compagnon 
abandonna généreusement au jeune homme et 1 argent et la 
femme, puis ->e fil eunmiUre : il était le mort, maltraité 
par les Juifs. » 

Avant d’aller plittîniii. quelques remarques. Il n’est pas 

i> C-rintJ. Ij Un h!ii rrnil. 

2| CiïïldîtMn nslkuwnl gjprinsée üane I» vnralün anaeiuFiinfl et dnns if cuotr 
füpi“i> i»!t par KbuiJiüaJiOV, — Pour i« imttMlimii e*iu:|J!i rtOtUm i «Mif 
Tm-iuf,. jr ifluvûrn en pBm'rH * i* tiihîmÿripbtii «■« tete 4a Iiti» ,!i* M, Oçmulii. 

3 D.ista «ne veniott sortie, le jnir» m vwr ee ffO* son gsndi* tu (eepHa. 
Coinp. ï .'.ie, ou Baguai t «n*om un -*wa»w és»t ta ifSjnoiUrt mipinlr 


iiïvrE |>E l 'iiïs-mmK ne* nm.Tmcws 

jiU que 1- père de la jauni; fille ôtait un homme fortuit, mm 
a mention d-à ndlasse9 qu'on j,m toge (évidemment tu dot) 
Je «lippue, riiuifr ia version arménienne U est dit e^pressé- 
m.iif que |(, péi» 1 était rielie. I iiiiess le* contes serbes eirusses 
t« pèrueFt • roi ■ au « tsar ». La leçon primitive doil être 
* B,Je<tu coule arménien : dans le livre de jUb. RaguDl «ü 
de mf‘œe un bon,«ne opulent. Ou conçoit, eu égard à la men¬ 
talité dus conteurs populaires, que Je-, riche -, soit devenu 
plus lard nu nu, l'inverse se rom prendrait difBcilfimeiil. 

i»nns b- conte russe de Site Tsnrtiitçh * se trouve un détail 
junguber ; 1„ jeune homme reçoit du Mort l’ordre ,J e battre 
la de la rouer de coups, Rien q „e eda ne soit pas dît 

expressénimH, celle opération bizarre a évidemment m jLr 
but <i obliger les êtres maintint* h quitter le dorps de îa 

J inT' n C f J " ^ pw um: vaHüll1 < ! - due à l'imagination 
individuelle de ce conteur russe ■ o„ rein»*** n ^jjy <hms 

in, conte des faUires Lebed de Sibérie, probable ni eut em- 

f"" * ,le f colons rus** el noté par AadJov; on l» retrouve 

égalemeot dnu* des contes norvégiens*. finnois Rt 
1 lerould, p. 00, fi 2 ) qui contiennent du mie des éléments 
adventices. Ce détail est doue aucîen. bien que probablement 
non primitif. 

L'épi.odc final se retrouve presque littéralement dans dos 
contes serbes, m«is n, «mMe cependant pas lu lenm „ri- 

mi '!"■ 4e ! 1S ' lu codUi in g««ieuèement inventé ust évidem- 

n.cn que I* bonne fui du béraa est mi** à épreuve et Z 

n a c , f "" >mi <*"' •iJoLin 

éd appe en même temps A un second danger, ausii ,ed«u- 
b qUr ,e ' le décapité du dragon ne répond 

popnlainu, h " dhf! 

rulnm^it Hi nn i lluvin?^i <j Ib ■ ' ï|,llr ‘ £H lri>ur * n*prorfpU (rit-e* 

Itlufidhn H. On tro»v, ftmJLl r ,,lai - '• ’■ 

V , 7 f ,; ." Il . '■m'wT'u rWlJr:j! J Al ' , "‘ 

•K t h1 |, .. ’ • * 1 -\ r'Iilmn ili, Mh^.soli. l»IT> 

Cbrtttkaia, p, kü! Xm * *j*f,n ÿ< 
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pas h ce programma* Meilleure esl la leçon arménienne 
[H, KühlRr, h'/rinere Sf/triftm, !, U ) où H est dil que, ou 
moment où le liérus lit le gesde île couper lu famma eu deux, 
un mwud serpent ' lui sorti! de la bouche, qui fut immédia¬ 
tement lue; le Mort dit : « Ce serpent la.ll le dernier; a par¬ 
tir de ce moment vous pouvez vivre avec votre femme smia 
danger el heureusement ». Mais deux versions russes,le conte 

noté par K boudin lit) v et i iînïigu populaire de Siin 1*(ii . i!?h 

ont uni* varia nie eue tire plus remarquable : le Mort ne se 
borne pas à la uipiuifc do 1 épue levée, la femme est i celle ■ 
ment divisée en item. l) T apr&s en dernier récil, IvSûbka (le 
Mort j pril une épée » et coupa In Reine en deux. Le Tsaré¬ 
vitch versa des larmes. <■ Ne pleurez pas, elle redeviendra 
« vivante, » dit IvarliU. liés qu'il eut coupé In Relue un deux, 
des serpents lui sortirent du corps. — Ivachka tua les ser- 
petits, ferma le corps de la Reine, et I aspergea avec I tëau 
de la Vie; eilo revint tout de suite à elle. * Cette lin se 
retrouve essentiellemunl dans Ufle version bulgare 1 . ce qui 
prouve que les deux récits cités ne constituent p.** une va¬ 
riante purement russe. Or a supposé 1 que cette conclusiott. 
juiCemaut à causa de spncaraclfere lia r ha ré, pourrait hli n 
être la forme primitive du conte. 

Comme U a clé dit plus liant, les savant- qui se sont oc¬ 
cupés de la question mlrnellent en majorité qne, malgré des 
différences de détail, il y a mi rapport historique buIii. j le 
conte et le livre de ÏVnV. Si la ressemblance n' allait pas pins 

I) Ci 1 b* rpant semble plus simpfe *t pbj* prrmlhffjiir > Ufigamt lf> ! » ■ 

mi te Pétrone rfins uni' ««rtrf" tHrsum armUiinnnp. IrulniL* pur M. Mnoli't 
f(TMir« unneflHt.*, P»ri», WK. P- ‘+0*1 Ufe). oil l< Mort raMuniiissairt ttt 
riinpJiw p*r ntt aatiunï <«n poittsiO. «ni snirnfne da« 

ctungBUiflnti fldttiilt* <1«» t» nwr*tw du rtolt. 

», L|dà Si'hiitPliiiL Ufn'ti'i nlîÿientf hul^m (Par*, H») p. - 1 * : 

ii u'Arthattg*'] 1* (rap|n tin «au sibru si U pariais *ii r|i-m moiliM . tUr* 
IriiluHttp -If [WtJfc aurpiuli su lomlmr-'ftt *nror» -, — U«w ii-lle vmi.Hl, If- 
Mar l remjtlioè par «n Amlwag*. prohihtenwril s ni* l’influpiier du livre .i« 
Tntjie; mi!» celle mpflittiülian n*A pu* ■.i’Inttuen'-Mf l» P*fU* Wlt 0,1 
nous iini-resEü ici. 

3l Mai Hippn. |> t“ rts son ln»li* oit*;*. 
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loin ([ns lu mention, dans les deux rédis, d'un a mariée qui 
voit eoiMUizuiD'iil hier in? maris, dans lu première nuit du 
mariage, pur un être mutriiisuui, ou pourrai! su cou te nier 
d'admettre nue vague analugie, suus en tirer des consé¬ 
quences : mais dans le coule, aussi Ln-n que dans lu litre juif, 
l’êiie malfaisant i‘s>l vaincu à l’aide d’un flre s uni al tir s J qui, 
sunsse faire connaître, solfie au héros comme rumpuqjioti 
ci qui ne dévoile su véritable identité qu’à lu fin de l'aven¬ 
ture ; celle ressemblance ne peut être fortuite. iJansîes deux 
récits, — noua l'indiquions déjà — le héros devient le gendre 
d’un homme opulent «t ace détail vient s'ajouter un unira, 
dejii unie par (tenait : Toliie la père, péri et réuni à son fils, 
préposé fi celui-ci ichap. su -lu texte grec? deraenanattre Jes 
services que lui rendu lu mtiipajiuim en lui cédant la moitié 
des richesses qu’il a rapportées d'Ecbnlaue. Ce Irait est 
conforme au caractère généreux que le nie il oUribüô au 
père:cepemlftal on nu peut s empfich or de remarquer que 
ça détail vient .s ajouter d une fivron iwseit singulière, puisqu'il 
h été déjà question dune réconi pense pour la campa gnon do 
TOyUgeau moment du départ du jeûna Tolde (ah, v, 15 . te), 
Toul - ét luu rit si ion tid tu ut que celle partie du récit est 
simplement un souvenir du <■ pur Luge égal t> qui a une sj 
grandi itûporlalica dims la dernière purlie du conte popu¬ 
laire. 

Ll puis, il j u le fini ii ru tiKirq noble que, dans les iltuii rù- 
nts, b point de départ de l'ttcliim nsi une tnalrîfi-luliiui de 
pielàa I egard de corps mûri* qui n'uni pas été euleri es. Le 
héros du conte sauve un aeut cadavre du dés honneur, en 
I eiilerraol : lubie en sauve plusieurs, maia ron ne fait pus 
une diüéretlca eweuliella ; et ce délai! est d'autanl plus re¬ 
marquable qu'il est plus rare dans la tradition faraéli le. b Nulle 
pari ailleurs, dons le litlérature juive, la séptiîluro du* mûris 

n'est mise sur to même pied qy e l'obaervance de In Loi » 
(Ile mui)\ 


Il 1 >‘nntn»i imt^uw o Bt 
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Lïrypûtlifeae doprè* ItquttUfl lû «‘Ml populaire dériverait 
du récit ltiblîqije, iHaiit d'une invraisemblance exlràœe H 
u'avant ôté ririmnetnent défendu# par personne 1 , ^ 
sommés obligés d'admetira ïbypoll»fci«invi-raë, et dû |H»*«r 
qui 1 c'est l'auteur ilu livre juif i]ui auliiiai- le conte, que \>- 
l, aW M i au dns éléments * avec lequel* tl u conslru.l aon 
récit. — l'iiint nVsi besoin, pour les lectuuradc culte Uerue. 
iT insister sur les mudiOWilinus introduites ptr 1 âuteur juif 
ul noiumuuni sur lu plus importante de leu*. I» sufeHifeUi'" 
mi Mort d’un ange envoyé par t>ieu : «Ht* ^expîique par h 
hutdu livre* qui w» de me lire eu Lumière hdfe juive de la 
justice fit du In Uni le-pansa mm de Llitm La su bat il ut ion aux 
serpents anonymes (nous revenons plus loin «trie sens de uo 
détail) du démon üwmrfnfef, qui «6 ^trouve ailleurs don* I* 
tradition juive, se comprend également. N ü marquons uu T un 
passant, que l’intenliur. du récit juif semble être que le dé- 


lue le ïn» Ha »!• slM» r »u ■'« w,a *- f - ,lf A ‘ s'T r J*niî!taf 
if T «bit, |i, ivl, et Job. Mûlleir. flatlrdf* air **'< Ul mic 

^rtltn^Ur.'^’/raiblr. ‘Uin eo »eü*. * *lu M« \>U J.**#*. voir 

JuX** ta- ** «-»**. -h «"»■>■ ** - il “ l u TJZ 

„ .mort quo Sa livre ih> tbtno, nM- ri, «Immi» [»t la pw|ilo, *«nm w 
L ,,„l J,, qua <>■ . . . ttirf. a «4 *gud. «wu. ^ * 

fairodeasonjaeliirM ; ^ Hufcaw. r.*M*wt «trwûû un «£* P*J" rttl "*™ f 

Lï ,1,* BdilKboUntt, 1^‘i- rrttftou* l9àf»l>: -bwj-iwl. 

h» (rttits «.amilwItiUi Jiï» J«WLqu» ^ Mrt «»■■"« . >1 mit* p*t. Il »~l 

iliiéstlôn .11 .la Wml, ut Jts i«fHiiJti <)«' sortir .ie I» tw™, ai l.i psrla^ *> 

2?U ait louiuiu» possible i{i.t‘ In |*jhokhlh;.- 'lu hirmlaiwiu 1 >lnn ail ni»to t 
in cdoipu'lthin du nvr-, iki.UIIi>«jh'“- , W *»««. U J«.ublr 

flinil iMOfltta 'lima I» ti»w, cwno d* ^ ,r * H rt|lK ,,( i tl " ul 8ei " ‘'; 

Ki'ti.iuer nui" >iouh"' «o«rfls t W c B .Inrnirï point, ou palootnpartf doioontoa 

d„ LCTïïrit, par P* 30 . ** ^ ^ taL 8,1 V»*™™ 

j ,, ü rrtm we imarre ni mtrrrtüHiua. 4 t'auJa Moquait II hui fümmfl . peal-.t * 
1-MtHr 4o |W*r a t-U lo.n.o un -èotl Ha « a««. Un |K«»W '!«' P|*o u 
oéwts « wmuiw Hm* «- !U 4 U .irimViuon déjà cil*. iraHuU pav M. Minier 
ulBi# tns Armrinn.H *liu.L otirèUrn. il eal pemtltpquo ™ tèiwl aoilir» tuipfubl 

' et J.rt fiisout «lui onl pu im€Bi«r l'iuiour jad i niubOBr n* eulii» (lopalaiM 
mJ, vît l„a.. npiiHB Ji*r M H * Mwg. Pbtb, Im» n^i^ht sîia.l.m MrtJ 

{rüftnt inne^ v*H, r et mtt * 
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REVTÎE fil£ t/mitTfllftE l>KS HEUÜION? 


mon, comme les Berpeiiisdu conte populaire* UuJiile la corps 
de Sftru el u» suri peur tuer ses maris. Il est vrai que cela 
u esf pas dit expresse mon I dunsles lestes grecs cl lutins; 
uiaifl. eu dehors de l'analogie avec leslirsloires des dénaonîa- 
cjutîe dans le .Nouveau-Teslanifiiil, nu passage curieux dit 
leslo dmldéuri, publié ei traduit par iNeubituer, l'indique ex¬ 
pressément : quand l'ange donna au jeune Table des indica* 
Iiiiiissut* la façon de chasser le démon, il dit que la fumïpa- 
lioii doit avoir lieu » 50 ns les vêtements » de la mariée et ce 
Irail esl répété quand l’opéra Lion rI le-même a lieu*. Il est 
évident que cl* délail n'a de sens que si Ton comprend que Je 
démon s est logé dans h* coi ps même de la jeune tille, Sans 
Riilrcr iri liai]s la question du classement et de l'antériorité 
des différentes versions, qui est en dehors de outre campé- 
lenre, el un supposaitI même que ces passages do In version 
chaldèenne u aient que la valeur d'une très ancienne inter¬ 
prétai i imi, ils non sonl pas moins in le cessants pour nous ! 
iJi montrent que déjsi ancietmemenL un u compris que Sara 
esl uiitr vt? ri I aille ^ jm^rrjei 1 : n m 
Il se rai Um perlant pourîc folkloriste. Lont nulanl que pour 
1 historien de la littérature biblique, de savoir exactement a 
quelle daté a été composé le livre qui présente du*rapports si 
remarquable# uvoc un eonlapopufflire, encore rivanten maint 
pays, \lalhetireuanmenl, comme on sait, les spécialistes sont 
bon d'être d'accord sur ce point td la question 5 est encore 
compliquée rêtî-'nimeut par U découverte que k> roman du 
» Sage Afji/car n. rnntm de l'auteur de Toi/te. est Idon plus 
auiien qti on ne le supposait généralement’. liais, si le 


h A .SHlhnm-r, n, fi.M Tohil, *«vt ni JM*f| , QLSmr dtlli) ijriria \ e 

M.neu, 0-1 rtpoà ait in usrVWH almlUtaimB, tmer, rité, p , f vi. mu „i 

r tvimm tï" 4 * m>r ^' inAa '*'' «• ow»r T iw'Aiii, -v/ (Ai* 

d«r 1 ,op ' r *?*"*"*»’ SIX - V'*’™ l’hittWh^ ., U i » 1 ™ Unn, 
1 ■ , 'W f î' "ïuHIi- k 'timon sim*' 1* ;bur« flü«, voir U nok ma* 
pieiBBiiliPErfl ii la. ila m\^ n r| ar I m , 

J l T *’*» ^jtiUaiï cnfiinnn* dn Ikr* é'Atiftnr ont «ü trouvi. 

f " H p W rM J» t* ii#wk mut ;.-C. tWa.ÜBhM. 

At,TmÜi*tàt Hpyrm m i thtfakù. Lripup, j^ü L 1, p î ir ùi ^ht 
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lerwnttf* a ijM semble plus iinrrlnin qu<- jmmtK il es! «er- 
I uiii 7’àfiiti était connu *1 écrivains dirélwits do lu second» 11 
mollir tin second siècle ol csl eiprt'sjfoinéiilciléà lu lin *1*' < 41 
siècle, pur saml Irénée*. Cesl donc un fuit acquis que le livre 
ne saurai! être postérieur à Tan ISlMn nolfe ère, cl le conle. 
utilisé d*m ce livre, est par conséquent encore plu» ancien. 
Ceci vaut h peine il’élm nflji's «les savants de valeur se refu- 
seul encore h mhuellre rjuicicnnele des contes qui <*nt élé 

recueillis dans lu imiUtiou urnle, U* conte» populaires, ne- 

(itellemenl vivauls, qu’on peu! (Incarnée 1er avec certitude 
dans|* Antiquité. ne .-ont niiturellemenl pas bien nombreux, 
une duuxaîne toul un pins, mais ou ne peut leur dénier 
l'existence. 

Des siècles se passent, l'étal (le unir- homuftilé ncciden- 
tale se modifie completemuti J •, aux xiif ol x. 0 * siècles, nous 
rencontrons noire Mort ttecoomiissaul dans un récit cheva¬ 
leresque, rédigé dan* bien des langues el qui semble avoir été 
eu Di posé primitivement en fran^uis. Dans Ce récit, un die va* 
lier, qui s’eri appauvri par aneextrême générosité, pari pour 
un tournoi, dont In main du ne bdle princesse sera le pris; 
en route, il dépense ses dernières ressources, pour faire en¬ 
terrer convenable me ni un corps auquel on avait refusé la 
sépulture . Kienifll il esl rejoinl par un autre chevalier, qui, 
dans lier laines versions, esl rêvé lit dont? bluneliu uruuirtr’ : 
ce chevalier lui procuré de l’argent pour scs dépenses, el 
rassasie dans le tournoi, de sorte que le héros du récit ob- 
lieul In mnin dé la princesse. Mans bien des versions, ce 
compagnon a posé la condition du • partage «les bénéfices)»; 
de sorte que. dans ces versions, bien que généralement sous 
une forme moins nette, on a nu èpîsüdi? correspondant .< 
l'exigence (inale du compagnon mystérieux, dans le conlode 
la Mariée. 

i Vvlf SflfUtMïr, www. riw, Ht, l 7 ® 1®* 

1 l*# dsüi* tin jrijia ï r rutfie lîfjâ «:il« le " l>rl -- 1 

tvvAu 4W ci U3«- btrtrftt, Obi a«*t «piuiinl pu mr ■**•"* 

itavce dfewü* «li« Mm .les peuples, U» t»lao« «*i la cnu)mv de» «MUa 


•- imwR rus t'msTfiimi n ls juswuiijWs 

M. tieroutd a étudié ul groupé eus réciLa avec soin ». :t;i 
lu du fun livpfii; miiIhettreiiseimmU il a écrit >rms l'iullntncj; 
rrunt! théorie, d'après laquelle les conter populaires $e for 
irtral par « contamination *, eu s'enrichissant peu à peau dt; 
traits originai renient indéptmdunls : une ctmséqtnmcû du 
Cfîll « Hiéwfa» é’csl qu'un contemtld'autant [dus antique qu” il 
«al plus simple. Comme le rérit chevaleresque a Tappareuce 
moins compliquée que le conte deïu « M/trifa t/iti t'ait tuer ses 
ififuti' n, il. tirruald le déclare indépendant de ce coule et 

plus n tici O il. ljuoi qu il en soit île la théorie des cent u mi n b- 
liims ru général el [unir nous humer un cas présent, le Tait 
seul (pie i» récit chevaleresque ne se trouve jamais iluui lu 
tradition populaire, mais imiqiiemnmi dans la tradition écrite, 
jiiiffit ü nous mettre sur nos gardes et ù nous inspirer des 
doutes sur son caractère primitif et sa haute uni iquîié. Ce qui 
ikmis acmtde décisif, c'est J:i présence, dans tant <U> versions 
du récit chevaleresque, du * partage des bénéfices -.qui lient, 
comme nous l'avons m, une si grande place dans le conte de lu 
w Mariée tiiiDs le récit dievaieresqnif, le danger du second 
acrpcnl qui :Horl de la bouche delà femme, «.disparu e! I épi¬ 
sode lin ai a perdu une partie de -a Kigmticftliofi : je partage 
"Vsl plus qu ’itn moyen pour mettra n l’épreuve la loyauté du 
héros, ta présence de E épisud<' u rn est p.is iiminn siguilica- 
ihe et justifie pluirn-jiiHiil. ,i u<>h >- avis, leclassement du Mas 
Hippc qui. dans son étude, déclarait b> réril chevaleresque 
tin dérivé du coule de lu J/m 1 **?' 1 , — Du pmirrml, il est vrni, 
lw« valoir une ulijectinn : lu cm de du t ’hentiw n été li és 
probablement imaginé ou Krance, ü moins que eu ne soit en 
Angleterre, or, le conte de la Mit/'uat no su ruiiconlre pas 
dans l'Europe occidentale, an moins de nos jours. Mais il se 
pourrait bien quil y edi été connu autrefois : lu conte de Mao. 
recueilli par ÉmileSouveslre dans son Ftttfr Breton, nu est 


h Avi-St Mi* Itl[t[>-. ! II. RruVy ihlJU.. '..r/fiiKhi, 1 , sï\. aol» liniit i>n>riui« 
i «pvhm M. G«ü„w, 0,1^ s *,>r, a, r ti, * ««m*,,, conta 

tome vraiMmbua» te- ^ d* »«i livra) f in . I P 0 ,„ ta ris « (W. 

[türfft rl u pkèrtflEïi? tt pas primitifs 
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uti dérivé évident, Ideu que loti dégradé. On pourruvi encore 
supposer que l*auleur du r^cït chevaleresque aura connu 
un*; des formes contaminées 1 du conte du Mort, qui circuleitl 
de nus jours en Occident, uii la Kéros, aidé pur te .'tort, réus¬ 
sit A luer un géant-magicien qui n ensorcelé une princesse et 
à la désensorceler 4 . Connaissant un réeil de ce genre, un 
poêle du xiu* siècle « pu eu tirer parti, en laissant de côté le 
fuxilasliqut* bUarre el eu y inirnduîsiinl les données, si fré¬ 
quentes h u moyen Age. du tournoi et du chevalier trop géné¬ 
reux. 

Nous avons insisté sur ce point, parro que le rértl ctieva- 
Jeresque, Idun clàftâé, *‘sl h sou tour uu geriuil. au moins re¬ 
latif, do l'antiquité do ■ onlü de la Morifo, Si noua reuiîon- 
Irona im dérivé de ce emote uu xiii* siècle. nous pouvons Être 
Tuoiiiü surpris* de le trouvât' uliliso; dans un tort* remouiuiil 
uu moins au u* siècle de more rire. 

C’est également un moyen Age que mtus trouvons la pre¬ 
mière trace ' d'uu autre réri) qui lui, es! bien reelkmonl uu 
roule pupillaire, qui semble né chez «ne population mari lime, 
l u jeune commerçant entreprend des voyni;» '! ; il enterre uu 
mûri auquel nu avait retusé lu sépulture et lacbête une 
princesse captive, ou réduite en esclavAge. Au cours d un 
nouveau voyage marilmit 1 , il est pdé par dessus bord par un 
trultre, se sauve sur un rucher ou sur un lie déserte <*t e»l 
secouru pur le Mnrt, qui k* transporte mer veill cuise meut à 
l'eu droit où demeure Jîi pridflesaô, uu moment ob celle-ci va 

ij lis [If MuilNb yxr M, ütrouti, p. fW 11 (R Ja ma luris: uti ban ApfcfrnJM Qü 
J o cr>tii - dijk cite J'xYiîLiJtjritAfirii 

2) L* détail el ll fv.irl-sjfd ê£rtl MftmwB duii cb ritTin i!é vaniaai fîe re 
(Tüïr Gcruuhii p. <]e rècu w mmn ; il eiiBiait iui un* ïièd# : G* lVeî?s 

l'muftiir ilrutiiAUigua la^LuLâ cmstumporaiû \W l'm ali.fi** paur ant 

comnrlie fnntaiüquH ^kirosiJdj p. 7t-î2). 

J Lun* >a Smta Gti* |premior qairt du n.v* «jfalt}; an mlrnyvï y ntilf 
ègattan^ol, trmn que fort -Iam* l^ü Ycifii iJ - S \ t* pii ru| r: • 15 à3, XI* i). — 

i:anta ztt trèt rimuMlii lisinis-l rn » miè uni* vetiû»* <fMi * 4 U Ü*- 

rouht, iknfi JÏIb *W CslùlH* ; »^f Hélium, 4u* iwlwurien ,.L* Hiv*. lVÜi}+ 

f, 3SL 


H Htvct DK L*UlsTIHttE nE* HKLlOUiKS 

ôliB obligée d'épouser lt* Iraltrp. Nous ne pouvons ici faire . 
l'étude «le t*fl mule, qui contient doux éléments adventices, 
qu'au retrouve à pari : la Princesse nie lit hV e| le Transport 
merveilleux; ilsulïil de faire remarquer qui’ ce récit se rat¬ 
tache mJübilablciiionl au coale de la Mariée par l'épisode 
lirnil du partage, exigé par le Mort et qui, dans le conte mari- 
lime, est marqué Lieu plus fi citerne ni que dans Je récit uUh- 
valeresque. Ici encore, nous n<njs rangeons du céié de Max 
llippecrmtrt- M_ lierüüld, qui vont ubsoUimen! f». 117 du son 
livre 5 séparer le conte de la Femme rarhehe de celui de la 
Mariée; nous reconnaissons cependant qu’il y a un excès 
il ingéniosité dans la théorie de Nippe, qui voit dans la 
FfutiHs mMe/fe un dérive du récii chevaleresque, de même 
que celui-ci *erail un dérivé du la Maru}>- : h notre avis la 
Femme twhelèe et le récit chevaleresque se tttUaelieol, cha¬ 
cun de sou côlé, direelement au eunle de îa Mariée. Mais 
nous ue pouvons ici entrer dans celle question 
Encore moins pouvons nous examiner ici un gînupc de 
l'êciu, étudiés avec beaucoup du soin par M, ticrnulil (p. f |!i- 
152 de son livre; i‘t m'i h- Mort recnimnissHiil n'n é(é t du 
reste, introduit qtni près coup dans un coule d’une toute au Ire 
origine : niiatùire d'un prince qui va à la nu li.-rrlie d'un ob¬ 
jet merveilleux. Lan de \ie. niscau merveilleux, etc.'; pri¬ 
mitivement, dans les coules de ca groupe, eu u.'était pas le 
Mort mais ou animal reconnais saut, qui nïdail le héros'. Ici, 
les traits primitifs du thème uni été Udlennml effacé* que 
nom ne pouvons dire quelle Hait la forme du conte du Mort 
qui était présente à l'esprit de l'auteur de in é(Utl amination. 

1) Si. duti ce* euiiiri, je Mûri .i prit U fil.n-i- .1- L'Animal roc o anus h uni, 
hnwfêB » su lieu daua un coula serbe tArcAta flxr HN.V'iptt. V, i|>i 

el ‘lin? lu roitte unatflieii déjà cuè, irmluil fuir M. Uutir ; ils ai e<i 
recilf, ii u lyp* tle s Mimf 1- , 1 b liorm Ht éIüà |nr un poiasuii, w|in*l il \ bil 
gtltr d» Vio. «: ixliiiw 14 i.j» r«iurqu* M. Oer^ul I >. &7J le mucltr* nu» 
pnisuur «ont** h-) |>roine par Se t4ii une le (Kw*»!!. jnjiir r^oiujjeuBtir 

1+1 *'«ut fmw huniuuo, t.'uj ]esuili I rrtafiniumuL ett 

un Uiêd» fi Nittirrii de ne ira billet piqni'aifcit i|ub la lulialiluUDU o» m,n 
«lui doive eiutuiar. 
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le: COOTM WJ ft ÜUHT UECOSîiAJâsANT '■ 

* — Remarquons, pii que ce nouveau dérivé du vient 

thème nous es« encore garanti par une J#uvpb lill^rairr du 
moyen âge; un roman néertkod&is du xm* siècle (peut-êlre 
traduit du fraudais] appartenant uu cycle de 1 m Table Ronde, 
Gituixtitif reproduit le» Ira Us essêufiels du récit* 

Revenons msintoniuil ni) conte de lu Jtftfrôte, attesté bien 
plue anciennement que toutes ces formes dérivées du llièiué 
et Examinons le pniul de départ du recil* Dans le conte des 
Tziganes que nous avons analysé, ce point de départ était un 
acte lit; piété ri l'égard d'nu cadavre, déterré et and traité par 
des Juifs, auxquels te dÉluul démit de tardent. Celle uieuliuu 
des Juifs, du reste particulière au conte tzigane, u'esl certai¬ 
nement pas primitive: mais ce détail d’une rfeff* revient avec 
une i ii si» taure remarquable dans les autres versions. Un ns 
une version serbe, le héros du coule voit des gens occupes il 
déterrer le corps d'un homme qui avait laissé 4»dette*, «Bu 
de pouvoir le maltraiter ensuite. Dana une nuire voit ion 
serbe, le bourreau traîne sur le sol le cadavre d'un homme 
qui devait de l’argent, (Huis le cou lu arménien, le voyageur, 
rencontre des guns qui oui suspendu un corps mort II uu 
arbre et le ballon I effroyable meut : le ujîillicurenx, de son 
vivant, leur devait dol’argeni. Naturel le ra ont, ou ne retrouve 
pas ce détail dans toute» les versions du conte de la M<tnëe ■ , 
mais l'accord de la plupart dos versions sur ce point est re- 
marquable et ce qui est également remarquable c’est qu’on 
le retrouve duos bien des rédactions du récit chevaleresque 
et de la Princme mftetée. et jusque dans des versions du 

Ij SpooâÎBmeiil russe e*j la «riant* île l’Iiààg* pajivliire Si lu TsartnWC* : 1» 
prince recentre an «itirt* qui flotte sur l’*w : bs uwr* mil «• l “" 1 “ 
Tie un iiMUiaue (trélrt} il’nprf* !« ojvyanrai* impuni»» rus**», m Vint 
r,u», Jf (wsefoljf lia lis «i»i wio U «rp» I*bérvtkttfl (voir m note a’AfimBiev 
ex ovuBgn), he menu. Jan* >H* «rüous .livrâtes : ims-u» ««** 
[I Ififo l« «erp» real' sans «imltore. :■ lnimUe tin atin! lh||i 

]>au,r» ; .. payor l'eMeirrmcul «t le urrliw rel'k r '<'o* J Jiwit*njh*ttwi 

.lii Lui'ino, Duna I» ftùsle eile plus Jouit d'Atfcjûnaâû ;l'ri»«*« rt**Miw.'*i, to 
abri - O iro ciilnretlrr. mquel .»« sti ' 1 TPfu*»' j* iSpollore P*™" < t u ' A,ül 
Jriuue iui Ici ünlione qu'il i*od*tt au publie, ii* 
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eonk composite où il esl question de 1 b récité relie de î’fthjel , 
merveilleux (Gerould, p» l3tK. Une particularité qui se 
retrouve duns luul île venions «loil knir aux formes les plus 
anciennes du récîL 

Simrork. le premier qui fixa l'attention sur k rapport de 
notre coule avec Tobin, fui nu&si le premier it remarquer l’in- 
lJe ce délai!; pour lui, U* coule élnil une survivance 
d’ancien nos coutumes juridiques, une Rtçhtmtge ; le souve¬ 
nir de* vieilles coulumes. qui accordaient au créancier un 
certain droit sur le corps du débiteur, môme «près la rnurl 
de celui-ci. Depuis, lit question fui examinée par des spécia¬ 
listes df l'histoire du droit. J Rutiler, en Allemagne, V. Eb- 
nnnu.eti France; aux faits qu'ils avaient réunis. l'ethnographe 
btiÜHiidtii^ fi \, VVilken put en ajouter d'autres, dan* son tra¬ 
vail sur te < droit de gage* * citez les peuplades de l'Archipel 
IndienUne contenu* qui permet mi créancier de saisir le 
corps du débiteur défunt et d'empécher les funérailles se re¬ 
trouve sous l'empire romain ' et, plus lard,dans le moyen Age 
occiili niuL El ces usages pu se rencontrent, pas seulement 
en Europe, ainsi que le prouve ni les faits réunis par Wil- 
ken. Chez les birmans, celui qui enterre mi mort est respon¬ 
sable des déliés que le dé f uni a pu laisser. Los eiemptes 
fournis par I 'Archipel Indien sont encore plus frappante. 
Dans ! Ile de Timor, un mort ne peut Aire enterré avant que 
toutes tes délies ne soient payées. Dans k cas où ti y a des 
dettes, le corps «st Conservé jusqu'au payement final, dans 
uq cercueil fermé autant que possible hermétiquement, el 
placé ikus ta maison ou près dn la maison : ce provisoire 
poil durer iii ans, ou même plus. Ile mémo, chez les linki- 
laute des lies Solor, existe lu coutume que nul ne peut élre 
enterré qui laüse des dettes, particulièrement en ce qui con¬ 
cerne U dut : celui qui se charge de l'enterrement devient 
responsable de la délie, Même rmihniir- juridique dans le 
nord de Célèbes. 

J) fièimprimnilimi m V»r*pr«ri» Gtttfirifttn (La Ha**, IUIÏ), U I!. Ujfi,406. 

2) A. Ktirpin, Jf.u.inoff au itmff ti rte mdçus, p. Ïî5 et tun. 


le carîTis nv 11 mûkt liecohnaissaïît » Il 

Nous sommes donc ici en face d'usages qui ont quelque 
chose d'universellement humain; il est [>Lu> que probable que 
des idées et des pratiques semblable' oui enist* 1 dans le 
passé, chez d'autres peuples endure, sans que nous en ayons 
lu trace écrite 1 . Notre conte fournit aiftii une nouvelle preuve 
de ce l'ait fréquemment observé, que des détails en apparence 
absurdes qui se Iroutent dans des contes populaires peuvent 
être des soutenir? précieux de croyonces ou de pratiques 
qui ont existé dans le passé et qui, dons bien de* vos, se re¬ 
trouvent encore die/, des demi -civilisés, lions 1e cas qui nous 
occupe, ■sent le détail que h? corps auquel un refuse la sépul¬ 
ture, est» 1 il mitre tnulirtvlè, semble une exagérai in ni b.* 1 
gtnation populaire. 

Passons de l'hislojre du mort racheté, puis enterre par 
le héros du récil, Si la façon dnnl l ;lme de re mort manifeste 
sa reconnaissance, à t histoire proprement dite de lu ,Vwüùr» 
ridéle h .iii théorie de la ■ routnmiualimi « T M, i»erould se 
refrise a voir dans cet te histoire nn conte primitif, original . 
et il y voit la eumbimtison de doux données : t histoire de In 
reconnaissance d'un Mort (qui se trouverait, d après lui, à. 
un état plu* simple dans l'histoire du Chevalier) et In légende 
de I» P mette renimeuse, (/te Pmto/i Mttiden, romne 1 il dit 
en anglais, le GifliiïSdeftm des Allemands. Celle légende a clé 
étudiée par Wilhelm Herl/ dan* un travail justement célè- 
hre', oh il a montré quelle esl certainement d'origine 

ii Otiei <st Wiflians Kg-jjHiius, il J *tbi 1 un us**?' 1 «Tes J* reo» qut 
no4J’ Tefi tin» J Vu limer er : on don nul no corps mort, nhw mojni*\. an ff*g* ; voir 
J ou. Kobto, Sfcuicfjpar* nar ‘Um forum clef Jwrljpftfiititi. Wîircbur*, 1$B3. 

p. ff, 

2) Il faut dire qu« Mw TTippe mil déjà ndtw* 'l«* I* d* b Jlsm* 
uoavüit -U» un réeil nompOTile {?■ 180 d" « diasarUlionj li'uprèa lui, lo tbèm* 
,1 u MortncttiMimiil «u «lui -l* 1* J r wir fût* «tw J« sorpenu dans li» vorp» 
[Kirsïiîrm ■ i r* pnmilit»iB*Mi1 dulinela. 

SJ t„, vont fïtflw efrAf», du a les AfiAumUimi/ra ■in Vh«. IwiÿfriicAmi 
^knifrmia‘Jrr Wiar»nfcifl(it. pW/anfil. pAiM- roi, XX, p. & * 

u atssertnUnn a * 1 * réimpiirtiâe lisne W. B«n*, Gnnmwr h* AtitemKim»*», 

.d.tmi ,}er 1,a*aQ (IW Jenuiu ou >ap»i*a»t qu'm renia itinv. * ile».vr«/a 
StTTrtorum, qû'inuinèrt VV, tlarU, on |wui P*- (îam'tnoiu, <*7 lr,<K 
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indienne : elle a pénétré en Occident par un ouvrage arabe, , 
fjiii fut exirciiiemrnl répandu dans une Iraduclion latine 
[Sécréta Setretorum) sur luqmdleûnl élé faîtes des versions 
eu langue vulgaire ; un y lit comme quoi un roi dans l'ou¬ 
vrage arabe et ses dérivés : Alexandre le Grand), reçut un 
jour en présent d’un autre roî une jaune esrlave, d'une 
beauté merveilleuse : te mi voilkml faire de l'esclave sa con¬ 
cubine, un sage conseiller Vristob i, l'avertît de suite à 
des signes spéciaux il avait reconnu que la jeune fille avait été 
nourrie, depuis son enfance, avec des au balances toxiques et 
que son embrassement ètoil mortel. 

Il est évident, quoi qu'en dis*- tî. r»eroa]d, que noua avons, 
dans Ce récit, tout autre chose que Hn* Loire de lu Mariée-, 
au sujet du thème de la Pure!/’ renimeui’ , .11, Gerouhl dit 
lui 'même (p. ifti : l'idée centrale du conte est ht croyance 
qu'un homme pouvait être Iué par des relations sexuelle? 
avec One femme, nourrie avec du poison n. Nous avons ici 
quelque chose de bien plus artificiel que le roule de le 
Mariée cl M. tïeronîd s'efforce en vain de ramener le* 
deux thèmes à un seul, en rédigeant ainsi son résumé ; 

« lhere bas existed fmrn eurly lime» a Iule, ralating hnw a 
mait was sftved hv a watcüful fiïund on Lis bridai nighl 
froni » wornau whuse embrace* were certain dmul — 
résumé qui ne correspond ni nu roule lie la Mariée, ni à la 
légende de la Pueêite rrnimeme, laquelle du reste in; si* 
trouve nnlle pari comme conte populaire. Il Tout décidément 
renoncerè rette légende pour l’explication du coule; noua 
verrons plus loin que M. Gerould, en renvoyant ou ira va il 
de W, Hertz, a rendu cependant service k l'étude de notre 
récit. 

LUcre lion» un autre point de dépari et rompit non le roule 
de la Mume, tel qu'il est, i*l sans l'analyser, an livre de 
TïMe. Uaii* le livre juif, Sara > *1 paraéettlée par un démon, 

intMiir-rtrum, FttuctffvfU, JfSlia, 11! , eufi, eu, p, Ml C’en « «cil 
«(u'noivt If (wlt adUbditi J. Cit», «VrAm, êd, Vin Vlolan, tt.ôft} 
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elle cal, comme noua l'avons vu, unû té ri labié « possédée », 
Nous pouvons supposer que les serpente osi dragon* du 
conte étaient, eux aussi, des déPOBs,ijuihal(il©T>lle corps 'b 
h jeune fiJJt% comme Asmodéa habile le corps de Sara. 
Qu'il suil question dans le conte, de plus d un scrpeul ou 
dragon — an moins deux— enta ne fail paa de difficulté, au 
poinl de vue de celle explication : on sait assez-, par les n Lits 
du Nouveau Testament, qu'on croyait qu oti malheureux 
pouvait Être possédé pat* plus d’un dénmn n la Ibis ' jlt ^ orin * i 
animale sous laquelle les démons se présentent dans le t onli 
n'esl pas non plus nue objection : bien des siècles plus lard, 
encore au temps des procès de sorcellerie, "ii croyait que le* 
démon» se présentaient sauvent sans la forme A animaux 
Celle i u 1er pré lu don « démCmûlogiqU' 1 1 du C«nb’ a élê 
indiquée d'un mol pur Renan et aussi par 'du* flippe , Kl i £■ 
qui est remarquable. c’esl que celte inUTprélatiou m 
reneonln* pas liions e ni chez des savants, au courant de 
l'ancien ne démonotnp ie judéû-cbtél îennr ‘ elle se trouve dans 
ce r lui nos venions du coule lui-même- Dans le conte silieiien 
noté par Radio?' l’Être malfaisant qni persécute la (.«tins 
lille esl qualifié de -> diable » ; dans le conte russe de Riltt ha- 
ret'ift'h . le dragon qui lue les époux. de la princesse est qtui 
IHÎé d f > esprit impur * {netfhiaiyi foukh), les serpenta, qu'on 
trouve dans son corps quand il esl coupé eu de ns d * esprila 
malfaisante * (=tye doM)' Ce n’est donc pa» snidemeul 


une interprétation d'érudite, 

Mais, après loul. il esl toujours possible qu'un ail affaire 
à une inlnrprétalioninlroduilc aprfe* coup, on peut supposer 
qu’il se trouve* dans notre conte, une idée à [n loi* plu 1 ' ^i 11 " 


n „ lu il mi Driemiüiiitavn VenrmMn m rti* Ftau.,- t ,,l3l!n l,, ' i ' l, - iri 
TmWih- 1 ■■ (p. m .is "II 4tud«), 11 F» <t UB M - ïll PP e ‘ ll KMhU ls 


travail 4* Hentft- ... 

._») rraft^i* irt FmfJUllilmiis«f O» <«f4i«A<a SWmw Sfl#-Si&«n#i«. 1,J- 

(iraailis TiaM , L"lin | l}, *. , 

‘Ti II psnli ■lifüoils 4- snufsr, pour ttch*, « «ut* influer,™ dirai* .1* 
TuM,.a «nii I' *h»I d*UU .iuIIS tiattwnX smpi-um! »u Hm jurf. il nia 
aucune luir? Itic* ilf Mnlmt difrcL. 
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gnlière et tout au^si primitive. Revenons, pour la découvrir, 
ü l'étude lie W. Hertz, sur le Gxftmâdeken. W. Hertz a écrit 
sa dissertation pour prunier que la légende de la *< PuceUn 
venimeuse » sa rattache à une superstition singulière et 
très ancienne (on en trouva des troues Évidentes dans des 
hymnes védiques) d'après laquelle In première union sexuelle 
avec une vierge pouvait être dangereuse pour l'homme, non 
parce que In jeune fille avnil été nourrie avec du poison 
{ceci est nue fiction postérieure, non primitivel tuais parce 
qu’on croyait que le corps virginal contenait naturellement 
une substance nocive, un poison ou virus mortel qui en 
sortait lors du premier contact sexuel'. Dec traitée de cette 
superstition se trouvent, chez bien des peuples ; elle donnai L 
lieu & «les mesures île précaution et à des pratiques 1 que 
nous jugeriuus i néon venantes ou même immorales. Dans la 
masse de faits el de légendes, réuni* pur W Hertz, mi ren¬ 
contre un récil qui rappelle de suite le coûte de la Mariée : 
on lit dans Je Vot/ug« de Munderi/k que, dans nue certaine 
lie, les maris se gardaient bien do «■ dusptiedlni » eux-mêmes 
leurs femme*, niais qu'il y avait une dusse spèciale 
d'hommes chargé? de cette besogne. Et nous demandâmes 
la cause pour qttoy ou toiioit ces te coiuUtime et il dieui que 
anciennement aucuns estaient mors pour femmes despucetlcr 
qui mmmtmpnaou earp* : et pour ce tiennent ilcesle rous- 
tume et fnnt inusjmjrs essaie r le passage par un autre, avant 

IJ Camp, nU.sii A, de Go bernât ta, fjlrâ Cumifariüti dtÿli ujit Milano, 

p. îyG : - H tiancrtnrsi coumi cl-oIF 1 inlitu creiteDiik vmliea il Bü^poiiË'ïa ühu 
un drm'i>4iiv si n abond e s hs ne lia Tcrglne, t| rçujJ? ue vit* cçiE Eàtipua 

b >1oip faire remarquer que les iruiliïi’tioni i|un j'ai pn çcmitüïter df 3'hytümo 
tëeJu|U| Bfp Tnifli g X p 35 # '*Ê) çh'i vu t m L’vjtsur feulli d* À. Weber, 
(Im^, Grafiauinufs, Ludwig] n’eiQptairfH pia tréquiTitlifti du m»l ^rmuntiï, mut 
i r e*pr*iiïnn ibttrmilc *\r ■ Zanber ■ Wrnfcmihi ctlhnditfïhr lluhzfitiri- 
lüfN. p tCH>, tlaui h* IkühcArififn dfr ÏÀrnEbmif di Viüheiw. I* XL), * J met b 
IKKflEÉïaâlit'ü ik traduire- 1 1 mal un quesënR (*p<yn) |iir « f4e. aaretatc i, 

2; H faut |i j Mariant rewnrquFf qm cerlitiEiiü il a a pratiques cdâirÉ par W, lïi?M t t 
buuï nngim fiai M. A. vmft Gennep parmi ]ea simple * nies ite passigt * 
[A, ™ GfiiTiap, kf Jlüti de jüÆïwiïf, Puni* 11100, p. IBT> ctj bu), Mtudiùtm 
nt JatijimS aucun deutç, 
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qu'il se muttcul en avenluro ■ Le Voyage de Mmdet'dle 
est une compilation lai dite (milieu du xiv‘ siècle) «l peu 
sücî 1 ; mais même «n renonçant i lirer parti dece lèmargnnsa 
suspect, on peut supposer que, déjà daii' i'anliquilé,le «rirus 
qu’on croyait préseul dans le eutps virginal, fui nu quelque 
sorte représenté plastiquement sous la forme de serpents 
dont la morsure étail mortelle. Cette conception* comme 
d'autres conceptions antiques, aura pris informé d'uu coûte, 
le coule de la Mariée. 

Le lecteur, qui a bien voulu nous suivre jusqu'ici, fera 
peut-être la remarque que cette interprétai inn* revient, au 
fond, mi même que l'interprétation démonologique: en effet, 
les esprits malfaisants rie l'ancienne démonotogic sûnl-ils 
autre chose que des personaifieniions, imaginées par l'ani¬ 
misme populaire, des maladies, des virus qui s'attaquent à 
l'organisme ? Si l'on admet l'in 1er prêtai ion strictement dé- 
murtolugique, la région on Ton a nolé des versions du conte 
de ia Mariée est «ignilîcalive : uuus avons vu que Je récil se 
trouve en Russie, dans Sa péninsule des ftalkans (Serbes, 
iliilgnres. Tsiganes de ta Turquie d'Europe), enfin eu Ar¬ 
ménie 4 . Comme, d'autre part, rins (races de notre conte sem- 
blenl «e rencontrer dans l’IaJo », celle distribution géogra¬ 
phique s'expliquerait assei bien, si l'un udinel qu’il est origi¬ 
naire de l'Asie Occidentale; et c’est êgaleiuenl dans l'Asie 
Occidental'' 1 que la plupart des spécialistes placent la rédac- 

tl Leçon du immusmi KM Xsl, fr. 5637, fol. &■* t m* idd.;. in trouve 
cittflUdliunnlil !i rotor leçon il»«* IV Unkt -f John ilattUviii.. oL ’>ÿ 
Qtarg* F, W*nur, WwlraiimlHt, l»BS», iii-fol P J IL Pw ’>» «*}“ «» 

»nplà;« i,i >ii*i (Miri * * n tt »'«•»«««i Wv« i le (0*1# l»ün, jvï« plüà <l« (*re«ji ton . 
m mrUr'Wlju»(kym itnlrcia falUfou* in.-miahlM :]ue poB^lvlt Bibl. Niiwn»!#). 
2» Voir rur tf réèil In noie mipplBmtuUifB 4 la fin il* «1 irhcto, 

% Ou tuil qu«, «Ion* celle in terpn?talion, on peut toujours parler d <«t# 
|i«i<on-Mdi'(pn, usai* dsn* un autre sent qui ne In fait M. *îenfH4, 

4i Le conle «Mileu. nolé pw flwHov, doit inrtrdl'* -’mpninlr par lr* Taliri* 
oui colon» mite* 

Sj Voir sur o-U* quEPtiun, la niif BUppl'ituKoinir* a In ttft 'I* ^ arllel* 
ô) U Pair a tint nu U Sjn* Hu ,Nn f ! : celle rtmilar* hypoUifae àuii «elle '1* 
Kenan. 
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Lion du livre de Tfifii», bien que certain* savauls atout aussi 
songé à l'Kffypln 4 . Oi\ si In théorie animiste qui explique 
le* maladies par l'action des démons ai* trouve chez Uni du 
peuples q u'on peut la qualifier d'universelle me ni liumiiin<‘\ il 
y a pour Uni «ne civilisation où lu démouologie a été rédigée 
eu théorie plus anciennement et plus complfetooienl que par¬ 
tout ailleurs : c’esl celle dus babyloniens ; ou sait que, cheî 
eus, la magie et même la science médicale étaient fondées 
sur la démnnologie, mise en système. Ou comprend donc 
que G- Paris H E. Henan ni «il songé à aUritwer au coule de 
la Mariée une origine babylonienne. Mais l'antiquité mémo 
de celte eu H lire as» vro-bahy Ionienne, l'influence qu’elle a 
exercée pendant lanl de siècles, dans l'Asie Occidentale, 
doivent nous rendre eireonsperls et nous empêcher de for¬ 
muler des conclusions lmp précises, 

Quel que suit le lieu qui ait vu naître noire conte, qu’il ail 
vu le jour en Habylnnie on ailleurs dans l'Asie anlériBure.üli 
ne peut que conslulor sa remarquable fortune ; développé 
sons forme littéraire, il constitue l'élément principal d’un 
livre qui est encore aujourd'hui pour dûs millions de illiré- 
lietts, un livre sacré: dans la Iradillun populaire, il survit 
dans la mémoire de bien des peuples, sous son aspect 
primitif nu développé pur des cnnlamhiatlorç* diverse*. f‘ji 
éludianl les idées qui eu constituerI h: fond, nous sommes 
frappés de nouveau pur ce fuit : les empires, les religion* 
même ont disparu: d'humbles coûtes. Irausmisdegéuératîuu 
en génération, peroslenl cl nous renseignent sur des pru- 
tique» et dos croyances d'hommes qui ont vécu il y à dés 
milliers d'années 

1 I Un urtruioenk q-u püuvmt ietübliit dÆdsir pour l'on pin* 1 euH&üqiie* Pt ipïi- 
calïou d 4 *4 JxjiénJMiéc^Ei ptr r.Jf’cùmd >iu ZsâjI ml H «venu iQrartun 

itepurs- que ttut rlènv^litin * él« cûÉitwiiH’ (vm JnfwA £jKvt.*p»fm, irl. 
* AiLîiOileu* * . nutri eapwHUnl fut Fjifbïg «Lant frrr m iu 1 rftf# 

utfi( (kflffiir iirf. ! a &\b Joh, Millier d 1 rr -î ü dLH«rUlift& {ÊiiirdQt zttr 

KrkLrunit uti t ItrJtÛI île * Mmkfî Tntof, UîpMg* ll'OT. p. lii} iiumiminitnl 

r^tYiuulogiR raptu 

£5 Vrn TyJûf, rrÊraltiE* i'uttur*. II, i _4 *i AUI*, édit.). 
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REMORQUES SClfU-MEATAtltES 

A, —Omis ta premier «les Jeux textes grecs que Sweta 
publie dans son édition des Septante, le jeune Toble dit i VI, 

1 ii’i n'Atlriutiml à l’auge : »Ss>|**i pi;,., ht îaçtiw 

9 ;kir airfjv. i si»i*=txiî iiSé*! tw* sprr^ytLN *«<;. Le deuxième 
texte* tout en donnent en gros le même sens, ne cnaltenL pas 
i;t's mots curieux ?ù.t a-i^v; ils manquent égatamenl dans les 
passages correspondante de la V ni gâte ■ \ I, 14, le*) et du texte 
chaldêen de N entamer <p. xxxvlj. mais ils se retrouvent dans 
l'ancienne version 1 ali lie dile ilftlti |cbei Ncuhauer p- lxxmo 
[VI, ir>J: .. El mine iimeo hoc daemonium quomam ditiÿit 
Hlutn el ipsum quidam non vexai sed eum qui illi ad plie i lu» 
fueril. ipsum occidil. « 

Ce dêlntl singulier de l'amour dit démon pour I» jeune tille 
rappelle les coules, étudiés pur M lïemnld. p. tW Ht de son 
livre el où le Mort délivre une princesse ensorcelée par un 
géant-magicien, qui en l-si évidemment amoureux el qui 
l'oblige à lui rendre visita chaque nuit. Los coûtes, dont le 
coule norvégien d'Asbj'»ruseii [cité plus haut p. 6! ta Contpn- 
gnon tin Voyage J'Andersen en esl un remanîemenl li ité¬ 
rai r«} est un bon spécimen, sont certainement issus d'une 
contamination dit conte de ta -Morice avec un 311 ire thème 
qn'ou retrouve à part et que M üeroold appelle h Dame fit ie 
Monstre (voir son ouvrage, p. 12*1) t une princesse ensorcelée 
a si délivrée de cel enchantement par la mortdu magicien <ou 
ii«>ani, que lu** ta hérostlu colite. Sous la forme contaminée, 
ta conta est beaucoup trop compliqué pour qu on puisse sup¬ 
poser que l'inlerpolalour de Toâie l ait connu. Tool an plus 
potirrail-oD supposer une forme orluelkmeut perdue du 
conta de la Marier, où ta démon, ujant une forme plus ou 
moins humaine, aimait la jeune lilte, luail ses *‘poux par 
jii h mi ? ta i*l était tué lui-fuètne a laide du M«rL Mais ta plus 
probable, c'esi que nous su m mes en présence d'une lüierpu- 
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lalioo arbitraire el d'une simple cuuicidence, qniméritait ce- 
pendunt d'être signalée. — Ou p**ul encore noter que, dans 
lr coule russe de Si fa Tiar/'ritch, it est rlï I expressément que 
jn princesse e*f amoureuse du dragon-démon qui la visite ; 
mai? il est probable que ce passage s'explique comme une 
réaction du in forme cou laminée du conte sur lu forme simple. 

B, — M. Warner [omut. rite, p. âl“) admet la possibilité 
que le récil de Mandu ville tir sérail que le développement 
arbitraire d’un passage de \ im:ent de Benuvais, tout en ac¬ 
cordant que l'hypothèse d'une source uou encore retrouvée 
est [dus vraisemblable. U première supposition nous parait 
inadmissible. Le passai Je Vincent de Beauvais est ainsi 
conçu : n Au y y ht veret Wo.v cclnnt >nfenm\ faemiims suas 
tirimi j> nur.iibtn nuptiaruiit artutlêriis CQÿunt {/(itéré, moi r (là 
per/ttf/Kiw fitidiriiituit tet/itiHx striuyttHt o twm.wwus « jS/te- 
nthan Bàtariak, I. c. «B, p. JB col. ti en h:is, édit, de Douai, 
Ifiii . \ ou-seule me ni il s’agit dans ce passage île huit mitre 
chose que dans le texte de Mande vil te-, Ainsi qu'on peut s'en 
convaincre en se rep-►rlmil au texte plus complet de Poinpn- 
njtis Mêla il, idi, que Vincent reproduit sons la forme abrégée 
que lui itvR.il donnée Suliii ; mais encore en se représente 
diflieiSemenl 1 .tuteur du xtv siècle liriuil $Ua récit si précis 
de ce texte vague et incolore, lïl surtout, le récit de Mandfi- 
ville mi laissant dr i «dé le détail fantastique des serpents, rie 
fait que l'i'produin des coutumes réellement observées, no¬ 
tamment aux Iles Philippines et en INouvtdle-Calétioniâ (voir 
le mémoire de VY. Hertz, p. 1)7). Lummeul admettre une 
relie ressemblance, qui serait purement fortuite, entre un 
récit inventé fl plaisir et des faits réels? Lu coiucidence serait 
par lmp singulière, ISnus devons supposer que le paendo- 
vovaséur a eu connaissance il* un récit qui reproduisait, avec 
l'adjonction d'ttu détail merveilleux, une anecdote elbnégra- 
phiqoe; dans ces circonstances, il est probable que le détail 
des serpeuU $d ranconlrait, diuis sa source, non encore re¬ 
trouvé*', a\«e lu reste, La supposition, qu'on pourrait faire, 
d’une inlluimre du ciuilc de lu Manét sur le récil de Mamie- 
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ville, sans être i ni possil de, est peu vrai semblable. Mande- 
ville e*i. mitent qu'on pont le vérifier, mi simple compila¬ 
teur, qui arrange dans un certain ordre des récits pri* â 
droite ou à gaucho, non un homme qui combine ingénieuse- 
ment dns données absolument hétérogènes, telles qu un dé¬ 
tail d'ethnographie et un conte populaire. 

fj, — - [jg « Mort recommssant » dan 4 F Inde, Je réunis ici 
pour la commodité du lecteur, dus indications nui se Irou- 
venl dispersées dans des travaux d'indtimislea: bien entendu, 
le su jri ne pourrait élu* traité à fond que par un sanseri liste 
de profession. 

1 Tu r^r.if correspondant à l'ensemble du conte du « Mort ■ 
ou de la « Mariée - u'a pasâlé signalé, à ma connaissance, 
dans des lestes indiens: üuiis on trouve des récite qui ont 
l'air d’ftlre des épisodes détachés et modifiés de ce conte. 

Mail* le grand recueil de Somadeva {K<ith<î Sont Sagitft f, 
Irad, Tawiirv. Calcutta, isM.t, J, 137 et suiv, ( trad. ÜrucL- 
baus, Leipzig, ÎB3W. px fit et suiv,}, on trouve te singulier 
récit que voici, faisan I par lie de l'histoire du héros Vidit- 
shakn. fie vaillant, qui a obtenu du dieu du l'eu une épée mer¬ 
veilleuse. arrive, après diverses aventures, dans une certaine 
ville: nue vieille Brahmane, qui lui offre 1 hospitalité, lui ra- 
conîe que la lilie du roi » vu mourir successivement ses maris 
dans la première nuit du Humage: le mi a ordonné que dé- 
sunHais OU prendrait uil jeune homme de la ville. Brahmane 
ou hshatriya, qui serait obligé de passer la nuit avec la prin- 
res.se, on verra ce qui se passerai celui qui sortira vivant de 
l’éprouve o pou Sur 11 la jeune fUIé J HAi[ii'iri tous les jeune* 
gens mil péri ; maintenant c'est le tour du liis de la vieille 
Brahmane et ulk *e désole, Vitirtshaka s offre pour prendre U 
place du lils ; on l'enferme avec la princesse, mer veille use- 
niunl belle; arrive on terrible HAkshasa {démon), qui tend le 
bras droit puur saisir \ idûahaka, mois celui-ci coupe le bras 
avec >on épée merveilleuse . le lîitksbiisa s enfuit, — Vidû- 
sliaka devient le gendre du roi, mais il abandonne bieiibït la 
ville H la princesse,et a il T attires aventures. 1 tijuur. il arrivo 
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flans mu* nuire ville, où il entend proclamer : » yui que ce 
soit, Brahmane nu Kshalriya, qui désire épouser la 13Llo du 
rni, dnil passer la nuildiitis sa chambre ■■ — Soupçon mu il la 
cause réélit*, il s'ofîre, malgré les conseils de Brahmanes, qui 
lui disent que personne ti’esl sorti fi van l de l'avèulure ; il 
prend avec lui sou épée. Seul avec la princesse, il voit pa* 
ratlre le même Màkshasà auquel il a coupé le bras droit : il 
veut lui coup®* la lèle ; lu Uàkshasa pousse uu cri et Je- 
mande grdee ; il ractmle ensuite que les deux princesses 
sont ses filles : Çiva lui avait accordé ce moyen de préserver 
les deux jeunes tilles d tin marhtge avec tout homme qui ne 
serait pas un héros. Vidûshaka lui dît que c’est lui qui a 
coupé le bras du Ràkshasa. Celui-ci lui exprime smi admira¬ 
tion et s offre pour l’aider dans ses aventures. 

L’analogie de ce récil. euil avec le coule de la Wiriée, soit 
avec Taùie, a été romnnu par Üenfey el Tavrney ; ü présente 
des singularités : on ne voit pas commun Iles fieux princesses 
peuvent être *î Jn fois les filles de deux rnis et les Rites d'un 
llftkthasa ; la répétition de l'a tenture parait suspecte, Lu 
récit de Stvmadeva semble h- développement d’un récit plus 
ancien el plu* primitif, qu'on aura dédoublé el modifié utiri 
de le faire **u!rer flans lu cadre des aventures de Vidé s bu lia, 

LTn a ni ru récit est plus simple, mais semble altéré d’une 
autre manière ; il se trouve dans un recueil de contes très 
répandu, les Treutê deux rêats <ht trâneot* Hvstùire *iu roi Vi- 
knimatUtya ; ii est le II conlu ihius la version des J/iina*. 
que À, Weber, dans son analyse [Itidke/teS(udion , SV, ülitî) 
a par tic uJiè remuai suivie : Le roi Vikrémadilya avait ft sa 
cour un prêtre, nommé Àvanllpuct. donl lu lîîs kiimalàkara 
alla étudier au Kushmir, Près de la ville de Kâmtt, ce jeune 
ho mm® lil la connaissance d’une courtisa ne, Naramohml, 
me im i lieuse ment litillel mais tous les hommes qui passaient 
la Tiuil chez elle, étaient tués pur un ràkshasa. k utualikam 
duvinl amoureux de lu femme; de retour à la cour do 
Vihrâmadilyn, il raconta son cas nu roi. Guloi-ti partît vers 
Mmtf avec lu jeune homme, se rendii ù la demeure de \ara- 
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molliuI, y combattît le râUha*» et le tua, La couriiMîie, 
pour montrer sa reconnaissait ce. se recuit dans la puissance 
du roi ; celui-ci, généraux comme toujours, la cédas K«- 
mulékara, pour qu’il fût heureux avec la femme qu'il 
aimait. 

Ce récil est moins compliqué que celui de Somalie va, mais 
il nesl pas nou plus primitif : la profession de courtisane, 
al tri buée i l'héroïne. esi une altération évidente 1 . 

Pour ce qui esi du point de départ du conte du J/«7 fie 
cadavre maltraité) Deufey signale le conte que voici (Pan- 
tschatantra. t.1, p. 52. Si). Un brahmane pauvre s’associa un 
jour avec un marchand. Ils partirent pour une lie; une fois 
arrivé, le commerçant acheta des marchandises à crédit, en 
promettant de payer après cinq mois; il s'embarqua pour 
continuer son commerce ailleurs, laissant son associé qui se 
portail caution. Le commerçant périt dans un naufrage. Les 
créditeurs prirent d'abord patience, puis, le commençant ne 
revenant décidément pas, iJ*s'imaginèrent quouavait voulu 
les tromper et tirent mettre le brahmane en prison, oii il 
mourut au bout de dix ans, puis il* firent /Vier son corps à ta 
mer, De§ poissons le mangèrent ti 1 épargnant que le crâne. 
Longtemps opràs, les vague» le réjetèranl sur ta cèle : il était 
complètement poli et rempli d’ambre et d'autre» substance» 
odoriférantes. Le crâne passa de main eu nmm : il finit par 
être rejeté de nouveau dans te Gwige ■ te brahmane pul ainsi 
irouver, aprfe, un long délni, lu télifdlé du» l'uolre inonde. 

Ou pou mi U an besoin, supposer quû cerédl est juilcpen- 
danl de notre conte et applique par le droit du créancier 
sur le cadavre du débiteur, qui a pu exi.-ler dans certaines 


Il NirAittfiliitil rtL, «mUe-t-il, eouniïane dtnt (ouïe* lei rèiUeUmi ***m- 
utttt-f imf A, WpIkfj lia œmo»i eetui-«i n« ii^a'r iiirntn» tnt a 

L,l. Dafit l> «mon b*»g*t" UwWt* par L. V*r {C**U' imlnn, le* 
'l± rieiti du ami . fins, t«H3. p 771. rWwÏM ^ ** " j™** f1 ' 1 " ’ ' 

mm, «Mi (toit Sir* lin ^ Iridtidwr twns*^ le fail '1“ ' n 

|4«m «ls w Muai iuujour* miriffi* » wumlre *l»il S» «rUAflli 1 P"»- 
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régions de l’Inde, comme ailleurs; mais il est probable 
qtill) &e rattache an conte du Mori, comme le croyait 
Itanfey. 

Pour ce qui concerne la Iradition actuellement vi vante de 
l’Iude, ou a uoié deux contes étroitement apparentés, l'un du 
Bengale, l’aulre du Kashmir(voir I icrrould , p*. r., jj, 45, AOteS}. 
Le dernier revient à ceci |J. IL tviiowlas. Folk laten 0 / Kask- 
mir, London, lHgg. p. 3l)j : t'n jeune prince arrive dans 
une ville et y voit un potier et sa famille, qui rient et pleu¬ 
rent alternativement ; le prince leur demande pourquoi? La 
potier répond que c’est parce que le roi a une fille qui doit sb 
marier chaque jour de nouveau, parce qu'elle voit chaque 
fois sou mari mourir la première unit de son mariage, Pres¬ 
que tous les jeunes gens de la ville ont péri ainsi et ce sera 
bientôt te tour de noire lits. Nous rions à propos de l'absur¬ 
dité de l’idée — Je fil;- d’un potier épouser une princesse 1 — 
et mjüs pleurons quand nous pensons hu sort qui l'attend «, 
— Lu prince s "offre pour remplacer le jeune homme. Une 
fois seul avec la princesse, il prend bien garde de ne pas 
s’endormir; il voit deux serpents sortir du ses narines : il les 
lue. Le lendemain malin, le roi constate avec étonnement 
que le jeune hoiumr est en via et lui donne défini Livemcui 
sa tille en mariage. 

L’analogie île ce coït le avec le premier des doux épisodes 
dans le récit de Sam a de va est frappante, Ou peut aussi re¬ 
marquer que le ruole du Kaahmîr pourrait justifier l'hypo- 
ihfeaede I lippe, d’après laquelle le récit de « la femme aux 
serpents b aurait existé indépendamment de l' intervention du 
Mort; mais il est aussi fort possible quels récit indien soit 
une fur me appauvrie du conte de la Marié# tel que In connu 
l’auteur de Tnhie t 

Un somme, il 11 e semble pas que les récits recueillis juslt- 
lictil tu supposition d'une origine indienne du conte du Mort 
ou du livre de Tobie (hypothèse de J. Gildcmeister, dans 
(trient und Oeriitenl, 1, T 45) ; si ce récit était né dans l'Inde, 
il parall singulier qu’on n'en trouve, dans celte région, au- 
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cuite version complMt, orilc ou écrits , Idiis le!* ncil- rt 
cuafflfeunl l’air do fragmenta. Au contraire, si }>n suppose 
quü le coule esl originaire de Yk $le occidentale, il [>< liaU 
fin! uroi que des échus affaiblis eo snietsl arrivé jusqu’au delù 


de !" Indus. 
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THEORIE BOUDDHIQUE DES DOUZE CONDITIONS 

(NI DAN AS) 

P BATIT VA SAMUTPÀÜA 


raisonnement célèbre qui serl dû fondement dogmati¬ 
que au Ltuaddhistne a été décrit <iu analysé pur tous les inler^ 
prèles de lu pensée bouddhique : deu* monographies appin- 
fondies onl nié spécialement consacrées ùce sujet Pnurtnnl, 
comme leurs ailleurs cu.\-ui<'‘tnrs assura raient vnlooLiers que 
de l'obscurité subsiste encore en Ittumlïtre, l'interprétation 
do cet argument reste une question ouverte. Nous rappelle¬ 
rons d'abord, pour mè mu ire. les divers éléments de ta for¬ 
mule et les prinripuu* sens des termes qui y entrent ; puis, 
ces exigences priHiiniuaires une lois satisfaites, ünus leule- 
rtms de restituer la sigiiifieaUoit pliilosopliîque <■! nolaujraen! 
la portée logique de Jn doctrine. 

Sous sa foruii-. semble-1-iL la plus ancienne et En p!u> 
complète, (elle, par exemple, qu’on la Ironie énoncée dans 
le Mah&vagga (1. I. :i-7i r qui l'attribue à l'effort de mèdïla- 
tinn du Bouddha dans lu nuit on Î1 al teignit la Bodhi. l'argu¬ 
ment consiste à déclarer que chacun des douze termes, dans 
l’ordre de leur snccessiotu est In condition du suivant, DVni 
In nom que porlo ce raisonnement : théorie de la produc lion 

Il U-lrniaan*, Lti ftxfmulë bouddhique dfi dvuzt CûUiç^ aju **** ,>ti- 

üiwfî rt wn in£trprmti*n ïkéoiwjitjue. Genéfiî, G*of*, IKI0 — twnll publié 
ê r«cajï<Hi du jübdé do l'iïmreriiiâ iW Garn-Yâ. 

L. -tit ta VaÜte-PmjBïin* Th&rnt 4#* fauzr (fctouddhi™* p Etude* eL 

ntalrrtaux), Jü* butante du Tratauï pq bitte pir la Picutié de Fhikwüpbi* et 
d* l'Un itérant d* iHnA p 1913* ix-123 p, ^rand in*S + 



TBEOftlF. BGUfinHIfJtn: HËS I1CIC7K CONItmOKS 31 

(sainutpitda., aurgisaemenl, êmeraioti) conditionnée (pralllya, 

«>(t rencontre avec. en fonction fie (conciliions (), 

l AVI0YÂ. — L'ignorance, ao sens psychologique ordi- 
nuire du mol; plus purlieuliferemenl l'ignorance des quaire 
nobles vérité», — ou rtc l'origine el de ta disparition des 
sknndhus, éléments do notre personnalité, — ou encore 
iguoraticc du (hit que lit personnalité est illusoire.—ou 
enfin ignorance même du ^rulltsu namutC’est aussi, 
non seulement la privation decoituaisiance. mais une erreur 
posiiivc: kliïtani ajnâuum, lu non-connaissance pécheresse, 
passionnelle, mère des kleças ou souillures. C'est un obstacle 
qui lions cache la vi rilé, un nt varan*. 

II. SAMSKÀRAS. — Manières d'fllre psychologiques. 

. rte solaire » ou de s'filn- fait ce qu'on «st eu fonction 
ib* sou iifte moral, ou des objets perçus, ou de par sa consti- 
lulion. solcm les trois facteurs composants rte noire être : 
corps, voix, esprit, Indirectement : ridée que l'on se 

confectionne . sur uti objet quelconque un jugement, — 
ituiaunuciit un jugement faux ; — eu rp taïga, ayoniço) nm- 
naikàra. Autre sens dérivé : les trace* résiduelles d’une vie 
antérieure, d'oü réïidit* la renaissance dans une nouvelle 
existence. 

III. VlJÏIÀîSA, — Intelligence, connaissance, idée, esprit ; 
— ,,j|ta a menas ; = vjjûAuaarolas, In lîux des idées, ou, pour 
parler comme W. James, Ihe sircam Ihnuglil ». Mais 
aussi un principe spirituel, sorte de garni hum ou 
d* » esprit « tout h fait indépendant de l'embryon produit 
dansln matrice par l'accouplement, tuais qui s'incorpore h 
cet embryon ; il y descend du dehors, d'une façon qui rap- 
pr.Uo comment » s’insinue par la porte » (tapate* t*5w£*u)» 
dans le corps organique en Formation, l'intellect agent cher. 
Aristote ; sans ce principe spirituel, l'organisme inUlleclod 
el physiologique (nim&rftpa ne saurait sa développer. 

IV\ NÀMARfiPA. — Ce mot composé désigne l'associa- 
lion d’un facteur iulellectucl ,ollma r le nom et d un facteur 
physique iciipu. la forme matérielle) tous deux constitutifs 
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île noire individualité . donc l'existence individuelle «nus su 
double nature d'esprit et de corps. 

V. S4DÀYATÀNA. — Les ?iv âv utanas. Ch mol siguiiie 
siège, lieu de production. cause, domaine. Il s’ngil «le? sis 
sens. } compris i'inlellecl (mûun* ; chacun est envisagé 4 la 
fois comme « siège » d'une certaine fonction {iyalann 
AHiyâlmika on interne} et comme domaine >■ objectif où 
elle so diurne libre carrière âyv hâhva oq externe) c’est à 
la fois, s'il nous est permis ici de parler grec, lVu^wv et 
rjïctb-sf. le sentant et l« sensible. 

VI, SPARÇA iPAfi Pbasaa'i, — Contact du sensible et du 
son tant dans lu sensation ; par exemple le concours {«niimi- 
péta) de l’œil et delà formr visible dans la perception visuelle 
(caksiirvijnâna). 

VU. VEDANÂ. — Lu sensation, coiiSêc uLi vu eu couluct ; 
(dus généralement : l’impression, agréable, désagréable ou 
in différente ; plus généralement encore : l'expérience anu- 
bbava). 

VIIL TUS.NÂ. — Lu m soir », le désir qui naît de ta stmsa- 
lion quand se forme un jugement fauv {sytimqo tnanaskArin 
ù sou propos, sons l'action de l’ignorance (avidyrt), On 
s'imagine, par exemple, que l'un est doué d'existence per¬ 
sonnelle, que l'objet existe suhslimlicllniieul, et qu'il mérite 
d’être recherché - aussi le désire-l-on, 

IX. UPÀDÀNA. — Appropriation : al lâchement à ; ce à 
quoi l’on s'attache, support, muse matérielle ; ainsi le 
combustible est un up, a l'égard du feu, lu soif un up. 4 
r égard de la transmigration. CVsl Val i me ni de notre exis¬ 
tence, donc les cinq skandtiHs qui nous constituent ; c'est 
aussi L'exubérance surabondante de lu soir irçnavaipulyal 
qui provoque l'avidité A agir et 4 s'emparer (labhe) du eu qui? 
réclame tu viü. 

X. BI1AVA. — Lexistence; en particulier la réexhatunce 
ou renaissance un une vie nouvelle. Indirectement : tes skan- 
dhas constitutifs de l'existence ; ou l'adi* qui suscite lu 
ré existence .karmabbavaK 
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XL JÀTI. — La naissance, nu sens physiologique : sortie 
île la matrice ; ou au sens métaphysique ; apparition île sknn- 
Jhas nouveaux. c’cst-à-dîre réalisation d'un nouvel être. 

Xll, JARÂ-ïlAÏUXA ÇOKÀDL — « L;i vieillesse. U uiori, 
le chagrin, etc*.. " toutes les misères qui fout du l'existenBe 
une existence de duideur. 

Posant un problème analogue â celui do ce* géomètres 
qui se demaudcril quelle est la courbe asenjetlieè passer par 
tant île points déterminés h Pavait ce, les exégètes du Jîuini- 
d bis me s'évertuent à chercher en quelle direction H faut 
infléchir la portée usuelle dv chacun de ces douze termes 
pour que. réunis en une même série causale, ils présentent 
un sens intelligible. 11 ne suffi( certes pas d’intercaler entre 
chaque terme précédent et le suivant le mot produit » ou 
VcxpressHm * est la cntidiiiou de », pour que lu aigu! lioaf ion 
apparaisse indubitable. On peut concevoir les six premiers 
membres iaAgu) «le lu formule comme décrivant la vie spiri¬ 
tuelle d.viiè l'existence actuel Je bbava), d'où s'ensuit la nuis- 
sance (|üil clans une nuire viu où les actes antérieurs sont 
rétribués par de lu smiirruuce (Xll). Ou peut roucevor h-s 
deux premiers membres comme relatifs û nue vie passée, les 
huit suivants il lu vie actuelle, lus deux derniers à la vie 
future. On peut concevoir l'ensemble de lu formule comme 
une genèse de l'embryon qui, parti de l'inconscience iavi- 
dy.V\ s'initie,comme parmi sacrement (saniskèmj, il l'huma¬ 
nité, par l acquisition successive des pièces essentielles île 
la vie psychO'pbyaiulügiqne, jusqu'è la naissance X!) en 
celle existence pétrie de douleur (XII). Aucune de ces inter¬ 
prétations ne s'impose ni ne peut être décidément rejetée ; 
preuve que nous uu saisissons pas le sens qui coud à travers 
ce? doute termes. La scolastique a même imaginé de relier 
XM A 1 coitiQie la cause à l'effet, l’argument pouvant alors se 
schématiser par une roue eu perpétuelle révolution '■ 

t' .\iittg nmt hra. Rny? OnTirU, Coui]Msriiliiii±i.ni Pftlloiiifibj. Uni, 

élit'. lie I ii tVili Tpai •», p .'<i.-J 
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Si nous né mou■ croyons plus autorisés a choisir entre ce* 
ijvpl ica lions ni bien d'nul res encore, (pii furent proposées, 
mi danâ llnde médiévale, soit, de nos jours, pur la criliquo 
européen rie. i! est. du moins, aisé de déterminer uil r « ^ ï < 1 » 1 
je caractère énigmatique de la formule, tribord Colique 
mut présente plusieurs acception*, entre lesquelles l'aptien 
risque dVtre arbitraire, — De plus, on penl constater un 
certain parallélisme d'ambiguité -Uns lu portée de plusieurs 
ib- ces mois, qui signifiant à lu fois un objet cl un acte de 
l’esprit. Ainsi upftdAu* peut désigner rattachement, et la 
choso à laquelle on s'attacha; s pan; a : b- contact, et les 
cliosen conliguëî ; saqiakAta ; ce qui confectionne et ce qui 
est confectionné (wmficinmu confie tu >) ; avîdyft J ignorant 
et rigflurê; tihava : l'acte qui crée l'existence ri l'existence 
tnf-uie ■ ityütana ; lu siège sui<jin:lil il une fonction senso¬ 
rielle <d le ..bjeelif uii s’exerce celte fonction ; c‘esl 

ce qui s'étend dans l'intervalle entre sujet H nbjel . i :bu- 
cmi de ces vocables, êgaieiueui susceptible des deux accep¬ 
tions active ut passive, nileste une puissance d'abstraction 
d’autant plus notable que t'espril indien sortait lout juste do 
lu phase ini agi native, vouée mt concret, dont UtmoîgnfUl les 
plus ancienoes Upamsiids, quand il conçul lu formule des 
(lüU/.e cause*. —IJ puraU cerlain d* ni Heurs, et rosi le plus 
urave ladiiur d’obscurité, que le rapporl ru* * aurait élre le 
même fi tous lus passages d’un terme à Vu uIre. Il nous est 
dit quelquefois qui' vijhinu et utliiü nui pain* conflit ij+tiI qu un 
Upc ibsappuiauL lut! si u l'autre comme deux bottes do 
paille en un seul fsisernu ; caria vijüimiuu sons du principe 
spirituel cherche des éléments matériels irfipaj pour s’y 
incorporer ; «l si on le prend un sens du cDimaîsSauce, la 
Cünnitîssance dépend de la structure des organes materiels 
irépai : de sorte que IV apparaît si l'un peut dire, comme 
rause iitiah* de Itl, autant que comme sou effet. Avidyé doit 
être «quS'jacentr .impliquée dans sutiishitrn cl dans veûanâ, 
pour que uaisso Ifsçtâ. Vedatul enveloppe et concéulre nu 
mains if s trais termes précédents, dans la synthèse U plus 
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étroite. Il y » dp la snrte certains membres qui Août moins 
des successions de fui 1s dérivés les uns dus nuiras, que des 
coefficients rimullaiiés du l'existence (bh avau gu). 

■Juu l'idée de condition (niÜânal enferme ainsi beaucoup 
d'obscurité, personne ne - sut étonnera, si l'mi sutige & la 
frninda antiquité relative de la formule, Certes toutes les 
données biographiques les plus ouoiountts relatives nu 
Bouddha ne aiuntionnenl pas le l'nillij&SêmuLpAdii cepen¬ 
dant le Vinayn pilli. qui contient, dans sea parties en vers, 
les plus vieux morceau* du canon, fuit du In découverte des 
dm«« iiiilànas un épisode île lu vie de Cùkyanniiii; or ces 
toiles remontent b «ne époque très antérieure si In rédaction 
de lou* les éditas pbHrisupUufues : ils nous reparlent aux 
premiers létonnementa do lu réflexion théorique. Comment 
supposer qu alors la notion de cause ldi d i»Ü note mou i élu* 
borée? !$t l’on prétend deviner raceeptalion primitive de Lu 
formule, rien do plus oiseux que de combiner, comme tirent 
les scolastiques dans leurs inInrpréUlions, à Jn Fi^on de 
rouages gamniraont uguurfta, le jou iotorférout de plusieurs 
cutiaei successives ou fw/tts. cl du plusieurs conditions! per* 
marient es ou pnttyaf/as : ces doux (runcopls ue se distingue- 
rmil ijni! tard. Les plus anciens documents partent de faim, 
uoo dv finit • ; mais il faut attendre l’époque ultérieure 
de la rédaction des su lias pour que, les progrès de L’tihs truc- 
lion ayant transformé les coucepls, "U irrive à la pure 
notion do la connexion invariable, sans qu’intervienne l'idée 
de production successive ou colle du solidarité sitnitUtnéS 


Ij A mit, Un* «abivujïif* r * ïe dbamnii lu'Uip(itbb*vl Wjfai, kwltitfi 
Tilh%aln 41 i v ta-|j.ii îük iisr-d-Jh--' nviiiiradJ ntiMâftittifyû ■«. Cç* jihiWiFibne» 
prudiül* }'jr nm -’jaupk’, h TalliiV^uU Aiiûtieè ïnui ■ ^iuh€i , qL l&ur devltuciitm 
eiji' ni] b 31 r En ^ranri Çritndita 11 prodiuir. 

Ü) Jniit^ukïm suit kltryi bâti* ïmi»* appiiifa jitacn LLppnj;iii ■ imtumim iaaîi 
iiltiïL: m boit. imn&ea oirodh® ‘ntim nsrujjh iEi — »i çm ni\ r r&ei «il; ai 
aur^L^ mrpL ; pf omj n T e&t pa* c t^-i nVst p.^ . &s r:>cj «ai -Mtfiiti* chciï 
drl/uil, 

— No il» il^ns» pUii^nr* A* nta rçii.^i^îufftunrtLa hukri'kjuM ■ M, I'uilhi-I. 
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Si donc nous ne disposons d aucun critère pour recoa- 
cal Ire de façon certaine le sens exact cl primitif du Praltlyn 
Snmntpùda, cesïOm île nous appesantir à chercher une 
transition intelligible entre les divers termes; informons- 
nous plutôt de la manière dont ta théorie fui comprise ans 
époques ultérieures, quand les Bouddhistes . mieux pincée 
que nous pour y réussir, se furent efforcés d élucider son 
sens. 

Le chef de l’école idéaliste des Yogécarus. Asunp, place 
la formule des douze uid&nas duiis une situation moyenne 
entre l'in lui lion ineffable et l'erreur complète : elle corres¬ 
pond au stade de ta sixième lerre (idiûinî), Ur il y en u dix, ci 
la dixiéme esl lu plus haute. Celui qui se trouve sur la 
sixième, *ur lu plan du Pralllya Samulpfldu, es! « droii eu 
face de la Tranimigraliou cl du Nirviua » (âbhimuhhyftl 
tfnrp»érasya nirvflnàsya oa). ne voyant ni lu pleine souillure, 
ni in nettoyage de It tjtiiddité » i intbatftyilli samkleçaÿyuva- 
dénàdnnpmil, Sans exprimer lu vérité absolue, la foF 
mule n'eai pas pure illusion, ctmirar «si le moi ; aui'îi nous 
dit on ;<> quelle est celle singulière obscurité qui fuît qne 
le monde ne voit pas lu jeu du lu Production par i tencontre 
PrtdUya samulpâdai, qui est, cl qu'il regarde le Moi qui 
uVsl pas '/ » (Clt. ti, § 4}i 

aijU-ih lit Ti , uîH.r i |LLnlï■<’ i cacou inêdltea, sur l’ilse resipcclif iIes 

divirst* partie du caisoik 

— Oa üitiruL ènderannîiïL dif U EnuiJÉrc «lonl les innlijflifltiri ntomoii ml 
tnttOiiJ en ïietJF tanjjp* lea mots nidAmt, tiwt* prnlyityri., rron wucltire louchant 
lu mjrïtficalwn pflJBiÜiNij vui-èneuïe 4w plusieurs aïécU’3 iptoullijTji9nit*rit 
rndiann* dfl cee niuU. Pourtant VitntiigulU slü larme nuMm a 

irmTrrv büü EiqtiLra].BiîL yua-vueii m® . itintli lîlaw par \i* Tfl- rfli ïjEJ £&tl- 
lut»^ faim. Tri pif. k* XUV* f* Ô a, i|ti es C Ptlffli traduit ainri : ■« I ifodim oon- 
«11 i dl eiui*, o i dorfioE niéâiuk cita ir ïTuijsaeu nmttvunào ralitiTt effcUi, si 
dinuaQ ciiicyen (faVu), * cidm » : nmiilf# «I uec^sirso * sticceitaiTft 
rtipwidare l'aftii aun <IâlT ailr»« si <üm yïien fc . 'in^ub ifrUt Vlu 
lya iüifi — Ç*li wmlih4T4 sûfcfa, SUvMm iojh Stmti UrfcttinH, 

tûL î, Ém Pk 454), 

i) Voir le inJilamu frditaiiiHUJ umexé psr S. 1 jSv« 4 s* iraduMiuu du 
itakdÿtma ïûlrdhimkdra lT. IL L J *rta> CkiAtupkiti . 
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NjlüArjuna, I. fondu leur de ladoctrine nihiliste des.Mâdhyu- 
miW. interprète le PntlHyn Samii(pâdfl comme un néant 
absolu. Selon sa Pralîh'asainutpddahrdiiyakârikâ ■ le» 
douze membre» su résument nu trois itlumm? ï passion 
(kleçft?, acte «l soutîrnneu,., Lu cercle de l'existence nu 
s'arrête pu de tourner... les illmrmila vides naissent de 
dkarmas vides ». Selon la deuxième (Lükàttslava) du ses 
Quatre odes » (tk)lu>liivni*, naissance et destruction sont 
paiement illusoires : faute d’être existant eu soi. indépen¬ 
dant •■svnbMvü. liMvali svaluutro}, ce qui existe pur causa¬ 
tion n'est aussi que vacuité yak pralllyasamnipdtiak r;ù- 
nyaia, v. if» T qui cüïucide avec tîodkicai yâvalttra. »x, 34, 
p. 427 Voici enfin par quelles expressions, dignes d'un 
V**fnuite célébrant la pnissance l'aul&smagohqnr imAyà) dont 
dispose son Dieu, le même auteur prélude à son « Mildhya- 
uiikaiùsiMi » en une pu vocation nu Bouddha î* « Lui qui u 
enseigné te Pmlttyn sanmtpHifn sans disparition, sans appa¬ 
rition. sans coupure, sans ôlemilé, sans venue, sain départ, 
sans unité, -nuis pluralité : lui qui a enseigné la bienheureuse 
parilicutiou d» révolution ; prapufica), lui le Bouddha parfait, 
je l'honore ! * El ft la lin du L'ouvrage, nprè* avoir prouvé que 
Transmigration et Nirvànn ne foui qu un, NAgArjuua, qui a 
terminé ses démonatradima négatives, s« rappelle la formule 
aux douze membre» (dvidn^èftga) : il lui consacre quelques 
pages, uniquement pour déclarer que c’est, dans le Hlnayâna 
des Çravalffls, l p équivalent de Ih vérité absolue fparamftrllu) 
découverte par les MabiyAniat.es dans le vide. 

tîes divers témoignage* nous paraisse ni -igui Mentir*. D'une 
part ils attestent. que dans le Bouddhisme devenu une méta¬ 
physique très complexe. lu Frallty* Samulpâdû avait siogu- 
Itèremenl perdu de sou importance ; nu lieu de constituer, 

! L. île h VaïJée Founliti. !<w, nf. T p, 

2. L Jfl la Yalta Poüfüifl, ■* !ee qmti™ ode* -lu Mzfcjuu* % mduitsi ils 
Tibétain t in ifwntMH, X3V. 

% Vnir . Dfr Mnfert Uhff .ÜtMbyamiJM '.'umi <k* NdgAtjmM, ninU Irr 
IllMiKMO VerlIOfi (iti(!Tlf&ï:*ii vofl lUfll W|l|rMr»i H^i)llli*r|£. Wlnliv. Î'-M 1. 
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comme «inttH Iss sultas, l’tuo fondamaninl de In doctrine. 
CW u est plus qu'un vieux rouage rouillé duquel on ni terril e 
péniblement quelque emploi dans h vante machine ontolo¬ 
gique construite pur les Yoflficàraa et démoulé»), pibee h 
pièce, pur lev llüdliyaujilois. 1 «autre pari, ces textes moll¬ 
irent qui tant vttul le phénomène, (dh&rttui), tant vaut le 
tValilyu saïuülpâda : niiez les MAdhyamikits nihilistes, sa va¬ 
leur est nulle; ebex les idéalistes VogâcAras, elle eut mé¬ 
diocre. «le lioiirgeoimemenl de phénomènes issus de l'avldyil 
ne sîin rail oITrïr plus de lêRlilé que l’avidyâ elle-mèmu : c est 
l'exact pendant, ou plu tôt, peut-être, le prototype, au sein du 
lliiuddhisuic, de la théorie vedênliqiie du nfllisbn. Si dune 
lu formule tics douze causes représente une théorie de ta 
genèse évolutive (piiipnûeiii du dlmrmu, *a sigiulicalion u 
dé varier eu fond ion des changements' du sens iithb par 
l'idée de dharmi. 

Uuand ilharmasignifiait lu loi du l'existence, et uon pas 
seulement lu loi morale, mais la loi dans tous les sens du 
mol, le l’ralllyA samulpàda révélait autant de réalité que h 
vie même, soit spirituelle, soit physiologique, dont ii préten¬ 
dait donner le secret. Dr, dans l'agnosticisme de» premiers 
âges bouddhiques, où les problèmes mélaphyniques étaient 
écartés de parti pris, le - réalisme empirique «, plus lard 
rejetédanil'ombre pur V» idéalisme transcendantal *, régnait 
saiih cuiitestiï. \vajil que Tou songdll fi dénoncer dans le 
phénomène une vacuité, la nécessité qui nous fuit rouler de 
L'ignorance fi la douleur, peut-être aussi, récipruqiiumeiil. 
de la douleur h l'ignorance, et ainsi do suite sans trêve, 
était bien loin de suinhler pure apparence. Le sauisAru, dont 
la chaîne duodônaire constituait l'i.xpivs^iiia, présentait 
une réalité poigüûule, puisque tout le dort mural et spécu¬ 
latif «l*r l’Inde tendait é trouver nue issue pour s'en évader. 
Aux yeux du prisonnier sim cachot n'est-il pas réel ? pour 
qui tourne et tournera toujours dans ce* éternel cercle 
vicieux ignorance-douleur, douleur-ignor&nce. , uU< servi¬ 
tude mouvante u'u-l-elle pus autant du réalité que pour 
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t’êcureui] sa course folle accomplit! sut place en une rage 
loummiltt, cl 1 ( 11 » il* 1 lui donnera jamais la ciel tins champs? 
Impossible dWirailer rï fie simples abat radions, à de pâles 
entité* les anneaux de celle chaîne rivés à notre existence,et 
qui meurtrissent l'homme ci un me une Inrlmt! perpétuelle. 
Le Pratllya SaniuLpérin ne lut jamais uniqueroertl une ex- 
pliralinn du phénomène ou île Ul vie : liés le lefcle du îluiiâ- 
vû«pa que noue cil ions en commençant, cl celui que nous 
mentionnons «u noie (p. 35, n. U. «n trouve un énoncé de 
lu formula d’aspect négalif : la destruction fnifpdha), de I 
en traîne la destruction de II, etc. Le la mots suggère déjà qu il 
dépend de nous d’arrêter l« fouc li on nome ni de l’etigrenage 
fai al, Bien plus, on peut lire la série en passant de Ml à I. de 
manière h faire se résorber pour ainsi dire le- mis dans les 
au 1res rftS d£vcl<ip pe mon la successifs du prupancft : le fntur 
Bouddha ne manque pas de wi répéter 1» formule dut» l’ordre 
direct rl diin* l'Ordre inverse, aUcrnatmmenl, an rniirs de 
lu méditation lui se prépare l'obtention de h* Bodhi nr, si, 
pratiqué de I il XÜ, le PralUja samulp&iia fournil «ne théorie 
de ta vie présent* faisant comprendre que lu souffrance 
résulte inéluctablement de l'ignorance, pratiqué de XII à 1. 
il anétulU dun» soi conditions do plus eu plus lninlaines la 
douleur de vivre et résout ostlr applk’uluui à s abstenir di* lit 
vie en une absolue inconscience (uvidynl qui coïncide avec 
[b nirvana. Tel qui! s'énonce, 1 arguimud coiwlîiue Ift doc- 
irine de l’ôtre phénoménal, c'est-ft-dire de la servitude: 
rciuuroc. il donne la doctrine du salut on de lu délivrant», 
ijtioi do plus conforme h la notion dn-dbarma. ipm il'exprimer 
il la fois la nature de l’élre, qu’il soi! substantiel ou phéno¬ 
ménal, èl la régla de la vie morale et religieuse? y uni de 
plus conforme h Y allure habituelle de la pensée indienne, 
que de trouver dans ta dénonciation de 1 illusion Iq niMiioit* 
même de l'affranchissement ï Kl mémo quoi de plus 
confirme à l’essence de toute philosophie, que d*dTrii 
nue théorie du monde qui a il pour contre-partie une doctrine 
dt* morale et de sainteté? Les deux séries do concepts 
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recouvrent point par point. **1 jo* cou U r nient 1 une û l'autre 
]pyr vérité intrinsèque. Le ItienheonHU nn-l-rl pas . dès lors, 
râistin de proclamer devant Auandu (cf. Mahriniilànn Suite, 
que la formule u’esl nullement un abîme rie profondeur in- 
snndiihle nu un écheveau d'arguties, mais une vérité et aire et 
simple? 

L'énoncé selon l’ordre soi-disant inverse représente, à 
vrai dire, l'ordre le plus naturel, P. Mil ramure y reconnaît, 
ajuste litre, la « peaèse psyrtLot0jpif|ue » du Pralltya Suraut 
pft.hr Comment supposer que l - spril, quel qu'il soit, qui n le 
premier mi? slfir Ses douze pieds celle formule, s uil parti d’avi- 
dvé''II aurail pri*pour luise l'avidyA «éddtilique? \htis elle 
est postérieure a l'institution do la formule bouddhique. Kl il 
en aurait tiré lu vieillesse, la souffrance H la mort? Ce serait 
Dim seulement un criminel, d'avoir fait jaillir de celle fatale 
hutte de Pnadore tou» les main de la vie, mais encore un 
insensé, d'avoir pris, au hasard sons doute, un tel point de 
départ pour parvenir à un tel point d'arrivée. V.mi lestement 
au cm il mira on est parti du fait ; vieillesse. sonitrauCH. mort, 
et on «ii a cherché lus conditions : la biographie du Ituuldtifi, 
sans dOulo forgée après coup pour illustrer la signUlcalioti 
du Prttltlya Simili tp;lda. lie fait-elle pas commencer le pre¬ 
mier i- éveil * du « Hév«illé », pnr tu spéciale soudain îles 
misères humaines? Le dooiième terme a dune été la donnée 
première, et l'ignorance te roliiliun délinitivo du double pro¬ 
blème théorique et pratique. Le Bouddhisme serait un pessi¬ 
misme absolu, tel qu'il n'en apparut jamais, -'il s'en 
tenait à l’ordre I-X.II de la formule. L'iuellable joie J mil so 
repatt le Itienheureiiv après l'acquisition de lu llodlii ne so 
justifie que si une issue a été découverte dans le labyrinthe 
■le in transmigra lien : pour la rechercher, il a fallu suspendre 
In course folle et aveugle,—c'est ce que symbolisent les atti¬ 
tude* impassiblesdfll'ironogiaptile ■ — remonter par la pensée 
aux étapes vertigineusement parcourues,— ce que svmbo- 
lîse t’nJÜUid* miidUaUve,—jusqu'à l'<>bf«rili<m d'un terme 
logique meut premier, point d appui où se suspend la citât no 
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entière : l'i g iioniuee ; — iTotila béatîtude deiiuUi ve empreinte 
au r ] e visa ce. Si la plastique avait voulu (iauivr. sous forme 
humaine, U Prafttyu Sftjnulpftihi loi qu'il «e présent dans 
l'onlrn f-Xll elle oü L» comme I a plasl ique ch ré lion ne façonné 
mi Dieu torturé» Mais la Ütiératnra bouddhique sksi plu à 
sr mer Avai: profusion, sans aucun pessimistes, uiais avec 
l’eim rament do la vérité conquise, jetée il lous les échos 
par une intense propagande. In formule l-XU, expression 
m^nie de l'erreur, mais de Terreur trous percée, par là infime 
évanouie, désormais inpjBsnisîvr , devenue même le témoin de 
la vérité. C'esl ainsi que le Sémklivii, rontemjKtrain île ces 
premiers Agen bouddhiques. miuilrail avec prédilection 1rs 
évolutions delà praki-ti, cotte danseuse qui fie fail valoir ses 
charmes que pour se révéler ello-même illusoire. 


oiilre su parlé*- îndissolubjertwmt métaphysique et morale, 
comme théorie i la fuis 'le l'erreur et de J» délivrance, le 
Pretilyïi Bamplpêda présente, au point de rue de T histoire 
desidéesluiiique», une importance esceplionneUe. Youblioris 
pas que ce mi son Hument si- donne comme une erplkaliou* 

m singulièrement explicative, puisqu’il passe ... avoir 

înlniduil te fondateur du Itou il dlii s me à l'îtlu minai ion suprême. 
Nos efforts pour deviner son sali- seront Ion ' vains, tant 
que nous ue saisirons pas U sorte il inleMkihilité qui lui 
est propre. Ne nous absorbons pas, encore une fois, dans 
L'analysé mitmlifiiiSB des Irausilions I à Ü. etc.: cet exaction 
île iiivopes, fail ü la loupe, nous cacherait la signification do 
l’an semble. Primons i-iumie, » ce nouveau point dû vue, pour 
principe direrieur la possibilité de Lire 1 argument dans l<-s 
deux dire*’lions. directe et inverse. 

Celle oscillation antre les deux manière*dek comprendre 
‘iernïl, s il s'ugl&eail de rapports de causalité <ui d ideulilé. un 
absurde piMinemenl sur place, que Ifim peut inmver digne 
delre imaginé par des érudits européens, mais non d ouvrir 
la félicité à un TiiUidgala. Passer dr cause à effet, puis revenir 
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d'effet h Cau&e, p^til tire une utile vérification, non l'arc b» 
îi fine grande Vérité, Tirer d’un concept un antre qui s’y 
trouver nit inclus, finis Faire rentrer le deuxième dans le pir- 
mier, ü'esl huilologieei truisme. Se nous étonnons pas que 
la formule soit malaise il exprimer en termes de causalité eu 
de rapports idéaux, car elle u'ail'imperlance que si elle con¬ 
cerne tout autre chose, U Prntlty» SamulpWa porte sur des 
luiis. pou sur des no lion s ; ces faits ne se produisent pas 
spouIrUiénienl les uns les autres, h moins que lions no nous 
abandonnions à leur emprise : la présence, la complicité 
par ignorance ou par appétit vil al d'un sujel humain est 
sous-entendue tout le long de la série’ sinon comment pour- 
rions-mms remonter à rebours le torrent impétueux? Les 
rails ne se déduisent lai ne s'induisent les uns des autres, car 
il n'nills entre eux aucune relation de subsoraption, ni eu 
compréhension, ni eu extension. Les seules expies?ions qui 
conviennent pour désigner ta chaîna duodénaire sont, dans 
lu direction de 1 k XII, celle de progression, cl dans la direc¬ 
tion contraire celle de régression : la formule al teste non 
nu raisonnement par causalité ou par infémiec, mais une 
allée et venue, une marche. Le mol pratitya est un géron¬ 
dif construit sur la racine i. aller. Or, quand ou chemine 
dans l'inconnu, s'assurer de sa route eu revenu ni sur ses pas, 
c'est aulrp‘ chose qu'une répétition stérile nu nu truisme. La 
perspective rhnngr quand on passe d’une direction à l'autre, 
mais tm est sauvé si l’on a des points de repère marquant 
I itinéraire, et - ils Sont Iîxüs et se retrouvent au retour comme 
à I aller. Le fiouddlia s’assurent de la roule parcourue ou 
revenant sur ses pas et recofloaissam les étapes franchies, 
procède comme te f'elit Poucet semant des pierres sur le 
sentier : sagesse en tan Line, mais mm puérilité, L'aspiration 
du iSouddliisme ne rousistc-t-elle pas à indiquer une v* Ui, 
voie bonne, voie lumineuse. par opposition aux gafix mau¬ 
vaises et ténébreuse* ; un chemin, rndrya. qui ne dévoie per¬ 
sonne, un véhicule, yâm, qui nous fasse rouler sur une roule 
sdreIl t» est pas indifférent que nous puissions rat lâcher 
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cen n niions fi foncièrenient bouddhiques à outre icili-rpii’" 
tîiÜoD du l’nilHya Samutpft'Ja. Aui-ml il élaî* ïncompréiien- 
jjbte, nuisit comme une chaîne causale on un emboîtement 
dti concepts, autant Loul de rie ni simple, si mm s nous le 
reprCaénlons comme uu itinéraire. Si jataâs crindraprustha 
à Pâlalipwlrt», lodrapraslha ne (iroiXuïL pas Molhurû. 
HaUmrA ne produit pas Pravâgn; on no fait pas sortir 
Malhurâ d'imîrapraslha, ni Pmyâga île Malhurà; mais il est 
sûr i]Uiit pour aller du point tie départ au hui y dois passer 
par (elles et telles. étapes, Peu importe que ces étapes sahml 
dos choses, ou des états d'espril, ou les deux à la fuis : il 
importe seulement que ce soient des jalons, et ce ne sont 
des jalons que si on les retrouve dans la même situation 
respective quand on fuit lu roui.- inverse. 

Que l’on puisse diverger d'opinion quant au nombre ul au 
choix des dix jalons iûlurmflUiafres, nous ne le contestons 
pus : les multiples variantes de la formule montrent quelle 
,l'-ivait pus une saero-saiüti' fixité; mais cela montre aussi 
que sa portée déhorde infiniment 1 acception de chacun do* 
termes pris mi* un. et que le raisonne mont peut avoir une 
ernude plénitude de sens, alors même qu il se rencontrer ail de 
ta contingence ol de l'arliilrairo dons l'assignatum des jaliiu*. 
[Mous ne pensons pus, p**ur iiulHiit, que luui détermination 
soit une superfétation, mie complication inutile : c'est la 
place des jalons, non l'emploi de jalons qui usl do peu 
d’iinpiirlance. Toute L'originalité du Bouddhisme 11 égard 
du Vedàntn eimsisle à repérer lu roule qui rattache la misère 
ii l'ignorance, à substituer ainsi l'idée d’un progrès lent el 
pénible, moral et théorique, à l’idée toute statique d'un.- 
illusion qui dissimulu 1‘ètre véritable. Kl l'originalité du 
Bouddhisme à l’égard de .Sdijihhyû consiste d une pari h 
supprimer ce finalisme latent qui faisait travailler la motifer? 
décevante au profil de l'esprit couh-mplalcur: d'autre part h 
remplacer une hiérarchie de réalité, de principes Galles et 
objectifs (taUvâlli) pur atu succession d’étapes h franchir sur 
une roule donnée, \iicuu finalisme dans le Bouddhisme : 



*■* bîwb ne l iiisTomt bes RRLUimîss 

J> k l’ialllya S,ijjîiH|hàrJii <>;.I un automate rjni nous lubrique el 
nous broie, jusqu'il ce que nous démiïnlioru .son mécanisme 
triomphions par la du deslin, cust-n-dîre du Karman, 
Aucun Être, aucun principe durable dans le Rutiridhiame : 
lu production plu'nomdolin 1 1 >■ ^I qun relativité^ ce qui roule 
duos la Ctti-ft tournante n'esl qu’un agrégat de akandlms Lui- 
inoiue haiii'iloire; pourlanJ il peu! se reconnaître comme 
uÿfiremonter le cours de tn vie, s'échapper dans re 
qui n «si ni f'tr»:, ni non-Aire. kn dépit d'une parenté cor- 
tuinu enli'ü U Bouddhisme H le Sâmldiya, leur inspiration 
ü&l différente; aussi à une époque tris liasse, celle de Vasu- 
handlm, les deux doctrines s'affrontaieril-ettes encore en dos 
ton mois oratoires. 

Ui nouveauté du l’attitude logique attestée par la formule 
du od du aire continue suriuttUvur ln» procédé* d‘uue dmlee- 
iii|üt j iniijuirrativr familiers nus Itrlhmanas et au\ I paiiHiids. 
l>.ins loïé^èse tiluellfâ, des cnrreâpoiidanves s y rn Indiques 
entre réalités du liml un tout différentes: dans ta spécula- 
lion pure dus aflinoaiions d'équivaltmce pur delà les disiiuc- 
li"Us apparentes : telles étaient, en somme, les seules dé¬ 
manches, nous n'osons pas ni ire les seules mëlltodéa, du la 
pensée brahmanique antérieure au V siècle avant noire ère. 
Cr'llr apert iiplîon d'iilenlilés par delà les irréductibilités du 
domu' avau suscité die* le, premiers métaphysiciens nue 
messe telle, que l'esprit, «ntiiouaiasle de ses prétendues 
découvertes, ue se croyait astreint à observer aucunu pre- 
caniinii ni exposé h rencontrer aucun obstacle. Une idée 
quelconque Menait à une idée quelconque, puisque toutes se 
valaient : le breuvage rituel appelé somn, I imuiorlalilé, 

I aslre Inuaire. le lièvre étaient même Chase; par mm endos- 
mose et uim e.vomose réciproques U contenu de chaque 
courejil p^invnïI se déverser dans celui d'un autre et recevoir 
de lui sim essence iiulièrt*. Tout un contraire, le f'ratlly* 
SamulpMa, par la notation scrupuleuse duo certain ordre 
enlre cerlaïus faits, lémi ligne d'un besoin dn fiction des 
idées qui, *ans pré U-a dre encore il les définir, révéle déjà la 
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croyaoce à uu déterminisme, d'autant plus tièceasaife à 
affirmer que la relativité était umTéreellômsnt proclamée. 
iNous do songeons pas, d'aideu rs, à soutenir que ce ftïl une 
forint] le sans analogue ; vers le meme temps ou à une date 
uo peu ultérieure, aux abords de l'èru chrétienne, le Mulirl— 
bhâmla Fourmille de raisonnements du an:me I vpn. suscep¬ 
tibles, eux aussi, d'étre | parcourus pour ainsi dire à rebrousse 
poil comme dans le sens de la fourrure 1 ; preuve que nous 
avuus affaire ici à une phase distincte de la pensée logique. 

Avoir conçu le problème moral et philosophique tomme 
|:i tixaliou de jalons sur une roule : celle dlHude fui un des 
principes directeurs de 1 évolution, bouddhique. Ibti là le 
Bouddhisme avouait sa parenté profonde avec U Yoga,, dis¬ 
cipline: d'approfondissement intérieur, rLiinîlit^rt? avec l idée 
mysliquü d'étapes spirituelles à parcourir, La fusion dé*deux 
doctrines amena toul nulurflllemen.| les \ogûcânis, lloud- 
d h i s Les-Yogi ns ou Yogins-Bmiddhiaanls, b échelonner le 
progrès religieux sur un long voyage A iruvursdes Ierres •• 
(Lriiflmis) diltéruiïles, eu un ordre irréversible. Sans doute le 
sens propre du IVolUya .Sûmutpâda s eluîl perdu, puisque 
d mis la diale clique Idéal islc tliédfïa de I être et théorie morale 
sont, pour parler comme Plolïll, une "i procession n nac 
marche eu avant; lundis que dans La formule bouddhique la 
vérité spéculative était affaire de procession ei lo salut affaire 
de « conversion » t ou do uj arche fi rebours. Pourtant [ in¬ 
fluence de la chaîne aux douie membre» »ur l'école idéaliste 
est certaine; ei e>$L daus celte école, chez sesrcpréseuLunls 
les plus lard ils, au xvi’el vu* siècles de notre ère. Iiignàga et 
hbarmaklrli, qu’apparalt une logique formelle en pleine 
conscience de sa lAclie et en pleine possession de sû, Lee h nique. 
Tout le progrès consistera dans I élaboration de I idée de 
prumùua. c.rilfci'e de Ja vérilé, ainsi que dans une notion plus 
abstraite de la connexion nécessaire, Celle dernière, dans le 

i) Oii'il noua loU parmi* rt« rtm**yïr 4 iiolf» * uf ■ lj4eom f lA * 

rri« du bonté «, Nf* (# Uititphÿti-tur rt >k IÜI3* 
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l’ratltya Saimitpftda, n ai ait de seus qu'eu fonction de 
l’ttdïvilé d'un agent humain. ijni déclenchait ou entravait 
l'cugrenago des fatalité* olijeetiycs : tes purs logiciens con¬ 
cevront une nécessité immaneulp aux faits l'iix-mêmos, aux 
idées elle.'--mêmes. En tous ras, le Bouddhisme ayu.nl joué dans 
la spéculation itidiemie le ré l e d'uu exdla.nl, d'un ferment, 
le retentissement du Prnllfyn Saonitpàdn ne saurait êire 
exagéré. L'ironie des événement* voulut que le Hfmlyâna 
qui lions conserva a tco Ec plus de fidélité les expressions 
primitives de lu «éric duodénaire, en lirAI parti Lieu moins 
que le .lltdiAydmt ; moins en contact avec le Yoga. plus 
MiiisIraÜ surtout aux in Élue tires hellétiicvpenain^ il se cou- 
tenta de rabâcher la formule littérale et de construire à son 
image des moulins a prières. Cependant, soit dans l'im. soit 
daus J autre véhicule, le raisonnement aux douze termes se 
montrait capable de conquérir l'Asie, car sa contexture 
mftut* ex primai I eu im sens la conquête de la vérité, dans 
J autre sens la conquête du salut . 


I*, Uafsun-i trust!.. 
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ÀXAl.tCTA IVolLAHIUANA. 


T. XXXI, IU12- 

FüflC. IV, F. PëetkiIS, .V. 4 a*>m> fe uriv-m/ii ty*. Légende «suis Ibu- 
< le me rit d’un ijtïnùi'bite nommé Rnuiiti, converti m ehriiùimraïnH par 
un miracle do S- Théodore, li vre au <| :li1 kl du Utnm par *a famille elcati- 
damné h mort par Fiai min Kr llocln l Bien qu'il oiinl- <kc+U« légende 
des tension# Rit arabe, «n Mhmpieu «1 en génrgieu. qu‘AJ Rirait ni «1 
l’hisiorien syriaque lln:bel ni liant parie, le J J . Perler; démontre, par 
des arguments irré fui ailles, que celïi.' légende c'est qu'une igglKHnérj- 
iiim .le trait- de pnitiouic» divers»: !uil leurs. elle ex u-t.nl J.'ja. au 
i‘ si Me: laideur ooit raptutthul que le iainl a existé. 

T. XXII, 1913; 

Fasn. 1 Bibliographie. VStangei de lu A'oo , ’fr orientale rfr Bannit. 
L’auteur du C. K., le 1* PHKTXïifc, i pru|i«. de IVlidd .lu P. idlit-ikLu, 
fuit remarquer l'utilité d'une étude d'otisemble -ur le# légende uré- 
lieuoe; iln Qûiltt el exprime le tléair que le P libeltbo «ittéprenno 
cHte lâche —Saiikf et Biumii. Ai /f'iK -m Knphrm- 

wiil I. 1 si IIÏ l.’ertidr sigtuife U raprèwnüaiiiii ,ie 

S, G,mites vainqueur du dragon -ur Je p irlail uiunwniHhtil d‘un Kbln 
élevé au uu' siêeln par latahob loulou', ou bnrd de la roula detsindjiir. 
A cr prnpoâ, l'nuleur du C H r . le P. PeeTshs, .nmb.it la théorie le 
M. Clonu iwMj anneau sur riÜMlilkalkm de S. ('réarmés dir Lvdrfa avec 
Pcrsèe. Ceci c'a rien m voir avec lu représentation de te. IrOOTgeit sur la 
portail du kliàti. tins la légeodn du vainqueur du dragon oit émigré 
vota I Kvl. e‘wt poutilile : elle a lieu émipré dans l'i ":eid*ot ourcpêett- 
Le récit de In mission ol îles rtciietdua aiwhèrîlogM|ues auaquellei-die 
s’esl livrée, mérite de grande éloges pour les inouogr iphies qu'il mil- 
ferme li.Hnfali Roqqnti et Tikril. il eut regrettable taulafbiï que les 
écrivants chrétiens. surtout syriaques, n'aieul (i±; fté plu* utilisé.-. 
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ta 


Annale* u m ye n a eta i h^ nr, l àl^éhik. 

Première anq^e ÜJI2, 

N - J. SupLombra 1!HS. BiJilLDgrapliia, MaoUEel, Le* ouvrait arahct* 

CampEe-rendu aonumire el néuniiiuin^ jjtrxud : il y avait éçs critiques 

'* fuira Mir te chois el Li disposition des morceaui de telle snlliuh'^u*, 

N i. Décembre ItHÜ BihEiu^ripliit». À Bëhhliu^ £*■ Jfuii^Àndy^ 
ce voluiin: ascelltnl eï qui vitmt à son heure, L';iuieur du C, H*, 
■I. ^r.iRUEv Lut remarquer qn\ on pouinit de mander t\ne lu pmlie uon- 
à t’iêlim fut tin peu p!us développée, bien que rien d> poulie] 
Ïi # 4il éLé oublié « — Poivi^guiÈnEB, Lu îriptiitoixt interdite Trè* 
cou rie police : mais en dépit du rilre, il oat ineiact de di re que ■■ lu 
tille de lihadamàs èîait jmqw*/û interdit" oui Européens » p IjIttV, 
ï otirlfiiu* M l^rviikijtiière^ avaji énuméré, la Jitïli+ des voyigouti 

qui l’avait précédé (elle n'est d P ait!«ui* p« a complète) j -1 ailîetn^ il es» 
éÿpletiiimL inexact rie dira que ifepuia quarante ànn le? Européens n r v 
pénétrais ni plus En 18»i f il y avait encore Ûm Pérv* ïtlunos que Pau- 
tonlé turque îil ramener, il fl. pur J. GiftiJiir. — fi, T«l p Curr^- 

pvtidtmr* du capitaine /muta it, connut *r Maicar/%. Ouvrage important 
qui lUHjb fur! connaître einctitneüt létal rie lu nnmiMé luu^lâlimim qui 
entourait *A!id el Q3rier un lump- de rj puissance, 

Deuxième nouée,, 

N" 5 , \hr* il* 13 - ffib io^fapbie H, Caimuu, Ut reijûm <tu îçhad et 
du (it„,tltu Omii un articlu <]<« relu ppc Ici (jne Se méritait ce lni«îJ ( 
R. LEh^pÈd fait vaii>i 1 I imuante de I'-«livre lie M. Dirlnjii : - eeuvre 
ulife et Joui lui *,eruuL rfcommimuta, non mmkfiieflt Jeu ap^inlisits -je 
J,i liDi.tiiütiqiw, ranb en ^êr;<[ tous ceoi qui s'iuLêres.^nt ,. l'Alrique 
Ir.m^flitÿ ei prKiùpnleinsnl nos odiciars et fnw ml ru 1 ni si 1 .‘ii'ure coin- 
□mus *. 

N" Ô. J‘iin 11!I.i. It MïHcIïm, La ijurrjiion nttlii/tne. f/ne rmir <m 
/«■'i-tt (fei tu fanon a ictompltr* EtJ»sê prét-is el clair Ae ia iiiimtion, 
L'nuLtHir signale iielim iflumn- le pii qui |j al otatacle .1 t.MJt.- omdiika. 
lion - J ne nJlk'Oti qui a fa fini rk l'humint- là* m niuwîi.iDce, le coulent 
Jana un moula n^rJo où aerapritmimo ne mvile, mi se sa vie 
morale, ou sslml sim aotiTik mteilectuelle: une religion ([U i , 1 ,,,^ 
,m rélour la Innqiiill* caanqe ,1’iCMjiter lu n ]0 rl t qui le trempe wmire 
li ! ...leur, qui perle nu iiMiinmii! *1 rêsi-tance nu liciHsifu.lw Je ta 
via, ans paî t - aiik minea. »m fléau ». C'«t pur tes iutéréts ruatêriets 
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(jae la société musulmane se laissera allîrer sur la mule «lu progrès. — 
Bibliographie. Dmocnw, U .tf«ror. " Simple guida Jo l«»uriele t «lu 
commerçant et de l'industriel L'ïntroJuclimi gôojtrap bique est «ngn- 
liferemeat imprécise tl inesicte G. H- par 1. (Jahouï . 

îi '7-8. Septembre 1t*UJ Bibliographie, HiCi(i*tli RttLAiM. Le &>«**>. 
Tableau parfait, complet et minutieux de la vie marocaine, mais >m 
relève la pmitvmlè géographique «lu telle. — M" t-*»REiT of U Chah 
niiüK l* fo»il <*« prtfc* m^hritn^ti Volume SKrèaJil* à lire, mai* 
c'eal tout. G. Il- par J. — Ib* Khau^un, HittoWr «la Item 

mW <lI tlVtrf. i. U, 2" P-, tr par Bel. Aussi intéressant pour la li Itéra¬ 
nt que pour l'bietorien — Kl. Ueiri. DtttripUa* de F Afrique irp- 
tenirientil*. Celle reiropressmi. J rendu Wi *H™« «ijmalè à loua les 
travailleurs Ce* compte a-remUte sont d* G. Yvfcn — Saam, /-«■ /“'flirt 
rvtes, irait par F. Toussaint Quelques lignes consacrées à cet 
ouvraye insignifiant ; elles sont mcms «le tr-'p- “ WaCYI Bü(jt,,0S 
GKAI.I, U jardin det fît lift* UC. H, au rail pu indiquer que beaucoup 
de choses manquait dàni ce volume «knl Je besoin no « faisait nulle- 
meni aralir, IL R. par flcn Cuemm. - Masquer**, Souvenir* «t suuh' 
d 'Afrique. Réimpression li uo livre .(ont la «leur litlérriT» **** *"■ 
,1e Fromentin. 11 n"<s1 que juste «le la rewuaflilar el «le In rendre a 1* 
connaissants «l 'in public nouveau G. R. par IV Mart«^d. 


As-îiiHOFflà. 

T. Vllt, 1913. _ . . . 

Fasc 2-3. mm-juin. J. ttU§m Eilti ' * T,r ** Wfl* H 1 ar ' Jc ia 
v»UTpr< Ur en Cet article referme un grand tu.tnke.ie 

de rensetgueménls uMMOÜ, on ei'H pu les rapprocher des 
traités spèciaux «l lbn Ciurin, En Nilmh!. de. 


AtHINÆTJU, 

1012, !■’ semestre, 

N* Vf»i 13 janvier. Bibliographie Ksm.v SiuRXxra or WazaX. % 
HftSltru U livre Je «elle msûhiir.cs a^lti-e, marié* * un «l« P»«" 
dpw» nhtfb féOém* ^ l iddm est pbm «l'iolèrM; U sljlnest «impie 

et sans affectation. ... „ „ ... 

S^ÏOG 27janvier. Hüiclaa. Ite i'urto hu I totem. 

D'après le C, R. cft livre a* traite pas , 1 e ta queHu-o nlisieu^ 


Si) 
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N 44Di. 23 mar», Mumx iMuror^r m diptorntintj, L'ulidi qitrnil pu 
iHre plus- véiirt via- à-ris des calomnies don! ce livre est rom pli vis-à- 
vis de la I rjtice, de I Espagne el de l'Angleterre elle-même. 

K* '1406. 30 mar*. K Ite^jnr. UtfA tf<, Turk, m Tnpoh. Livre 
partial en faveur des Turks, l’o*uvre militaire italienne y e?t dépréciée. 
ï>e nombreuses fautes d'impression. 

S % - 4408. 20 avril. Roinn, Tartjier, Le seul livre qui rompis vérita¬ 
blement pour I hi«luire de l'occupai ion anglaise de celte ville de ItKSt à 
lf&4. I, auteur de I article aurait pu ne pas oublier l'ouvrage île Bstis : 
ZAf b titan; of iccond Oucm'i /foynf Btyimm i iLarIrs, *887). 

N 411/0 27 Avril ZAe AWyrfepn-dùi of htitm, ,art. Bahira-Bu'ath . 
Les principaux articles qui «uni loués sonl les suivants i Belonlchidâii 
• L'Piijiwurtli Il»wer , Bosnie et Ilerzéguifiri-. Kresinarin), Baléares iSey* 
bulil,. Bambara, U-irka et Hanl<* (T ver), Berbère* (Yver et H. Basset , 

Berglwuau(ft. Has-ret]» Barmttdi» itartbnW),Baebkir(îd,) ( lfedw£ui*), 

Oi^ra I Hartnuam, Bengale 1 Coll cm ), Quelques manques de proportions 
sont signalés et aussi une regrettable concis un. p. et. dans l'arlide 
îfayexid (CJ. Huartj. 

N 4il4. i" juin Ca. Lapwohth et Hele* ZUtttsnir, fripa fi and 
IfàYinsj IfaUj Livre a tendances italienne- Lieu marquas al qui renferme 
quelques erreur- iiihturique* et de» prédi client plui qu'hypothétique*. 
Un mit es manque 

2 1 samaatre. 

S‘ Ü10.0 juillet 1012. Mabel Lu-jhis, Tripeti the myrfaricrur. Ûoire 
d un livre qui nous dépeint dune façon pittoresque une ville resté* jus¬ 
qu'ici «reins i rament musulmane. It n'ret pas exact de dire, comme i au 
leur du compte-rendu, que le- Américain*, par I- bomliiriieuiniit de 
Tripoli, furent las premier* qui firent oppottN* »ti système ri'intp&is 
levés ,,ar Ire rersairea bar Presque. Eu tm la tld te portugaise, com- 
mamiée par Lonald Campbell, bombarda Tripoli ei arracha un traité à 
ïoussuf Liartiuanli qui gouvernait la ville en souverain indépendant (cf. 
la poème Latin de Cardon, fftttrrr ,{■ Tripoli, Paris, ÜWi. ln-3, e | le 
traite offirid publie a Lisbonne, Frattado dt Z*« r rt Amïza d t,... 17911, 
iu-4), 

S * 4i2l! 19 J tlillel * 9ta - CcifMiBaïujt, To dm; in Sÿijpt, Le O. 11. 
approuve les critiques de l'auteur, maie il relève un certain nombre 
tVe r relira. 

s- 4m -i novembre 1912 W*vrl, A modem p.ïy™, Mmx <md 
a S,' 9 t,» Le pèlerinage à U Mekke est relève ment facile , fl ,„ 
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uo déguisement, encore qu'il fiille 5e soumettre à C^Uiuea pratiques; 
Vihmm, par exempte, qqj est d un e asthélique douta™ pour certain* 
Turks corpu1qnt$L La description défi flùfèfliûfiî® du pèlerines e@l 
plus vivante que celle de iturtùïi sud âl|tu allecte. If? Vulutue 
termina par le récit du v&yage de Fauteur et île 94 captivité à Salua ea 
ÜMO, Son livre, malgré quelques matrielions «si plein d'mtérèt si de 
ngUVfatrié. 

lü 13. 1" semestre. 

N' 4S4£ l +! février. Mih*a Muiiahued, fh$ Tm^h^nhan-dmha. 
lionne édition de la première partie de Tmivrapo d'un bieteriau qui se 
place rt cftlé de Kachid eddia, 

N p 4451 . 15 février. Skiwurcu FicetiiaLL. YtiM ^cn/Unn 
a 11 ray an t ; c'est la pkilûEOjiLie di k femme il après le musulrraa , surtout 
d'après h femme musulmane 

N 4453, 3î févner, The Ihtaà *f furttftaH H nu f agit dans te 
compte tendu que de la géographie physique- 

N* 4453. V* mara. Malo e*! anEnoE». The Tmmotaèie hast. Le livre 
esi in te restant* mai* déparé par de ntimbrcuBes fautei comruisea par 
fauteur quand il a voulu traduire de ranbt- 

> TB 445G 33 mars. FàM£* Thrt$ yvar* in tfc hbyan dnrrt i, Qud- 
quee méprises r un* tendance ^uti-anglaian et germsnoptete e* igèrée E_a 
traduction r^t pénible- 

N* 4457. $9 mars, Iksm, /ïf Riraito/rA- fuci-iaé Æwp«- D'aprâs 
te compte-rendu, cest LWvre d'un naïf |h>ut d»- pas dire plus; il 
ignore dailteuns La littérature lurlui aù il ne connaît que N«ar eddiu 
Hudja. / af tteë Ha.vutiht, A turkuh IPdfflftii'j EufQpem fmpretiiQnr. 
Intéressante B observation*. 

T *b mettra. 

H7G. !> août. UiLJLEHp 77fir </pi|jir«- Ouvrage écrit dans 

un esprit turcopiiobe il ne mérite cependant p* le* iliaques tte l'au¬ 
teur anonyme du compte-rend ti- 

N- 4477, t&auûL, Cl. PlMlBlf fm éz TWçui*. Le compte rendu 
pourra i L iHre plu» séfère pour ce livre qu'on dirai! écrii par un «uoli 

iV 44^1 13 septembre, Envjcfort ifia ûf hhm, n itv-AVH Qjisl- 
que* crïliqucs sur te manque de proportion ou k longueur Uet irtidet 
nè-infiicina elle est s-in> prix pour tous ceux qui étuiiniuL tey peuples 
rriLLeuliDiiDs, leur bï>l'Mre h teuî religion eL leur^ coutumes. 

N n 4il>4. 13 dé eniLira. Omar Kuaviam, Ruhai^tt^ tracL Ju ns*m^ 
Fasha 13 ue pirall pas que celte nouvelle traduction en ver» fuit n Iuubf 
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îhiLETtS IJF LA lÎEAL SanEDAE CeOG!HÀTI tlA JlE 

T. SLV à 1SH3. 

1 ,T Jasc, Le P, EàIFàKL GüïïZAtJEï, AVtaioi jeuurif d* fo$ amh&metiirtQM 
Conférence lait vt par ün fraiicisalii i|me ses préjugé* 
rdiBieüX;«nptebent il#îaLw aw impartialité b religion musulmane. 
üu s eat-ce >]ue In sacte du Oercaaig uû pour DEu-kgouas?] jui iiiwit la 
mUssiiii divine île Muhamtned' 

a* Fasc, l>, Fphnasdü Iftioqtz. /-ûs Terreno» de nutsira dû in- 
ftnmem en UtirrmcM* Kien en et* inii caticeroe l'ishkn. — A Blaë^ifuz 
et Ijelgado AouiliPà. Jïitudiïïs ÿûQgTftficfyvhiiiàriE&s dû Marrurçuit 
Traduction, Mi jeune mrl icq lion d'édiîson* ni bu cerUiiü nombre de 

frû^uienih dbiilenrR anciens el urâbea&iir le Mûkc : ces derniers extrait 
d) ru prennent El ldmî f le KÎIÜb cl hiikür (m M lire £l htibedr) — on 
est fiiîfpriâ de ne pis trouver bl Htikri* du œnj ment ijim ^on plagiaire 

dl^ et Ahuu I fûda. Corume ou la vnit, ce reeueit qui ne comprend 
oi IA Tkkrip m le? chapitre® géographiquea d'ïbn KhâMotm, ai Ihn 
Hstou la 1 j h ns fe £ é^tA phe A' A 11 uérîft , ui [lin ■=( Khat i |i üf* jikiiI ÿ( re que 
J'«nd 1rs-* médiocre vil eu r «trait» rmldls mtee ôté traduile sur 
b" texlet grues, Iri I m^- el ,inities li e'Ht permis .i en ilonter, iiuaril ou 
Voit htictr iiie) pris |*>ur un nom d'homme Ip 203; * se indu van b» 
rdinïos Ha., y Honda !oa gécçniiV urabe*, F<[ Fjtrieî, Jslicai j Ahulfala ,. 
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T. X, lois. 

L M *5.^11 ; reçu f Six j> lu it d <- fnmnü: en ttyh mamelouk Description 
îri-ü délaUlée de su plats qui sont l'objet de nombreuses nut<* bisto- 
r ii] u es sur ceite période de i'iiietoire d l^vple 

T. XI, tina. 


L. MABÈtoNOSf, t t dinkf.tr de Bagdad. Étude intéressante d un dia- 
locle, objet jusqu e cojour, de bava ut incomplets, l/anteur y mon- 
nalt dss traces do junlopoaitior, de sept yruitp^ principaux répartis en 
lulanl ilequwtkini. U seuiLle cependant y aurait lieu do reinor.br 

A UH l H" ... Awn» on conserve encore aujourd'hui le- vestige ilnne 

,efl d ’ 1ÏB:,ES sonuiieï de iW iamyaL et de fîaidar-khjueîi. Une des 
scuirr.es iicportante, antérieure aux dîwins da Mohammed ilm tlous et 
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J'ibli Soudoun lïv' sjqctel est le recueil >la provarlea courue!* par le 
qjdhi A boni Ibaan ‘Ali el Taiiqdüj {«i hep, » mi; qui TiéimBrtd'Ôln 
publiés au Qaire par M. Huaignon. L'influence jflrHâuu est marquée 
surtout dans lu vocabulaire; l'influence turke «l baui^up mdMw; 
quant à lin fluence ftnglliie, ai furie A linarali [dune le l«n:»sç 
fflijlM) , ellpeittoè*faible à Bayhcbd. — B- Misai, L’odr as fa ^Aau* 
teUtrie 4ÉUti [période l»timité traduit «il lia « iSurafl- Ouvrage 
mpn I importent pour 1* histoire de l‘ administrai ion ami-* lea 
Fit imites. La traduction très soignée est accompagnée de notes où 
abondent le* reiieeignenit'tili historiques et politiques. 


Bulletin de la Société mcnÉûLWHïun t* E Sauaa*. 

Vin* année lBiU, n* 15 ipam en M3J 

Vawsewn*, •SuruitMweej dt cou f u»t «en Tuuifie. L'iuteur rapproche 
,1'un passage de Pline I Ancien, in^ntionnanL la chair des rats d'Afrique 
comme remède contra les aiTwtiot» dœ poumons {Hit* H', 

un tait dutitil fut témoin : des indigènes miuulmaju de Sotisse, sa 
livrant A la tiinssodas LériEaone. dont te üuiff est considéré Mmitiiü très 
eflicare pour les maladies Je poitrine- A l aide d'un autre passage de 
PIiqb l'Ancien [tint mit., VIII, H8}. d a^aimiU- les hérissons de Pousse 
aüi rats de Ly ràpaique mont ion ut a par le même auteur Mais ddjl Ll 
(Jaïouini {'Adjdib et tiakUv fdf, p. 413: et FJ L'êmin, {Valut et 
Haiaonan, II. 201) liguaient b chair du liériüon comme un lOJnède 
contre b phtisie pulmonaire. Tl o'esl iun< rwci’saaire île remonter 
à l'antiquité latine et de changer un rat eu hériss ai pour te"' ller 1 ûr l" 
gine de cette superstition du* las Arabes modernes 
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Non» (1Ôl9j- 

N" 1. Biuküauu. tioutay Hafid «ita*. M Bnogaud avait essayé 
de réhabiliter Moula v tïaûd en conte? lu ni aa cru au te et sa Itehaté. Lui- 
m «nm a été une «te* premières vieil nies des massacres de FJf. organiifès 
avec ta complicité de Fea-attllan du Maroc. — Aünttt, Au TrSpùliltnne 
daufourinun et de. rf«wt rit Cet article^ bit uniquement avec te livre 
de M. Maltmisaub. aussi les lacunes n y manqueut-elie* pa*. 

N’ 2. Chahlot, Lwuim de tijrneb Description de b ïiouyali don 
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Gemmai* conn.triaïle eu 1902 |»ir b moi|&difen MdiaiDmeiï & Segbîrer 
Squouh* Il y fut remplacé üDIDiiib chti de la mou y ah par un Touareg 
du üoia d e A.kli&iiiinôiil Sii'jdqui 5 = r anfuii lors d@ l'arrivée des Frap¬ 
pais. V lie femia du qal à 4 Àhcl en Nebî„ tnuqaddam tfe Tidjanh, dédam 
qu* In zaouph eeimugi '«ni ï été, [ion un lieu de jinisrçs, mais un centre 
de prupagande coq Ira l^utürili- fnQçjûse el qu'en iüuiiséqtiiôiiee, IJ êLail 
licite d r j établir une redoute patir assurer la ^éciidlè du pays. La cor- 
rwpùBtïmtt atet tef iftOttjïîu SeDOUsjü de Ghat et da Knufra fut saisie 
au dû eu ci le de d'AfctupariraiiL —îiiUiûympbie : G, CuUM* Àüittzùar. 
Ip. B La Tedkird iT. léu 1 / A la Eloge mèrïlé de cet deux. E Lires par M. Ciion. 

N 1 il, H Bablettï, M^miÿraphif d? Tifmrâi. Au point de vus hir?La- 
nqne, cet Afllftttr n'jppoite ri&u da neuf, il s'est contenté de reproduire 
des reuaej poeme rus de scande et de IttiïÉteoie main en y arilird de? 
urriMir?. Il est dit par erampla qut le* MiatiiU^ ne cmisnl pai à la pré- 
ifetinalkui H niqm l 'existence J 'auteur a voulu dire la légitimité i 
des quatre p ramiers khalife: ils ne comxncncÿnt qu'au cinquième 
i Mo E ÆuLiyah1j la térie légitime des bkaüfea (p. ffi4+32oj_ Edrl&j {ne} ï 
B?! '(taUfle d'idïlorieu. Ou peul s* demander ce qu'est le « Hirmih ■ de 
Jh^turien Ami \‘( '■>'■ • UAImu ’ÜbeTü eî Bekn, M Berlet le fait deux 

personnages : 'Oijfltd (ne pour Aime ‘Ùbvid et Betri) et Kl [fekri.. ou leur 
biïbrien Arabe célèbre p, 1292 1 . Ij:-* historiens abadhltns publiés en 
Orient et tfuluib par Mnsqiiefaj et lie Molylinhbi sont ignnré^ pour b 
période ivtreifite ?*uf Aluni i'jL-.rjn quj est appelé .. Aboli Zadieria *, 
lp. SOH), (H ailleurs (p, "294j Abou Zaeciurist et ZichirL». P. 395, ^bd sr 

H al a msn 111 I.ayatk es! appelé., le Sfadbi ... La 2-nivniion arabe 

est pta«b- eu 13aÜ .le noire ère p 3âfà.| c'ert-à-dire plus; de deux siè¬ 
cles el demi api> 7 sa date réelle. U est juste d'ajouter que beaucoup île 
taules (p, exemple la Biadrfrr pour la Bhnchère, Kfatldium pour 
KtmlJüuo, K fiai'!' peur Kb.-.lfl, er<j,( doivent être attribuée» a la negli- 
üence zsinii pareille avec laquelle ce bulletin est imprimé e( l'impression 
surveillée. Plusieurs iéçendté son! signalées : près de l’Q. Tiguiguust, 
lu grotte de Suli Ali où pénétra de no» jours un certain Hadj Huhrom 
•|ni transi. •►•ma en umiiri.eron- !tia utirnam fâmees .pii s 'y trouvaient 
ni put «'approprier une partis de» richesses im menas quelle coule- 
ûuit. Les nrbr#s qui Ébritoal le mirntimil ikSidi ‘AU sarnbnt du chré* 
tiens mélaniorpbüsts par lui , prè- de la <|nuli|iab de hrsich, où est 
enterré la marabout Kfboitdu, eb« les Halloi»* Gtieraba, m- rassoin- 
bltpldea blibas surrntureh qui récitenl le IJorAn. un indigène qui ] B » 
vit u'éTanouir i aon approche en devint fou. In qoubb* iwùue qui 
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ali rite les restes du marabout Sidi Ali fui rîntiiJf liile à i. suite d'un 
mi ru le fréquent dans JT*üm; après la mort d'un raml, un mulet cet 
chargé de son cniUvrequ'on miferrei rendrait OÙ, parlavolontédivins, 
s’arrête l'animai. Cf les esemple* que j'en ai rassemblé* : AWiwmaA 
H In /V-imj, p, 33^4, note 2 Naturel le ment las qotablws placées ««■ 
l'in vocal ion i Sîdi ‘Ali.l el ÜiW« <1 Oj^ll wml nombreuses, Toutefois 
l’auteur lait une confusion rn lui ut tri huant ip, 3S2| uu mi réels qui est 
le fa il de son homonyme; Sidi ‘AM el tjâiler ben Mnhartiirnd, célébra 
île pure sous le nom tïeSidi LMtli lef. TtutneUi, L'Atÿirh (^enduire, 
*!ljcr p 1892, p. 138-taaj, Après nu court historique J» Hou s tribus, 
noua trouvons urne page oî itsmift consacrée au* confréries religieuses, 
tuais sans ordre ; celle Ho Mouley J tjtb est mise sur le uiiiflï put J qu uun 
fredîon des Senousya. d*à terqiouo et Qidtftb Si courte quelle soit, 
coite parti o renferme >!** nombreuses IneiWlitudefi. A mal la ïMOuyah do 
Sidi Adda. ctae* les Û, Lafcrod, fut fowSêi* en l? J H3 130“ bp« Ni 
Mohammed bon Mtiihiàr; el non eu mi ; coite dernière dite est colle 
île l'arrivée du clietkli Add*. Le nom lin cheikh actuel, travesti en Gk«t* 
taniallah ÜQhfiwâ «t AhwM Gbutem Allah ; U était le Imiaièmo fils 
et non le neveu de Si A.Ida, comme l'itnliq lient les Hueumcnl* qu* Î» 
tifiiiA de lui-même 11 eut été mile do décrira le* ûar<U qui w font A 
quelque* uns d«* lombeaua J- «S cbelkbn. surtoul le jour de U «te 
appelée > ta 1 dm » L'ortie le ?<? termine par dos ci. juidé râlions générales 
qui n'ont pas, h défaut d’autre mérite, «lui d'être neuve, «juan-l or 
jiarb- d’une évolution pot able des musulmans, il faut laaW compte de 
Loliatade causé par item*, 1 aièdes dn soumission : ta religion la phte 
stricte qii’uu puisse imaginer; si cette évolution m produit, ce sera 
l'ieuvra >lo plusieurs siècles - Vlütcia Siw.*, Set ml, tet lien- 

wignomente sur la fondation de c*tt« ïdfo son histoire, main rien 
qui concerne la religion -CiftD, Ln chroma de fa Mauritamt *'"é- 
9 aloiu. Article fait u ci que ment avec l'outras* d'Iimaôl lit met et par 

conséquent sans grande importance. 

IV* tri us es ire. LibREiT ntt la U nam ère. lïrWanrff décade n fr de 
sicj el ffibba, lu'lun bleu. Tableau intéresssul et d un 
nuleui- bien informé sur h tentative d'inciter une nouvelle dynastie 
au Maroc et qui trouva son apogée dans lowupatïnn momentané* de 
MarrALodi per El Heiiie. C’ral l'histoire IrariiLiunneUfl >ln Mnghnb. 
lie puis les Aln.oravides jusqu'au* Cbérifs. qui -.> raimuvelte une pnuBsee 
dès d jBMlîOfl du Sahara contra une dynastie affaiblie, dan» bu paye divism 
ions le couvert ifo Si religiou, L . tonlulivo iiurail pmbildemenl rêu vu 
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*jnns la France (pii, malgré des dilftotlltèi eilérioiires, remplit hcUrtU- 
^meùt le r«îde qui sembla]* échoir am Portugais au IV)* siéfile T lorn dn 
remplacement des B Huai las par k&Gbérifs. — B. lUiitBTTH, Monoqra- 
|4i- ^ . r'.yi.m ilfi riAdri f •; !în.. Élevage si culture* — BïhÜnqniptiie 

(Iaroou. Tout en rcronn aidant que T au leur a kit i ouvre utile. Tau leur 
de l'article s'est mépris sur le Lui de I "iHivr&ga; ses reprochés ne eoiil 
pu fondés; liEmi, cesl par raison déc mus mie que tes gravures n*tml pu 
été publiées. — A. Behkâajj Ck! un résumé d'ensemble fies meilleurs 
travaux sur L'empire chérifien el une esq uisse tracée avec un rare bonheur 
des solutions que comportent lu plupart dea g ru nds problèmes son levés 
par rLnfltûlIiüorî du protuclaril français, Cet comptes-rendu« aooI 
d'A Bel. 

4313. I** trimestre, La fat e. Li payé dtt Ifouara (avec carteV Des* 
rriplifui, surtout géographique Je la région de la Motilniiji, I/a ci te ut 
signale U qoubba l'üüe négresse, La 13 a Sj'üJli, traiiaformée autour- 
iJ liui en 5id< S*^ida p sur la montagne du meme nom ; près d'un ptê do 
lu Muulutiya* i t qsmbb.i du Suji Ben DjaFer, ilescumJânt do î?idi Ahmed bon 
V-njsof* qui énugr-N en Algérie eu Î^Ai * Jaunée Ju riz « : toute sa famille 
y e=ï enterre*? L‘article i en for ms ri* ni II eut s de gravée erreurs sur Los popu¬ 
lations. Le 1 ? Hooüikra. que I Liutein qui sTa proh j b! eut? nt pas lu uu s«ml 
tiifilpiricn aI. appelle Miuutu, lutin qiikrabi^ par la langue o 1 ks 
coutumes. *oot Imrlmr^^ d'origine et leur* établie Mineur s d a ej ^ la région 
bien antérieure au ïir siècle . les historiens arabes noua 3 b« v mon¬ 
trent déjà infinité* mille jnt- aupnra v-iui L’imporlance du berbère -<n 
M u: estahMihimeül méamnuH. Qu^lquies nm&éjguemenls si i les Irîbus 
flJjurfn ôLaldieè ilium la région Sur la re.ite «i*«MijiJn â Ta m r laideur 
signali 1 fur h nve drnitr île ht Mùlouyu* la qoulrinih de Sid[ ‘Abdallah 
« SebMgii lel uuu Sekughi qui dur ni èiê uu compagnon île Muuley 
Idris et qui afcumil reçu ce -mrrieiu 7 > Stthfulyh ~ le leiiitariez pour 
avoir ieiût en rouge ni pour I\voir plaçât amm aon bras, une étoile bbimdie ; 
plus loin, sur lu rive gauche de la NI ou loup la ipstukb de Midi Mohammed 
ben 1 Al Hier rLabzu.lu ; ce saint. inconnu de Ions, étant mort^si FombefuL 
illuuiiiji e la nuit : aliiii cm lui nui i nïsi I tdo rpuihlm On trouvera 
ftUfr>i ]r légende des se pi Tdbm? qui, pur pal il esse inukuelle. èe ïsiBsô- 
reul mourir de neuf p. 2&} celle de lu Koumiah qui htbîLedl la qasbuk 
de Mêi'idû el m ditiparul upré* I,. mûri iJr^ ?<m lila !p. 33). — Aijüeht, 
S-ruim Ruine d'usi- viiftlu lorîrïesse à Ü4 kiloui^iree i IVst de 

Moiûuiur ; U iraditme en attribue is tenduLmn i un ceriaiti Mohammad 
Iteb^bi et sa j ujne i> la malédî&tkkn J ua wïnt nommé Sidi Brehiiq Ou 
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l„ba liant le sultan «rail (ait détruire les -titille* nui causaient rie* 
dépiiu? dan» ses plantations Je canne à suera, 

2- innvwlre. h. lUmhTTK. Vowjniphîe de ta cmornne iwiapri- de 
Ibttè! Mi'Jn. Qadi^a tègettiae d'origine awbe eu paya kabyle. Ainsi, 
sut le pic île Timgoul Hat zer. regardé comme le cenlre «lu ujunde. 1» 
tradition prétend que tous les vendredis les anges envoyés par (Jinu *e 
réunissent pont délibérer sur les du*® Ininiüinia [cl. bBSPAlmer, 
Bulletin » de ta Sac, de Ssog. d'Mÿtr. ï'~ trimestre ; une 

grotte dans Je voiainage tttl considérée comme le purgatoire. Le» jubte» 
veilla peuvent y pénétrer et trouvent k l'intérieur une wmiiis qui se 
tarit en présence d'irit méchant. Auprès» de IkfjjLtii son! les fumes 
d'un lort lurk. habité. d'aprèe une duperai! lion locale, par un serpent 
chevelu ll&o autre légende prétend que 1e= singes, fréquent» dan» h 
région, descende ni dedeiiï targem punis pour avoir fait hmiiw 
d’un plat de couscous envoyé par Riait; anwi le- Kahvli* s abstienne «I 
de tuer ha singes. -Rciparù, Étude* rtr b Ifohr et tihazal Quelques 
renseignements rommairoR sut lifi^an et le» mort Unit» de la région, 
lis n’ r joutent rien à « que nounpprnftd Vvtiwv «Anmernl docu- 
menM ni complot de M Carbon j quelque* appréciation» üu*te*. 
Bibliographie Yveh. CWeapoitioiiç* f/u capitaine ftaumti*, etmmi à 
M etear * Analyse déloge de cet excellant travail qui nousfail «amBre 
les débuts de b puissance d'AbJ *1 Qàd«-. C. R. pw G- KaQtiEn.Gao- 
OKFHOï-DtifOunvsES et L Mf-uoih, IfonW JWtri* nuerwbawi** L'intro¬ 
duction *ur la géographie, l'bituriri.' ai l'état social «1 priitiqK du 
Maroc est Ionie avec raison. C R par A. Del-* J BaUtlFA» Mrihnde de 
tangue T«les intéressant» sur la vie, le» lûmes, le» pta- 

liques relifteuiaa et les fcanouu* kabyle*. Il, fi (*T A CoBtCff. 

3. trimestre. !.. BarLRTTF. Monographie de la commune mute de 
ttra'el Affadit suite). L’historique de- irihus renferme des débita 
inlértaanut* sur l'inUm <:b« h" populations an majorité berbères. Ainsi 
Je» Guochtouli descend',bout (saut les chorfa renu» de Bs d’un 
ni ara ho ut nommé ijiehel eu «AiehLi. venu du Maroc, an ne sait a quel le 
date, et dont le* sept Cl* servent les ancêtres des sept inbtia de la 
confédéral ion dre Grechbula Parmi eux le- il Ismall eu Imsurreîtkm 
de tfiït fut hunentée à La quulihah de Shii Mohammed ben ‘Abri er 
Hdhméti, célébré |dr -a doublé -épulUrre qui lui valu! le nom de lion 
Qolsrfa. Il «t appelé * tort tentât Ahmed lien Abd er IlihuiAu. MÙ1 
■ALJ er liaijtnân; ton vrni nom est Mo(i.imnj-il ben Abd er Ruhmin el 
OushtOfth lof sur U légende mon Hutteti» de* pMvdu/tt** de rtilm, 




SS hevle da l’ujstomïh des nEy&ioiïs 

1Ü0S4QLI, p. il, nota 5;. Les renseignementdonné* sur îe& coutumes 
populaires, .sur la naissante, sar les préservatif? contre le? mititata 

rwprilu et ta mauvais mH t b drçoffLçi&ion, les décès. U ^orçoller ta K les 

présagea da tti&lheür, en ni utiles à conçu lier. La religion a mfiïn? irim- 
pm tance chez les Kabyles de ta région que 1 aîïi liât son & une confrérie g 
quoique Je nombre des Ralliai au ta et des A ut maria ne a T è lèiegttar* qu'à 
un millier île perçûmes. mata I on sait qi.it rien n'est moitié ËÙrqtie 
les stsîistiqnes de& confréries, A. Jt)Lï. Simple* hûIfë gioffraphiguê J jur 
te* Znojîcn. Énumération des principaux eautuna el niera b mita* 
entre autres Si Amar Lbargi, Sidi IV qui h ancèlro de Sidi *Ui el 
ileqqâi ; Sidi Mnhatrimnd Onherkan, fila du légendaire personnage 
appelé he Sultan e| Ah bal JcL iur celui-ci mon li ne sut J^ëdi-Qtiiah 't 
fwaJ, Paris, 1301, app, IY P p 2tM-2H); Sidi fc Ahd A Houedmi 
qui ebt entamé k dru a end roi ta ebeî les Ü lz nu Fan près Sidi 
Hotuitimed Ouberbm, et à Ibder chez les Ma'aziz, 4 TEsl de FO, Kis, 
iloii son fitiriaoui. deRou Qvbrin, Les confréries qui uni le plus d'adeptes 
son! le.v ijadaria et les Tïsyibia. 

A* Trimestre. Ceuulet, /menrVftaffn. Ileii^iggLunanta iniéressaniy 
ïïtJr tas IuELës ios IriMi? louants qui amenèrent la regrettable iorUal 
lalion des Turks 4 fihai Il mentionne I"sullu-^itc!4? néfaste de.-* Senou&i? 
cb*ï certain? chefi loueregs higuediTzen des Üjasen. entre aulr-ea. 
qui a ngi contre les italiens an Tnpolitaine, de nié me que contre les 
Fronçai* dans ta Sahara. U prétention des Iforta* d’élre çhnrfa n'a 
mienne, valeur. Cet artfcta. important par les débita précis et niinu- 
lieux qull donna sur les guerre? internes des Touaregs mon Lionne 
quqtqun légende ; celle «te Sidi Ahmed el Foki T veau «ta TtmWrkluti 
au milieu du ivu" aiâd* el enterré a Ghilamè*, 4 qui Itan doit ta 
découvert «le lu wiurce de Temassiniri ; k légende de son dis. Sidi 
Moij^a qui vécut pamu les antilope et Ica gradins ; celle d'El Radj 
Ahmed. le second mari de la grand'mère de itaiasa eg Àiiiastan. ta chef 
flctuo] dea Toumgs qui fui élevé par \ul , relie de son frère. El Hadj 
Mohammed Mtchamii, Quelques erreurs u relever : Edwïn von Üanj 
ne fui pas assiaaiiiè par le* Touaregs; il mourul siibitemenL probable- 
mont empoiJMïimé t après avoir dtnê chez ta Qajmakaa Lurk de G bat 
MrtwuUirn qui «st d'ailleurs représenta eou& un jour pen tairoraJde) 
ë^L appela parfois Hhfffwukhtn; on trouve aussi Esçafi puiir it$ Safi ; 
ÂUftrëi |»ur AhUngM, Âinftirdûî pour IwirW. \ji (ni^ion tVlignic 
mî eD r ** [m U mrdw qui ta dirjgmtl el avait ta grade <ta 

oouirHamiani, tandta que ta tons-Heutananl de Puljgnac ne venait 
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qtPen sous ordre* On a don□ é abusivement {q( Inj-mèrne 11V était pa 
étranger) son nom à celle mimon parce qull m'ait survécu j loua Jrn 
antre? membres. — î«APES t AttjomHiVm du Med marocain. ÜAriL a mu* 
natii A humoristique, mais qui o'apprendra rien de neuf sur Iss mœurt 
arabes, 


BuLLJSTI» TRIUHaitUEi. UE LA &>OÉTÉ DE GÉOGRAPHIE tfÛJUN. 

XXXV* année* W2 h 

t’agc* J. Mura. Vmtfor, Unjdn et f_4tnûJfi^ fsuile\ J Ils taire détaillé* 
dfl I* période ram prit* enïre I3GÜ et 1 St-iH i — GouhalonSi Lt Ifqrtuir 
tht patrrrif' d/itu I Afntjut- tin Vord. M:dgre titre p cet ni iule trmïe 

de la légende du pflhmur un Orient et renferma nombre tf erreurs &l de 
tn I & U uns lu a l i ndi quài^ .P L 7 * I * ken e 3 er diu it 1 i A auriu * [ ^ l-, 1 e * i cou lo n rl n 
avec « ; h €mp$Teurd'Àlt>£itndri£ y Aiei'andrr >VvM F - Ed Oirniri, 
désigné ici d'une façon intiâilée par son prénom i KeiriiL ed din) sè voit 
ailnLuer Un ouvrage inconnu i ses bionrapkas . /g ïhV dv* nnimattx' 
ri tr^ïntur. L'auteur Vu évidemment couffin du avec le ftixdA //.ifrwaf 

ef i/anrnf/du qu'il u r a certainement pas lu *1 qn'U ne parmi ccnnaüre 
qm 1 lictromëmoou de qualrièmE main. Fl aurait pu trouver des traditions 
dans tijaucmifii, e Ai/j.-iï.O i*f j/ÆÂÀfou^sJf et au tient Jan* le Irai té tTËsSid- 
jislÂni, Il librû ddfa Palma, |iiii> jmr îï. Bagttmina [Rorrm, | 89 t ;. 

Eau. 2, Juin. Vüimot, Oujda H i'àmalnt ■ tin . 

Faau, 3. Septembre. Bibliographie, Gaétan r T AtjfWi défi hfom* Indi¬ 
cation âuimnair# du huL de Van trige. 

Ffl^c, 4 Décembre. Bibliographie A, BeRlitus, U Mtn.tr Éloges 
mérités donnés à te Livre par E. Déchauü. 

XXXVJ* année, 11M3, 

|* f f^ü. Mara, Gaguière, Urrytteni, lies réalignements utiles sur 
celte région; un y Irouve toutefois peu de ebo*e sur L'islAm ; une des 
1 ri bus* les* B. Malhar* prétend être venue de la Saguiat et Htmr* T û j 
a a il vi mu trois riècle^ Une atilre porte le nom de Ühorfu* Pria des 
qccibtiKt 1 des O àï^Ai retrouve F.i qouhhih de Sïdi L.iuud, originaire 
de* K^naïUa et <pii eurail vécu lu v r siêde de rbegîn> 4 On jure sur sa 
tombe : on indigène ayant fait on iani serment relativement â un cbe* 
vreao qull avait »olé#l mangé, ktniui IU parler L'animal dan» ieventtv 
du parjura. On nm&mlw au^j la qcuiLbali rie Sida Taber ben Mnhi, 
frtlit-fih île 1 All ier Kabman p le plus iDlluent des marAbools de Gtièfnîf. 
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qui *lail uri<; maire des Flittus. Àprè* fk voir dtttdid à Fis, livrà bataille a 
son Irfrre Sirli F&ï«b> Ü -msbdta ;i Jjjuiel qù il moiiruf H) l7 c JU.Üefuteri 
tfJlltî i|u-e .son J ils lui y t il fîi qaiihbaii qui aujourd'hui Uwilxf au ruiner 
Ur chef de In tribu de?- ZcMia Glierabfl, Si 'Allai insu Ta % eU p des rend aut 
île Siùi Cheik b, a un* ^nimb inUuùoctf inanbouhqtJe. — L Vüïkût, 
Tahfc* pour srrur dr cvntûrdim* de* fr?* i hrthertnê* H mumtmmm* 
Arliùle ubtiiduruenl inutile : fauteur i-nore In* labiée île Whatenfelil, 
Cantin unies par Mulliei, qui Jûspfum'nt ifun t:alûul long çt compliqué, 
h «si il r-p^te? que le Bulletin naît pas inséré là rectifia lieu adresse 
par M BeU 

SMaae Juin 1ÜI3- Gujuiêre, Bcryttani (ijpï. — MiRr^iERtTK Gium, 
Au \hrac Qrimtui TaIdea u ^mmiirt ne renfarnuntrien de nouveau — 
J. /fouir? hvrhwfx l»s rnuirfluï d 'Itn et TWiL A signaler f 

dam uu jjiiitlen cïmsib n- berbère doùl les piArres verticale furetil 
ensuite placées eut des tomb^* musulmane- 3 . U présence if une qûiitjljah 
élevée i 11 Ti marabout, Si Mohammed Moula el Ftahyu (tnuUre ite la ru er) 
qui y aurait ta .->:puJluie. îkidheureusemenï* il n s aflt rma iül de lu 
ItV^ude d^ ce manlririit qui, s’il .. «feié, se rattache aüi lainlE num- 
tînie4 itnuuJmatin. 

Z* IkfiC: Septembre DKLil0HU& k >Vofîe£ *ur fo réÿioi i de Set tut. 

î : lit £ D4 cïu nl.it: ViJlKDT, /iiruü/A «J LKMti^fU d^ 1# t4ip*)n 
Mention de l-^HUite-, d'après lesquelle* les Zk&iJk prétendant que li ?ê 
ruiner siir l-ur terril Dire c nnl r-elle- de K'^our bÉLïia par ïe> M. Menu et 
tes I: 0 u j itû? nu attribue >:ôfkè râlement mis premiers 1rs ruine - iforr* 
t;ine tucamtuc. IJ eA vrai que leur* rjpîniùn- /ippiitent tuf le riNutii. 
/’oiuiih // i-^vffVîinprîiNt ;i Tutiiïp IjÎBlnirefiiLtkJeqse cb+ rpifïr|iière d( + 
h Üerhénn |Hir les Musulmans. — liibbo^mplue. Uw 1 Askau p fJttouftût 

ru Adc/pu , Irait. GiuuLtE. inducteur i cummis JL** tu&hùlüna «u 

vuulant fc'iKCtiper de r-uitbsme, question qu + il oe conuntt pa^ lf aurait 
drt, au lieu de se cou tenter priur son texie dr U aicilsocre aiitegraphie 
mirocaiEte^ cousuiler le manuscrit de Le Dihlkitbêque Natiunale d'Alger 
qui tsl bien supérieur, ^uelijues erreurs de tradiicLLuD. C- II. par À. 
Coüpi 


EiiitiTijftiiim 2 kit$çhkiit 

ï-jifîC, 1 WtïRDTWiNS, lh, Sapitutnti&n epï;: Jah^e 

i S:>,i li’tptte une lrùHi(fli{i{i gm<jue, k p^triarclie Jérémie, eyaiH 
■Ii|«ri» *|u’un feluni *vait é(é remlii, d'ej.rèa lequel tiéoaUnlmuple 
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devant être pria* de vive force, toutes les égUiea «raient convertie* 
nn mosquées. il lut convenu que la ville es rendrait après qu'une partis 
,ie* murailles aurait èlô démolies et que les édifices chrétiens seraient 
respectés. Par suite d'une méprise, un comtal lui livré ; Constantin 
hraçosès fut tué et MnhamirW 11 iraniforma eu musquée régli*? h 
trouvant dans la perlie qu'il avait conquise. Pour avoir «lé accepté |«r 
i'historien B, Ksntemir, ce récit n'en est pas moins fana ; M. Alnrdtuiann 
le démontre an point de vus chroiictogiqu- eu relevant des erreurs sur 
3es liâtes des témoignages cités. Il est cwrinn que «lie legsnde de la 
capitulation se soit répandue, non pas eu Europe, où l'on ne fait aucun 
lia.-; d- l’hiitniru d* Kantemir. qui la peut Cire empruntée & Fleiarieni], 
mais chez les Turta rui-mènlc? Comme le fait remarquer l'auteur, 
r.'est pem-élrè un souvenir de tu prie” de 11 mil»? tÜS» p*r la* Musul¬ 
mans : uns partit] jura il été enlevée de vive force par Kbaîed, l'autre 
aurait capitulé, ou du moins L evéque aurait livré par Irabiwn une les 
portes, wiuiob certains nacelles de Gnintanllnople, et en récompensa 
mirai! par dé la moi né de la grande éfcdtM de S. Jean 

f'aac. IM. The Prager ft Pamteuiénko, .'iludirn zur FopO'jriifihir 
/Constantinttpel*, (V Traduction ut ciimtueoLainfl d une rcJnlion écrite 
en grec* au milieu du «VI* tiède, sur I - portes ib fWUnUnopleet 
destinée â un ambassadeur d'Allemagne 1„i liste rsl comparé* i celle du 
Ï-. Gillet, dà Letmclevius, de l-Verliicb et de Sc hiverner, 

T, XXII. !»!$ 

Fisc l-‘d. Bibliographie ItasttiVAM.h. Lf amp-'unlr furr* Jan* ta 
tjriis vulgaire. C H, par larabimurlrile l&tirttuosroé StAituuua. Fra¬ 
yait nécessaire, pour Icq uni Pnutcut m cri La tritiB nos remercie mont.-. 


Comptes RknJjUs de l Acaüémk oeS IftstmiPTiutfa. 

UM‘2. Juin. H. UE (jMTMKS, Lefntawt* d'i ItUw dit su lian du 
J/arac. La diplomatique eruta esl un sujet peu étudié. Laa formules 
religieuses donnent à ce? recherches un intérêt particulier ut remploi 
de certains qualificatif permet de dater des Mires dont l auteur n’est 
pss désigné i»ar son nom. On remarquera p, 2!lt fa qualification d U 
Afiiiis Sîhanjsh : . Le? Allow» d'Espagne ■ un linn de la forme ordi¬ 
naire 'Ad'fdunndi ♦. P ‘iü'i. eu lieu de nuimridifo tire «mayijntl*, 
ü&ainiiro. PréseolSlion èlogieua* par M SwtàfiT des VI premiers 
fascicules de V Enct/clopidit if /'i* dm. 
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19i3. Mai. Communication de M (f. Corme* et Tau Be^chek ren- 
fûmiant dés roDswgûementa complémentaires sur les inscriptions déeoii- 
\er[£ï p.ir M. de fiirtmcourt au nombre de 312 et qui formeront le Cor¬ 
pus épigraphique du Njger. Outre lea inscription» en langue arabe, 
quelques-uns taureies par l'Adrar des Ifeglnm, sont en lilmagln Quel- 
ques-uue- ont une haute importance pour E’histoire de In propagation 
iio l'nlirn tu Soudan; il en est qui remontant A 50* de l'hégire, e'esl-4- 
dira trois siècles avant celles qu'on avait recueil lies jusqu' A ce jour. 

Juin. Présentation à l'Académie par ta P. Scheïl de ï/titto*re du 
idrnfref de Cl, Htutr. Eloges donnés à ce livra, mais il est ineincl de 
dire qu'on ne connaît point d'ouvrage portant ce litre et d'ajouter que 
■* depuis tuixiihit ans, on a procédé par «sais et par monographie:; ■ 
Lhittùiri dira khnitftt de Weil (lata de moins do 00 ans (la 2* partie, 
les Aldiasïtdes dEgypte. est de 19GÛi et. pour ne pas parler du Mnnvfl 
d Ameer Ali (1899), FJtlâm de Mültar est encan pli» récent, ta valeur 
■tas rlüjni du P. 5cheil es) diminues par cette méconnaissance itu Ja 
bililiDgrspliiË du sujet. 

Octobre. T\iet. Lt* Imeriptiont <irat>*i d'Egypte. HenBeiçnêmems 
sur la mission dont I auteur avait été charge et qui lui a permis de rele¬ 
ver un grand nombre d'inscriptions dans la Haute et ta Basse- Egypte, 
elles sont nombre uses, surtout pour les fondation» d'édifices (3 H) et 
pour les stèles funéraires (73:, 13 *mt «tlêrietin» oui FaLimites; 
1& d’époques tatimite surtout 4 Kous; 6 contemporaines des Ayoubites, 
1ËÜ de l’époque des ma tu tanks et (44 de l'époque ottomane. 


Feu-tou 

T. XXIU, 1911 

N* 3- Septembre, Bibliographie. Bourré, ef re%ion dt>ni 

i Afrique il» nord. G, H, par E, Su.se> Hartlasd, Ce livre est ronsden- 
àtusecûenl résumé et ses tBodance* bien dégagées en concordance avec 
celles de Fraier, Hubert et Mau&s, 

T. XXIV, 1913 

N* 3, Juin, Collectai; en, W. Crook. inition f\dt- /««re, Totei IV, Les 
détails sont emprunté-. * Itany» lïrey, déport of tht rmtrri of Uttfo- 
rAiimu for 1911, Lee mosquées des tirohuis sont complétées, comme 
te» plus primitives mosquées, par un cercle de pierres avec mu* petite 
ouverture 4 l'est et une petite arcade à l'ouest [uns «Jouta, l'indication 
de la qiblalij, Un ancien liugani, consistant en une pierre haute ils deui 
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pieda, e§L devenu y ne relique, minai que d*ux pierres conique près 
.lu ahrinede Ptr Sulliîn ni ‘Anfin,* /*hn, Il existe aussi divers moyens 
rte faire torsiher ïa ['bue, mais ils paraissent des ^urvivADceg d'époque 
prïeuue. eu sjî jij l taulier il ki.;- les j+uix danfrinlâ qui chantai l de porte en 
pîirltf le ndnim Li Judumjji, il t a -IVr moyeux d'airûtër La pJuie, 
si,sus i^rUinea Inçaiiit-* c est no saint hopim qui reçuil une partir iltfi 
recolles j coiidUioü de produire li pluie ou de chasser les sauterelle® 1! 
porle le nom de jW^Um , *u finirai, e'eat au mijid 


Li GÉüonAmiEL 

T. XXV. 1912 

N" 1. 1 7 janvier. VûipiOT, M 1 /Taourfrr d fti ilvhwjn *'t i /^Muu. 
Llenseigni-ziiuhU iulére^-UnL® sur le paya et I# population p iridié msn qui 
louche A 3a religion Kuwiifnninp- 

N 1 4. 15 avril- JJ. ConpiËiL Miuion de Wo«i7r?ut r. Kenseigne mania 
ai 4 r duUl coanueeriLs fini conteiiaul ana hâte de ma raient® notables 
ayant véiuii A Toubou Uni; L'autre sur les rapports dea KounLa* el dea 
Poub au louip de Cheikh et Mokhtât : mention f nu carlam norolire 
de jrierroB tombales. Il est possible que h nécropole de Kdouisbougou 
mil rte fondée avant Taabouklau, ümia qu'elle renferme deà épitaphe* 
de rrmmfeînUï dfe® dam J 'ouvrage Irèa postérieur du TadzHmtft i MtiAn 
(étiion Fiilzkiret en JVum in), c’eat plus que riouleui. 

N* *3. t5juin, Lauret uë Li Cuaheuébe. Lt fta$ çt Outd (.aie), U y 
ad traité en détail de la géigrrphi# et des populations de la région. 
Mais rien sur l-ifiljm. 

t xxvji t 

N" 1 3, I5umr>. [Je Torcï, AWm /a Sÿnir* Résumé très iUCciûcG 
mais en général exact de IliisloÎTe de b Syrie sous L'iflâm, et de* ftficies 
miuuimaneL 


Guettinoisciiê Gèleuhte Awiiiiioee. 

171 * année, 1912 . 

Fasc. IV. Avril \m± LeweGaëtani, Ütouftdi Siûna orientai* Gam- 
luenl les Arabe» ont-il* pu, s ils n LabiUbnl que de* déserte, envahir la 
maillé du monde wnmi 1 Ltd'uo .uiLrecété t cLUniiifjrilanraieîit4lppréeé- 
derammil émigré dans Leurs déserts? C'est que prirnhi muent rArabie 
était riche en r*ëéfi p fertile *1 de crèsi bonus heure très peuplée. Des chsn- 
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gemenis yéolo^iqnaf et météorologiques influèrent sur fes conditions 
d'Iiahitnlion de ta péninsule. C'est d'elle que vinrent tes Séiu ili^qui tmi- 
grèrenlEU [tahyEonieeiêj] Syrie. Lea divers empiré qui s élevênu]!. celui 
îles Minéiitif le premier de Lcrns. |iossédaïnut une civilisation qui nu 
temps de Mohammed était irma au dernier si s de de lu décadence. 
L'auteur du compte rendu* aprê* avoir expoié ce* théories est Juin «le 
leur accorder plmrm tionJknc*. C H. pir WËLLitAüBfctf. 

Frjisç, V P Mai, P. UhQSMUpË^ Ifommcrifr 0 / arabt* m phiiût&ÿÿ, lies 
quantité* d'erreurs et de tantes diropreësioD qui déparent cei ouvrage, 
ü. H. par 
175* année, 1613, 

Fasi:. V. Mau 11, Lamuen*, Fatjmà ef Ut filUi dr Mahammfii» 
Lirlklfl es pose clairement et nul terni: ni |n sommaire du livre; la 
chronologie de b famille de Mohammed e*t obscure la Irmiiitio-n J ni a 
prété des entants imaginaires ; l otmia. qu'on ne peut effacer de 
l'IiMoire, fui loin d'avoir l'i in porta nue que lui a prêtée Si Iradiümi 
sunnite, 4 AU, Ibî méme, malgré aa bravoure, n'était qu'un pativn* dre 
que MolLiuimad tenait en pactes estime* lïadmirshk activité politique 
cteplo^n par lu Prophète* am appnHibes de sa mort, fut nuisible qui 
intérêts de b famille de " Ali cdle-ci fui évincée par lei compagnons de 
Mohammed, Fatima mourut en 11 ou 15 de Fbéfllrt* *Àli consola 
aisément de sa perte, fit sa paix avec A bon lîekr et ae couslilua un 
h a rein. Dans sa conclura. lenteur de F&rLLrJe admet Le* rèa a Lia la 
sur que! b est irrité le P Larnmeüe il uni il loue Tes prit critique et 
l'immense érudition, mais il trouve qu'il va trop loin et qu'il ne peut 
être un Liislorten impartial de FUl&cu . paul-étec ne peul-jl pas J/étreï. 
G B. par Wmu.HJLtrifcV 


Dun tiUM. 

T. Ilip ISIS. 

Faso. I-IL h a h le. 2ûr+ht*ckmù vun in EgypUn. Les observa lion a 
de De Güeje et de Nntdeke ont appelé l attention ^ur la croyance 
d'origine africaine du Zir cL pour b p. 5 les renseigne mente Mh\&* 
pieusquejtat donnée dans te 4* fascicule de mes Apôçnjphçi iïfuo- 
pitnM* Ut Uiji’.ndr* de S , Tïrtàg el Je Souimjüj t Parta, 1804, in-S r 
p, 25-ÏÏÜ et notoâj, Députa, A part quelque* publication* de oioindre 
importance, M. Vollers donna uu article sur le Zar en Egypte. Le 
mémoire de M Etable est une addition coiiHi-j-tnlile à ces travaux. ]| 
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pénesit a se fuira dicter h ■ a Qaira ta description d'une cérémonie pnr 
une CkfiMirî ci jtdr » # et e + eal ce teiüe qu'il publie eù transcripimn 
«t en traduction ainri qu'une milia racenlkm raeuaillie par lui a 
LuitqMir, auprès d'une autre GlmikheL ez /JrOs eêrtmüîiies onl peur 
faut de dÊbamaser quelqu'un du mauvais génie qui ictUèdo «osa forme 
4e (uililis ; elles su composent surtout d^iivociilieins uciïompa^neee de 
musique; quelque» air* eond mité* à la Un de larticle; le* instrumenta 
dgot on aeserltont le rrfti deriimrka -:L k fvlr, eqiuee de tambourin — 
G, Jw:ob et E. Wiki>kua^, Zur Càvjjaw Chronologie de La 

vie du célébré mystique persan, b tu vie de poésie* arabes de même 
autour. Aptrô une i.'ourte énuméralidu, d’aprta El IbdhaqL des per¬ 
sanes qui furent un ndiitioûi avec Omar Khayyâiu^ l'article se ter¬ 
mine |iar tin aperçu Je^ reclierciies tlti poate-géomètre sur les .tfo^drfrird t 
d'Enriide. — L ÜDitovmL \ddiUmi à 3 urlide que Gutdiihcr 

avaifc consacre a In (uiPMitâjiflclinü. diftAiïiiLilutiuii - qui Joue un 

n>le si particulier clieE les Chiites, JL □!te comme eieui|da Na*r Allah 
qui, bïbu qu’-ini mê d’une liai ha fanatique contre las sonfljtfr#, di&si- 
æuln *** aenlimentn ut adapta du ira rtuintiié eu ÏKI5 b. qàdbi de 
Lübore par J sei^ierwT Alclur. Ji vrai que Djihnuguif* l 0 

successeur do ce prince, ii périt wu* l 0 lottét à Agra ar. I"U* II, Il oui 
vénéré ciiuitiLH un martyr par le# ebuleâ. Lu appendice* 1 auteur iluniie 
un fragment **Mit de La Tad^th de ‘AU Qouli Iüuib, rebLif à Naar 

Allali. Gd ÜAiJPTrMttTO - Atut? ■onmtéanurAr Sffiïofirjr&uWr 1 , 

TeTtiff et traduction d'un ücte contenant la proclamai son de îu déchéance 
di* Mou La v AJjJ ei *AJÛa, «l de la rEcünniii&aaucfl de Mouky Bafid par 
les Uubmas lu Fda. l + a ira liKliun recliH* celle qui avait été donnée 
pu M. Mictiflint-Bellaire il-ue La flepue iw momfc mtfiriiiiâm HunT**, 
fat ph*h\tüfihiKh*ti und thüoUiÿïtt'à eu jiujieAïfïi i?ou Luhigi BidL. 
Lahidji Kit un partium des huûnik^ dual il fait procéiîer lea dce- 
triiies des pMbwphes Ltrec^ e&ita Tïntermédiaire des tlièoloiçLeiis libé- 
rjiU1- U u twlefoia moiuade pri>funileur qnldji* DJ or tlj a ni ou Chiràii 
dont d fui Jo disciple Ban- cet ouvrage, ü déatare que personne n B o 
compris GOEiime \u\ le sêh* de in docl rino «le fonsi. Suivant lni ( lu 
doctrine u pour bul H non. pas d afliarinir Ibî' dugnies cm 
Oéiiime te popne .leb-ari — ito le «&ul d^ue façon nalurelb p^r la 
révélation — mais de Les pffeieiUrr tüï autres cuimne accaptiblea. Eji 
tiuducEion analytique da E f mivrage «b 1 Lahiil^i fallu IW l« pLil- 
grauii soin et pur met «tu reconnu ire Ie3 doctrine iflin dee deruiera 
pbüotopb^î iistuulitians qui jianl uisusenê i|LieLtjue trace d ori^inab^ — 
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li< f. Bell, îrdiutal iQitt <?/ tkt ijrsek iphrmhtù i’rtp/n «« tAe fîritiah 
-tf itse ii lauile) iJonLiomiiofi de on travail < nierai saut pour I* ctm nais¬ 
sance des (militions ils ta vfg Ou peuple eu Egypte nprét la üûttqoéî* 
nm^nliiî-Hue, — L. <ïr lf. Ikr Avfruf <f« .SrAeirAr <in Verriifi/d snm 
itfihorn Kri.~ge. Teste e( ttliliielioii «le la proclamation du cr.énf 
Ahmed es ïfenimsi appelant liis llditlof j la guerre samtc coul/e le* 
Italiens. U est curieux -lu la rapprocher d'n nu proclama 11 ou iln nn‘uu* 
pélire, Janct-i- par le Mahdu «ondanaiu «t publiée pnr A- du M>'tylinski 
dan» le Bulletin de CwettpondtMrt africattic, IBlKMüWd, p, -IGÜ 4ÜP. 
— f. Sakl. ttminitjt zu> tiuer iJwchitfttê der il» 

O fie ut Niiij (ii'iidnit, Üni'i ce mémoire, qui ne tour tu- que Je 'rès loin 
-V ritâSA m, SVtLeui fait remarquer rjmporlaiiw des Hamuien* 
î'abiêns; ilan« Chistoire de l'asirok-gi» . n'esl par eux que la rejiftiéen ■ 
i.iNuB de plimc-les dan& le muypii Api* pudérrnui' --t île» (einji* modérai 
proviennent droite ligne du il* lq lotte ; c'e-l pat les Aratn'i que i-es 
raiWBMtitJniu ont pwè en Occident. - EttiHv Uilüitmÿtin mut 

0. 1 1 Eïdil KH, /; i RI t) t \Mf.h! nh/liich- //l'nli'rtini^'fi *nç iiitjiun 

1u/*ifï £ihuÿtugiiettei im wa foc htn Sprir/tworl. Addition a un 
mémoire prAcéiltm, wirtonl J’iprèe lu Nçttairtf d'El fbçhilji, sur te 
caractère îles Turks, des nègre» ut due Arâbra dans le- provtfhsi. 
fi> Item * imigru ru et fliiütii Ifatiatref „wl fiat\ /nnaii ritnW 
(ftteneism ijf, AdilUiuni et eorrmiim» i tn Iradmilinn, d'ailleurs méi i- 
lüira, du Mustatraf par Rat. Comme je rai fait remarquer dans un 
compte rendu paru il j a uni dizaine d'années daim ta fl-. vu? J? 
i /luratrc ifft ft •:( i yt/jm . liai a eu le tari de ne fias su reporter aux 
s-'MifMr d f,l IL bihi. A. CflVTt. A iifaiafinc nu point <t r rue (ott/ii, 
Ce livre erî rempli dVirew* ni de conlfltd jetions : Comte a parlé de 
IWdm an historifin spéedalif qui n' flT | connaît rimt, C. H, par 

t> ftEectiKfi. — J. GùLiHiHtL . .Siro/Awrmnie .Si'irln'-rAi de, Seutiir», 

L'auteur fait ressortir I impurUnct- dp etutiin* Iraviuxduni velilr de 
SlitdtiiHiim, sur le cblimtu», d'ordinaire négligé dam* les ouvrant 
• oororoanl IUIAiii. — K vfii.e, /«tu /.u t . Indication ul résumé d'uti r*- 
coni ouvrage imprimé au Qjtra. - Emu» Gnr - r f'nrkUr/i- fi,(,{,<, t/ir/, _ 
t Xlllet XJV G-iiitftte*tendu -lr» lieux rulninc*; dont le sacood coue*- 
cfAI 'Adi, te grau(I dirikh des Vaeidis, a une jrraudo importance, M 
faudra niiseï tenir compte de* document^ signdê* depitie par M Mm, 
d apréfl le-qurh -Adi aurai! vécu au me «I üdo ati xii» siècle de nuire 
ère ; Adi, loin d'étie tin pimix solitaire mort i !lfj ans, aurait itè un 
cheikh kurde exêcuié per les M.^bola ,i cause de ctjmet Htmuf de 


uiTLurriN n^s p£hromgT;es M L'iau» &7 

rOrienl d&éiiah 1914, p. 1QM08]- — li» * #- 6V<?fAc> î'onbrr Aitstt 
Jfrpecfijfria t#04i-t£M7 Exposé de* résiliiez obtenus pur celle 
mission en Asm Mineurs, en H#eo)»famît et en Pet^e — H Momtx, 
BrOinde. 3tènutn<mii ùf «ftitac phifcfogtj* La ta leur tTAbtui Débit a été 
bina exagérée par Fauteur *d romfmgB tàbraMede feules ifiiu pression, 
— ï. H. Rrceeil iVrtr aMW^Bi# SdtfjFflfÛÉfe rimnik. Ce document 
niLparrunt quo Süsslphii d "1êj4 èludià diu« wm* dÏBiorlaiiüii ci liant il 
annonce une édition eât soins doute de "A.b trt?n DliaTir . — Üj s £it" 
■SVAfafr'éiîé tfri- ïurfijcArt Motu, L'euvrafte de S, burïM Bukitoh, 
AW./t /mfùm W frbifflûveâl d'un «prit indépendant quriqu# wu*ul- 
mon mncére, maïs qut, ayant vécu en Angleterre A appris 1 éttftmind, a 
lu 1rs travaux de Qtildiïker #ï a lu eu nn^kîi la A wIlwr^ii AtcA^r de 
Krcioer, Ou peu F MUclum d * 1 ce£ teudincts pie* d cd déplaira mus 
rn lË^i cm n a i rc^L r Fteltm se kis^ra Tivillc fais pin! ni owtendW 4 W ® 
cïm&üiiAUer. — Jn . /few Saiw-Z/fla/WskcAff Zfe r*r n■ irrA il B. ilêlaillé 
des jrènilüala obtenu? iltnsce voyage. —Heu. /TjuiÿrapA»a irtrfcHmcwfrïHi ’^- 
Efkri mémoire feu lé par J- HDluivtH »îü coiHuift»Ç*ni de publier avec 
un cornu iefi te irn une *érie d p insmplînn* araJjes *it pW mes de i Inde 
lïü ix* el du x* siècle de l'IiegEte. — L SdmçFïTU lu* Irw^fkr ji fter 
P!ïuAii»iiii «■ riüii iJ te h r n I ! -i (i „ G. A . t pat 11 K t — H G r j:fp , //i ft/i lî^rfï^/i ir. 

Fane, III L Gou^urKH, Àtm der Th? drtgi* de* lidir u! Dht ni Rdzi* 
Le ialiootilisruéde^!ualÂqi3f 4 anasi bien ■pie la philosophie* tt mirait daui 
las provint»? orkulJtleti du KîiahUi on terrain plus famndile qu’au 
ceiHr* même de )Empira a Bütflciid. C’fcsl es qui arma au mutaiéliAmtf 
qui tf* Oêtfsiuppa Feree, dam lnuli» le» cl*!»» du U Société, sous la 
dynastie des- Bon y uf et* J.* protection de ces mur* même aux 

mulflrâliïes un flfMU el tine auterilê eonsidérabha « (kgbdidi un 
enropie du rüFl* paraü iîiix iImp *a vante ammit? Li MawerdL Vbd &= 
Sâlam si Qasïiihgif ïulonr d tm tsotuiiuinlaire du Qtrràn es pUti de 
I30Ü vcliiuw^ La cliuîs dtïa Ikuivideâ amena un ubftD^siiBffiat; l'élruîteafie 
dypfàt de^ Turks Seîdjftiiqidfia «tdss ffiittfléfHefi les ren-kil ïiuap»bles 
lie rom prendre un moiivemeui I nrLbodoxie la plus bornée 

étui! leur fait, U a ne réunirent pw iMpondant i ètoufler la pensée LîItev. 
ïurlouL it^na le* proviiLcefeoneiitsie^ftl particulièreoteiU dani: le Kbuiïiïj 
qui produisit Ztitnkhdïàri^Süii eoiniusnUtfU du Quf^n, lu Kankchdf, où 
dumiùiï la noüLaÿélmin>* fui écrit * U Mekkit. Kt.iid donnés I iiiLpSf- 
lance de celle diminue, U. GoblïîJwr olierche si rltr i en ijtülqü^- 
iiillmmce -nr 1^ doctrine d F un Adi ariLa déclaré, advemire décida d** 
mütarêlita 5 h FaLbi pddiii ïlétî. Il i>'cst yù* ^ans exemple qu’un# doc- 
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Iriûe^oinli&Uue «gwEnsitr setf amtradîdenr* à leur insu* au point -mon 
ri'arnancr leur conversion, du moi os de modifier leur ibêsa primitive. 
C T e~t ainsi que dons certaine* queaüûüÇ H celui que se? advar^airef nom* 
màLenl /Wbu fi Wutikxkktkm . L'iurAin iltra vepi i qi ie-,„ adulait les 
opmirtne du ruotiîêlite ÀIjWI Flosam et Ha^ri, dans h question du 
tflWlr fl dépista les limiter de lachamnie, li eu est de mémo de sa 
critique de l'autorité du Lnuiith dent, la fm munirai cm fcnen eouvuhI u'eat 
rteiï moins que révère ; or c'était une critiqua familière aux mû k t«èlita&; 

nmannemoots eür l'ïmpeccaliilité des prophètes sont particulièrement 
curieux, {j faut encore citer sa Itmdance à adupter 1 j üiéoue nurhizèlite 
de ta parole créés dan* un substrat lui, h raide duquel Dieu ]n • :lnït les 
lettré* et le» auknco** — Ltftfla fiUssiüNûx* .lu ri «rf //1177. L'auteur 
étudie* avec une riche bibliographie è l'appui, k valeur de celle formule 
aUrihuâe au panthéiste ni H.lIUiJj marchant au Mdier L'jtièm, qui 
idmcILiLt lus réflation* flhèï k* prophètes, ne ! a cou fondait paxavee r*U0 
fuggeslion intérieure. U est a remarquai l epeudant rpie cette formule 
fui défendue, en tant qu hyperbole 01 ta tique, par Jea lbéq%]*rs eo fume 
El Gbaïrth e\ Mjtijii&h eeh Cb^ngul, 1 ,\üi| eB QAdur El DjilAni — 
H H- Hecepi^ fi^tr dw iilxmlnutilickm A f nk(i xpedilinn 

dés Brfn If-finedri'-h non lîeklmhm u, Tableau d'ensemble, en 

Evftnmtant Es publication dus résultat obtenus par cette umsiun actfudi- 
Ijqueçodformiiment au programmai] h- questions, dressé par M fc G, lim ier 
lui-îiiâriHv Elle i un 1 pIêIri. pour le [Burnou,le* documents recerillïa par 
Dirtb (et A, lieu l’on ; pnur le ffiqrtiirrai. \m données rassemblées par 
Nnthtyml (un peut ajouter aujourd'hui Carbon). Une quifllmn jmpurUnte 
e$! celle j-b rialârn dana le Sun dan. Bien que le* Musulman* considèrent 
le fuit» Je Constantinople comme le plue puissant des princes de leur 
religion, ils ne te nomment pis dinsla khiJhah. L'exLBtiæïuu do PUIAuj au 
Stul, dan* Isa temps le*> pim? rûcRoh. eût Eii-igmiiintiK IUb rattache pour 
I® Bu mu u, b HijJliirrni *tl ridiiinma k iT*J4m du Sahara occidental- 
1^6 ÜdèEçs ionl par conséquent des frhüftkueg, ô l'exception des Choa qui 
•oui CbJXttUes. Les principaux livres son! la Aisatah de riinAiu Jba Ahi 
Zasd et IJaJiondui (Veïv i|XK> ap. J. Cl); Itm ulirégéï île Eliali], il'EI 
A k il il luan, la ‘Atjîda d'Efl ^eiiou^î ^ivei 1 set cctntoeii tairez, lo Chtfd *iu 
qadi É ];Mh el (ea 1 hhriwjfît d uii aunnvme, Üüna h Burnou Allemand 
domine h ectrfrérie des TiJjâni. dana je ftapliiruij, on trouve de\ ni liria 
ut di- Senouib U fusiUsma, même léger des poule, n axiale dons 
btranlres raoe^ , !e^ mcf»qiubï *ont primitif, inms on célèbre en jjraodft 
pompe les vimlnïdiH et jours cin fêta, qnui quVu retrouve lors dr 1s 
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Hélice, du mariage et de la mort de* «HiltimM Spéciale*. U n'î » 
p«i dans le üornod de caravane ofliüielle se rendant â la MrLke : le* 
fidèles se groupent par quarante ou cinquante peur faire le pèlerinage 
en passant par le Ouadat, le Darfour, Khirlwm al SmoUd. Le celte 
des saints s'adresse eus grande sainia Heu connus de I ‘*14® : lJ au ést 
peu d'indigènes- Le* i*Wïell« *ont très répandues et surtout le Afefr 
ri bahr d’Ech Chadtli pour J» navigation sur te Tchad Louétromande 
est également très pratiquée comme In montre un volume d înlarprt- 
tation des songes, mis sous le nom dlbo Ssirin et rapporté par la mission. 
Cetl« esquisse de* résultats Tait vivement désirer la publkalmn des docu¬ 
menta qui ont clé obtenus. - E Kejpi.l, UtdiW'itdu* oui dm IteÜet- 
hrrger-î'ayqn &JMI »Hetflhard IV. - Kbûne Milleilungen urnl Au- 
Migen : C, BuaOtft, Dus XV t iuttrturtionafr th'^mtaUù Kantp-tH ïU 
llAen. Tableau élogietix du Centrés, mais il y â des cm lires qu'on aurait 
pu accentuer. pur exemple, le désarroi de l’urgitkimHùO de, sections, te 
lieu d'importance des eominunicatums de presque tous le* membres 
musulman*, eu dépit des ridicules articles du Ho ayiid, et lenre km 
de fanatisme. Ajoutons que comme k Hambourg «l a Copenhague, Ü (i a 
pas été publié d'actes, ce qui facilité lu lâche du bureau, mats «baisse 
le On grée au niveau d'un voyage de fournie*. QimH» ilifTereDa» trec 
ceux de P Mit, de feutré»' de Leiden, de Herlïu de Péterelunilg, do 
Florence, de Vienne, il» Stockholm, >la Rome et d'Alger! — C. Ueckeei, 
fiin* naua rhritlUrhr Quelle sur Geictncbtt drr htmi II signala l’un- 
purianre de U chronique d'Agapiu» [Mahbooh) de Manbfdj dont le teste 
•I m publié récemment par A. Vasttîm* Jati» la /W<*« orintote. 
Comme Tbeophane* al Michel le Syrien, il a ulil[sd Théophile d Elles 
Mtmluguo chrétien à la cour H El Mahdi. - t. H IJsckeb, Vam hhm 
OtuUch<Oit \frite, L'ouvrage que Klanwolh a imblir sou* « tilre 
doit être accueilli avec *aüa|«ctio*i «n raison ibis lacunes dîna autre 
connaissance de t’ÙÜm dans l’Afrique orientale allemande. H y prend 
un développement intensif et pénètre dans l'intémuir par bai* grande* 
lignes an Nord, OuaiimliJif» Rouanda; au centre. I>»r«e Sa la m EM pe> 
moyo-T.bora Oqdjutji; a» Stul. Liudi-Nya«a. Malheureusement les 
col la but al eu r» de t auteur n'onl pas une con««isnam» aulUfiinte de 
l'arabe et du l'îuldm, d’où un ceitam nombre d’erreur». L'autour da 
Par tinta répond *o outre 4 de* critique* 4e Klmniolli conlre quelques 
itou émttea dans «es jVnbfrfcrux pur ta ohmiAnM' de fMm 
fa Ht f£il de C Afrique* — C. lîccüim, Strtwp*?* Gtuforkte n>« 
Adamm<a. C'eal un bon travail aur une dea plus importante parue* 
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•Je J‘Afrique orientale allemande, quoique l'auteur ti'ail pas consulté 
le n ki noire île 0. Vtium Knyïe dans lu Journal of A/ncrin SpnieUf. 
Au sujet du fondateur du royaume poul de Sofcolu J80Si). AJ nue J 
dan foiiio, im pèui ajouter que ~on Irailê. Piaur el 1 Uull, curieux 
pour l'histoire île f'isîiliii ^uiiitué, a été traduit eu frmçiis par 
M, (Hniûél Harnel. On sait 1‘qccueit fut • Durham Clnpperton par sou 
tlJa Mohammed Bello qui camposà divers ouvrages dont une histoire do 
Sokotn It’auirea royaumes punis ümt également étudié? ilans re livre 
qui mérita le* |>lus vif? remerciai rient? de tous ceux qui s'occupent de 
l'histoire de l'Afrique, - E. firtAEFK. lias fyraMùtm MapHel tri M- 
Mokrisi ihiat, Eulr? sutrea ouvrage? sur le même sujet l'auifur n*a 
pas cunnu l A6r/•.)<■ rfn M^rmitlet tnniuil par Cura de Vaux, non plus 
que i napte d> Hurladi, traduction de î\ Va Hier. ni Efwè fl site me yei 
Htschrtitiuuÿ ArÿyptfM eu se trouva une partie Jcs légendes rapportera 
par Muqiixi- Il .< 4 ail leur» fait preuve d'un soin trfes scrupuleux el su 
traduction peut être donnée comme b peu près dèliturivc 0, II. par 
O. Wiet. — A. UimsotUi* Ut fi.wtu.es uffolHiteei, C. U. par F. F- 
SonruiT. — A‘uw r unit U /«taueif ic An/f. C (1. ftectcui aou* lui coq. 
liait re une importa ni* revue ; le J tir Islam* pu ti liée par tturtiiold i 
Sainl-Pélaraheurç; on y relève un (al.Iran d ensemble du directeur Mir 
la place do I idtm dans [e msuis; a** rapporta aie: l'Europe, la Chine, 
li» Indes; un wrhclp important «ta M Smopurjeveki sur l’aetivitê scien- 
tdiquedi' U Firiilta ■!<■' lettres d'Alger : noua tommes heureux de voir 
les mérites d*. l'JvcoJe d'Alger * aigaaWe juxqu'eti Kubsnl Un tivwièina 
article de A-K. Schuiidl cal cimaactré i une <t*juiese de l'histoire de 
I jsMuj . umine reljpmu 1 j* bibliographie comprend un «impie rendu Je 
Drtrlluild mil I tniraftiH(nm a fhuiont dtt Mumjuit, pût iMocliet ; de 
SamulleviMi sur deux jariscaunüle lurki sur nu manuel musoiiU, 
«rit en üiBuv.m; russ*- «1 «nflu ■ ur 1rs deux premier» volumes de thr 
htam. K CHAeru, AWAtaiï^/ieAe, iW V<fur* liber dit Sèwtrîj*. 

Additions bibliographiques et généalogiques ,i la Lihlk^raptiir publiée 
dan* le tonie 111 de ih* hltttn. — Exped ï#«m Smnttra, Exposé de? rêàut- 
laie impur Lui» L- de e«lta mils ion au point de vue urcMoiogique htab- 
riqite et gêognptiiqiu- de l'explorât ton de celte ville _ 'JBbt dmutrke 
GetdUrMft (ùr rfta hfamLmdt. Animnc* d'une aodétt allemande 
pour l'étude <1* l'isldm ; un remarque ( Mmui le. xmm, des directeurs 
ceux d'orientalistes comme H. rïnmm. B. linmunu, P. Kafcle, 
G KsmplTfiieyer. E, Vobsen. Une bibliographie détailla de* livras et 
Hrticlos de revue termine ce fascicule. 


m LLWiN oiw pÊtmuiiuiÿft t>H lislaw <1 

Futc. IV. H, F, AüEimnü, The irisir .4 l Fuÿt O”' ‘Amiti. L’ati- 
leur a réuni aime beau coup de '■oin el un le® comparant (et nus.aiiï 
outras, le< des diven- hlalûriens, tm carlato nombre de P^- sl;é 

sm la nie iiii viïrr *!tm al* Amid qm ]Otü. un certain rdle au lampe des 
Samaimle*. Parmi les sources, on complu au premier rang lu TtuljAnb 
at O main d'Il-n Misk -witih qui reçut pubis aea indications du vuur lut- 
rnèmu Les lacunes de l'édition htbugtitilnée de cet auteur sont comblés* 
h i'oiile d’ititrv- manuscrit*. h termine en donnant te isxl* 1 et la traduc¬ 
tion (Pan rapparl iutérssutil d’Ahuul Falli, fils d Min b! ‘Amid, sur 
son p*rè, «xlruit du inmo VI, nuit tueur* publié Au J’udjAftii Le Vl,jr “ 
èlê un objet d’admiration et même d'affection; loulefcus, AIkiu Um.ïn 
et Taonhid i lui rimaient un ouvrante uû il l'ttlnquif injuirfrinunt, ou dire 
d'ibti KballiqAit, Peut-être ponnalt'OH le retrouver i ConstiiLtlrwple, 
ou Ton h découvert trois Hasthl tUt mâwié mileur, qui vont être pulili^f 
Alors >ii jniurro juger d'urne façon certaine le earacU'rt d'Ibn el ‘Aiiud; 
mit mieux que M A»»drc>ï ne sera qualifié polir le faire — K vu* Stb- 
ruANi, itgrnie ùbrr i ém Fnpnuiy il" Fuibe uni dut llvrt/ro, Ottte 
légoude est >: vide mine al d'origini' tré- p.i-térîeiire et ailiplêe lent lu on 
que mal su* traditions musulmanes. File ilâbutn srec l'envoi de ‘Qqliah 
i>kw>] par Mohaimu-J dan- le Foula |™ir prêcbar et convertir les *«*“- 
D» la fille du roi du |wja 'bv* liauga qui «inaattsBlt l i loi de Muïs*. 11 
mie tille nommée jiinam et plus tint un Me appelé Moli iiumed, Letlu 
lllle «e iuhI * parler uni- langue inconnue jujjj iravaat, mais «pu- '' ' li ait 
reconnaît élr- du peui. Ensuite, il retourne A Mmline; quelque-un» 
crcneiit qtt'H meurt en chemin. Si fournie épuisé Uj'iu*. l'esclava de 
ik‘i >■ ; elle H etusore un rite et uu HL qui parlent lu luémft !*»*!«• 
£tfultfttt> aprfe [a mort de DJui*. elle ;i encore un lil* d'un génie Les 
iDgeudee de» l'wtl* oui été si alléri* de la sorte pur tours toi!™ >pi oti 
m Lirait y ther-rher des renseignement- 1 » sftre relslivBim-nl il Irüi uri- 
giiiei c’etd puttmeol «I si u i plein en l du Fnlk-kWï — Jvim. (>urftruM- 
jfTijrgtf îih- (irttbkku nltimvht'r Ouu»i A propos du la description 
de y tus leurs musquées d* And ri nu pie par Üutlitl dans le mm* i le 
pr>rù:n(u/ ureAfs t Fauteur donne une Indudtim dev jiréJioiti rameigne- 
mente euiiLemu dans la relation des voyag» d'Evlp grandi. - LL-H. 
ïiËCKEu, Zu, tktrhicktt >/r - ii/utmlfém Auffur. A la mort -le Holmiu- 
tuud, son -xsuvr» -deit lom d'élrt lerniiaéi- el e"«t * tort que la lr idiMmi 
musulmane Cbérdu* * Inire nuunster jusqu'à lui les rcÆMiidfaUoas et 
t«, t rtTHtiqiie> «luril-y L'biatoiro du culte niiisüînîai), huIodI qu'on p*«i 
employer rotte «pre^mn. «it 1 peina eomruaûcée. un < tuiyrtre < e 
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celte hielmre que nous donne aujourd'hui M. Hecker ep examinai! L. 
avec toute la documentation el la critique possibles, rbblolre du culte 
ilu'in 1 1 u vendredi. O qui le et nid évite, a Int: que 2e» deux fêtes, féd- 
lenieu 1 iniimldiiiiia^ lylls de Jn rupture du jeûne et celle des sacrifices , 
i:‘esl la Kholbah, jointe A le prière eblipaloire. Maie le rituel du ven- 
dredi iiituiLni, eu opposition avceeetul de la fête, une forme progressi- 
vemeni cultuelle et ue peut iiuère remon 1er jusqu'en ['/achète ; le pra- 
niier a fortement influé sur 1 b second. Haiie un petit nombre d'anciennes! 
înslitoiiiiiiB. i* dernier .< rèsiBlii à tout essai d'harmotiUalion ‘“nire Isa 
deux rituels Aqtrduis h prière ai ail fieu avant U KholUlg.Mii nitnbiie 

aux Qmuypitre leriianp.eut qui plaça celle-ciuvimt ta prière, Knsmie. 

pourquoi deux K tin11 1 uliV A la suite d'une démonriialiuû tipmireuse, 
M. Hacker maire qtie nous avens ici ta schéma «lu service ifitirt eiirë- 
lied, la première Klmlliait correspond i la lecture des flirilurss, la 
eeoamie «u prêche. La prihtv du vendredi correspond donc a la messn 
Imoins la cotisée mtî oui, le KLdtîb, à fut Dunant. Le moueddiri au diacre, 
poin la preuiüre parti# de loi Elire Il cal du reMe b remarquer que, .fane 
le Qordn. l'mfnirt desl pu pri* -but In sans d’appel à la prière c*est le 
nith I) mai» 'b commémora lion ; ce n'e*l que pim tard qu’il a prb < elui 
qu’il aaiipiunt inii ni que letmiiWdm a rernplméle LWenihb 

des documents réunis dans lu Aanati do Caetani a fait justice (te ta 
léfündn de ta moquée du Prophète à Mêd.mrrcVl la cour firme d'uns 
pubtie couvert* dsoB la maison lie Mohammed qui aervail île lieu de 
prière et de ritt>qiLiiiti fri. à [iropi'i- de la traigsfiuiiutliim Hriccoüsivede î» 
“b*P*é*r un Iitispilrn de Marc h Phillips, ta the (fcserr, T éd. Londres, 
ItRKJ, iu4R, p. iüA-SlOt'l. f.’esi relie coin, plus tant teimée A sa p.rlie 
supérieure qui « l.njroi le type île ta iumquér; *u j «joutant le imhiéb, le 
miiuiTsI. peut-êlr<i lu rimrjsouiali |,e premier, romain le mu n Ire un tra¬ 
vail île Klv4-Umiktg, était la place du prince lions les réceptions siden 
nelle* Son nom i. un nom de lieu) provient île lu |j|in> l'Aardi) «tlrlhut 
du souverain 'Jusut à remploi dq mihréJi. le P. Laminent , suflLam- 
niMii prouvé l'imitation îles pniiqm-s chrétienne*. Le- travaux sur le 
nuhréb, ennjpure nu tourna' des moines chrétiens son! assez nombreux, 
A lu liste que (lutine M. Inciter je joindrai 1 >nutlé, / • mmat-tt* *t 
i iipp.i 0 m prirré iiVlfer, 11*00, juJEt*} Pour b miyirnira^ c'eai In 
lft-f* ini|Nériaie des éflb,-- hpintuu-s : le miirLtr (|« riiaite) umil .1 jA 
f»d l’objet ■l'un mémoire .b M. Üocfcer, fh< £an>( a» A'ufim du altm 
htm» -Vir/rl.<■-. I. 331-331 En «tourné, le- phase* du culte 

uiuaulinan du fendrai! pouvant ne ramener à quatre. 1» Époque priugi- 
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tivs : Mohammed jnna Sa rête d'un chef important; lu tour dn su imdson 
é?i le lieu de réunion de ses partisans. fin rmstm du caractère reli¬ 
gieux de son rAte, tu prière le h communiUM y rel iniroduile. Ce* n;u- 
siKhoe sf* imminent nmdjlit >ui K»<ri même déjà mitait>d ; le vendredi jf 
fiel choisi M l'exemple des Juifs qui ont le samedi (il eut à nuniirquitr 
,, IB ta slritfUf olisarroliim du sabbat el lu détenue rigoureuse de faire 
couvre servile n'existe pas pour le vendredi). Celle époque primitive 
dura jusqu'au lemps de ‘Othmiti. Deuxième [disse ‘ lea mosrpiéee prin¬ 
cipale* sont élevées dan? les quartiers générruix 'las »rniê-;Bj le InlLe 
s'établit entre le Miudjid <st lijaina'uh qui représente l’inièrèl centra¬ 
lisateur îles nmayyniies -t te' MnttidJ t il r/ M-iititl, qui représente I i.s 
prit psrikiiteriate des (ribue arabes. Troisième piiaaé 1 U» ÜB»ïî»ta 
i|iii ne nVciipairnl pii s seuletnenl ils choses terrestre» mai» aussi de 
ehosas religieuses, accélèrent le mmivinrent du développement du culte. 
Sens Ouahd, on 1rouve l'appimttnii du mitirAb, du minaret el aussi ds 
la muqsoundi qui est en principe une loge royale Quatrième phase 
l .'organisa lion du culte est déllnilive; lu mosquée est devenue endosr- 
varnent mi èdilUe religieux; St- mhtliilr eVal plu» que te châtre: en lab- 
wurte du khalife, c'est un prédicateur attitré qui louelinnne. Un .las 
résultats principaux de celte iUudeconscicncieo.se, qui renouvelle I bb- 
toirc du développement intérieur de te relipon musulmane, est de mon- 
lier l'influence exercée parle cbrittiîmiaine iiir ses canalruc lions et sa 
liturgie.— WJleljuagiii unit Anxrigen C.-ll BiUKlH t tt«r vierf* 
naibmat K*H 9 rm fût Htr, 9 vCMÿc*rAichtt. L'auteur énuméra tes 
principaux mémoire* qui ont eu l'intii® pour objoi, entre autres celui 
qui a été analysé plu» haut et celui «n M. I.iil»i;iini a êluilii’ te lonua- 
tirm de te légende duu sainl égyptien : 1 Ses faits hkteriqm»: 2* te 
légende liltéreirr [pmiedf/iA); S* l'épopée populaire, A te lin do '.el 
article. H, Becker propose qu*nn cm plu te pour la discussion des divers 
puiule te procédé de l'Iushtut colonial iiitwn.atioiifllilina emigrA». — 
C-IL l’KiJiHR, Liuil*‘»>tnaKiHftticlie jtrèHliwfl'|i»te«/ron drr éf**i- 

famdwerirr in rfrr Qmajjndtmtit la passage d'Ea Sarobondi fourmi 
l'occasion de redonnai Ire te jirnitpcmenl de» travail leurs du LAlmtenl, 
pir uatioii.djtés, au icoi ns pour len (it*)cs el te* Uopie? — !.. M.vs»i- 
uNurr, Ut ëijitimt* jikitampinquet dn utortAaWiHWun lâfon Nttrlt» 
Œuvre d'un ►■['éculiste aniMiimué manuel iuütepeusiihle auquel *erét<=- 
rem Inul ehoccheur en quête il’i ni urina lion piéd« et il« documenteliou 
prompte sur le* diverses nuance» de te t»ensee deamallqu® patent "* 
trois premiers siècle* du bihim ■>. A utever quelques additions à 1* bi- 
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hUograpbie, qiietquea Iircimst H quelques fautes •ritnpreeaîoü. — F.*F. 
StutUrDT, AVi d *t (iront misf finrvn ti t ftatchui, d'après un article Je 
fiartliolri paru -bus ],i Krutnmskti Vontok. A en juger par l'analyse 
Jujiiiée ici, l’iirii')■■ ds Barlbotd ml îtiC'impIel tl -u range à raulorité 
J* I^üiiqriBvïtJe qn< pmmiL avoir quelques ennnaisaftiieiiB en sjrsc, mais 
qui était nul comme orientaliste 11 y a une grava laïuinu pour la pre¬ 
mière question : quai iuli-rél pouvait i*ïi*Lnr entre i es deux grand* -son- 
vcadn.» if'ûiiaiit el d'Occident,.fi aurait fallu rappeler entre sulrea poinls 
qnft les guérit: de (J haï'le inagne en Espagne lu rem entreprises centre 
le khalife omiyyade, auquel résiehienl certain* cliefs rets (de fldtdcs au 
kh-rlifc abhiakl*. Je me borna 4 renvoyer 4 finit y, Uislmit Wutuf- 
nimir J'k tjitipne . t. I f p. liïtvTTB, et 6 mon mémoire sur Yk xpthliU<»i 
<ie Vh/trtrmnçfw en ÊV/Miÿtti? I tUvuï historique, (. LKS.SIV. 1004;. Le* 
argument» île il. Parlbnld mit du reslo &à réfutés par M. V.miUêV daiia 
la FÊUWJtfaéfti i0l? t || tKMJS, — KdJianD TVibue* 

«ans Btii’nijf ;ur (iwhirii/t drr iVatwmatnashafien . XlX-XXJII- 
Ordmuatkui île csa m portuaire rccberdu!- sur It-v ftcieuceH . : b.‘* | u4 
Arabes. C. il, par J. ÏIvskji — Entiur G lucre, Ribliojnipbie. 

T. IV. 10IS. 

Fbbc. [- 3 , IIimites, f(diy\un ubJ Pfiifasojifut' rm ftlum L'auieur 
montre quel lien "Irait lu&HUt cm. deux se^uiu» Ibijs Ciel Ain et rmn- 
birn elle* -:onl inséparables r une du I"autre, ÿi noua h‘ avons pas ici dans 
lou'e -a rigueur te vieil axiome PMlnwphut Itieotuyve, des p K n- 

seurs libres couune Avht» > décUri’ql qu*. la philosophie est une fnrinr 
lit* lu religion. U suiiIJKnne lnr*mûTttfv qui parti! rtlre nu nspt'ct traiti -spé- 
cini dt: (a philusophie indo-plàtûtndituiiie. u'mt <ju*un&cottEflp!joii parti- 
eu litre 'te I tel. lui. Ile leèiuc II 1 sjoli-itm lin phllmuphie (xq.id nre de 1 * 
i ' l'id' lu pou (■' 11 ' l qu’uiip- i-'iilalive-lu çonnifiolion enlri- lu rrii- 
gniii et lu plnli L-plue , il l-u t**i de même île cannâmes sectes cumule le» 
tjannatee, les f-tiiiaélien*, les iJriisua. A celte théorie,, un peu l opposer de» 
ulnjecliDp*, .ri ü’jbdid, ne fnntrai'-il |i,i-< renverttj |«ï lei iuer. ni au lieu 
de lalrr- reulrar de» doclnoe- »ue»i .rlrangi l'es dans tV 4 m, faire r fl n- 
tn*r au contraire celui-ei Hlaun eelU»-tâ, coruiue t* qui al arrivé p<mt 
te ctrialiniiifinie us -à- via de eerlaines (kolea gnostiques. Lj question 
môrile d'AJre étudiée i fond. - Wikim'makn Hui frutrumnii dit) die 
ftwtfpiiig irofl V'<mor hik/ t/umf <litrttr!(i n;\rk,i(-ffirûw. — J, III »*.*, 
tin in 't wtliutf fan. Coniji.iranw.u bu pot Unis du lester de Qnuuini tel qu’il 
o «l* ildîlé par WOiteufeld el dt celui qui a âté iklito er u large d'Kd 
llcmiri — R. Srrsorii«A>fl, Anntrçta I th Jrvd/:n b*i d*n 
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ir ifiinuch' n Symboh>ker<\. Il sugnalf pour l'histoire de- ’i trïidis I* pubii- 
talton «Je don* nsonofraphiM ; l'une, de Henwl, it'Unig nu Ktnntnit* 
H*»' Vtziiltn, Ira «ludion il’uu Irai le bui- celle sec!#, inliliiîé ‘Abtd i-if/iv 
* I/acùiratour du diable ». La «Mande «t l’outni^ île Franck ; A’tleûA 
Aéi, dtr ÿ j<*«c HHb'Jt «fer Ffarfi. il y n ooe djalîndion A hireenlre le» 
Yezidi» antérieurement et positif la Lire mer! j l’itiflutmM esercée par le 
cheikh *A«Ji et Perdre fie* 'Adavuiva D'aprév Abou Kaajour Uni Tahir de 
Uu<rhdâ I .mort an 1.2V hég ) le inniiatonr de tu ssete des Vendis aurait 
été un ilradhile de Basra. VeziJ lien Aboti Ouais*. Ls enracièri'î tique 
de sa doctrine qu’il nie la mission de Mohammed ri n'aiiluef qu'une 
future révélation due a nu |*ü‘«a persan Viennent «nsiiiie une lérieiht 
notice» d'après Tliti ll.mn 'Uiorl su 456 bég.), El lalaraini ,uïorl eu 471;, 
suivant qui Vend aurait été un Klmradjita de [îasru qui aurait considéré 
le» Sablons comme desadliértnls Du li'ouv* t mante de- reuseio ne meute 
fournis pur Clmhristàoi luioft en G4Üï h 'Abd Allah l*ti A*, ‘ad et \ ali': 
lutucl en 7MÏ): tyufdjiiui (mort en fllfi}, Il eml A remarquer que les 
Vendis r nt» st dé mil HiWttiu comme un incroyant paieü quil e'e=l révolté 
contre le khalife Vend qui était mu surar.iin, Umtunrnl le nom de « 
prince a*l-il jki être donné à une secte? f'rcdn bleui eût par «mite d'une 
rntihmon entre lui el Yezii lim Aluni ütialia. — IL \ t:«l \ m dtm i*la- 
wiifcArn é'o/More. léjtetide tirée 'lu Ttntp iwd» ■’ 1 ' MvffâtAh du zeldile 
litadr eddn» Mohammed (vers Ut iOi sur ta mort du khalife Wid *|«» 
aurait disparu attiré pai un flie myxlérien* dans une raveroe oh *1 (ut 
commué par les feux de l'enfer. fauteur eumpir# un certain nombre 
de trails décatis légou.le b pmi nw Ile du ÿihier juique danaunayrolfe 
(iidiiiiilée ou le chs&eur rfslv eterni'llameut prisonnier) ô d« v vplimlct 
■le cjuté-T oicideutimi- 111. ém iipuw'ÿiiAci 7 'iwwwuîWI >l’> 1/«# [, 'r. 
Lt même ouvrage levltlt thittW uti leeLniutinl ijmûfjjilu du khalife FJ 
Manitou r où il recommande n son eiieceweur de lutter contre les Zeidil*^ 
p.irnii tnui-.f -i ‘eitoe nmsulniauè^ lin rapprurbernent «ai établi an» 
fe tmlamont de David l lU. /b», il, S t* — HrJX, jT.um.fe/ ion uf tfef 
fiVwA .tjoArouru t*upyn in th? (ivituth 1/u-ewoi suili* . KWuïMilhi - 
Inp'ti uni Auzefeeu. ilrtîde nefirologiiqHe sur J. fiutinp iNflr.tiKXt) at 
11 , fl Militer 1 R,. Gtcvenj. — Mksikl. tlumtcfa Aràeitt* «Aw turkach? 
Aiffernhr. Analpe détaillée du Tiu^t-flinq travant de fronllevskt. 
Zavurin. Oleenyiski et index do deux rames turk*-t t>n k i/unyi et / m ; - 
yoitrifou, — K- J - Bua ajMUS, Et ta* *ur /'/(istoirr de la iifléraïunr o<Uh 
1^ développe'ri eut de lu producliuu u'eal [>as heure ni; OU a eoiiTciil 
arlaire A .tes fdapmH d'article eu de livre- européen», qunud ce ne sont 
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P®* ® uvres hâiiveâ mitusi œlfe Je tlaxmailjiau qui ptuunH beau- 
coy P üt liMt P au L* Wm}>i« rendu cite rl e nombre.!* amples de mé 
priée*tel dlgnoHURfs qu'on relève dans ce livre a oOU d'uue foule .le 
fantee .l'impression. C. K. par Th Mioîzel - «, Biwiuta», Fi*/ IV- 
irrfjer «fret rfim Aftte». L-a troiï premier» chapitre, fl. HinUnit<i*eiennt, 
Mohommed, iti premiers fihatïft*\ II, Le Qorân *f Un,ciment de 
MahHutmnti I», /,« période brillant* du Ualifoi <■( la dieàjtttuà} 
eoni des récits qui, comme le l'econnalt 1* préface, o* décent pas «. 
ijin existe .Tuus le» «eauete «mium. Il muai) «JW bon cependant do tenir 
compte des récent* travaux et en particulier de ceux du P, Ltmmeh*. 
1.3 théorie d'après laquelle certain- morcentï narratifs du Qanio 
Êcraieril empruntés* des prédicateurs nomades appartenant à des groupes 
placés entre le christianisme et tf judaïsme, ne parait pus admissible. 
Dana la quatrième partie. Tailleur riieiche à grouper les systèmes d’étui» 
musulmans * cinq pointe de vue : «aup tuce), peuple .lansne , idées 
[religion . régime -Imuesli que, étal telle concspticn n*u rien que de 
logique et par fuie la caractéristique de Tautcur est excellente, Mai* ü y 
a a compter avec le complexité de* phé>i<uiiène> hMurique*. Lu cin¬ 
quième partie Iraite de I élut o 'lue! de Tislilm. f.es dernier? événements 
n'ont pan lusmcpup changé les données car M. Ha rtmann ne pat ait pae 
avoir fait timnd fonda sur tes OllomauR. Tout en élan) en opposition 
avec l in leur sur quelques pointe, l'article mmnuslt dans ce livre le 
rêeuHat *1 un lalwur infatigable. J'ajoutent i qus moi-nié tue .j'ai lues vo¬ 
lume avec plaisir et profit. IÎ. li. par Snuijk Hunuuunr.. — W. Mariais. 
TexttM ru dialecte de nager. Quelques ubserreiîuu-» aorundairre par Cl. 
IIi ak*- -C. F S-ybuld ’ 'htudinQ^Çùmtmtinopt*^ Anrad — AriaÂi 
~ f'- F dek. it.^litmjen de lecture correcte de deux oeius géographique*) ; 

I autour y donQé une nouvelle pt'eus- Jv mm ingénieuse riuguioté. __ 

E. Lu ruANv, .s ehr*b MadlnHi M.mlte combien est grand encore lefaitj- 
li * w# ,Hÿ MuoeiiMM d'Egypte ils ne stout «Tailleurs pas [es soûls). 
,J “ tJervidie enterre au (J s ire #t mécontent de *» tombeau va im«ver 
le Khédive à tmief» te» airs et lui demande une église grecque, ce qui 
lui est nul nielle tu eut relus*. Son ombre s'y m stalle néanmoins et l'eu- 
Itirité est obligée d’avoir ramure à la force pour empêcher la populace 
qui cn.it a cc< réri ta. 4e transi',roter celte -gli-r en *i(urluarrr immdmun. 

— U. Rbr:uek, EinlgeSrw tentÿm *«d Anf tirai éhrr dtr Krymlaten m. 

— In., £■■■■■p nnrhlmjtvcAe fàmerkungea z\ir Zubt JH Antfachm 
M,*r h en vrrt IWwthrn. Addition . TurticJi publiédun* la Zntrehn/t 

Jtrdeuntht*toarÿtntdtidùehtmSmilitkafi, l LXV. p, M 7 .- K. Haï: tu 
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Zur?i 771*1 mid :ur AifflJivnp van SAflwW /fijrt — E. GftÆn* Canuluf 
cl iJjUjiJ!. \i.i i ü^ duuuéi ûüX mois par lin groupe d’Arib^y établi fi prés 
du Nil blnlm — lit. amiral 11/ sLAbi*, Le nom de cet arbre sût lequel 
Mat|riaï Bî Lbn thikmal racontent tins lé^onde probîiblsroâiit 4llûfô 
dâ ün&nrat al fla&bât t|iil désigne une sorte de nüaio^a. — I# Koska, 
LF^jw fÿrd-jnAï or.ru tiu* D-ir*!êttu/*ÿ d* r Hem*/* iWffi* La cou du* 

aion de l'autanr «| que lu iIïhIiIJ Jtiuo de liiltiooï et! due aux médecins 
ilnlEena. non au* Arabes — J. Ru^* t Vo^A einmal uï CAeJmtf* Aili% 
liuu aux articles prêLiédenti. — L. Mas^ignon. KtSâh at Ffluwftt (CFl 
//fl/fJd/, Appréciation fort êEogieesii de ea v-u. 1 1Jei ie qui coiillenl uo 
ouvrir* dn HalUdj. La iMinnanUî^D l-sï excal] en le ei quand tous le* 
travaux d'approche seront terminé#* ta biographie dn martyre [tfitlhèial* 
pourra être iail 3 d'uue ujaiiiêre complète G, Fi. par L Uüluziiikii. 
— IL ÜGCKtiii, hlamitrht* Hrtrf inuilWn /iecAi ih dvr AWorna^w JVu*t. 

_E.F. BcHHiur, ifcr IiiunNi, Gafupto rondo iletûiHê de i otte^JtceUenle 

ievue : FanuLy^e dits Lires pennelLim de connaîtra au moins d'une ma- 
niera uuniiuice ceux qui * uni écrit* au ruio^e. — ArijircAfl ÆiMujrrcipAur- 
É numération Ai* publïcjLlton& H livres uti article* consacré a l'inUm, 
iJiielijUK 411 a nti ans 3tmt laioujp^u^L:-* Isü coin pi b* rendu? . ils ^ord dûs 
à M. Peeker et à un groupe da ëos colluboratonra el forment un compte- 
uiüeiI tudiRpensable de drr /i/oro. 

Faso. ILL Wemsisck, Aitiimiîttur n td him&ninÿlau^n im Unirr- 
tjruml rf*i jùditûhün mld ufamu^u Getou. Lé point impartant do cas 
recherdieà ciineu&ee est que le* prescriptions naLatirea A U prière 
rituelle de- Juihel dea Miisiihn*iii> ont pour Lue h üiuiute lie* démons. 
L'an tour pas^e Bii&cesfîi Terne lit eu revue les prépara lit* de La priôra 
rituelle; dnnga nantit Av vâtamanta, habillement^ aoaunûi1 t |eùnp; ta 
priera nLiielb prup rein eut dite; las moment:? de La prière. Se* ob*em* 
tious iteyouleni nui pubLicatione de Uolduhcr, WnUJuiueu, Suouck 
lluigiooje, KruyL. — L ÜUiKA h haï * jouih^j Fin de cet important 

travail — G. B-HKUtEfl. Uei ayrXwwitmtuFA'ïrajfriili-fn* Etude 

cuiLuciéocieu^e des principe Je critique du P. Lammen^, La ^ira sur 
laqiiollC' on s'appuie pour reconstituer la vie du Prophète n’e:t paa m 
cèalitè imeaourcfl historique. Causal qu'un ma ténal de hadith + mid en 
iirdrad p tine faç<in h:iigr4pbiqUï t Fauteur de L'arüd* s’accofde cnlïôre^ 
ment avec Lo P. I^imnen^ot même, sur cerUina puinU r il ilêp^e aan 
eccptiniame. Maià eur d il titrer, il nltsorve que, tont en tou but ne laite 
que 4 a i'biilulre objactive, lu P. Louimeni tFen est pue moiii& reatn sub¬ 
jectif à tou insu ; noua üeUç Implosion, d a p.4r «amplo a&eeptd el nds 
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«n ti'iu vf é LmiLeâle* liïdilLona hu&liles à Fj[imft comme dautre-s TavaiHtiL 
fait |KHir à&r ÉruditIons hcnnide^ — A, Wiini*fL* AVjrü Wr/ 
<n r.m-- nui .IJncfaîm Ar-i Elude HéioUlée et complice 

iÏhm Otfvrag&i qui appartiennent â tu nalè^wit? des livrer iiI jf/iiA. et qui 
sut paru amie ce Litre, Le noyau primitif détail être un r^curil J'jliée- 
dnlei el ite récita de rléLivriüüo âiirourdiimiitta et inaiVaiLbiiiex le 
tilrt était sans limite a/ /irro^ àuW n* >iddn t comme t'indique 

un pa-ÇMj!rt iTEch GEutnchi, lu coiftyneDfaleur des SJanûer île Hariri. 
L’tdée loiiElaïuBuLile «1 qtle -ces délivrantes reimmlvul i Lneu, f|iv*nn 
doit le? nn«ncfc«i «le lui et «ie iiü sial. «e cm peu! «u lrouter dejn des 
Lrüûfrs dâJL* îeQarlü. Le premier auteur rl’nn livre île ce Eilre fui Aboli'1 

nafiti «I SLidami ■ uiorl eu 235 îié^-|< & p n outrage riui non par le 
F+A-itr, omis par Et XnuOuUÜi no nous est pas parvenn, mai* M P Wiener 
* recueiFU Fnipueu*™em dans le livre de ce dernier les cuisions d*Ë1 
itiidnini Le ««omU autour e*t Alioti JlaLr iLii ÀLi'donia 2ÛB-38Î fa±iç.j>. 
Son ouvmp noua mi rtrrii> en diUï reUeiwiODt étudiée? par M fc Wiener: 
uee premier* représentée par un manuscrit de Beiiin, eL une accoude 
per un autre manuscrit de Berlin el une édition de liai Jeraliud repro¬ 
duite au tjisre. Le tfoiniéme est Aboul Uosain NeQMhi ïïâtS It.'^.ï, 

Sou ouvrée est perdu, mais des cilAiimra ont pu être reîeve^s dans Et 
Tmoukhi — Eleme Milie-llmi^en und Amtaiiteù. Dû^rapliba d B £. Prymu 
par ïturlcn, de l'r VeH pur K. Liïliitmn, de 11 Wirickliu |>nr C, II. 
Becker — C -H, RKC^Vflk ^Viii» fMtrrttfur ïntr tiwthiehte Àfntuït. Etudes 
critiques sus divers ousrap^ relatifs :< l'Ancque. ü premiere est conta- 
crée iu livrai dp Erdieiiitis, / ud Affika tprath. L’auteur de Tartini* nfa 
f*y do peine t montrer combien ent Hï r « r5tsamLtabS- la ibéorti* qui fail 
de b civilisation du Yoronlm, une rivilisflUau ocHtore, resta de la iftbu- 
I e u se AÜaftliifo de f'iJon. natis périmiez EtruRques ri i Th < J 1res peuples 

de Ej mer. Sa Bteondp Lhè^que In rivi liait Lou île U pôpuLihQEi du Sou- 
dm ni due a deux crmraat*, iiü romnîn et un l>yzanl *n, ce uernto êlant 
en même Irnipa perse, ri mt pas phm accepUblo. i'el ouvrée n 5 esl (|u r uu 
romun r^nferiminl de^ MÙWgiemeiiU «gii'ou pourra utiliser, Ou ne 
panique nllbr ù ceEte çundnùeii. — L,-H- Btmiut, Z** 
hLpifftmmdifin f — i -JL Hftsa, Mmfrlsu^jaFi sur A/mnp« iMtiïvUun- 
Ijfenrf.-i tipvl/.'ir/jeu ÀWif:/ru/le/xuncZ^v<ij a uAi^Aeri Ift-muL^u Ad-ilÉwtUF 
el corrr':tiona .t net important maataolre. —J. Ein a-m ■■ -//-s^ m; 

sur rjeïcAir itfr AfErAo!.!. — L. MAe$i4Hctf A Sur lt d^r de ta roni- 
pojjfion dtfj /failli /èAwrdtj ui Il y ittiraiL lien d millier le- ciu-, 

Uuna de- poitea qui se liuunnt dîna c* fijcLieil, «a aérait un turrnimj- 


WÜt4J£T!N i*ÈMtOÏÏÿHVM^ dl£ L IMAM “N 

lUipieni. — U RfpK^DünF. Jt*t 'Ajit* nddwê. — Kuun i^oLU, 
iteui&ckfiÈnâim Oru-nt riut'A dem /fatorHi^nep. Det-MpArftoaft tria «pU- 
iiitali”, oui* qu'eu n* partage pm* par Uni C C. B. pur G. tÜTTtiH* üri- 
tfache bibliographie. 

Fiiâe. îY. P, Kaiile* iW* Aufad tïi Htrfni ri' U litr iihjttkmt U'iule, 
ün peut regretter que laimag# de ïUiiTSAsa, liftier dcr U&yufm 
Hurle, é eiuct au |Miliit de ru- Im^uisûqü* ne iranlieJiü* pas Ih èïpli- 
qU&na ntice^sftih^ ô ] intelligence dûs chantait Le Uile de ceul donin^ 
pur Kolfs fel rempli dé feulas d'i mpression ; su tniductioa osl dèfattuetissï 
«t le î£cii de oïcumon conlienl ila grondes lacunes* Grâce n fa prc- 
ïencfi à HaiJiliiufcîE iï T un cheikh de J a IriSm du Âculàd Ml, Aï- Kahle a 
pu recueillir Him rpnfiaignêmiîn»* historiques <1 ^éuéafa^ïqure mit ^etle 
tflbti. Il y n joLOl tes observa lions ■rr.mnnatt cales sur fauï dfateett ef 
il II -loimi 1 : deux textes osmiftà des chansons prüiitet |iar Ftlls, — 
L \. Wiener» iWe Ftirrai Ao'rf r* > ut lia /Attirât ur .Eîub C-tf chapitra c$t 
consacré à Abou Ali @1 Mn^aafliit et Tonoukhi ei n *a famille : il'nbocd 
W* pnre, Aboii 1 ) Qâ*ïm "Ali - ^7« ^ h,)* nsiiile son fils Akml «teini 
"Ali heu el Malmsim (365^411 :■; anliu U )wo|jnipliie île l'auteur, Almii 
'Alt el &iûbjmïnflt Tonoukbi <3Î7-3ïIt). Il étudin livre « F n détail+ on 
èiiiipiëfa Lés tnmui Eflrita ou peut y ajouter crim qui wr Imure a b 
D jouir Zeilnunali & Tunfa- ei le? es imita qui en oüt été laits; il esimnine 
l'édition fautive qm m en a éiêiioBUH* an Egypte, Il émunftn ensuite fa* 
lÉureas dUlt Toncjiikhi. L artnMD se lamine par w imtexdea lOî tiii- 
vra^ca d'iba Ain Durcie. C'e^t un coLslteiit chapitra de Hii-ioire de Ih 
tilts rai sire arxtwï, tnisst H semil i df^irer que Pilllcur eonlhiUât süi les 
üiivrflpfl^ qui ont porté Cf litre. ir^dMfmenf -rUna >a liLtéiîiture Mirke É 
Pun ti eiü j (Liurai & Pett^dH Li Crois fa injilioredep .ViU* H ua joiin. 
— Süidiîl PLtmt. >*rtifP«rfïi oui J ja -' ynurKii/fi jlfiwAeiî ^ irj ^'Ji 
rn/iÎM, Kieiue Miiteilnnsrett und Aiiie^en. — B HjÆTHXffN, Woiu moi 
Mm g flrkeTÊMïung vùn Pm Aiftaffl- Celte tràduction coniliiue un 
pro^rt!^ sur fa jiîétè'knloC ü ce ipii i.oiii^eniû les riotei »r 1 ta comn]eiifaire t 
aux travaux fwirii» depuis nn dnriii-si^cfa sur I Eude el! la Climp, 
rnain pour fa traduction elle même* elle f-st inférieur^ a celle d<î Defré- 
mery *.\ de Son^itb^eltixTIiI certain uombre de corre^iinns — J. Fhïeif 
LiMiFh K Çhadh%r*tï$*mlt vn*i d^r .Urj?nndfftromnn. Lenteur d» B \ ht- 
tide reod htipuni^ft ^ c#lt« «suvro luiusidénilïfa ku miritode I uu- 
; il fait quelque* leserve? da ilèluiL. par etemple ^ur Glfluki^ 
fi«usiJüi , acüiiiüifl le piratatyped* Klndbiir 4 miiisces wîliques ne sturaierjl 
fUmiiiuerfa valeur du livra C K. par J Hoiuimx* — lkiuiAT + h#t Htu - 
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mëeidti 'sîe| <£aprèt ht fut t orient arab&tet per mot , Iîo« résumé, mai.v 
il aurait Ja]ju plus da critique, <j. R. pa t i, HulWVtTï. — K. I.itthaîw» 
fait Schicksül des Sc/tçïh ut Uatbuh Medbnli] La qoubb.ih <o rumei 
du chiîikii el M .nllry 11 a été démolis; ou ncoute, «l oi 1 ! eu rs, qu'elle ns 
renferma 11 pas les o* du saint ruai- rem do «on due. Ceux du dmlkli 
iraient à ihlirjr«h. — S. /Wf.RKrrn, The maileni ChriiC L'ouvrage 
Pourra être pour les niissîonuBires un appel aux études sur la ebristo- 
1*11» dira les muauEmans, C. R. jur Tu, Weholu — Kritische faibliti- 
graphie. 
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X* nèfle, 'f. SIX, IMS. |*‘ semestre. 

Mars-avril. A/wlil r» A fitude titt historien? 

‘frahes, («vie el Irad par E. Au ah lin.. — Pu. s. Va* Rodxkl. fini 
amuieth ar«t<v >imt>n»r, ifescriptioii d'une b ligue arnulepe écrite sur un 
rouleau pris en iiH)J sur (e «bel d'une kmds de pi ru l<is à Kroii tf.ui* 
nie de Sumarrt. Les prières, lormules, «t».., sont eu araire; Ira indi¬ 
cations, en maint», On » voit un cafiaiq tiourbi'o de formules et de 
ligures rafcalihiiqiifib' enlr# antres te üceau de Salmoon, le glaive du 
Prophète,, I «pue de "Ali (Jhvu'i fiiqr\t% lu eravaeliedu premier khalife, 
le chapelet du Prophète ,ac), le bâton île Mousa Elle prêteras des 
blessure», de Jj mort h J.* guerre, du naufrage, du feu, du vol. de ta 
tempête. Il «et curieux de trouver à la lin line collection <!n itères cabn- 
lietHjues, avec un svastika déguisé, servant h cba**r J» démon, si les 
giiumeg qui bintenl I eau, le aol et lis arbres. Nous ut uns aflatrr ou 
Hijîiidtiin; du Sud de l'H indou s Lan rjm, tout eu se ;eri. ,ini Je pbraves 
nrabeb, est adapté inx croyances animistes Indonésiennes. — Hh«xa 

sVx tfXii \ ™ (ir.rhèr, </,, fl er 4t*r rf- /h,te* Le V* <i e ces 

texte» ; fliitwrt da titmb et du mrurlnn- coalisai «Jcoi thèmes pupu* 
laires chrA leu Musulmans - b brigand qui tue iïL* paraaiwes #1 qui h* 
convertit; sou pardon lu» est confirmé par sa baguette qui refleurit. — 
bibliographie : William UçnsflN, p rafn Contlonliroph ta the home nf 
'Omar Khtnjtjm. Héritée voyage dam, le nord de la Perse i ru usant 
el instructif U. R. par a. Meillet. — Annexe au procès*verbal, P. C.i- 
“ ,WTâ ' Un wai.wmf iffff Aehàr, tU r h, ,«„« !wutn/tt . 

»tton du manuscrit \m de la Bibliothèque de Paris, qui 

était wèjibdle. — D'OUWH, PrapoymM de ( ut>)„, en Chine, 
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Xb wèr if. T. I, lfN3. 

Janvierdèrrrar. Mélanges. W MAttçus t/iulaur, avec 

üdü «rnsniis perspicacité, iu traire dan* J** mut rnaphrihin J\huwf*ftvr l ah l 
qui ^ijjjaifie la mapki bl*iich% Ij mugi* transformante., un cmprnni au 
grer yjfpmr çp, qui ai'aïl déji 3e aana «la sï^iîa manque, par Pialarmê' 
LliairM d u lie fui me îp^LtU. — Bibliographie : H. iVÀLmtAKKr.. /ht âh>. 
raxuln tm jmyi dut tinHliarit. DtftffiiipJioit exodEenle e! complète du In 
région habitée par |q Irihu qui ïi jmip un rûte si importait dans la récenie 
révolution île Perse. Oiudipics tfifrtdiim». — H. LàUîiks*, Fuimia d 
h'i filltt dv NühnmrL Ce mêiùoi renoua fait vniraou^mi asped a du veau 
ks priMuierb- lemp- de l'empire imlie. Quelles que sowmt tes lêgeiufes 
qui onl entouré le fondateur de hshkû s cumine d ailleurs de tous lai 
fondai eu r& de religion* il est do? Fai t* qiroii ne paiH mettra en dnula 
MolLBiiLiued. pus pi tu qti«jéâiib r malgré certaine* théories, n inst un être 
mythique, les pnndpRtnt êvèDâmenis de sa vie* y coin pria son mariage 
avec Khadjdjn. ne sont pas camestaWag, quoi qu^i semble penser I au¬ 
teur du compte rendu r il uurait pu litre remarquer qu uvl h mettadda 
eicefliive du P, LÉmmirnij il m ras ternit pas ^TotuJ'ciho^e 4e b via 
réelle du fondateur du chrkhaniime. Il rritique u tort, n moo avis H 

* i'admirâiion ■> :lo mot est excessif du P. Lamnten* pour Mo'aou^li, 
À ce propos, une phrase du coinply rendu me p^rall plu» qu obture 

* L influence dt* Q ma y a de? sur le déreleipperoerU de i-islamisme ne peut 
être comparée a cM\& des Abbafidei. protaguniat^ de rorga Diction du 
Grand Knipïm phénomène qui -'est fait senlir piaqii p eu RqMtgmv 
non par J;i rôle |>ditrque qui lui èJjit fei mêe d*na c&- conlrêer lointaine, 
mub par ce qur le génie arak s'y Iruuroit uuéüi eu ronlie! a™ di s 
Aryens néo-latins, neveux lîn^uifiiques île ceux des platouux de Vlrdn * 
U IkjigiLiâlique n T a rien I ve-ïr en ceUe affitirt, mais U tomberait que 
r&apsgiiu. par fraction cou Ire 11 dynastie «bbdaldeh aurait iiscurùlli des 
AU des- L* ci vl Haillon de la péninsule eut un c 9 ratière tout dilfeieut ik 
celte delà Perse musulmane. Ou ne peut que s'associer au vœu de voir 
le P, Lmumeui couronner suis immun e labeur ep anus dutcumt une 
élude ^êlmttive a sur ie puisant créaiaur de la religion tîiusiiUnafiu ». 
Seulement, sera-t-oHe impurtui leTGea comptes rendus sont de Gl H r\kT 

XI' série- T. t, IW13, 

Marlou ni, G^mptra r^mlun SniniPTiiJisa, Uwttjjn fbi JAi'j klk 
Hiujple BUiionce du livra par fV^vp t, avec nue erretiî . leu tragïBeufce 
ntt ftODipas, comme il te pièteud difficiles à retrouver dans leaautaurB 
m'ï ils bout cités-. L>uVragu importait de S<Jiuftliça* méritait miau x quu 

« 
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iws du lignes écrites (ai un nrteotaliâle i|LLi n’eot jas compilent en 
a raie. — Dbvaw, 7 ht :\^did. i III. L’arlids rend jtihfioi * l'ueurre 
de l'éditeur et A la pcnsdiüce avec laquelle aile a Été laite. Qualques 
eopreettam «oui indiquées. A ce propos, pour In moi ,Xs, il y avait A 

citer à allé des vers rie & la mu h ibn DjandoJ «lui de 'Alitaiah, Mi>'alla~ 
r/aft, ï. 42. et le vins nie indiquée par ütinuini pour le v, Ut de Ja 
Mf'aiitiyith Je Mohair, de-même pour If ouari, voir les auteur?, cités 
dans le noir 2, p "u du tome U de mon fhiiûirc de la Cçnquùc dt 
fAhj/xtmt. — Michel beï Cuakavat, ÿatiomt et kt Khalife t, Abrégé 
médiocre. - Kl AUohizi, Mirât, étl Wiet, L I, bac. 1, On ne peut 
que souscrire h l'opinion h b l'auteur du compte rendu : .< Les iraduc lotira 
i.Mfiunam et Oeissnnvii; s‘étaient fiiému uté* à corps perdu ihns «et 
ouvrage ot avaient ai.(repris d'en donner une version iran-piin’ sans se 
douter des dlfflcuiiés de .ü brenft en-isi leur oeuvre notait-elle que 
d’une médiocre ulilité , Quelques cor rat: lions et additions soi unies, 
Somme toute r cette édition est a ppdàj Prendra le* plus grands servie?* -. 

Koghiettov. La lutte d* la cmbrefion et det languit dam lAün 
tentrait, tüel abrég*- de 1'histoire du Turkesléu, rompléta p.ir une étude 
,:mrnm ilical de lidjikel rlu flirte, ne Imsaeri pas que d'être utile, malgré 
ntl certain nombre d'inemriitmlei de détail et île fautes de typographie, 
mlesfca pour la plupart - I/Ollomu. fcthrrtkei ,ur V» Musulman* 
ctiiwn*. Éloge du livre .pii nous fmn nit d'impartenta rensoignemenla 
sur I islamisme actuel en Chipe et sur uu certain nombre d'unvitres 
persaus ou «lunuis rapporté! par la Misiinti. Mail il faudrait «juiilur que 
« n'est qu'uns collrdtan de tnalérintit et que Hiiiloire J.- t'islàmkme 
e»l encore :« écrire — UtoKB CiSTAFfl, CHronW’tphia îrfopmru, fawt, I. 

A citai de l'mutre irik-aiitesque du même aillent dont le tome V d? ta 
encore que jusqu'à l’an 23 'le l'hégire ; cette chronologie dm fait» iiis- 
loriqufis, s'étend Ant de U fou dation de l'iaUm | \a ci.mqnél* do i'Êgypk 
jmt les Ül tamaris -arâ en-iessive me ni s un le, surtout si l’on considère le 
lamps qu’il faudra pour menei à bien Ekü 1 finale Cos ronijiLps rendus 
sont de Cl. L!ca*T. 

Mai-juin 11)13, Cdraplm nmdn- Baüwot, t'ommentan/ af Un 
HUham'i lliiKjraphij .</ Mohammed, Cette édition du coiiimcfifoire 
d'Abtiu Dmrsora double : une une u ta le et une uccklenlale, elle sera 
utile, sans cependant mUnl qu'on ^t.c-mit s’yaUttndre; le contingent 
d« mêla tirieus eipliquée par le lOmmenUire fi'a tant pas très rnim- 
braux. K s a uo œrlim nombre do fautes d’iiDpression. A rèli de ce 
compte rendu par trop indulgent il «I bon do ?h , :er qui om été 
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donné* ailleurs, par eiempla teui de Wellkimsen, de Marnolîoutb et de 
Hdm.idfl dans la GCltittffitnhf Aàitiÿe a, le Joum, of Hcy. anaf. Sot. 
alla Znlschnft (ter dru taré ru Morgmlânéiithm destlUehafl — lus *i, 
Tiguoi. .1/ Ftihhri, tr. AlUft. Comme 1 b fui! reniarqn et L'auteur ilu 
compte rendu, en Jlyrequl a l'avanlaire de nous donair lurtfiul Une 
histoire de IWroimslrttkm du thaïifti, a «i des fbrtnnw singulière* 
etoQ peut ajouter entre autre» celle de parai Ire dans uti recueil intitulé 
Archieti marocaine*, alors qu’il n'y est quastion du Mânes A aucune 
page; ceci tient b la situation où sa trouve la wllecüun qui porte» 
titre. La traduction avec ee* tabler rendra sareice aui non-arabisant*. — 
Von M/ik, Di>- Hiintn des . t r fiArra /Ârt Baluin durci* indien uud China, 
La valeur de cei ouvrais qui témoigne d'un certain pro^rè:- sur If* Ira- 
vaut antérieure, ealjmablee Juilleure, de LanpIÈs, do Hein and, de 
Mule urier, do ganpuîuetli. le üdrétnery — «Di oublier Bevîd — n’eit 
pas suffisamment appréciée: M Von Mrik * rt1 * i ,: P' an d d ipnorei 
le A’ifuft et /hui' d Kl Mulabbar publié per M, CI, Hiiart - A, Coure. 
L'ftlwniimt. Jugemenl superficie! d'un profane qui ((rnorait «1 le déve¬ 
loppement historique et l'état actuel de l'tslàm. iJello CündnjnnnUoo oft 
alisoluuisni jiwl* el s'applique é loua ions qui s'imaginent trouver des 
positivistes, mémo i venir, déni les pays miiHuhnons, — KfUMi 1 , 
Aumaht jw urfn d.rr^urA-' Pmtmn*. L’éditeur d’une partie de cetapo* 
cryphe [18 psaumes sur 154] a reconnu qtir l’iutaur est un musulman, 
qu'il a imité le style du QtirAn et que le plus «idon manuscrit élan! ds 
la composition du livra ne peul descendre plus lias qnn k 
IUI" Siecla. — AbîiU Zakahï* Y*hïa Iuk KUàLIiW», Hutaire dei Htm 
'.lid ef H'iid, éd. 11*1, t. U. Complément tilîl* de l'bWoire do sou 
îlluEtre frère, en ce qui concerna TJeiuceu, — Abu t. UaifaniN uw 
TAOitMiunni, .In Vit/iun a: Znéirn, éd. Popper. t. Il, pmi. -2, Ü 
L’époque dom il est question dans celle partie est sjpécialûineiil mie- 
rasante; e'-üd celle qui décrit la prise de Jérusalem par les Croisés- : 
quelques olurervslians sur le tate — I’LUBT, Ihf tinta*" a* h det 
Vakim- unit Azhar*M«tchtt. Élude imèressaute. portai sur ’ !es 11101111 ‘ 
monts qui n'ont pas été modifiés m restaurés ; confusion entre ,i qiblrili 
ni lu miùràb. — A. Rous, CAreitMiotW* ytrtfnc. Co litre répond à un 
baeoin vu le manque de ch resta ntnll lie pont les débit tan I s eu I rou'- 1 ?, 
De nomkreusefl cor rectums. — ÏTHOTItuafiTii Htu SlniUtechi ** 
Zitiditen. Le» nombreux documenta que non* possédons aur la se-, .a 
Alida des faidites, A MiLau, 4 Leiden, A Berlin et I' Mnnieb, permet lent 
d'étu-lier l'origine et le dèretappeuirnt de oetk' secte do ni les iloctrin» 
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•jonl ta&i rapprochés d* «Ile» de* Suntnl», *au( en ce qui concerne 
litu&mijl. encore sur ce point, ils déclarent que l'Etat n'est pas une 
mono rr hic héréditaire, i* qui les rapproche do Kbaredjiles. £’e$t sur* 
tout au Kl* siècle île l'lic>>iiv 40e leur/ J1 «limes ont été nullement runs- 
tiliit - tous l'influence d'EI Qiisirn. M Slretb « parfaitement réussi iknc 
sa lâche G. Cous, .IrenjorTr 1 ; .v:i vie ef te* et> uvrvi. Étude cause mn- 
cietite <fe le vie ci tire teimes du cal libre médecin Dm jîclir et Je s=t 
foui il le. Quelque* correct ion*, L'auteur de l’arlici* e nuhiié Je dire que 
« volume fini pnrlit de lu Btidùtlhèque de fa fm'uUé des Lettres, il'Atgrr 
Gre comptes rendus sont de Cl. Huant. 

X]* eérie, T. U. 1 UJ 3 . 

Jiullat-cmît. PeLi-lnr, h' ptui meiett * mauomeurt de l'écriture arnke 
"n Chute Le; rensei^neiueiits ijue nous possédons sur t'ind ariucliuu Je 
Visitai en Chine sont si clairsemé?, voire même si incertains, que tes 
moiüilrâs dé lait? ont Jmi valeur l,e premier document eut un feu il tuf 
mao usent, contenant deux telles 1 nsi ni liants en vers persans, mais 
•tes notas chinoises nous donnent ta date : 1217 . Il est à n’TOSi'quer que 
railleur de ces unies, qui a recueilli ces poésies à Ts'ida-lchémi iZh- 
101ml était un Japonais qui lus s prise* pour des indications bouddhiques 
rédigée- dans la langue îles barbares du Ssiul « ; les mscnpliuns de 
Chantent;, qui forment le second document, oui été recueillie i K'intt- 
feoo. la ville natale de Guiifucius. Lu première, en du nuis et en mongol, 
renferme un* phrase pemm* qu’oa a cru* d’n bord orre en cursive 
Pbago-pj. La lecture en est plus que douteuse, mais un sait qu’elle date 
de ilitJT. Dans b seconde, qui esl le trois an» postérieure, un n'a lu 
avec certitude qu’un -eul mut On remarquera lefêle joué par b persan 

Septembre-octobre P'aunt-Brotntl et l'KLrnrK, Le* séance* dit 
Aowifr, imitation des fêtncon de Hariri par un coalsiii|ivriiiu qui avait 
déjà fourni au second de cet auteurs quelques textes «1 an lie minier fi-. 

Il est >l>. mieux que la lsjq. 7 !.iH de ce Llleli *oil une véritable langue popu¬ 
laire. — Bibliographie. N mous, U Ckeikhimc. fasc. III. U Doctrine. 
Exposé inléressanl d une doctrine qui a précédé le babisme el préparé 
les espiils & cet esMtfoettiMl nouveau — MihiaGmi’i.aM Ahxhb, T ht 
fractmi} <1/ Uhm Ce livre n* fournira qu'uns ihiorui.il iun superü- 
ctelia. Lee comptes rendue sont île Cl. H U Art. — AuifCON t SaXTOO, 
reth» dénie* tn ttialetto vuLjnr de lanehe, U compta rendu t~! 
wmsocré adrlout i b critique eh «bloque. Il y « à signaler un bon 
lahlaou le l'etueignemmil qcuuniqqe au Maroc, la fin dre éiudi** d'un 
lâleh * Fas. son retour dans sa famille, un chapitre sur te maria g a tu 
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Maroc, titre trop étendu. C, IC par Bel. V^oüc Vi^o. &tr<hm 
v F** im^rüt.U, sur l'emplacement <1 «J 

n^ l-B palais «nsLrtiil pur déni khalife o.. 

el Kakam U > et le célèbre vinr Abnan?<KUr. C. K. par A. Kfi- 

S overn hrft- i J éCâiu lire - BibKd*r»pbfe. J- B™ * ^ Mmutarito 
lîrahët v Le M**o fritr*Ü>rtir l'importance de tettn 

jmlMiop pmir U bibliographie et l'hiîtoire île U MC.ièli luüiuliniine. 

_S^viû Au MaHAMtmj ï.k Baï^ /»* ^ a y ir) p e ™' n » lra ^- i 1 * 1 " “*" 

NtPO(.*ü TroducLiüîi deux prennêras unil^. divins chacune en dix- 
Btiüf porleï et |d'une introduction ci lo DAb indique quelques* 
ime s de æ* Uiéerj® tUdologilOM et raxmogonjquea; h» «'™1* <l<* 
ura, rapp^luM h» procédée enttogues des Batétheae «1 4» H™**- 

bini «.tbiHce-ikble * U «mprib-MW * lûU * * lrui ' maia 11 "fT 
daua chacun ïml de «rie <!«* «t «« ! * « aL P« Ul1 * “ rl “ ll ialï "; 
ürn U première orêattra .lo Dieu ait la folnnté primitif, «rfalner à 
tvn tour do tous |d 4t*s. M. Wkolwf pusaede la connaissance appruhiLi* 
die rarabe et du peraan ÉndÜpetiBtblo à quiconque veut s'occuper 
sériwiémeot de Imbim il » été eu »UUom »*«= *l-E»l « 1* 
vrindpaui BUb «tnel», entre autre, un «Milord à* F*“-« 
du Bàb qui n r« in foire Connaîtra la doclrina primitive de «ln-u. » 
transformée par ses apeura. Ce sont là 1 * meilleure* «ndM 

,iou r iair* ne livre de fend. -A.-L 4 *- *»l*- *«* lwf f!) c ^" 

IV, in iri««w de /Vu. ÉïwUd'ima soote lbtolugii|ue düTéranle 

J*a wn mlaa et du ebi'il». Le volume eu quwïioit traite du la «mire* 
verau de ces dernier* avec les CMkhît» et dé» epiniOM *■ “ UMI *" r 
U science de Dieu, de se# ellnbuLs asnatieb, de le manière dont il a 
connaissance du monda. Cas comptes rendus sont de Cl Hu**t. 


JcHfftNAL lJ-F TUE JAOTfAIi AèIATIC Sf>Cï^T 1 i 

Ksbt; I Gin U SttiAüoF., torteription ch i&tprwt#!# «( f liri - Tra ‘ 
du cl mn d'un kslft du commencement du HV ri«l« de notre ■ re, el 
qu'un peut nilnlui»- i tm «ri*in Ihu el Balkhi, l'apri» fc marnât 
unique extataul ou ilriliab Muséum, sur lequel a été (nik la «>pi.' hî 
M. Hd )e /er, aclihdiÉinunt à la Bibliothèque Nationale de Pons. \pw la 
description du Kaie, les lualM renferment dlm portant s renstùjfrjCoeiits 
sur la tribu de? Cb abattit ara h. descend nul d* ilinoutolwber, potil-ti s < n 
laltuleiu Feridoun, sur cuit* dra Mas'oudis, sur ica Kurdea, *ur l > li 11 u 
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arelx des l'éKlrah, etc.,, Ctat uu précieux apjmint à ce qur n»U! fmir- 
pit sut ta I -irsé [a Autéat ei fhilmtft île flainrf A! lu h Mualbll. postérieur 
iIk ileux aiicte* environ. — Kwkov, The Ttrikk fhtÿhéâd (mJ. XXVJ i 
4 A (Mit H et Uaglidiili. Analyse t-l UU; U’uu volume tin L précis tue 
compilation dfEl Bagbdftdi sur l'histoire <1e Ba-hddiJ, dont l'iutnxiuclinu 
avait été publiée par Salmun ■ /nfrWurtion topai/rapMçu' <t ffuitoire 
d' Hatjhilfict. Paris, 19Q4L — Lï*u. The /uetwtal iup«el ùf anrteut 
.-train jh p ont ri,. L auteur étudie dans l'a [mien ne poésie ara Le l'expres- 
boh de li vie artistique de la race. Cette via, pauvre eu matière de luxe 
et de confort, avait ses avantages : ta sauté, la liberté, la fierté, tout ce 
(fut Musorin regrettait iléus sa fameuse pièce. La poésie s’y développaiI 
à I aise. Les théines favori# étaient ta description du chameau, du cheval, 
4e 1 onagre, de I antilope, de l’autruche. L'auteur fait remarquer avec 
justesse qui J époque ou noua raiicoutroitD It« premiers mmnimtotii 
authentiques, cette poésie avait atteint un deyr* de perfection qui #up- 
poee un toug (Misé derrière die. Jamais peut-être le genre descriptif u’a 
élè traité avec autant d'éclat, d'élégance, de foix* «1 de précision que 
elles les anciens poètes Du certain nombre de traductions accompagnent 
cet eaaii; faurais des doutée iurt authenticité de la UimjtpH rl l Atab. 
~ Bibliographie. Wusr. Fl Jfinrrfii de Maqriu L'auteur a appliqué à 
cette difficile entreprise autaol île soin que d'trahijeté. Quelque» correc- 
tiooe. C R. par H-F. A amant». - Hamira. Arafnc CèreilOfmjriy. 
Éloge» donnes b cette chr^tomathie, ou aurait pu faim des réserves sur 
!e chùii des niûrceam. 

Fasc. 2 Guy Le étrange. DeteripHo» «/'Mc /Vouin- - 0 f F™ suit»), 
“ C-’J Lïall, Th> PtofFDiwr »f al-Ath*, Publication d’un de* 
texles cité* daim l’artide précédemment mentionné ; c'e#t la pièce d’EI 
A*chi» en l'honneur de Otn s beu Ma Mi KariL de Kiudah, donnée pur 
‘AM et diilir et BéglulAdi [Khisàaattt ,4rf a A, t, 544), Ella «ai aussi 
attribuée i FJ htmjfc be» Ain - J, Go lueihb*. Thé Ipp^nrr *f 
<ke Prophn m br'nma Lénidit orientafiste cite plusieurs ex empJeu où 
le Prophète, en apparaissant en iouge, aurait décidé dans plusieurs 
question# controversée#, ioiitefoia, Eu Niwivi s’éleva contre l'autorité 
a- cordée h de pareille# vision#. Cette suporstil.on a repris de no# jour*. 

F, “‘ ®* H ’ > A ” Et,flOÏ ' *’«A l-iwt. A propoH du 

Afifé/e/ Wiréd/otté publié par le Dr A Kkholson. l uuteur étudie avec 
bues#* la quselinn du soufisme, le caractère «le!- aoufls. leur# opinions 

* gr ,U J"* tw P 1us * 5 e termine par une tri# utile Ulde chro¬ 
nologique des notifie mention nés dan# le Ktrhf */ Vahtfjovh _ I» .b 
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Mac&osalin trct^JAD jutftnj, L'auteur (proteste ecûlm I opinion 4111 le 
rv|fréH«tile «rniitie ma canton) pleur île l'ancienne pe^ie arabe — l -*- 
TalIj, Sibxmmhi m- Sihuyth Tl «lime qu'u* doit proooncer les noms 
propres non comme on les prononce inaiiilwiiiU en Perse, mois «Hnm» 
i t0 te Taisait k l'époque où les Arabes en aurent connaissance La rrai# 
ferme serait donc Sèbné. - Bibliographie, MakWLWu™, /Ae 
jirii 0/ fidhit, 1- V. Une lacune tiens le» mamwart» a obligé î’édt' 
«aor de passer du tome 111 au !«b* V du dictionnaire biographique de 
Yaqiiut. I* volume du fusle une mine de renseignement* pour I bw- 
tiiire littéraire Quelques «1 radian* C- H p>f I- (iotWBMB. 

F, lie. FV. Guv Le StmtXQE, Detmptiau <tf iht Province a f fars (fin). 
— H. Asisi'tiuz, Notai oh tom* Snfi Lite*. Quelques cbrrHilion- à J ar¬ 
ticle cité pin* haut. - K A. Ni«mn, T ht ■ih.wwmpli ùfiht X,th!> 
a) Lum ... Notice sur les deu* mamiacnU qui doivent sernr 4 lédition 
rlu liailé arabe de u,ys,n;isniê d’Abuu Sajf es Sarr.'isl] - Bibliographie. 
W Pot'OER. .tfio'i Makatia tint Tùgribtnti / Annats, 1 □, part» H al 
HcL signale la valeur d tes défaut* de <d ouvrage dont la P*»** 
t<aflie avait été publiée par IajiU»U. f'e.l uns bonne édition. .ndTspec- 
rtblr A quiconque s’occupe de Pblsttint d Êjjiple |wnbat la pur.tule 
tetiniito. Quelques «MMCtiope <t rapproche muni s «c ^ 
encore inédit» «im D»b»bi JeSibl Utt si Djouw. G. K par A-H -t*. 

racket /'*«» o/M« OUuteur a aitn- 

idem en t reproduit Tabari eu I abrégeant «nome I- f"* 

sa^ parallèlement, U n'etil pa* été inutile de dire que l *d.hau, 

fac-aùntle d'un ma nu sent, n'a rie» de «iau inique * l T* <îlle * 3 ' d un 
usage peu «omOwA* C H par Utoater - BiiHW* Haoiuhau», AipM 
L'auteur qui a oixertk de prés le. Musulman* dans ditif. 

rentres et qui * dlsoulé avec Ae> ***** Ja 1 J do[lI,é ,,n l * V ™ T 
■servira ans mbdonnat^ pour bien connaîtra «ile «Iqimn. CerUm* 

pohU wml discutables : per esempl» qi.« b QwJ 1 » llVt V* ““ T]? 
collectioa de fieurnwla. Cariâmes partie* sont le resulbil dune élude 
MM* quoique imparfait* et sut,* méthode, ûn .n trouve pas de 
myaticistue dam: le sens reet du moi dau» 1 ^ eDMigueuienU du Prc- 
pbHo C. B.parHiltWHFELu.- Llükahi». l^,», hrr < n 9 r*l a*d * t w 

lm t nul eu, Apob*,.. de rbllm «* «« P !LS lËa f "f 

uar eiempleil» dire que * Mc ^ l tnth ed élilt no LiEs du ’ -er *. » I 

rslévu un uianqni* de criliqoe historique. G. U. par IhutCHi si.i. 

G FiklI), .tfi/itnwa oiiii Smufi <1/ /ifdtn. Ce livre &'■ c« grsmle p<t J . 
une traduction «i'auwo de si vaut* èlranuers* L'an leur nseberthe h-s 
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triiiuss de mysticisme uhu ilü^UDmail. Ua cour les bmgnpIiHy de soufis. 
ii:riKii(Ki|fnàe* de I exposé de Jeufs liocirines avec de) lacunes; eiosi il 
ôterdlÉgorie mystique d'Avicenne, ffayy Un i apftfn el jh> mentionn* 
pas l'ouvrage du même nom d’JJm Tufsït. C. R pur HimtCHïTU). 

TU.» Fasc, |. 61 . hitJiiuitMb, ‘tu ôgwfidue» of Caire. L'auteur part 
de ce (le assertion inexacte — le christianisme si Ttsldm en umt la 
preuve —que I Egypls D'arien racu de* civilisation-, étrangères, Alexan¬ 
drie mêlé le point de lenetmlre île t» üultnm égyptienne el de Jaonluue 
grecodalina, le Qiire It rein-ilaça quand T hégémonie de l'Asie se 
fuUtJtiiA à celle de l'burupm lîirB aussi que Ja construction en argile 
est l'architecture nnlicmals en Egypte ([. 27) est plus qu'exagère. La 

.-lylt! Je? construnliiiuK irnl^ depuis la musquée d'Jba Touloun _ c^tle 

de Arnr « élfi loUewcal tadjllg* qu'on ne peut s> n servir comme de 
point de romps rai son — est ilunç an litre me ni étranger t l'Kgypte il 
en est de même dé* autre? mwqnfea du gain;, celle ville ayant été conti 
uiiellement noyée «me un flot de trevatijear* étrange» (p. 3i)* —Dukius 
Macdonald, fV/W notai an U(Uafntand th* Fürty Thi*vrs. Addition 
intéressa nie au texte arslw de ce conte publié précédemment On Irou- 
ver» a uni le icbéma primitif de Ihistmre de Ali llaba. emprunt» au 
Jmmutl de <'■îlhuid ; ce passage était resté inédit. — Niceolso», TU 
6W çf muhofnmmian Hi/Jltrirtn. Discussion du sena «Haché par le? 
SouJis 4 certains i ormes mâlaphiiriqitn* pour exprimer l'état d union 
avec Dieu ; tel celui de fond (uppoiè à -, 0. S. MAfiaououTH, 

Sttmï iufimtvw. Justification du -njns donné 4 Smid' par J. Guida ber • 
ce mol (luit êlre pris dans un sens spécial, différent du sens matériel. — 
H Devejiiîkie, l tUfipoitd miump IL of the nrtiUm iMghit. Le mmi i | . . 
uril qu'eu croyjit appartenir a W. Joues était eu réalité la propriété de 
lady Mtmlapiie à qui il l’avait emprunté. — b S. HaarKiUutrra. >W 
«ncii-fir ttraUi Ai^ofur-, Apprécia lion nommai» du AïMè si Akfièdr 
d'Efi Oinawcri. préface el tilde par K.RiTSüiiKflVàs¥. des tif 

antlnt Fkilotogy de Ün'imjte i'uü il relève un earLiio nombre de fente*; 
don voyages d'ilm Bniioutali dan- l'Inde, i réduit jar Vos Mwk. d'un 
tt uidt arabe en Argentine publié par le journal syrien Satam de IW* n i.»- 
Aymrttlu fUttinnmirr fihjmotorjiçue de fa tangue turU ÿaT 
Kkmùi Kï riesTüujiâN. 

fè * V- t R ' GVm ' Thf Mia ,h * r,d ‘ m *9 *fublioalmu d'un 
revis arabe du *■ «taie .-ir I* Nil. Cet uuvrafie u'esl ptiad'ibu Berapdm 

. . . du Britiah Muséum ; d fui rédiÿé enire% ) 

et -m bétf, l'eut-être asldl d'Jüu Üuhkul - Khcnruw, f t « 


«ru-rriff iies pèhiûdiçite 9 de l'islau Sîï 

HudtatU. L'auteur i recueilli le* feagdjéals d* ce {mW* *|ui vécut eu 
Aralde au connue n cernent du il* siècle île l'Mgirç. <>» poésies, il a moins 
cHIfc' qui nuits testent, seul quelques fragment». furent composées «nt™ 
{■17 «I t-î ’2 «le l’Ivtgire i jiropti!'; île la révolte d El Mulnir rt dos Irouble* 
qui suivirent. Ella ne parai* seul pas mériter le peu du ce* qu'en faisait 
Kl lUm^ i c'est un dû tiveau service que M. Krenkow a rendu alla 
dtuJes .inlie? an cutli^ieant srsipneuBemenl ces débris et eo les tradui¬ 
sant, Je lu* siîfiialerai seulement il ajouter un tièmistidje donné par RI 
As k a ri \KitAb e.t î-nni'efain. L* Qaire, tH2ü hèg. p. —«o — Ll l 1 
UACIXIUI.Ü. .-1 inissiu*/ mi< <if tht nycif)tny> A 'çhts. Le fiüiiusent de Joue* 
ne peut avoir été celui île Wurtley Monlague, car le coule publié par le 
premier n’est pas selon i'urdrwtli I» laide «Sonnée par fiurton du ce der- 
met)usent — Û. COPRWOTüri, Ww on Ihr fotnape* of‘ 
Haiàtm. Bibliographie : lu* 4L AkauI, ai *4<A»etf, Ad. par 

It A NicttûiaoN. Kdltiou «1 traduction «las büO ver* arabes répartis en 
Ü7 odes par le célèbre mystique L'irUrodaction ilu traducteur *um 
loi,s les reüsùiuneroflnts nécessaires et décharge Ibn fil Arabi de 1 eccu- 
malien de Urcy d'avmr fnhillè le date de son poème. Le toute «et e*«J. 
lent et la traduction relui lidèl+urienl l'original. C. Tl. par A.-H -ir 
HiüKurn Rick mers, l'lie Duah of 7 ur/iittnir. C’est «u Ikfiau et bon line 
suif U région entre l’Cteus et le Venu Iub C. R. per Ll.-R. — Hlo.ihet, 
//iiroirc dit Mmÿolt. Simple note «ir tes illustrai ions L’aoteur de 
l'article. Uüntr.w. BmmH ne croit pas qui- l'influence chinoise «il été 
f.iimi forte *ur lui làmiatn W persanes que le croit Ht H'ocbel. 

Fasc. IV. H.*F. AhcdMOï, Ablunitié atbnwütrfUion mittpâeatj from 
tAe fq/itnft »ï f rmim Inléretadl «trait de l’ouvrage d’ibn MiskïWüib, 
relative tuent à l'aduïi rua Ira lion territoriale «kuw i ïiteb|J»«iàfliit des 
Bouweidefl. Le- cultures étaient par lespropriétaires et leurs 

tenanciers; les irai i I ions id lui nistratives se perd aient peu à peu; W recoin 
t renient des împAla devenait de plu* eu plus difficile et la rivalité ^nlre 
Turks *4 Dailemite* accnumil le mal. Ouïrait est accompagné du 
notes impartantes sur diverse* etpmfiionà techniques : Heç.jr tmt et 
J/41, f/iwd*al Ümitm, 'JArrt, Muffadja'uh, UmtiUh, Tatou, .\ttiuif\k, 
Mu'amamtt. empruntées peur la plus grande partie au 31<ifduk ÿ 
Oh»im et i llllll e% Subi. - Wi^lbmeaua raromunicalteiw A. R H . 
A Se JTiiio Amiûivÿ la Eyjpt m tir Fevrumth etnlunj, priait J uu 
ouvrage anon|ine donnant le récit d'une ernhaecade wrbe eu RgypU en 
745 tiég. tlMli'. non mentiuunéu {ssr Ihu Ifâs thn lltjd- e»t une Isole 
dlmprauwBl fit IIip el Dtwrdi, - n H. T Tht ^wrri vf Shthu U» 
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RBVfTK 1)B l/mSTOlHE HE* flfiLli'.JON* 

Jyftùh Kavadthw [imntiomiB un artifice serniiluLle à celui Je ffahtmm 
quftnij voutam vérifier ai la reine dé Sa Ira avait il» pude humain, il 
l i fil jMs»>îr 'ur un plauduir de cristal au flesaou» duquel coulait une 
eati avec Jfhi puis» on:: ariificiel*. —Bibliographie. LeonrHattani, Çhm- 
wxjntjiina iiformcq. Lun inêi'atiuudes principaux événement'! ctmsli tuant 
niistolrn miutillrtane, uni liait admirer I* palfénte, l'habileté et la fteoti- 
Jité de lauldtt C, U par D, S, Matim.d.inuTU. — ËiUj et Edwahos, 
I descriptive List of thi Jreéir mmitijrrifjri ticquimd (uj (h* '/'rustt*‘t 
- [ fihe ffntith Muicumliai' I $94 lii>man|Uee uti!i?s sur ce inppléruenl 
|mr H, y , AmcL’Uoi. —JAii.4>arn Svukaü, liistonj of Aitritny Z\h\ lu,, 
Anr-rdafft of lu ru n >7 %th, Le premier uuvi jgeaül un el tel lent récit lies 
premières années du règu* ; Ih- lotiic I! contient dan*. ta bibliographie 
la dewipijoti •!« L iiiuitiïtrili perron- éludie» par l'auteur. Le stconij 
■'uvriqj* r*‘t une traduction faite sur te persan de 72 eau rte anecdotes 
$ii r A u rang Zib. 

tacs. L VV CfîNosr., ’iht ^uwn of -S'ain Lépisode du Si reine de 
.Sali», croyuil cafter dan* une pièce d eau. .îlms quellemarche «tir nue 
sorlare de mêlai - épreuve tentée pu Sa Joui îi -ui pa» de rapport. 

quoi qu’eu due l’auteur, ave- le coale de* ge.ali* qui prennent un 

■ hiimp Je lin en Heur pour de l'eau. 


Jour vu, ne* SAvytTx, 
iSntiv, vent, X 4 année tM2. 

MarB. il Luîiijikr. ÜeAH Tableau smumaii* mai* exact, d'aprèiy 
Uimungtuiiii, Je l'impure de Idelili depui» *4 fondation jusqu'au 
moment uî>«J)e vieni d’être dédartu lu capitale officielle de l’Inde. 

Juin, liibliufirapine Gaetani, Siutti di ttarüi orientait. Résumé de 
I iiMivre Aiirmile-ipn: ri e~? Immii. L .tuteur a donné joui me il.'» certi- 
iudea le* hypathèoas du Wiheklur ; b> domaine de l'Amine musulmane 
tm «al plue faim lier et il $ u profil à l’y suivre. C. It. par II. ÛItssaul. — 
BntojtLE, Le coin pie rendu par Uoudas est lr<<p iodulgcRl, r* im ïtm i 
pas . quelques faut*., » qu'un peut j relever. r’dil une maltituik ut les 
autre* compte» rendue l'ont siirnbonrianiiiieiti démontré II est regret 
table .la voir «ne êdilton aussi bmauiabls, de laveu J*, arienUlule» 
compétente d'AlEemigui* ■ d Crimée 1 montrer * tous lu* umudmam h 
houle «étiiau dm* laquelle wal tenues an A|l E ma fi ne leur (munis et 
leur rtli^iun » 


m 
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SepleaiLjrii. DiEULAruv, Les arit <-n Perte. Expose intéressant îles 
tléüdii vertes bile* pu Henry d'Allemagne h in ns son voyage, dans je 
nord iif tn Perso. 

Octobre lïîtîî. Die r la H'ï , Les iirf* en Perre' tin). — Salaiun, f r phnr* 

I Alexandrie. A propos de l'ouvrage de H. Trœ&sch, Phanie ttntifc 
S tint n \md Oeeidenf. On n'a |ü8 encor* Irouvi- desplicsiioîi de la tra¬ 
dition arabe du verre et du bronse sur lesquels. au dire dw éi’rivaina 
musulmans, reposait U phare (i'Abxnnilne Peut-être sant-ce tout - 
bonnement des talituuns. 


KkuxI Suuls 

t. Xiv, ms. 

jï« i .s, Bibliographie. Bloch kt, htruduetoMi rl l'Ai*tw>r Je. .tfou- 
ijo^a de iiachtd tsd diu (ü* àrlicltt). (le n'eal pu= une introduction »u 
vrai sens du mot. destinée è faire non naître â un cercle étendu de 
lecteurs l'œuvre de Kacdud eddin, a examiner Ies matériaux dent il 
«’eat servi, la manière dont ii les a employés, en lin à jeter un coup 
d'œil sur l'au semble de l'mcivra, (les! une séné d'èludee ijiicisï-anli ,! . 
mais indépendantes le; unes îles autre», qu'aucun Leu ne réunit. On y 
trouve, du reste, des tildes ni esquissé» de main de maître, nomme 
celui dn b cour du sultan (Jldjaitnu. Üti y rencontra aussi un ‘ravail 
critique où l'auteur signale, svec des détails qui témoignent d'une 
prodigieuse lecture de* iiiiiuuAurib peonn*. Iss* lIbeLiü extxaordiniirfis 
du leit* On autre chupilre Iraile >1^ b chronique métrique d'un 
certain Chenus eèiin eî Kacluiiii qui cvnlitnl ilss détails iBléreniBln 
sur l'origine mythique dai MogboSs, Jt etit été nfloeesaire, et M. Ülodiet 
élan mi cm qualité que tout nuira pour celte belle, d'pludîer le dc-siin 
du christbm-iue monophyaite ch*-* les M.igtnd- ■ If* cette époqne. Le? 
cunséqueuce* de leur invasion pour l'unilicil sou dos pàpulalien* aupa* 
raviul absolument séparé — par exempte b Oh me et La Syrie — est 
signalée arec perapicacilé, l*ts éclairai b** menu sur rbistoirs ancienne 
des peuples allaiqnes sont importants, rjijoï qu’ils né ’uien! purfoiv 
qu'indiqués. L'invasion de Tclienifui* Khtn spparair comme un êpinode 
«cubue de b Julie d'Iràn et <1* Tuuréu. (Jilaal â des rapports hostiles 
entre Artèea et Persan* a des épie pie:- primitives, ils vont légendaires ; 
ce sont des récits tend ancien :i do Bu un lahech tous l'influence de în 
Lin i ne contre l'jsîàra. Le* derniers essais complètent ce que nous tarons 
dfl b période nrtsbole -b* b Pente Eu appendice, Ïaulflaï* noua donne 


keviîe \w l amrtJRÊ nus MLiatostA 


n 

u&e traduction fidèle de l'histoire de h dynastie rooghole, fiiiie sur 
I ouvrait# nhinoin h le Juan Saù+Pi &i*. ûn peut souhaiter, d'après c* 
vu lu rut, que M. KMb-t iwiit demie MtfflUH un nuvra"» lïVnstHiilile sur 
les d réfuté airr-i leu (tmvaiii, d'ailleurs méritoires,, de 

ïdourudjah d'Olu-eoit et de itowon h, G, IL par £. P. Usïtrrh. 


• MiTTEÎLUNUEN UE& â£Hiy*ÎUâ STH ORIENT à LJ5U'ïiE. âpumii hebst 

amœma. 


T_ XV, I!U3, 

H* partie Rj&drçii, Wçtïrrr'iîrabïïrhi lirwdwhriftm dt*r Aripnûfü- 
//pMiof/iifr (fini. A remanjuar dans la btb!iu(Âèf|lie «te leui Djaioi ta 
Ai frit Uftèdiarf/ frliu île Muljamiiifcd *1 ÜmUmiL u ü - ; le 
commentaire de la JJ/qr/iin m iLAbuti Tammklm jmr iim Djinni id 4 n l 2 , 
difi» celle de Nonr > Û^mmii^ te W tiÂa rii dMbn Uidjdjali 

(fi* 80j ; lu ïtiUilUdt . f Averti de ' Ali Lan Hjmxah; i;n*ilfl: un fragment 
de b fiktmdnt ri . r- l'LI Lbham n" ''JQi ; la //mvto >l'Abrui Taium^m 
ûveü )e commentaire il b Tb! mu n- 102 :; le //tMvfti de /ohair avec le 
u i_mjj iiif il Lai re d\i Ttu H LjJièjl ir 203), I a un. In se 1er mine par une noie 
importai) U- sur le Ü*&4*i dMmrnu'l Qais T (Pipfta un manuscrit 
ilt b hihliolhèqui 1 I—hIbIi (183Ù} et un mire de la hildtolhèque de 
Iteyaiirl ./21&4) 

111- partie. VJrïkam^lie StmlUo. — M, i I uit^ï ^ % h /ur Gnchuht' 
drr IVçfijtMrn >Wnpi. Etude l'ïmwjrnr.ieiïsfl et loi^tieu sèment docu¬ 
mentée sur [a pays «Es Waugur* mentionné pour la première fois par 
El Jdriei; ce mémoire peul-ètre cuiihidcrê énutm* un madi-le ifinEer* 
lEiatiuîi : en même temps, l'auteur a le média da s'élever contra le? 
fan la taie* des fitsuuiti- deïym&lr^nt^ et de îfatrmt- qui [nul de la 
Misai» nomma un sings, Lâché dans un bkmloifa, ferait de b chimie. 

t, xvi tm 

111 partie, feL MrtTWOëu. Àhnyh lu^jcAf I Wjfrfton^u .md 
//rnur'Ar drr «Wtor Arnê^r Ibo* un appendice an livre des proverbes 
dé IJamxah d hhahann proverbes insérés ml^n-ntematil inné le 
recueil de MoidinL *e trouvant une benLiiue de diapiir^ dont teanlia 
premiers reuftrment de* histoire destinai ,i eKpEif|uar mk «le* noma 
dVmiMLii, soi! dt- proverte? îiir mw Les fingt suivims sgm eu usa- 
crûs a énumerer le* aaparatitEoft» flnto ^bimqsies, leurs imiyéu- ie 
protooliun conlre le mauvais agit, i^ntri Ik: tua b'Lies , l'amplui lie* 


miitix fus pteloDtûuK die l'islam ftt 

.tm nielles cl îles charme* Lie Irè* nombreux emprunt oûi été faits 
par En Nouai ri à «à chapitre* et notu ou connsissniiï «ns grande 
partie grâce aux Addittwentii de Rasm«i?sen C'est un prédeux -i|i point 
'i ce «jitfl nous emuuisaiaiift déjà, al M- Mittwocli, qui s'mi déjà occupé 
aveu succès da Bamaib d’Isfabin, u rendu un grand service eu tradui¬ 
sant une partis de ces -.Mpplêmenl* et en publiant quelques telles. Une 
partie des fables citées sont des variantes de recension coduufts, ainsi Te 
U m ' % t'alllfuçioi ittf * ; ÏTi® ÜmWiHD Tjitrïioaü* lltïlnl Un OiÉfeiil, 

rappel le ceik de Ta Fonts i tir II. 5". , ti rhetuee tttmvii rf le* deux 
belettes fcf. aurai Chauvin, /fiélftiyrupAiJ ntufr, |] I. p, 32} ; leu" 2 : 
l’aiiirariia qui vent avoir des corne» et perd ses oreilles, Tut nu objet 
t|o coin parais n avec Anutltry. roi du Jérusalem, quand il lu* obligé 
par Siiifceddin de renenerr :*u siège île iistnieUe llbii cl ALhir, «p. 
If usinent «rien fou J des Cro**ade* f t. 1, p. 570, i U, p* 
iJjtl lV |M tterenbourg, f hn/nui ri ini Jfiiaal'tilé, 3* pwt., I*> Paris l®d, 
p, ItJjS] AiTh-urs, l'aulnchr entreinpliii’^ par un chameau lîîib- NjI. 
tic Paris, fond» arabe 34*11 #6;, «u «WM <*»» «ft fel» («f. Chiiiviu, 
IlibiiogrAfhie »rahe, HT p- 5* aiiqnei on peut ejouler un proverbe 
afghan, Tliornhum. Hmu 0*0*1 rafyhùn frmtUrr. Londres. I^iTî, in-8„ 
p. ÎHI). A la note « lie la p. 14. j‘ajouterai qu* l"2* TiÉmiatidi* des 
vers d'EI J Aelia de U.ntjilnb sc trouve encore d»n» Ktrlt Chéri cl u, tointnen- 
frinr iln >ie Unr>n. m Tl, 1:10: 4 U noie il de la page 215* le shis 

de D*ou1 | iba’ et ‘Adouèni esl dlé dans le Kitdh *1 .M'W, 111,8; Kt 
Hulahhar. t.* livre de h rnfe'M. IV, 33. - KAWW*tMW T Weitèr* 
Teste ou* Fe$ u fi il hmyer. tin certain nombre «Te ces texles se rap¬ 
portent à de-v «mjet» religieux : le n" 1, le saïul qui prédît un sommeil 
«teriiel au roi près duquel un smilOur n'a volt pas «> ,,lu l’introdnirn 
parce que son maître dwma*t;le n' X pitlennuîr au tombeau d'un 
Htiol pariilanl le séjour des cliérifs de Oununo h Fâs, La fêle de l 'Amm 
a Féa complèbr les descriptions de Doutlè et \V Warçiie be« ,l(!1,e5 
précédé ni s sont de Fito ; tes suivante de ranger rr Ü, Le ekaeot et Je 
kirutù», cf. un conte du Mzabrfun mes Conter éi»réér«-i |Paria. IS&i • i 
n <i 9, Le lièvre ei le rfowtf !« rapprochements ; ft* 7 &*** 

don un compte ; n' «, F.r de* Vil te» i Fit, h rapprocher «tes texles 
de W. Marçais et «i’A larron sur le même sujet ; u U. f-èblH»» 1 ** 
Miinirnuït if nuirü^^p in tfâiÎÉlârt^f ^ B®** Ali MtrtJi ^ 1 

i cette occasion A Sali, et Ai rierauabudo ; n* 415, / »i prêche <> L** 
Ces lestes, en ilshore de leur iulêrét linguielîque, sont 1)11 appoint 
inlérw^ani à la sociologie et au fol h dore du Maroc 



m 
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ÜQüidh série, T. XIU, tUIS. 

F tiw. U. Bibliographie. Si colas. Estai sur të €krtMtum*: i te *;ttmUtime, 
U Ifoijdm ptrxùn ; F- Mjjntet 7 I)t t'élut présent et dt JV'ifilir d* PiMm. 
Annonce de cea ouvrages per V, l'iïAUïiîn 

Fasse. 111-1V . Biblingr jphia, JM/mytu d e lu FtiCnlti ortcnlutr de 
Helmut, t. Y. P* parije. Éloge mérité donné à cotle pubfÈoaU'uu par 
J. Foret ■ jMï argnute spéciale ennui l'étude du P. Lammartfï sur k bbu- 
ïrfril de YlZlrl. 

Fuse, Y-VI IJ i R ii graphie itffanÿei dr Je Faculté OfieKftiÉ* d*j 
fhtjmui, \ Y, IL- partie. LVlépst *pprédeÜDTi élogïeu?* par J FuntiËT 


ÛJUËNTALI90IK LjTTOATïrpZElTXTSG- 

i\W2. K a 7. Juillet. Bibliographie- Jax&sb* et Sàvrinac. Mim&n 
itf£ht*üi\ï$îqui tin Ara&ir C 11 pur H. Gkimme qui fait ressortir tuule 
l'importance de* fuiiill^ taitrv à Medain Ssl tb n («air Fépigruphie mi- 
niftïinô, Itliyanile et thiim-omhla. H sigmle aussi 3e^ eaquisEefl rthnogra- 
P biques ijïii terminent *@e litre. — ii KÜUÛ Jacob, Æwi aegyptuchm Jtjhr- 
marki tut f -'i 1 /u4r^u«di£T(. Nouvel errait d* Fourrage d [|m DoqviL 
ineumpafnide nuira inalnirlim, Ce morceau nanti f.iit panser en revue 
les pnncifMin personnages de la société égyptienne un 3 Dur de marché ; 
le camelot 4 in tnt fie métier», dunt le nuui générique. SasM* se trouve 
ilêjo djiiÉ Hariri T te -bar jusi.il île ipfpmiL-:, le marchand d'herbes, le 
diirtirgieii, F astrologue, le père (les chits - A WJ Qitnfi qu'on vuit 
« 3 €ore ligure r mjourd hui dan a les ombres chinois. Le conducteur 
dteim, le soudiuaiB bîaloct, elc IJuefque* correction» 4 11 Lradugthm, 

N 1 0. Se pi ambre Bibliographie. Hüqi* Ghothe, Meim Vordrrmim* 
hrjmdidfifi oon f 90 îf-f iïü~ l! y 11 à üoIeït 11 de traduction d'un faite 
turk de Nouri, avec de riche» annota llona et une préfacecupieuse 

sur celle tecta; en outre, une bibliographie, l*a livre* défi Yézidio, cité» 
per Le P. ÂnMUee*)farj* dan a I InfArvpoi (101 lj 4 sont .ipoct vplies, nu 
dire de M, Crollie, G R par Boch. — Stkks, Thê Grù'. *>f Ih* Sfua 
World. Sans avoir U vuJaur du LLajji Baba de Moriflj qut lui afli ji St * ry i 
de modèle k Füiitregr a + aü œt pa* mnins à recommander C. R. par 
UAm, — H, ViolXEt, Ftàdlles a Sam$mi* Article diîFavonbLe de 
llfctiîFiîLiï* ou perce éviiienmieut HiQSliJitê d'un concurrent. 


iiüu.etîn rtES l'rmonigi M r>E lisi.iji qg 

Uî E Année, 1913. 

N* t, Janvier KftÂnrOitEovuY. I id liàmfn *d ôinm*ri. K,m *t 

Ahkti<ir. Fréfaee. variante- el inrlfi. Nuti* ne savons guéri* de cel bis* 
torku qui* La date de sa mort 233 îiéc.J, maie i! nous apparaît comme 
lin poljgTspbe fie valeur. If Au non geuliimdnL historien, itmis ualiirn- 
lisia ert astronome. Sut livre „ Lu faguu fmtoùei ■■ a une haute m- 
leur, par esarnpW puni f'Mstoire J es Bousnides, la lutte da Mn'atwvali 
»u de',Mi, It» tanière? guerre* ries (Êbaredjites, la révolte d’Àlwu 
Musiiqi. W, lïmigass avait donné ,te cel ouvrage une édition qui lut 
iuJieiar* riprés -■> mort par le > iuhi *it Homo, crini-c* avait coiiuueiii'é 
t* pré fine ni fet index, mais >t mnurrji avant l'avoir terminé ce com¬ 
pté tuent india pensable du livre C'«t a H, Kralsdütüraky que noua Le 
devons ut à qui nom* devons savoir d'autanl (du-, -le ^ré qu'il ,i colla- 
lirmnA un troisième manuscrit resté inconnu <», tîuirgass C U. per 
M Stiuîcb 

N» 2, Févriar. Jotuw* GlORfi, grand due île Saxe, Ffijt^MMIiUtU' 
oui .Wsf St/r/’-n. L'autéur du compte rendu, L k^dLEn ou seiublr* 
Han trouver de bien leraarqiiatifu dans œ livre, sinon le* photographies. 
— H.KITMIÜM, iHf artibitck* f'raÿk mit \ *rmèh‘d. 

t émut. I. Jiitem saine dans ce ILri'efa resurrat’liori dit sentiment national 
sral-s ; on b- tir» coin nu* une profila motion ouï ÜH enta tu ; Lee laclanr? 
européen- profileront surtout des riches matériau* coiitoiius dau* las 
notes Four bien la ire coin, a Un 1 l'origine de celle reiiAî-senus -le la 
cmiwiiînca orientnt-, l'aiileur reprend l’birftotrf de l'Arabie au* plu» 
ancienne* époque», et noiit y g^pn-'n- une liigression des phi» instrnc- 
tives sur le Yémen : « esi en hielurieti plutôt qu'en [ihiltilogne qu'il an 
parle et A l'occasion, il combat certaines thêsro de Winchler et de CI,lier 
Ions liante mort» aujourd’hui), Son miivre conserver» son importance 
même quand le trésor des inscriptions rapportées par ce dernier sera 
livré au public, C. R. par H IJfltuu. — Vo.v Mil K ft-n. df> Xrnbut 
Un fiatula dure A indien und Chuta. Cette Hillirrtiüii est accotit]»- 
irnén d'un hoh commenta ire; il est A iléoiter que les autres parti-? dti 
voyage li’lhn Birioius soient égal binent prés notées au public. C. fi. par 
Ë ILÉStPRlD. 

N» 3. Mars R Lf.umuKv. ALKadum Ari iiamntktu Le petit village 
d’E.1 kfidîim. aujourd'hui station -le chemin de ter du llidjér, a une hiv* 
loirs légendaire que M. Hartmann -uiî conscisucieueeuient: 4 tiavers les 
Age? depui» !<* vr iidcle de llicgire. Il aurait pris arm nuui de P empreinte 
du pi«l du FrcphiVU* aux indications do l’auteur ?btcb sujet, on peut 
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j ci Indre l'enquêta commencé par la Menu? tP i /Vu dm on* popufRiirMi et 
aurait marqué russj remplacement du tombeau de Moïse. 

N : 4, \vriL Blbliaÿftpbk. E P Hanse Fripai Unuteur du compta 
rendu, L tSHANDE'mlJi repratibv A r-* livre, l-"ilen remuai laissant SOR 
mérite üiir certain! pointa (description de Ea muiumi, de l'oiû-s, de h cul- 
liirtf • ‘ton jtiganianl sértre sur les Orientaui el en particulier b tamine 
iurlu., ■ P. Fk)riZ£VALk£ f Sur te.% ^mprunis lura 4un* k grec rndg^irr 
d» H Travail *fi£nalé avec ëU^e par E Simili. 

H Jy in UîliUngraphie. Ftimï, Mu firnammU d*r Ihhim-mid 
Athtir J/rjjytov, Travail très ankitaïr* et qui compléta celui de Van 
Derrhem.Ü R. par J, H rRZimowâKi — E Banëe p \ufdm Spurûn dît 
/hfjdadéuf r flp D^prè* le coEnpte rendu cl h H, üftA^timNHiihi r, on p^ul 
conclure que 1t livre peut sufbre à des lecteurs qui ne veulent qu'un 
tililaau superficiel T tout en iqjailant te slÿta manière de l'auteur et qu*l- 
ipies proposition b •inguli* rga„ comme par*'*ample que les OLkniians tirs- 
qendenl des Hittite. — G. KlasG mahiuiiti* tkmtkr Fm^Siuipta 
annonce du livre par F. Bons* 

N 1 8. 4oüt. C. Bæï Flîtïi, .leÿv^- ,r uu ^ Sudan Livre dont or doit 
èlr» reoonuaiaBUi □ I autour. L. EL per W, Mai MulleRp — Mai 
GfitJNEeT, AivièurAe Lm&tucM* fa^c IV (Je Fascicule est consacré au 
Qortn; il mi recommandable surtout par le (jlofiaaire. G. Il ptr A. ïleür 
KKffDOiiF — Nallino» L'orûào pnrfnto îh fiï§ïtti> Le ti , fl*| l»aa seulement 
nn manuel grammatical et lerko^apbique. maie il rntkrnA une lotita 
J exCH|SF?a1 et> choses sur le? idées et lee réalités de rOrienL C. R, pur 
il. (i EtkUUE. 

N 1 10, Octobre* HenrrJtLft t ÆVifer ftnrfrfwA^p? Btrtrht uA*r du Ami- 
jfraûuny^i non ÿaimimt, U compta rendu par E BtaKHumiTWi fait 
reaAorth tonie 1 üupurtmce de ce ruppurt sur une ville qu’oit peu! 
appeler * une Punipèi ni N au! nia ne r avers cellediGÈrem» i|W non» avotw 
ülh sre ir-ï à une capiLde mï rtsidfirent dnq twmruDB, tandis que Pompèi 
etaïl une simple ville de prurince. Un diftpitre important est celui (lefr) 
qui inite de la mosquée il" RI Motawakil dont la construction (8 
avait Éiodlé Ifa tnilliuua riü dirheBui Le minarrt - la Malmiyalt -, liant 
dï 50 inëtEes, est encore bien conservé et fl'afrtTfdit \i une purnee de 
iliatance M fTetik-ld le eoûAidcre, non coin me une imiLMit>n îles tours 
lntijlonieJtflCJË, maii idfuiut* dû à titn* trailitkn bab y Ionienne qui pajuva 
aui riastoiilea el dura jusqu'au u* tirclr A noter msai le ba?-:,i n con- 
sulëraide servant am ablutions rituelles et qu'un ripptlle aujourd'hui 

* La Tfiise île Pharaon ■ — Eue Rzitisælylh [Ht SuidUgründangm 
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lier >1 rai/er im fttqin. En réalité. Ji plupart de tes [ondiiünnt. sauf fi 
ijî.re et eauï (Joute Pii to M.irrék-nb *onl di^- restait!* lima de villes 
aiiciïnniüL : n&tuAitiiftS la livre *ern mile *tn historiens et aux ^cvjia- 
phts qui ub ronnaissent pas l'arabe. 0 K par H*>s Vos M"i* — L“iu,a 
Uewhiektr dn luinuoùirAe* ttmhe*> L'histoire île l'empire «Uanuui i 
été êcrileau ïii* siècle par vuu üiminer, /Lukei**n el Jurça on pou¬ 
vait ajouter Salaberry, Alix, Jnuannin, Pi-iijouLi!. Lnnrtrline, LnvAllee, 
Ij, JonquiÈrej Le premier seul |et aussi louaunm n pu puiser directe’ 
i u en! aui source’ orientales, elles sont reniées maccès*iilfts, smnn en 
traduction, auiilniu autres Olte lamiue esu sensible Jim* l'.i'uvrB Je 
SI. Jur^a qui est cependant on des hiitnrliHUi lés pion ruiuarr|iinlii-- le 
l'époquecoMeinporaine. il n’a pas ilfliaoUjii* utilité li riche littérature 
l^atl pokmaite. non plus que les ilücumenfe serbes eUiomti u; <: H. 
y ^nnaaiwü■ - M Hartmann, Itfai h, .Vtirioii, VolUih .Ce compte rendu 
par Tjiaugoti Mass est une critique acerbe el t#jual'- de ï ciiuvr j- Je 
M Hartmann qui. par son expérience de ta sociûlé musulmane "i» Sjne, 
tit Turquie, lïîiiS"’ I- I ijrkiüliiin ^ 11 touLc a lj 1 fis ;iu. to ti1 l- qu$ ■ -Ui™ 
trftdictcur e! * beaucoup mieui cmuprî* que lui Pïmpwaikililé «k esl 
I i-dêm, lipé dans sa doclrinu, de propi esser. — H, Gnortie, ihptk Mba- 
niai niiti Mo n tetteqtù, souvenirs intéressants de voyait* L H. pur 
Sfjâarcillt. 

N* Il Mowmiin. Bibliographie. K. Mtrrwoai, 2w fnitsihu^s- 
ÿescfiif hte det ijfoF7mf/reit Cebeti nnrf C'u/tto. L'est la reprisa du travail 
amorcé par Geiyer : Haa but Mohammed au- dm Jadenthwnt ijrftom- 
men. MiUvrocb, approuvé [iar railleur du roupie rendu. Lûw. juge que 
le réJè de la pnére musulman-; et L ohservelin* du jourdH Seigneur -nul 
une 11 ij italion des jujfit et non îles chrétiens. l«*s argument* ne m ont 
pas paru conclu a fil*. — LuüHHéS, tatimü et Jet fillvt de AMnmtt L'hy¬ 
pothèse de Laminons parait hardie au premier abord, maiR !a «iflffo Je 
preuvee qu’il apporte ü l'appui de fa thèse confirme ta justice de h 
méthode. Ttmlefoifl, une question se pose : si i ï^iôm n i eu a son berceau 

que des gens d'on esprit si étroit, al dgOÏBl*, ... se [ait-il qu'il 

ait eu une marche vicluneuse, aussi i’*ceplicinuelle " La question *"d ü 
«t «|h tiare reslramt pas à l'tslim. L. IL par IL UftiUHe. 

N* 12. Üècemhra. Ludwiü isïAMaTutSKi. .tus tnrtucAif W*i-und 
A'HHsff/ifAfmcj. Les doux iravaua sont doua irnduclions, I une du rcmjii 
de KJ-rogloü, l’aulre des poésies d'Abified llikriiat Ueumdji. L. Il |H»r 
K.Sûï.aHEiH. — V. BràAhlb La fnorf d« Stamboul, Il est surliuil ipiaf* 
lion des nationalité* npprimêtii dans l’empire oltomau, dan* ce livre 

7 
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ou l'autour fart preuve JVott fM?r^pre»^it^ ^ppérietire C. Il par 
K Siïe&qeiia 


QUEsTILWfl UIFLOMA Tl IHTE 3 ET COL *IkLtï ISIS}. 

N 1 338 lAjinvier. tL Harcïjind, L'æûdè ttet Musuhmm ni$êrï*m 
L'tuton r chiche lis a uses de nette dmisputipn partie 4ai riÿïoQA Je 

Sü-tir el «le Tletnceü. La rêililè edi iju «Je ml due h une rw'füdtibGence 
de tonuLisiiig espEorfê^ smon provoquée, par les i^etii; de la Turquie 
qui ont lait miroiter nui *êui Je populattozis crMuW avinin^. 
pour les vraïa crôÿinta, de vivrft, loin Je h deminftlian infidèle, «cuis 
l'autorité musulmane. Jl'itiltours» plu?-le ômi^run^ août mitre? en 
Algérie* désaJuiééf el ruind^ Munnt à Eu qu-. âlior» du s La Lui personnel. 

elle n*â joué qu'un rrtd# lr<^ ..ndnre «E seulement UT^ce 4U3É lUHiiée# 

Je quelque? individu*. en coflimiiiimuié iTldées et eo relation- avec le* 
a^ilaleur* uationaliitrt d Ejfypt j el d'ùrieuL L'auteur rend {usiiceam 
servie** renJun pur le £nde d* J Indignât el Ses IrilmüîUi* rqira^ift- 

ï^ 1 304. lit «ml- IL Maiîhiânïi 4a Pms iTniiidm iu- EntiWratkn 
smumaive de$ Jaifftliii* iuJi^erîfl^ en Turquie, en Perse, d.ms riude, en 
%Jpk et 4aai l'Afrique Ju Nord. El -ecjil. utile Je lu reprendre avec 
plu*! île clétaÜBj comme Vm. lait M Hartmann dans 5 a i*r*s .nr tu 4’gyp* 
et ses ^np/UircAf //nc/r 

N" 3lî6. Ifi nuit. M. SiüVfc* Au .uiimtmu tu Parie. Tublean endiisive 
ment pLliiique, 

TH7I I 1 iQtll. RiNi^Tapho 1 tî* ISAai^. An Varor. ApprètaaLîati 
trop ifidulgeiüu Je ce livre iiiperiiciHl et iiJi.il qui. iî c&ïé Je quelques 
apprécia! ion? sxiiolfe* mirle r "de j-ntai* par kA Fsjusgnol* et r mu: ton rési- 
Jetiï général s renferme une quantité JkiTeurF M Balûn ne ptriil pii 
suvosr l'arabe al t on «bit avoir de* Juntes sur ia réalité ik *nn entrevue 
socn'ile ave.- I ~and$ü julLift du Mar-jc, qui no cüînprend pas b françaja 
el sur je ftïb de qui ils'e^t di-olmu-ui mépris* 

N a J712 J fi ;. . A. Eirno^civ, Lv prcur m Tnrtjmt Quirt résumt 

nu il reuil relever la projet déposé ati Farkirian! iurk par les Jeunes- 
Turks ei pu ri usant ir^s çévèremenl ruolrsge A un culte jwotmu, L-% loi 
Ja iim (HUiHB4ït Aèyk l-n Jl^vnfijuii^ nrlj^iau^ la presse„ 

N p 371 \i i itf[*Teii;bie. IL Fnriinr v.vtït. / n nvrr mmhifitriee dn Turks 
eu TrÿwKfflJiif, T4litedUi d'ipres lu Suivie reconnaj^atit Ju Ihiiï ai'eueil 
tju’J MTail reçu, Je> elkrt d lbrthiui l^.lts pour r^ever la TripiolitalfLe 
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iïo l'état d'abaissement où ehese trouinit si où l'uni surpris# les lialiEns. 
Il y a ;i taire uni; large part ans erreurs aliiiix eiagériitinii* 'laus l tT:li ' JU 
«Je M, Bernei qm u* suit tii Tiratié tu le turk, «1 la meilleure preuve en 
est dans le lésarrui qui ji facilité am Maliens la conquête 'lu 


IkSfElL DP* '«OTiniilS Ï1T MÊU'iltieS DE L* SOCltTTÊ ARCJIfiOLOOlQtJt 
na Constantin r.. 

T X.LV, 1011 pain en LWUH 

J. Ftonn. fliatite Aitr f"i* inscription* lusfiuffltW ini*<Jilef. I»euï il*h!r« 
elles sent ml** I.» premieWesI «mporlalU# «*r c’«l la saule qui «.s'e 
i lu «(v F siée Ni ii Gcni? 1 a nf i n e tri de «lion l qa 1 ^ ' bégin 1 L es! «.elle 

île Aluliali. il Lie le Hiwan bey il* Üoûsiquline et mm (1b«ain ««mime il 
est <li l dju* ta cnm 1 n ml a r re i. K Cjiousniï, CiniJumei Kabyle*. l ^*^ e 
de l.i K.diytxc qui explique le reepeut «le* Ki&jles |*’ ur les Ion ri nia Me* 
auraient, i lu de mande de lésus, rapporté à Mime IiiignM* dont elle se 
aérait {mur raecoimnodit- lu rtlentomta du H011 ' ,ll? 


liKMDICOnîi Dfl l-A RtiAlik AiXAIiEUlA OEl LlSlT-l 

V* série. T. XXI, 191Ï 

Fueé lll-rv Piwi, falnfujo - deitrizione lit Wlt codin manoimtu 

ptfrtianitiflla f>ibliottza dflta H Atf. <ki Ainrr. Dan s celte liste de 
manuscrits persans donnée par le prince L. Caitatil, ou peut eu relever 
qualques un* qui traitant de religion el de philosophie ; ,U‘ 2) la 'AçUah 
île M i iunmed ifan e! Ouabhéh. -V ü un cemnwuUura chiite du Qfithn 

pe r l b u CL ok r Allah Ka! < 1 \ 11 a h de lêartDJn, 1 arr 1 1 L 1 h-W de J *t - - 

fn*8 ? un manuscrit dans une langue musulmane mcontme É I tuteur 
du catalogne ourdou? kunieï mata»? {tient éléi praptfad’tra reçroiüa* 
nue paRe]; de nombreux ÔUtiiïO» du Uoriu; l« D 10) une ouvre nno- 
n jme an niethuvs, recueiJ de préceptes et ii'éie(np«L‘s di point dr vin. 
mystique, avec de ncmikreuse? anecdotes; In* 1 : JJ 1® poème ruyïliqu* 
A'eftAflf et abrdr de Djilim; (** ltf> nu litre «nomme de prières ei d'su 
rocalioQJi an arabe avec des tualrocUnus en persan, (fl* 19 WW " 
m 11 i f «i l'jr i n orncuMtîst nies esiiipieua pai le iélé ohrita Mohammed Uuq.r 
heu Mobammed T«r,i. innrl eu 1110 bèg.; n' W] le Diwân «npl'l du 
poète sou fi 'Orfi d et CbirAi, mûri en m hég , nom prenant aulr# «'*!«* 


iÛQ R H VUE DE L’HI&TUlhË HKS REUNIONS 

im |H>êcixt; rajrlïque, i/ffltfjimfr 1 rlAbkttr.i ü* 22 le poème my-dique 
et/- de lijàmi 1 

Fisc 1 - !□_ rriimtcu. /ikfùft aîfaMiea di tutU /r conte- 

«ute M#f Ifa/i ftiV w'rr/tf^dJ r/'i |.i bi111icihrquit du prime Cat*- 

kni cuptient nue fiholgij-ra|ittî+i caoipïéle dû didionDairt biographique 
iY&i îiâfadidprH l œitTraEÆl dispersée dans diverses bibholbèqiit^ d'Eu¬ 
rope, En (UltHidml qu'un publie ce ItiLe impurtAirl> VI Gabriel i lauuv 
li lilde de* a il h: Se ? qu'il cnn liant 

HEVÏÜE ÀJfTïK^iHE\ 

),V|* année* ISIS 

I"' ïrittinriro. Uiu^as, La f&snmt -trahi. Ou retrouve dm? rel arlide 
le* iguihlê^ ei a usé! ba défaut* de l'auteur. Il a bii réunir une rpmnî ilé 
de rcn^i^uf'Eijrnls. inaia ^aos au coiitrôltpr la valeur À d&tà d’une anec¬ 
dote sur Tadre^âe des féttunou dirnt ITtèroïne ml lu Idle d' 1 un beyd'Ürau. 
"U eu trouva une autre empruntée tel non direttaun-ut à PArabte aidé* 
idamiqua : c'est layioixire du marhge d'LJ ELtrith et dû Fiidant-ab, qui 
fut retardé jusqu'à la conclusion de la paix outre "Ab* et Dxob|4u- \#s 
persüuiuigüfl su ni rouMidti* : W prétendant, Kl lUritbjjH de A'iJeül 
appelé 'àbd ri Mali-lt; le n^re de la jeune fille demandée en mariage est 
nommé Ben Sinàn* au lien d'Aosis b**n binthab] du nom du père du 
ruii fuient ify ijârLlli Kbiridjah k>*n ÿy mt.it. Sj ta général Hbmmnfl ne 
pouvait, vu mhi ignorancees arabe littéraire, coiuüllarJe AtiMttAgMni 
d Ainui'I landjel Idioliiniqui raconte tout *u loup celte histoire ;L- IX, 
il aurait pu la 1 1 ro en francia *3 an a Pern.m. Ftinrurt .IruA** 

avant et iepuu [ittamitmr Pari* - i Al^r, 18Ô8, m M r [L 139*14*, mt 

dan> CUtjft-iin Av Perchai* Estai aur V hit loir e Art Amhti mxim fittû* 
Piiarurf Paria* 18-18, S v. în-^}| t. II, p. i95, On 11 trouva encore dans 
thn Nobau. Sarh ihO'yvun (Boukq, 1274 ü. F p. 32*33 >*i ceU* ver¬ 
sion était rendue accessible paF U tmdudinu lalirn- <le àd- 

Uummut nd hiUûritm Arahum (OpenhaRue, I @21. m ij p* 3^4Ü. Cet 
exempt an mfliou d'une foule d mire* mooke jue rapide aurait eu 
besoin d'une bréfèno rôvjaiou et que tVsl un luauvais ■iervint qu*on a 
rvndu an général Uftuinaü^u pnbhiul, saqi h corriger, uno Louvre poe- 
I b urne. 

2- Imnezlre GooWàLOK3 r Le palmier dollar. La rapraducUoit 
inkvpale sans avertissement) iLu U.-s médiicKre arlirle ^t^nalé plus but 
dm* Je / f i NirfH^f-r 1 dt t r j,y,jrapftK d'Oran* — Dkstun^ fc 
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/Vaut sur tes MNitsmU «witej <1+ V Afrique utddtaialt (suite). Ctm- 
iiriuntUMi de cei excellent répertoirt. A ïip'iialar le /htrdtt 'le Dxtu/r 
Itoriiiiuiti (u 37S, tas Aaoitdnl d'EI Q^n; line histoire anonyme du 
Foula in* 4{ . une rp^idali de Mohammed F4J beu MoïaU* sur les «ra- 
pagnorve ri.» Prophète morts d,rù» leu expédition* (b* 42 Cf. sut* l'au¬ 
teur, Ahmed ecb Onnifimt. Et Owint, Le Qaira, 1329 béf-p P- - f 41-342); 
un lumtneniaire d’Akowd ai Daddoui ei Miljiiisi sur une ïirdjouiaJi rela¬ 
tive 4 la généalogie des (films de (‘Arabie (n' 1 44;cLeur la u leur, , Ahmed 
ech Cltmguni, El *iudnf, p. 347-34*); u ne biographie du Prophète : 

! fol lut et Siyard fi Arudé si 'Artib par Mori.immeij ben Sft’id ol ïrfWÎ 
,ü*- 45); un cutniiièiiUûre de Sid el MukLlir sur la SeitaujiiytiA in' 5 47] ; 
un traité <ie droit «n vefi par Mobutnl Bilbab ben Kl Mokldir 'tr 48 
— liiblii'itf rapine- Cl. il u.s ht, Htrtoirr de# Amie», simple annonça. 

3* triaic«txe. DnmstliQli, ilfjUt rur le ûfi alerte arabe du Tchad- 
Complément utile du volume de Carbou (.WHiAw/e prutiqu pour j'V bule 
de Carabe parti an Onarftrt *rl il l'Est du 1chui t Paria. 1913, pet. în*8' 
que o'a pas colin u l'auteur, Il est suivi d’un ‘ ertain nombre de leite*. 
rhaiiMim et iraditiona historiques s-ur lliu-luire du Pag un nu. La tradi¬ 
tion s'accorda à taire venir d'Égypte b‘* aucétie» dus suHana. —Scsniu, 
i,r. Sud C„wtanrinoit de i S 30 a l h AA Détail* intéressante ■sur Mite 
période, recueillie :i une époque où ils étaient enenre dam 1er mémoires 
et aujourd'hui oubliés. — ÜEEïAinft, -Volai i«r 1er ntnuurcriU de 
l Afrique netuùmtutr mite). A sighab-r Mohammed *1 Fàdliel, Thtimr 
t( ifMiu ft tit'rif l'rwrl et Tvljttm. Ititvg raphia du fondai eu r de l’ordre 
des Tidjauïa i u 51 : Fl Mokhtâr beu Aijuied el kounlt. tlommanteire 
sur la Fat i bail {n r 52], (lotis me nuire d'Êt TSIif sur la Hiratak il'lbn 
Alton /ei.l (ii 53. CL Brockalmanit, *i< idnc/lb J-<- nrab. Littrrulur. I, 
178); Trailé anonyme d'astrologie r 54 . ht SuUait. - 1 Ijiït f traité 
de théologie il- MohauHueM beu W Mokhlûr et Koimti n’ 5ôj: Mobain- 
raed en Nfthighah h. Omar ecb CbfafUiti, Cuaufleureire iur le traité de 
tir vit d'El Akhdan R 58- pdBl-étre le personnage Otaaüsttflé pur Ecb 
Cbingu'nj, El ftuaiil, p 9Ü-D!). 

t* I ri mes Ira. SmiOtU, Et Sud CamiatHina u de 11*30 4 t R 4 A (suite; 
— VûuW, là campagne de IRAS contre te* Seüi Sittuien. 

f.Vll’ année 1913. 

(” trimestre. A-.loLv. .Suiufj ei Ugendn dr i iil.im I. Sidi Mnlia»- 
med Iwl Hamricb et le" ttupi Habib. Le nnrjcle pi on atlnbue 4 ce s^mt 
fte hipiif coupe en morc«m* ( rnil rl ressuscitant 4 l'appel de ^on maitre,' 
gç retruuve on pay* niuïUluvan, altnbuê 4 i’i'li At nifld l^ti lut»* 1 & 
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Xétiâü (cl R, Basse! k /Utfaiu itifinyurf djfriiuéj d 5ddî 4AnuJ ^ 
I .iiiiaf, Paris H 1H4M.^ inS\ p. SMfl *r Im références citées} à Sidi lion 
D^omlîfi iis Msita a Bougie [cfr, Féraud, A r ofe* sur Roupie, Btvuft fifn- 
mm r L. III. p. 2LM.IJ ; A 1 Ab Ou Sloora défi Mo-liUui iïcil Sedira, L'j>kt< 
if<* tnngu* iiahffbft Alger, IB87* 111-8“, p. çciïs). On rencontre eoeoie 
ailleurs «ïlU légende -en Arménie, i-'tst {irêguire de Niregh qui fait ce 
miracle (TuurnefriE;. Histoire pdinyurti religieuse dr fümiém>* Æruur 
dr rOrjtfni cAréfitit, t. WJ, 1903, p, 604 T note S). Poursuivis pat la 
malédiction» le> B Hühiii énsigrÈrfcoLiii Maroc \ef. Déblai ta s:, Æ’fuiiti «ir 
fe dfafôeJtt berbère de* Hcni ÿnont, t I Paris 1907. in*B, p. 334-3501* 
— '2, Kheira du ktif La A kdt* t Si Wüfmmïmd Moal tt Ktf Lakhdar. 
Lee- Lâchas nuire* varticile* üuV>u Lrourt h tir les rochers du moût du 
Titien, semiffiiL las soldais d'une certaine K boira qui juraient es-ayé 
d arrêter les musulmana cnnduils pai Sidlï “ Àhdodb ih b >: □ Djs"EarJ. \j£ 
NüinS duNL il est qiiâSÜun ensuite, vivait au vu* Aède de rbégifti; 
comme preuve de ^.1 saiùtete, il Liccumlia un jour «-m sac de provisions 
<tux Pléiade*, Il «ut une nombreux descendance, jïsrtLcuJiêrEiiienl tes 
üiiÉbid Sidi Mcdiaitimeii du kef Lakhdar Ils ha Jm terni près île îj q&ulil ■ j Il 
du esml, autour il# laquelle les H, \km Wqtmk voisins de Ltenous^hia. 
leurs TU&eîii rehgh-ux, célôbraul tout le^ ifi 1 - une fête le Sti"jour de 
\m arabe — 3. Sidi A™a Vlcrnl e\ Itmthm dont la libation esl imior- 
taine; il vécut en Mets te dans le* muidugus? au nord du Zigheî, A <bl 
■ iti^iceudance appaibeol SlJl Aam'rujur, anetiüé d une fraction du thème 
nom, grand chaleur, qui fui guéri d'une fracture par un miracle de 
son frère Sidi Rabab. Ou bit sur les funérailles de Sidi aé.*»», ta mémo 
récit que sur celle* de Sidi QjcUdi, di Sidi Âhmui *-l îÊedjAi, elc. (cL 
R. Raucl, VfrfrnmuA et fri Fm™ Paris, ïu^S p, 33-31, 

noie Si. — 4. Suh Iten Allp p Sidi lissa heu Mohammed sidi lUkyeiid. 
Le premier &z\ un de» pl m eëlùbreâ sainü dea üuled NjU fçL &ur lui 
TfumeteL L'Âlÿirit têynulamt Uÿtr* 1892, giand Ln 1^ p, 
ecBt lui qui délivra le uiinbotiE d Am»le: Sj>ü Aj^ao (cf.sur lui T m, 
inelet, A f^rmlœire* p >?3 B.n. qui u» meiiuonne pua celte 

rnQËiaveEltiirei. qui avait été avalé par uij iimraLüut rivi»E ci. l’.ï irrrihJi 1 * 
de Sidi AiifiiKÜI iiiifl VoumjE cl ilr Sitli Sinîiei dan^ tn*n (\?n -1 piipuhnret 
êrr^érrj t Paris, 1887, in-l^S, n %\i p. ei rélmle d'.V, Lanp. Cm- 

rumi md ,%iA* + Uptïri^ \^T>. p. 45-64]. Il est uusmî lenteur 
île dictons comme Sidt Àliinod beu Vdüsûf eï SJdî AJmiiH rt Meiljilimli, 
V*w Sulï IbyéTui, üo Mit ipiiï e'étail un ascète qui -e îenaal ^ur une 
|amTit et cjusa de l'envis \ Sidi ’\ïà ol Qîldar «I Djilim ; celuUaj obtiuï 
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il h U jeu qne son conciifrenî ^ei'iid irno^jwrif dan* Ifl déFas/l de* 
eû il rmmrul inconnu da tous* excepté de Sidi Ben Aliyâ- — 5. Sidi Fi 
Uadj *Ate» de La^hoiwt et Sidi Néïl Lé premier wail é la tio du 
*vn É EÎtcle H nu curnîiieïicriUEuL 'lu i vi h* (of, -tir lut IL ÜÆJ^eL Ln 
dicton* $afifiqufü niinbur* tï titdi Ahmed ben t *wiûf . p 7B-71 . 
M. Joly uedii pas iTrnl lui vieill son surnom de llouley Sebâi L le mute* 
de la pipe), Qiuml i Kidi N Aï K ancêtre éponyme de h inUu de ce nom 
et j qui op attribue ausai dei du |ima t üi lêyflüde a élé rapporté^ «U 
détail p:if Artiéud. //tf foire dt fK SAit t Reeur ufritame, septembre 
IB72, p, :i3Ü33:i, el Trmnelel. L'Aîçtrt* tëÿtuitâr** p t9ü-2t#b « 
fl Quelques vnteurs nimn* connus >4iili Ah Iwn UubamnneiJ p ancêtre 
do Sidi ’Abd oï L Aria n fondai en r du qtar de iiliaref; Sidi Ya'qoub ben 
DjeiiLLl. ebéï les B. Hn&ÉétL qui gui rlt-a- démêlés avec Sidi AUa» ben 
btoiJiixurned > Olmjkli I>£û Ea Znuui chez les Mi rte* qui, de voleur, se fil 
marabout et poète et dont |é* élu ctihr* lion »r soûl encor* ciiAnlée* dite 
les <>. N’âil : Sidi Yousol enterré chez les tfim *Aicb, descilitlul 4e Sidi 
A b rond b Yousui ; Sidi So*iül. det Salun”, moi L à B Oueeikh, emprisonné 
pur 'A lui ai Qjuwt cl n&n A bd ^1 KhJiuui dont Ij légéüite ïail un be> 
-i ( Knn ; Sidi P l ^Adjadj qui maudit mus mura près de Taquin l/.iutenr 
fait tttüTÉHi«nl remnrqtiGr que Iri prpMaguS fégOTdiim ccmlttii.»- do tim 
jipun et ci II* daf ÊonteiQûjiûtaiiïs « riiultilâta & la painteti! tiUHulmane •? n 
rut U manière dt devenir iimiiibuiil, un piut rapprocher un p^Aa^e .b- 
IJanoteau il le tou ru eu s. La Kabyiit et Ut coutume i Uhtfki Paris 
1893.-3 r* t* I« p- Û4. — Bel, Waullk fmhi tur />r nptotvmtnr 

de Fmeitm* rntuyut* d'Àyvdir. l'auleur nconta rhiüLoue dee mœ- 
qi#t- qui fure-nl «iioMeitAmenl édifiées h Agadir prés- de Tlflrateu p 
Tape tenue P-onaria de^ Homai ue, par fdris t *n dr l -t pu^ far 

j/jm f|( n blrt ll f raQuaoufi YnghmorAsen, Aujoüfil buu il ne rnsts plu? 
qu'au tninartl' M. Bel par de- rnuill» fattbUHtneal ^onduilws, fl déeoü- 
rerl un certain nombre du mur- qui jtôWiUrwil, h îles rauberubia 
ullétipures, de reccuiflliluer !»> plan da crtl* mpwfuéa, -iL tdriitte ^ 
\ïhà rl 01 uni il*. — Au Mémo, io ou nauimuîe if 

Ij^cnplion dèï,aillée dr« térêiuoniMs qui i. rmri|> uli^id li 
d'un enfant tlans rïetlfl p&rlie du M^rnc, CiLfiBr, 

rt. ytwlqwt mit' \tr~ timh >?j conjiuTi^Tuou ».nifllqciËS delai Ih ^nr Hiifitnîire 
jiind^rTJG indi^éur —G. Yvkr, S'j //u«ïd.in hen Otlunün hhmi^i Étude 
ronnckiïdetiat -mv rei intri^rü indigène qiu jou«i nu Kde flase; b arbe 
rfjrta b^ premières années lie U ronqnète, — IHcîTAI^Oi A j ?■> , h 

rrrtfmucrjfi ü rciA l’ ■ Ji’ ut rirfÿN^ft 1 Hui U'. A M ^nalar . dttij. 


m 


htiVL'F IIE L RIHTOÎBK ÛEs BBLMiltJNS 

<1 H^îilbiis reliltwâ à i'tliilnür* de U MauiiUni*. J‘ti pulilié J a première, 
celle it'ilm KhaluA, 'lune ma Ifujïo» au Sèn*gûi> t I ' Pùr», 

, p( *fldiû 0 J. p SiSfSW, fl* 66 ; ‘Alulallab el ‘Aîaoiji. 
rffi /„ tfoùuAhtit™ tfu™ lu" HS Bibliographie. W. HwçAta, Tsii-i 
.;r«Ae 4 cA- 7pin v ri*, Appréciation èloEituse et «joalqne-a addiiion3, — 
Al. nuire T SiSTiiN, / •■j'ir.ii m jfflra eii dwiitfio Buxjfit' rfe Luracht- U 
1 ra user i p lion luta* a désirer Cea noreptiis-feadus ««U de Bus CttEKtott. 

LV1]‘ aorie. 1U1Ü. 

î" trintesire Y ver, .i/éminre dt Boudcrhuh. Lu seule l’hose qui ■ n '^' 
ress* l'iHlnrn dans Je projet composé par cel iulrignnt, ssir lequel le? 
jugements du fine de B cri go el lie Pêlissier de UejiH'. d paraissent 
exacLts, esl le elmpüre ng il Imle de l'ailminielfalioti des fondations 
pieuses. H jirupoaail lu noiuiaalifni d'une commission de dix membres 
denr tnuïlie el tlUÎI u<dalliez désignés pur la municipalité et nommés 
par le gniiverneiiisiil ; pliss nn (Nn^iis, eiiiuNtissaire du roi. eonuaiBSJiüt 
Parai». survsillaal les intérêts et vérilJsnt le caisse centrale. —L. Gounjl- 
l.ON'i f’ne pp/uihHtittlian J< /Vrnii AM *’■ Kûdt* nus }<ab\tnntt iff 
Ffjuiÿ tu - >.**>, Intsressiul cumme toutes les pièces de es genre. 
Quelques erreurs : le ifnfan isit: ijnjjim i *kta ibn Mafia pour iLu NilH 1 , 
y. Si? QinsU étaient les prisât* imisulinaue de la Sjfne avec qui *Abd 
el QddarèGiten ruîntiulis? I 1 , '251, m fe«, \Jt Mi» t kfrb pour le Maÿhrib. 

\a note de la p. 2ôi n'eil pa* deire. .|u'est-« que les conjonctions , 
f .| “i aive ne audita? P; 257, ks Khammnt '.sic pour Kaûüimn auxquels 
iviiviiie l'auleur nnl-ib été publié*, al mi'ï — UouaKOS, Kitdh TAnhh 
(JcwnufiHdi pur KJ tjWj Aljmo.l el MobArtk. Traduction d’îin norme? 
modeinr sur T histoire de Cuiiiinotine K Me ns j mtfifèl que pour I*’ 

■ lent dentiers «.Ifcde*, eatwf- ti*beHe U.i’êire complele. miiu= t* pénii- 

rii 'i liiRlc.Tiflns musulmans de I U.; 1 . , i , ia pour époque s-l 'die que 
tou- le* documents ont li":ir importance. P- li?îY. lire Abnu '/mm cl non 
.\Iiom t ricin P -27fv le père du bet Dthmdr ntt se nomiïiait pis Km i 
Mohamnitfd fQ.u',% M, ' Mouanimed Is ooii. cjl:iii Muicauimed el Iveliir ; 
.■ n;t le faniesï b*?\ f|ui en t7i ,- i reprit 'Iran ans Espagnols, I 1 2'dô, eu 
parlnnl .lu iiillan de SIrtiiIiOiiI, on o« i appelle put* * t*'» /. .rr^f/efir»' « 
oijLv * m /imita.- . L'a rl n: le se le ou me par dan morceau i i ad s pan- 
dan i r- . 1 . Ini) 0 r.ipbie du cludUi Fait' UUIj et Lirévulle tl’Abmed lllioudi 
le kihylr — ^'oirioî, /-.f pren/firwicj Je Ai cri tttppgrte fit i 4 .* 'i contre 
Ut H 'uiotJftJ Bibliographie. —Cauhiiû, Lu rtyton du Tchad rl du 
Oaiidt n Eluiir- mérité do i:os .iaue volunn*- . un unies efit èW ulile. 

Louipte-rfludsi pir G. Vvkh 
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R K VUE *KoritoW>ffit«:1JK. 

IV* série. T. 30X« 1B12. . H( . 

h». m Mm-taUL IHW»'»»-' **"??., "> 

in uuinlie. Quelques ligne» Ma P» S. «“"“*• '•** “ 

iitiv méritait cette fwteisie ---.«h. 

p a >r y.yy ItfAt-jnin Biblmgriphie, H. d'Aluikaonr. ( u " 

jjayi des If ikhtijurit. Ulogfl - 1 " lî™ pr J. M V. 

IV* série. T» SSU, îyiS- 

Sept .c^ibre UiU1î«l»pbie. R. Rimai «. P^nt^e» '* v^utrr^ 
persans « taris * U **«***•» JM»*. » «*i,«e HmHi 
L HAe*»de la liib1LoU.^|.ie Salifie et. minutai* et -te 1» etmp^ 

tm» Ut du goût -le l'&HHmr ( M «Uw *>» de COTp ^ r „ 
pinliires A tell-' ou telle -la fAmbwdhmP «« <<« t * u,re C* R. P" 
S. Rkisw.m. 


Rtvui: lilEU.IOUE. 

K* S^ Awil. Le* P. P- st«iu*“ «I »“>» -'**» 

■loLeeur rasoir», roue I» ta*»*S*» ■*—».- b 
r i „n «ni *o..* Areftliut, relroiiver letwrprtu Prophète. 

* N" ! Juillet lv P. A**., d* «attied» JcUr ” 

. Jta). De SMmàkh A m«U De«:npUao de l'O™™ 

Yermout ponl connu «ÏNÊfit In nom -ta i>P« « Siûnibm, o 

t -13 une ta.« «W» 

m ««ta au «m> ei pm f*. * —»r 

Bel™, «cuti par ta HeeftoJW en 1188 «I prie eu «» l>“ **» 
edilin; histairt «te Bsiaan, m™* SejttmfWMs. 

S- ï' '£■ D-ever, dateur d« Oê W Tif^dt. 

4 * divn^a T IÎ hM ta- ■«* ^ 

L«.ta nelurelleuient, l*«ul»ur signale '■ 

n— «MP» .«*—*«* if •* ^ r r- ri,- 

Milita eWrieune. e 5 .u..b; «H. n*i««Mn ta te. £ 

nnmlireux , 1 e U*. e» Ml.... Ire-e.."-■!• “J"""” 

«ata. Belle «0,11» J fui «i « «' «P”-* * 1 ", " 

«étant: «üto » ra.ru.ae .■ •' *M, « «•"•*" '""‘““li»». 

par h* Algérien. CLsïfeh Ah el Maghreb. qol, tant 
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MKVTjK tJE L'HISTOIRE l>ES kRUSIONS 


«un.it prêché la Trinité, l'Jnc^nlioB, b P ftsaifm eUnraii ncommeudè 
a lecture de En Bifcfe et ileî Évangiles, b céie île celle Qotin. U 
emme v était émancipée et, à le pl aw <1. dieith Ali ej Maghmbi, mn rt 
i Y f, lu communauté aurait choisi ppu r chef une 

jeune fille que fe« Kluiilyeh, n’eut le nom de celte secte, entourent d'ne 

J ‘“T L ' ftlllùnr asntbnne aussi quelques tri lui- Md. «ta», 

-n re auhes es telaïkeli, à pu près ruinée, et raconte « ce pr»po* 
"icu l'S'b gen* qui. pour pouvoir jurer qu'un terrain on litige leur 

ZZT TT T* l "“ i Cl “- * * —, J. leur Lu H 

Tn V'* T , l tm[ ^ "* VMs U* «*• M» 

u R Menacer ittnbiw cet artfflo. à Salomon luttent contre le dragon ; 

T T* '**"'* *" Ara, ' ie ' ct « * GrecB, en AU JU 
ju 4'*«n a sniie c f. me» Conitt pùpuiatnt Wjfrr*, n* XIV p 20 

,m'v ”t m;i - *«— ' m»0*. 

ZÏZ? m . . .*« *-!«£££ 

cw.lnutem de MJag« «. pierres, cultivateur* et p Hr consfoueal 
«nutum- îles nome fes qy( vtmlairnf io* ril „ 

f . 1( * Humieni tes rançonuer comme k* autres 

T * * et H ’ ,v ' Lf,r M Btire respecter Du,, t , aUlile 

bu-e. I *u,ir de> W«k,u M El f*t.j d f u , hli f| fllll ajouter , ytal 

T I * T “ Hi ' r ' ,rCom,,IU <*«*<■■!« un dihlMte l.irfc. 

JLT Mét * 0(î#4: F ’ M ’ A ^- rf. yourrfnm. VTIl X 

T 9 3 oo * **- - ** 4 i‘ 

asfe £?r : =£■* *■ 

la nrotA'ik T 5 efK,,UeS !,U " flnhnU * El Fi!our f™ f)f laur a^ntr 

la proic'itou <Ju naint t*f*i ri* F..k„ „ , h aiurw. 

du ouu If -Ahd er a.- . , . h une coq|i«k néMT^klmliqu 

. 

i- i» £££ ';:rr ;, tg ^ *■ •>— 

- . 


RI 1 LLITIlN UES PEERI0DIÇLTE5 WE t/ISLAM tÛT 

ifuutit Nciii ju^eiiitinl & plus fc.ri il — N'ïdïlab ± Le Ifoyi lu persan t L l. ^Juwj- 
HHP* sommaire*. ^ comptes rendus sont da A lAiîssïx 

3 1 fa&c Satichac, iVffï?# Je t?ffl/aÿ£ lit; £u*s au JScna'f el à Prïrn. 
iliËfii qui cimucrllr FralAni dans ce rikàt d’aï!leura mLer^üatiU 
te bec. Bibliographie : Leone Càétàjïï, Chrûmgrflfia îxhtmiot, fu-c, [ 
eL 33 Ën attendant l'aeheveinent de Vouai a^a ptionunmijl des Àtmiib 
i il faudra hlm nus UrooLiiuB de "tm ^olutu^- rien qu* pour affivef à la 
fm des- Oninjÿade- le prince CaeUm livre nui LriiVjilleurH une *àm 
tduunrrfoftique et épîirraphMjiit 1 üioïi qun hndicfthün do leur= sources 
ftnpriiHâaa ou iüamiscrïiëfl, Un doit vivifient désirer rrndiév^rimul de 
celte remarqualité pidiücalhti 


Revue umioiT*u 

T. I* «14, 

N D 3, 20 janvier, Haju>ir f Chr^ituiHaihie umht r Elle remira des 
^rvices, malprê des critique* de détail sur lechm* de* fiiurcnnui. 

S 4. 27 janvier. Wllt Le Khi(a{ de itwyrtzi. Kicollontc édition 
d'un ouvrira qu 'on ne çoimaissaitjuftqti'à prient que dans une médiocre 
édition orientale H par la Iradin-imn in achevée el fautive de MM Bon- 
riant et i^inova i”, ppr liauiÆFiLüY'BEMOHnrxKs 

N" 17 Ül avril. Gemt. ju: Yekdumx el Antoine ÂCUÊLid, Ae iiVÿf 
■Je Afrifli 1 pir /i»t Turrj #n /AtËî, f"i PemoL Quelques remorque» au 
«tijcirlft la vervUkelinn» C, H ptrMt 

25. 22 juin. W. MaUÇais. IVtiïi titntm de 7'nnÿW La sociologie, 
aul juL que lit linguistique* 1ir> ru qu ^TSiiirj prnlït de ceUtf publication 
qu'on aurait attendue de I * ■ M mm sc^otil'iinm du Mann ■■ et qui 
uontiEîMie une élude vnmnenl sûienlilique de b langer- parier a 
C. R. pur Gaitlefilu^Ü bciiuiifiV.Kt^ 

t, u, ma 

K -J(j d^ptoll:firs Sa. r ■ I ri i r „ /jf ,-lrMï 1 y'itnpfllr l|Vf> fl apport 

nen de nouve-iu m li'inddil ; *>ti olHoï, il e#ï d'une partialité eieesHnii 
en bveui du Comité Union et Prnyrrô* . la conduite de ne dernier t l les 
èvém'iNeni* qui ira oui été In Mille J ni mi| l-um^ un ^- lAiant démenti 
T. I, *013. 

N’ H s lévnar. Planîét, î/n/fi/ Amciôf e'trt^iirrewi' rfn «llffroc ri tn 
rjnficefJm i/ ^'oiili. l\pift(i.lo pii|tiiiit de rinàlmr* lIii ivii" iièdo. 

L? chérit uir k rapport b--u smli.v^deur Iku Akibi* ilematuLa Se 
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REVUE DE L'mSTOJJlE RES RELIRIONS 


mxm lie La jenüe Mlle rie Cnnli f bile rie Lirait XIV el Je Mlle de La 
Vallière. L'auieur du compte rendu aurait pu ajouter rjoe ce n'etft qu'uns 
secntide êdïliun, lu première ayant paru il y u vin^l am . IB€KI'_ — 
Persabk /j tfcrrpc, Bon auquel l'auteur ëlaii préparé par unetjon- 
□aisance approfondie iie-p Eiliusts d r Algérie et île Tunisie Les comptes 
rendus soûl de A. Biatis. 

T, [[. 

N‘ ïtü, Sü juillet. B*himatimllï;, La tjunrr tt<ilk\miqnf. Le meilleur 
livre qu'on ail juoqiiTi prèseni sut celle période de la guerre <f Drieuï ; il 
sîgïi.iJe partie ri lièremejil b* causer murale.! de la défaite il- * Tiirka, — 
Wagner, Vm la mcitnrt aper Ut antuUx hutÿara. Litre supcrlittel 
duo correspond an t de la Reidipcujf. — Vnpf H^MWAciiUR, Au ftru 
flwee Um Fum, Docuinecl prnciaui, mais pâffiât 1 d l iiia 1êinouï oculaire, — 
J ILeü t, ki yw-TT* d'Oriml, Taldeau des -Times commit pr ïm cnmi- 
ta il j à s hulpraa. (tes comptas rend un nul de A Bîovés 

N p 34. 2*1 nmU SEvrin r Àu MoïiamhtDi Le ftrifÂn p f rmn „ tiod. pnr 
A. Ki tiOLAis, l. 3 É3oge da celle f ru i ludion du. Beyàn persan de?- 
Üdé 4 remplie*! le ijerûr, ;elje a élu focililée par la possibilité îfuU 
eue le traducieur de concilier u Tebnz un [teyAuii éteve de? pramiern 
adaptes de Ah MuJuiriLcnei] _ Quelque? fautas l'impregnum II. lï pir Hl, 
ILvart, 

N 35. :ti.r fl,ifit. //umU»nif r^J H i, .-■ Ouvrée «scellent 

pr>gr la liu^umentfitinn cl la façon dont le ^ajjet jîi nié traita. Lue réserve 
sur l a i«ri^uie defc Pouls rjuu hilli üeiI r.vitenr^yraleot :tes Juilâo'Syrraus, 
mèlangét 4 d#i Bfkiàasal plttl tard a des Juif* ayant adopté une langue 
nègre* LL IL par René Banïlt . — Mouat, / rrrrimfr- ^ir y-t Fertit, 
Litre ifiin témoin bien informé sur celte désolée pâi Je? Musul¬ 
mans mnwLi.imbilVsdiYes . ! f«:ai [Usât.!, 

N HÔ. tiseptamlira ÎUtnn L u i » p fl* AniAr-iti. . Je \Usandro 

Hérrntanv Fteclificatïous de quelque* p^aap lIn sraud historien j>ir- 
tu trais I^I très ut Je contribution a IMiiatoire âm Arabes du Porlu^aL 
C, EL pai IL Rasiet 

^ 37 13 ^epteml re. F|, > 'i i.uîht, tfinion tlêuEiion de matériaux dont 
te mérite revint î\ M rf'OILoae: il sertiront codai tieraMerncül â uup 
future hïsloire Je I sel Am su (Jbln$. L'iml«\ lili^e i déaireï L II, par 
René Bah^ftw 

S il il rwHubre, ilEflA Oüllar, au fils rjti Loup , IfvtL 

l.lreyfus. (*ï (rnitê itool h traduction dot! . 1 f►.■ en-elkulc « iuani|tit* 
duo corn meut aire qui pourrail * [r ' rëftlif le *r an caché de ce *\m 
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ne parait dire qu'un ramassis de b*tn\Hès rans suile et eana porte*. 
C. R* par G avü&frot- li EM<WRtHF.s . 

îi' 43. 25 octobre. SafULTintss. Omnjjtt teii .Wr t ^ >m F lla 

rendu pat Ct Huafit qui. sans entrardans le déteii de la critique, fait 
limrir l’imjiorUuifle de celle publication pour l’histoir* dee ortpinea 
de l'islâm. Teut qu’oti n’aura j«a retnmrt le fHu>dn du poète qui «**• 
Uil encore au ivtt? iiftde, le travail te M Sdinllbe^ consternera la 
basa b pliia aolidé pour Tëtude d’Gmayya. 

N‘- 413 . 15 novembre Kcftîli. Wi;roim, louventrt •dk'gypie. U compte 
rendu, pas M Masp«ro. signale, «n même temps T» 8 la vivacité de 
ran limants, te constante pou**» religieuse qui l'anime, le saura de le 
Uju allié o1 rapproche naJicieusemant une réitesU» empreinte do 
ianaU-nie chrèuen de l'auteur d'une rêllesiuti presque iiteidique «l»^ 
les ternira. d ira fa,lalique musulman II aurait pu ajouter que 1 * sent.. 
ÉM,wt Stt trouve d.,ji dans te iternur ÂtenBtnÿt de M de Châtra»- 

liriaml- ^ » 

K- 47. Kuoïerobrû H Cànmu U t*gï^ du Tùkud *t du H'^ 1 - 

iWiuüfctilÉ flou J Lès par i'nûlfiuf «ni ^raml- t L sitie üiHi v<3ilï 

cheiiitie -m te Wadiî esl particuMèrammt instructif. U wul «P«« ,e 
pourrait lui lai. O -mit Wr prie lmp au serteu. Ira apimone 
ronlratres sua siennes et d'avoir alliai ratenti son «pose. C. R- 


Gtl: liEFWOÏ ÜUMUmiV.NES. 

X 1 48 . 2 f novembre R- R as* et. 


[j 1 }{■> iv -Sn'drf. Êltqce -te co vuiuiim 


par ljAUÜETÏIDI-REliOHliï>ES 

N- Fil» FnntiLÏmiïBt Ma CMh^tmU md d*r AltxaMiUrrùm** 
ti"«el la preiaièra pmlie.te h lô^odo d’EI Khedhir ira -«««*» avec 
Moî». et te poisson.la courra d'immoH-lilêï que L'auteur a è«mi«e4ane 
un livre 1res internet qui témoigne 4 la tei* d'une lenlurti aitentne 
,t variée c- du meilleur sens critique L'olitfiM de la légende mM te 

pa,ado Ullbiliêne H M. Friodlümler i =mv. son développement A travers 

Ira addiliont successives dra bi-lnrteïn H -te- poète» musulmans jusqu 
Ftrdiouèi et Nttlmi. Eu somme, c'e*t un outrée précieux pour c o ■ - 
tere musulman, C R p<W GauüErnWt-Diiioimwtt. 

V Si 27 dÉûombr, Cl. Hüafit, i <* caf%rapAw et t« 
rMiàJuIntdni , La miniature fournil dos <te mimante prècieui pour l'I.ieto.ré 
tk= CPBtinné*. de lTuliilaiion ei do te v m ioeialt- La calUgrepliie est 
devenue nu «t Ol ouvrage sont un diction mi ire très utile A celui <| 0 > 
éci , on jour IWoirede U mimuture on Orient. - ÜHOMSOW. 
f,iKfte CAreHooiuimc. 2‘ ht. par Fiadmr Celle mm voile éd.t.ou «1 ™ 


MO BEVUE PB [/HISTOIRE T>^s HELlft|lW4 

réalité un oavm^ m^i^au *L qui rtuidra lau plu^ grands services am 
êltidi.inN ; il n'était pa* l^rnii d'y réimprimer la i^rrnump «pui i\$u- 
rail bailleurs chns la première édition i>3 compte* rmnil iih wml de 
G au dh mu t-■ Il hm dm m pr es. 


Rfvup. b’Em^üonir’K^ kt ue Sociologue ■ ÜH"2 

UnvLer-lévrier, }ï)}i1|{igriphir Uuall H a met. CAroifïftt'-i * j'-* 
Ataimftimfî tinêfjfliuiu I. H pur ÜELAro&gf: qui Fifliula rimporbmce 
des docuuieot* inédits qui ïml la valeur de ce ultime — Àiim&kaB 
ÜAftÉtt|h r Th ' hmJ itf l'z. Il sigil “une populo'mu ar*t» peu «kmm 
habitant riiinlei'lftiiil'de "Adeu. U .'rtuvnipe, trùii- *lre une mm jgrjtphb- 
proprement dit*, renferme «Jee détails intérsreirtta sur Jn via sadale de 
4 :e peuple, bu par! leu lier sur te* supers!!lions, et quelques légende?, Il 
eut été turkitii île -wïnir ai i:elb- ilti roi ^auL Gimb* lu-- par Alla 
quelque rapport 1* roman «h--- espèdiriuir fabuleufe# -lu pendra «In 
Prupljèïe conLre le Château d ur. ü H par Vaw GtawRP 
Mai* Avril. De Smjonïuu, Zs. jmpu/nDùiir du .tfm'ut. Très rapide 
apposé qui ntt laisse pu- «1o renfermai dea imparti lu ri es, In i^ndt<r:ir> 
tiqua Jtd lUfBiiis, par exemple, n'eei pats uniquement d'Atredej brigands 
riijpfi femmes 6- Kif 'p 891 On serait heureux île connaître dans que) 
au leur irai h- La t'uu foncier a Iruüvé qur Qqbiib mil Fait le >eiuieut 
de ne IjiiB^ar derrière 1n« que îles cioyanls un dep cadavres p. tWj 
parût 1 concerna ni la religion [dus que SüiiuniumQ, rosis elle ne peu- 
ferme ps-u d'erreurs. Bibliographie* A BfiUfAftfr. /-tfr tvn fin* tttftfrv* 
rn r ; tt)rm n t EIüfi e du hvrt pr V à N Owta» 

Soplaïuhr* octobre. Dibliotiraphie. G CoUN. -■luenaofir, rrj im- 
ortffrci ; tu. /.o 7Vdtiiu i/ J UiW 'jUn. U biographie d lbu Zubr et ses 
pïiûei|Miir nrivragee ■ nt iraifés av ^.1 tmil le e&io el ln cumpétanrc* ’l- d- 
rnbles, La /drfAirü d'Abnii'l p Àta est un document curieux, non pa* 
lemeol pour l'exposé des ■ J o«j tri ue- qui sont celles de ipahen, mais atiüw 
prou It& reiissi^tiemEfi^ - |n jci y trouve nur !e ; LondiLions hypimiqui^ 
el p-ithologiqiifs du Mwqc au moyeu-igù. — W. Ttritt 

arabes d*' Tüftÿ&r. Eür-eDefii ouvrage -m punit de vue de In hifi^uo et 
aii££Ï Je [.j cmLoaÈ^^atiCf de^ mOJiifE âL du caractère de la pop ni ilinii île 
Tanger* Ces .:miip!t- rendue soûl île M IJki.-si- n 

1913. Mjrs-avril Vas CjESSF.p, AWi tT^thnofrap/ue ptrmnf 1 , .\rtinh: 
eompoaé d’iprîs retcelbnt volume de H d’jUi^iuuai; ; fi u hhvnumn 


ut 


RULt'ETlN DES rfifUODIQÜlîS 1>K L'ISLAM 

jtwj, de* hakktgnru , iï est A peine quation -le rudém ; cérémonie* 
funèbres et ri Us de pèlenttajres U vénération qu'ou i |K»ir certains 
Wùûw i arrondis et <ju* pussent sueceMÎ»«p«nt les p&leriu* dèrtta jus 
iju'au auetdân* .le lïniflm Rîxa à Mwüihed est à Mfoatnr. - Aboi 
U tkH 'aiijissselau, Là invnéfb* pur ^ ^nueri , # T Traduction d nu ou¬ 
vra*,, anoîivine et qui «embie avoir été composé au Maroc, sur le» pré- 
dUÂOiieannoncé** per la fou,Ira 11 «I divisé pir mor< et «es moi. 
portent non de? nome arilu», mai» d*a nom. laltûi altérés .tomme en 
berbère'. Le ir ad acteur *e demande si celte dirlmtion ne daterail pas 
de l'occupation du pif* pir le* Romains, mars c'ait |*« |irols*lil^ 
ügntqnee noms .oni mal tandis; p. *>, Handt V«Aeft«f pour 
Vrt’océ (c’est À tort <pje la note dit «s étoiles sont h constat talion 
de la Grande cl de ta Petite Ourse les Ben* Na’ttb (fiH« du l.ran^ni 
ti „ ..ml nue la prindère de eea cm «tell allons . «wL-** beu de tfoMr.ir, 
= Jupiter, lire Widiier,; p. U*, noie 4, Af /^«oiw-i représente les *0- 
wBûwjf, non îe MJfcr ; p ?5, lin* «a XrrAdo (te Cancer et non Et Sam* 
y fl . _ n (!l HH5 YÀMUBA, Vure* .tir fer pnonp^i artomta*'** de h 
me du» /Vrr.^urdni Détails mtéreesante sur le (misait) ce, le nom. U 
circoncision. le marna*, le» funérailles d'un musulman de Tonbonkluü. 

Ànijjw* et noli*». - H. CaWWif. An réflio» '/u Tdtad et du Ouada*. 
t H. Excellent livre apprécié à sa valeur par M. D=U «**■*• 


Revue ne l’Okient chrétiws. 


Il- série, t. VU, 1013. 

Vï. IbWiusrapliie. J. Riuea et M Asin. IftiMtenln* *' <J* 

Micdoi rfc /o JiWftrffcn de h Ju„m, C. II. |*r P. Nau T .i Hgt** t no- 

tHiTtaniie tiecflila wîlffitiaiis , . 

s G Bibliographie. Millet d* 1« Wmam.tr 

S . ,/nicpfc à %iwt. I. IV; 1- V. fasc. t- EU** de *>«* ,lïrs * 
[>ar H. Bàeset- 


RttuE ^ÉJirnguEi 

XX' année. 1(H3. 

Avril. Bitiliograpliic Yahï* tan RMauami, Hùiatet d<-> Hen* A "J* 

Il Jd, (d. Bel, t. U. En. DlïUWaEi. MU» el \>M? ri TÎ«W. Mb*, 

variantes et index par KrM^Uowakj ; G. SALZumuiEH, . J-mijW 
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han nrtii t hruty in dot mmiitjo'icn S^qanfifcrajur. K loges mérites don¬ 
nés 9 tons livres ptu J. HâLÉvï 

SX]' innée. 1913. 

J.iîiviçr. J - llAtêvT, Wfs ifomet tar i int^duHion Af ii-trz» ,m timr 
,1 KntiUih >>■« f)itn»ah. I.w :ir fc Tin»liU sur lesquels *‘appiuiï ringémeui 

. .. pour foire d’ibn et MnqilTa* e< non do Dunué ' Ujrïouyuii , I .m- 

Uîtu- de l’irtroducliün au Külilih ne semblent pan de Mata™ a infirme 
colle dernière uflnioD. En procédant avec h même subi il i!é appuyée iïir 
des bypûîbfases, cm arriverai! * enlever à le plupart des auteur» les 
ouvrages que nous; savons pertinemment leur sppurlnnr Qu >1 ! ait BU 
des atkliLions pu livre it.< Rallia 11 , c'ast. ce dont pemmne ne loule, mois 
qmt la préface en soit une. c>sl ce qui ue*t pas démontré le moins du 

monde. — Bibliographie. C.vfllMJU. /.« réÿ .r/w TeMd rt du UWul, 

t. I, Source Je rensoignaniertis abondants ai aiilhenliquos — Wa'ITHhiS, 
E'ludt phonoloiiii/uf m> lr d'aicttr nuit» en/jdir. du üet/mui. — f,. 
HuriJiT. Les fl » 1 Simple analyse du mémoire. KiutnLiNDEB, 

tuf Chadhirlrçendt. Abondante source d'information». Lw notes 
témoignent d’un vaste savoir, c'est un trésor agréable t exploiter. — 
Cj&inaüt Mithode pratique pu»> iftudt dt l’arabe pnrlê au Onndat 
lloütie et uiiîe publiwlÈon Ges com pie#-rein lu» uuul de i IIilévv 


lli vüt ut» Traditions populailuis 

t. XKtvü, iyia 

N ' 1. janvier A. Kuüebt, /m <lt* iwUyétiti d*Ughie. IX. A- timi- 
d«L X. t.f &htnis (vsr. du jeu dos osselets XI. /,<* /M y XII, Lr 
A’Anim. O jeu a été décrit beaucoup plus Wi détail dans la fteuur des 
rradtiuntJ 1 yropufoirsi elle même, l. X, f 8 SX> p S^j, -172 518 il était 
inutile d'y revenir. 

N a 3, mai. De^PARMEï. Cantr.t maure» rnctintlii à Muta. t,a pïiticetst 
filenneuM, Hôimion de divers Llminn dont l'un es! celui do la fouira 
que s« dis pu Ion! c*u* qui l'ont créés. — bibliographie. GAL'HS?fLol 
Uï moul 1 v nes, Ln eenri «mW C. ît. par T Sêiliij-Oî. Œuvre parfaite¬ 
ment réussie, — De>L'A lun et, f ’fl*Ira populaires sur ky ayr*t, Eloge du 
livre. G. II. parSéuiLLOT 

}!■ 5 f tim |>KSPiiiutT. f’unfes tfiflurer (nuta), 2 Ctnt er mie btawtt 
it U ravisuut lu .'puiuéei. Ce coûte recueilli ainsi que les autres & 
Bluta nou>! présenta Mite réunion de Irait» dlvur», le prince qui. ayenl 
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irmlinaîlâ un* vieille femme, e^l in ü$& (nir elle à tonquénr une prin- 
çe&ae fFréquente liens les coules h*rbêïe?;, le vautour qiû pottf b' 
rmteur et que chIüi-cu :'t la Fin de lu cowrw, doal nourrir de a propre 
chair; b vin du ravisaeur qui est *L1fl£-hèe si un cheveu reuforaé vUas un 
(BPf, l'œuf «lui!, un p%eon noir, le pigeon Jjw un luurtau : «nlin I* 
dénouement est 1* même que celui du ram un du mpjedrâge, tmn et 
Attife».— 1t. ÜiSRi T. Lci Empreinte* mmieiitruiet. n" 31 y, La jMmrtit 
«! U Uvrtrr de 'AbdatUh ùen Dj>tfàt, — A. ItaW, ,/nw mdijW 
de l'Algérie; XI», Le Stg m'est pas 9|«dii i l’Algérie] XIV, Le feldjû 
( Ear te de Jacquet); XV, Le yutllei j variante du jeu de dante*!- 
Jf* » J ui n, ÏUspahm et, Conter maure*. M‘ 3, fiaamed te filt d<- ta 
oeure. 1,1 première partie e-d une müou sbmi exacte du «ante chilien 
du Tritor de Jltarquiirirr, h **«a4fi *"* 1* Ibta* incomplet du coule 
précédent, — J nacni, fVmirjAtiliori nu {•dii-lorr ife 1 Altj^ri H y 1 
j>eu de disse â retirer tte cet smalpanne confus de renseignement* inrofi.- 
pletT Ainsi,pour les BteriOcss des listes, routeur ni t> a3 cornu f® 
mémoire on le regretté Andrews lt* décrivait d'une façon précis» et 
complète ; Iss rîtes jour amener In Jilnie nrt Al*étudié» d'une minière 
toute particulière par V Bel; le chapitre de M, Jacquot limite rien * 
ci, que Itouk savons. P. 25?, un lit avec étonnement tk phrasé mitvnnter 
• Je me demande si le nom du flaaribout ^îdi Bellel (Jieer lJ.el.ilj, |*trmi 
des rtjjree, ne serait pat une corruption de Usai. et *i l« léi** «omis- 
naises ne-eraien! pats ils* fêle? égyptiennes importée» mi Soudan p»r 
d«e ligyptisnf fuyant l'invasion araln» I » Autant d'erreurs que de mots- 
L auteur ignore que Bêlât est un personnage historique, crient du l'ro- 
pte-m, choisi par les noirs pour tour patron parce qu'il Blaïl nègre , 
que ta forme Ha'aHav« un o m* peut être représenté par Bêlai; que 

B j'ai P e fut pas idoré en Egypte; qui l'époque d# U conquête arabe, 
il n'y avait pin» de païens dani cette contrée, ùofln que les vaincus 
irômqrrér^pt nu Sûtiiivn 

S» ». mai Pwteakwn. Côuiei «wiw (stiil^ . 4, U rmtmr ot»~ 
<oim . Un de» ,'piSodm «si celui du übei et de I» CJurndslle, ùltidrc par 
M, Cosquin ; nn autre, celui de la priuc*s*equ un prétend an I nuit i« i-ir 
a Paire rire Oc trouve aussi relui du héros qui doit apporter s celte 
qy'd recherche du lait dans une natte faite d'uns peut de Iwums, dans 
les conter .le ce genre, c'est du bit ite lionne qu'il doit *c procurer I,e 
Irait de b lionne qui se plaint de l'hJileine de son msn e *‘* 1e ailleurs en 
Algérie, mais c'est une femme qui remplace b lionne, 5, 1 " f 11 ■ ■ 

Un prince, contre le yrè de « famille, èpmire une tortue qui n'oat aulre 
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qu'unt! fée, üS Ji- ^ardu la for mu liumnlm! br^ull q brûlé *t cnrapuci' 
Plu - Uni. scm pfti> apprend de *a Ijnlb-flik et u?iil laire périr -un lib. 

autres épreuve?, il U}\ demanda du IoeI 4#t b fin une dan» b peau 
d im liomreau. a lu fin* il aat gtriiiigUï par AJiaf le roi dut tféuba qu'il 
afail ilL-iiiiUili é voir , tu^aulre^ fils qui inspiraient mut et Leur frère 
ftOül rt^alajuiftnt mil* * mort — HiMiMpmphi*. ttotrnàT, fit t'fitxl prfrtM 
et 4 e tmc un 4* rîï/am, C. K. par U, Bassft qui réuiblil b hmm 0 de* 
diverse lipemies ciléM- par l'auteur. ik i miruén^ comme Je^ .uiLiu^ t *>hl 
Imprimé *?*«: Li plim eaiïèrr uég%<a*to ; le mim de Üj^afiw. ï W 
teiir Am ('ontev mrmrvj t n'est mflüie pas publié en Wre de son «rti.de. 

N r 9* seplfcmhr* REfiiuitim?, Curtet mu ttm buile- 0 T /> r>,i MiA*- 
épiftodr- élrjiigttfÿ -uni iiïélè<a mi fond même du muU i[m 1 
iniiii Ifpe, A» porur «'f *on cAeugi, ^cf* £us$0frf, (.Vntw paputurr^ if ■ 
i (63-154 . Ainsi FnMl^aliom uun justifiée, pour ko lierait de 
igiiilter 34 donrottne pendant &qn ans * «mune Liareun tl liaclml 
d.m-i un contr firrl^re t bu irvsts éjiâsüde^ du moffr que rien n + ex- 
plïque, 

N v i&< oclobfe*. finsPAHUET, ttrni*f mw?t, Voile . T t &>/ciï j(b ■/■ 

b ujrr. juilapr^Üiun i muarUin immbi'T deilmiTira ■ !.- I l mi U lion irul- 
iifiureiî^; le silence prié par U minée TÛr-S^ià <te *t>n inturi, les ramit 
r *a n rman t .1 e* a 1 j t rts ms j ni fl 1 u*. Blblin^rntph te. M uu ;aïs . 7>.r^ * 
Q*uà*» as n-dent volume- Ü, it U R^skt. 

N" Mi uuvttmbre M FUssf.t, £■. 0'\hulim\ au ftdk-farr «/■ ' V* r ivo 

M>Miifïf dirni de ^nrlLpi^S“imeH «ky vrr..nre ffin/uliÉr*? de Î3 Jnciput,. 
flig'naléés (kns l'trlkb prêcéilani. — FSitihrj^rapliio À Ihf 

fin dà cf*a y « 1 ï 1 l L'qi ï ^ 1 *|i ^ tî enrod bn t ; 1 1 u ri i[Ut^> ftd d 1 1 ton ^. 1 V* 
par l\ Eiaarr, 

N I2 h décembFn CoflWnM. irfi »*/ ^?ir ÿrr r- iu/u v ^ni 

k rr-ripijpjiüiiim rfrj cûnft* . ?i .*/ : -n 1 v | ( £f'u toiiftf du b"cr«* /t|p/ t/rt 

nmfe eiïira. 

t, Kxvjii, im 

N* l, janvier, ff Usâfitrr, rf ^^làfdr^fh N fl 797. Lt" -■ 

lu pâlir, N* 711®' % ^ a mkrr.!jïiaM p*i4. bs wcirb. N 7b!J, /.,* iT^ n i ( , r 
d'firphfhm — ÜEül^hMTTT, *', -.f-'i ï?4,;|ifivs N' V)l É ^ms^r W ,, S 1 V tll „ 
A'inrMH *s failrd^ir *1 durant. — R. Ibs&Er, uif/iit 
I^Usï, d* ffrodma. 

X* -r février. H. Bas.sft, Lt &dfou yui -frrrdri; U parlai sj i^> n 
Miracb du rnirabnil S 11 IL El Lfmlj ‘Àbd Aïfah ibma b tèffim du Tâki' 
toiîni. — De'îi'atîmet, Crtïi^vmmiffttin [X. A /j/t du tsrimiiTff 
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(b Cinderelfa —A, lUtr-EKT. Arua des tndiyitr* de l'Algérie. IQ, Lt 
Khi rjm. 11. i# KefAoKar. 

X", mars. DESfAftiiti, Conte i vmiiid N" X. t^mpndfurt t va- 

rianle de l'eau d'âne, 

N 4, avril, L'esta uît et, t'entes wmufM. N Xl t La prièrent Sang de 
GaUHt .tuf ta rteige. X Xli. Ituhis, 

K' 5, mai. teriiiUCT. Conte t rnnuru. N* XIH, La ia.pt tu 1 , wwnte 
rie Peau <f.4ne. S" XIV, La ji«u fi- t,t vteille iéÿftni. 

X - 7, juillet liESt'AKMFT t’rw»fr< maures. N* XV, Lu ht il* de * u<! 
Variante de Ciudereila. Au* rapproc lie mente ip >t i) il fallait ajouter 
fa version fcahyle : L'humm* au frmu- d'arbre ?( la fille du inft»" 
[Mouliérac, Légende* et fonte* mwdHtu* il* h Grande Kuhtjlie, t. I. 
Pem. p l<'72<ri 

KH, août Jjjtsi'iflMET, Cwdrt mairre* niruetth* a Ultda N" XVI. 
U yrmee Hen Egme.uf MélUUiP da diver Irait*, par «entièrement 
celui de te princesse «|0*U [nul faire parler S* XVÜ. /ji fille du bon. 
même détail. 

N" f J r septembre, P. Smktyvis. Snfomm m »H pouvoir nt&gtqu*. 
Tradition aitlte Klte aurait pu I4r* «wfiidàrilrfeniBtti aufmsnùfe : 
du raisin. le* rfUlicm* ne sent failin ijut- deujtiémii -*u de trotaifture 

main. 

N fl \ih ïK^ohre U^mturr, CoUft* maurtot. N' WHI* âffffcHü d* 
in tp ter, 

K" II. imvemhiiâ. LiK*V*iini-:r, tai fznnn* p*- qut ** dnt^n. ht 
Stltoui rt iê mtnagt mit. AMi cl /ft Sctiivt* ^ Vf r/mp- menteur* t> 
dernier conte n'eal qu'un démajquswe ïndipone ri un unie ries \htlr r< 
une Aiiift inséré dans l*U*tftin rie fïimm Ayouh. Une autre 
remua avait «lé publiée rien a la Hemst tUi Tradtiwttt populaire. 
I. Xiv, I8yy, p. 352. Cf.. P- 353. note i, leu rspprw liementa indi¬ 
qués aniquelu on p#'»' ajoutvir Iho AriLeLah, Fafeihût et Ketafa. 
|. |, p. 8Q: postât ri Od>ii>u, ni*- rie le Bil» N T -il. ri* 3 l’aris. n ' iofU, 
cil. VU. I* 4 ü, Cbacyis, Hifjtwyrnphw des oUVrager arabes, II, tWi. 
li a piffé bu ^yriaipL» nuxlerna ; Lukm'aiueI Iht nru-arattin^trlir 
tUndivhnften, i. 3Ü0 S3? U, p. 155-130, en e^ium The ru bu ru, 
//unnu nr wr afghan fronivit (Londres, 1870, in-8, 1 p ISI-ISW- 
.1 rjoijd fitwr. On 1m trouve jusque iltnf le Mcklemlmm - ; , Jlarticlt, 
Siii r ,,. Miirdkrn tmJ Grbrâucht ans itekltnbt.fg (Viernw, t87SMH80. 
a v. in-8}, ». I, p. 515. — I> esp a muet, Conter maure. S* XIX. tifAn, 
(a fitU du Aûtfceron. XX, Lt brrgrr et Si Kmkavtmtd te chatiL 
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Variante du Chai botté. Le traii linai *e trouve dans m «tonie îierbère 
oû nu singe joue 3e télé <lu chat, CL Rivière* t’rjnta': pQpulmrït de ta 
Kûhylir dn Jurjura Paris, 1881. in-18}, p 09-10V Lu Sinÿ* et le 
Pêche uï. N" XXi /.^j priniflr |? £ te ('Ai (rte. 
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IV* ^ 1911-10)9* 

Faee. III- Le P Làüiipi.Nd tùji Ahth* La lin de cette fci ïo^ra- 

plie üàt r.oGBaqr» a Lad mmbl ration de j£lJü„ placé dans les conditions 
les plus dihirile* dont ri m ■ inmïjjiha que par ai fermeté, ton 
hibdëié, sa ^némaiEé t comme re proclame le poète Mptï tliah ihü Bftdr. 
Comme le dkl l'auleur [fu liïtL jamais éloge m fut plus mérité La 
hiugnipbte ^e termine par l'étude des sçnrsôs qui nou* ont lüil 
connaître JîîiU et par l'appréciation de leur y* Leur historique. C esl nu 
chapitre, e! non des moins important, de Tbistoire des Arabes sous 
les UmayyadcÊ ëï nous avons obligation au P. Launntma île Lavoir 
écril. — U. îiEsüHER l Àrahmhê /fam/rcAn/tett dei Fûj* finpn Seraj. 
Deseriplioit déiaillêa le plusieurs tnanu&cnts de Littéral ure, de yram- 
m»dï!. ii« langue. «s histoire :-L de droit, faisant pAfLie do La bibliothèque 
du Sultan Itan* la dtitiière partit, remarqua Le* ifaiciz/di ef 
Forjahd CEI tenawt, U* /Ww^ff fdqiîhd, dTl Firousi bail, un 
volume ites Catégane». iLEts Sahfci ; tes parties 1-3 du Kiiûh anfMh er 
routai t «i r LI tjifti. — EiMographte. Cukïkii Ta^Tawï, Ritàh *rmi ■*ï 
Im-'hi. C. H* Irè* détaillé d'itia ouvrage spéculatif d'un Egyptien 
m-'dame qui ûe méritait pn? lkq artirSn -Tune leUe étendue. C. B. par 
L)l È.VMT1LLANA- ■ ili.sriT.LLi ZWjV/jjiu rfsfr /j'auîu an* ira rJ wififro ■ 
on y trouve ment ton ur-s Mnrtmaiï^mrtil dns ouvrages intéressant la 
litE^r Attire et h soûîeté de b Perse. 

F&éc, IV. Gptim*l. LiiUi dd manvsürüti oraèi, mom fondu deUn 
Bibliôtecq </ï ViUim* suite). A eignoter le n" 177, 

t'ttftidi *1 A^i-.ni é f li -linnoaLtr de Im-titkmfi apcIogdEiques rélatrvea à 
A li; n J 101, lui troué d'éthique pur un Winéjiiîe anonyme, terminé 
la l* r ramidiiin 757; iiLAllK-un-k^intul muoiuptet .h. ■ umn i-nu'uiml ; 
le n" rtntemiaiiE un as*-; grau d nombre d estmita - t apportmt 
pour 1 :j plu- parliu * 'Ali el lui 'Alidp^ le n F iW, traité ano¬ 

nyme de*Attributs diri ni n* J3t. recueil -le fatoues .le ^kietldinel lïadi , 
h b suite, un KrjLté du q4diu Chèref éddiu él Koaaîn e] Maghrih «tir le 
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séjour lies Juif» A ms Le Yémen : il y e%t 14 tieslion des ch reliant de 
NajfrAn ; le i 3 É mural défi traditions \i\bim irtHulé Eth Chtmi Et 
monirtih par FJ Hafli Sidin Allah Mohtmnmd ben El Mahdi lidin 
.\1 Ifiti ; le* □* a&tSK5“5r^n troia Tolumes du Waltn' «t if-jdtmr, grand 
dictionnaire bio^raptüifUÊ des Zdlitee illustre* pqr Ift qdilhi Ahmed 
b*i 3 —Bibliographie. h* Caetani, tmniti detf istdm, L V. En 

avançant* cet QPTngH important prend des proportions ri g plus en plus 
cûnsiiléraIdes An lien fies dix volumes dims Lesquels Fauteur peinait 
pouvoir faire tenir l'histoire le l ialàm juequl la tin du khaliTuL 
ahbj-siile, il jupe Fnainlenant cjue vingt-si* seront nècen^aires pour 
terminer le kliaiifal onaayYA'le. El quand on que ta inoinbre 

de *es valûmes n fc !i pin* moi h* de XXXY-SÏU pigea grand m l* t a 11 *iîfi 
qu r utl antre en compte LXXXIll-973 l ^n se demande ci¥er inquiétude *d 
le plan gigantesque de tes Irmnfi (Wflfri dire entièrement rempli par 
Tau leur. En ali end a ni. düuè proUlons de En masse incalculable de r en¬ 
seignement centaine dmss Lduiquu volume qui parait, d'autant plus 
que ta tâcJ» est gf»üdeui*nt faoîlilên par de* index et des tables* Lo 
préseni volume est consacré à une seule année, la darcinre du Mufifnt 
de nfinir tu*ri bit KhalMlk celle par laquelle s'.iwvru, .m>c son assas* 
-innt, le grand drame de E'isliru, Lautair voit dan* «■■■ meurtre la main 
des Anciens musulman». \ doux dee QoraiehiEe*, aor lesquels s'appuyait 
‘Omar, comm- plus Urd ÜlhmAn au détriment des Compagnon» du 
Prophète, muiHitukan^ de La premier# heure II v aurait, tout an admet- 
tain . t-puini ân v u■■ L des rê-ervés à faire» «n particulier pour 'Al. ai ■ usé 
d'avoir traîné cet iHattinat avec Tidlui et Zobair. Un passa pis remaj- 
j |jiii 111 ■ - est eelüi où L'auteui a tenté Je recüiisïruirv la figure de ‘Omar, 
ilnn 1 n-n n'avail jusqu'ici qu'une idAu Inexacte grâce mu dotes Iru- 
iJiüopnèlles et apocryphes s, «v ne fui pr** lui qui suscita le grand romi- 
vauj«nl des conque^ de l'iiUm A set? débuts muta il réussit à lo 
diriger et ô faire ditparaitre terne h - uhstdcle* qui ■untant pu Itarrètar 
Quelques corrécrions, û FL p^rEL Lkvii delLiV Vida. — ïîoîleüni 
T. VL. 1013. 

Fisc, L ÜLiFiiHn, Ètud' tiu le tjtmiieumt musulman flinl. El 
Manlddji lirni^ a conservé une théorie du microci^rmi. dîîY^renle de 
CuHe qu'on, tnmve dan- le ^mnd Hnuinlehfich ai dui^ OJïïiipÛHlnïo; 
^:eUa doctrinu aurait Mé .kdopléË pur iejî - paient syrien- > ( e^L » dire 
le.- [ïurlt^aiï? dé Bunlenne-i , les -ept pâmes lu curp- lui rua in cônes- 
poDiknt aux Mipl pkm ï^s, ruulet o.- rluctrineN proveiMÏ d une 
behênique irnoisée ot suh^stant â cèté ou au décerna dr la relig«ou 
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ollk"i*1le, fÆK>èrenl +-n irali^ apiï-s la conquête musulmane, à rek 
- r fij nuiêrent ka découverte* fai (eu dort* certain^ monififtAnti éçjyptHfna, 
découvertes qui furent aitapiêat aux docixmes faermètiquesp ) compris 
l« mystères Je IVplitliei ; un îles plue curium dans ce genre eat celui 
ïllljn WalrchU puitli^ par de Kmimer oû l'm IrWfù 4«* hiéroglyphe* 
itiiquek un h dunnc des vuteurâ aiiàtriKtea. — G, F. Setwülii Gorrecünn 
û fa des cri pi ion fai le par Bmckalmann de deux manuscrits lie la Biblïo- 
ifatqu* de Rresku Gtaos au cotuinetilaire de Ëiou&BÏ silf Lo A’if'A ^ 
f ** iïiMftjytjft d'Es ^lij^onendi, commentaire turk île lu i'*- 

nbijyaL — AnEfiROZ, 7“Ae Au/tad a/ Schiti&r in unothcr ormcn Cette 
version ist empnmléeau Mtt'nî n £?mt\n dr Silrt ai — Tîitdii^ra- 

pliia. li. SmtïTmM#* Ûm SiaâUrxcftt dfr jftiidîfrrt, Ce Lravaïlp, ptu^é 
directement am sources* est ui cal lent ; il compr^mi quatre chapitre- : 
t" Im Corme quetf^il avoir fèltii Zaï-uia, d'instilulioo divine et. \mt 
cutLsêquem iiuiJléralile : 2" la persouue do rimftm ; n lus devoirs de l'imAm 
Zaidtte ; 4 U ie* modifi ât ion p> jiiNtiOéeF par le* tf-nditiuiifi politiques, 
C, R par Ifrjfi ÛOTlw — StfoPCI Htirohomiï. VwUrtanA en rf< i J Joui 
lr + fr. : PoütiifUE mujuîmanr d“ ta Uûtutndv. l-iiaqun page mordre U 
grande connaissance que l'juleer a ■ Je rialfliik et la solidité de s®n 
jtipmenU C- R. pur irï*. Gum — Gjlübod, Ln r^jioii du Tchad H do 
ihtmim Ij 1 livrt 1 sera consulté avec fruit, qlécillenaiU en t la lit, car d 
tintée des régions et lien peuple- qui confinent a rhmterknd de ta 
Libye C ït parl&N, Guide — SVJai Yajn ÛmCHKii T .lruAi,ï£j ,l if H fuichriftrn 
Quoi qu’on ad eu a rep relier liez licnue* ikm ^exposition d'art Â 
Munich en ttf'Hl, il ^ i eu cejieodout des ol>|üE.-’ «i pisés d'une baille 
importance comme- h montre k pnVkiMe nulice que M. Van Berchem a 
consacré* à qualqtiet-un^ dWr- eux. G. K. ptrïo üitiiu — V^nir^i 
■ i fil raitr . r-1 --n,r> rf'nitvnu/r- ^ Joirtp'i i /fr^rrjuL T-V. t 

et 2, Résumé de raw nieuv volumes urec une apprêciatinti conci» 

mais juste et coiu pelonse ^ur rhtqiift arhcle C. fl par Igk. Gujul _ 

AficnriON iJ'Otfane. flrchtrirht * u j !t» Nttuiimdni tkirntt* Une critique 
sur le ^en- général donné a hn^cripljiïii de k pa^t : (Tî ï a fin lyse 
iftloltléa de l'ouvrage dont hniporUoce ne peut être mis* en dmile. 
C H> par Joff, i»uuu — Ion al Auaéil 7'Ae / my u hrmn ti r Culkr- 

tkm d odea iln célèbre pu -tr my^Uqm jimLr tbn al À-ralu (JMÜ-DSH h- o 
Elles aonl sur k type du- k njy^upie aHa^orû'iue i|ui cache des 
iftjstéra tbècwÿliîques sou» k voile des exprasaiocs d’un amour pm- 
line; on Irouve, du raie — «atnme d,m.: uJunr \m\ El Flfedh — Je 
prœeasna ordinaire ik La pw J| *ie antéûl.ioi; pi- cd pa-se à r.-tai de 


hï:lllt(n ^JlfUuJttlQilïJBS- aE i/i&lam It^ 

cliché, Le style poétique *l'J ha el A 1 rnlii f|'«llçiirt«a* originalité el 
lijen intérieur A sa prose. C, R par !• Leti iikllii t itu SütLDOfR. 
ftunnet iTirt/fituiu/ au daw Buchr Kdtiia tvn (hvkivi- L auteur 
renarde mainfenntil lecUlpit™ «wix appartenant 'i p*blui, 

quoi qu’il manqua dans la verBÎnn syriaque <•* »an comme l'œuvM ‘I* 
‘ALhI Allah ibu el MoqaAa! qui, il'ailleurs, l'u plu* on muint VMUnié. 
C, R. par tï, Lbti L“F.iitA Vutk. — A. SOOI» Arahitch Grammatik^ 
Paradigme*, Celte sept tù me édition amêllbréé pv El rocket manu rsrifiri 
.ia gjMdîtwmew.C. B. P*rG l4»i ükll* Vio*. -tinta uARixatmi., 
Vhm Ju &nu, Ali mark un lAe C/ijbm# «nrf Amt> tvade in the twtifih 
irwf tkkticrntk Ccnlury. Ce prûdwseur de M«w-Fofo d’envinm un 
d#mt**lÈéte, ipApedeur du comuiefce étranger dima lu Mn-tien, avait 
la Qualité, grâce s sas lotietione de « prarlinr denombréitt ruoseisue- 
menl- =tir l’ouest ; «s relise ismeni eu la s'étendant jtisiju'A I Afrique 
cmontale Si c‘i*1 b11*t Irup luin de dire, comme te i réducteur. que «< 
Écrtl lutte ¥i#riftuwuian1 avec «un d- Marru-Polu. il n'en faut pas 
moiaartnioanaitea son liant iuléréi C. R P* r G. il. 

,v fa**-. 0. RfâiiHïn. /.<• lfoWfng«/l ilr A Muni h n en-It rammentovr 
,n;, _.| n Àdn. - Lnvi tuua. Vio*. fl cntifate di Ah r*«md<t il AWA 
Aurrfi r< Arcïtraf à al /MAtluri. Îîtwto tumulimiSB al très soignée de. 
pouces dont sfet servi Kl BaUdliori, Am la partie de son ouvrage 
Anf t/i et 4 *Anf' peur «***&* du kbilifpl de 'AU. Niturellmttüt. aur 
'lato ,te« pointe, il *’est rencontré dans cea dtatiana tn» «IIm d* T*h*rt ; 
iL.utelois il en toumit d'autre , eti particulier, «lies da Ooabb 1>. ttja'm. 
JUile ensuit* uns (aide racontea par Ali el qui est la (dit* ancienne ver¬ 
sion orientale connue ; Le itùh at U» non Tau> Ma r ; *'«< I* pK>- 
imore fable de Lcqm*n (et R. Baseicr, £ftÿ*<** ****** «* les * ur »f 
indiquée*, p. ». n 1 ' Meidani, 4a dm s» P> tmaràti fui-Doulaq. l,«l — 
«Lie eat tronquée «lin* l’édition deFreytaji fl, d*j - l’allrihuail déjà â ‘Ali 
, t’occetrion du muiirtr* d- 'Olhmln. CnmiUB dans les tables és*»piqo^. 
lîetriæ, Gabnasja |«r»pbm^del- UodM-nne, Umerariu*, il esTqne^ 
hun ici d« Lroi»tanraaoï*tandis que dans Loqwàu ■ > d.ni* I E'x’pe ’Vria- 
uue.d dW l'ie^iion que de deui laureeuïidaoa AriamiA ^inliüwcl, 
H an s Saoba, RuikhanJ Waldis. Rouer, Le ^îoble, Desbillonï, ils sont 
tu ujtnbre de quatre Four 1» UlaîHo du Cbiineùu. I l UeWiteon nous 
a codüierïÈ quaiqufis muirceaui dt 11 tradition d’Alwu Mi3tlm.it laiulis 
que Ttbari * suivi prirnupalBeoettl ^ b 'Omar. I> autrea nvita sur nA 
U roc i bit) b lion sont «i t»«irl avec K i.A-lilion pénértkment reçue; 
m autre, d:itiü de nombrem passapes, il «i ln a corriger el * comptrier 
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leECiUljims poèMquesdu célèbre annaliste. En £6 qui concerne ftfn'iiuti^Ah 
U est I ubuerver quu ei El Biîidinrî, comme ICl riiban. a accueilli une 
i 4 ruinilt* jmrlie 4 es Iraditjonst favorablea à 1 AI i T cales qui sfl rapportant. 
Mo k 4 onynb ^nl moins horliii^ En r qui anwns la question 4e Piur- 
hilmtie. rameur des récite fournis par Kl Balélwri Implique ctiElèrem- 
rnent que We||mi~eo et le V Luumeiirt ; il ne croit pas comme eux 
que ‘Àium MfUisa ait été dope d>- *Amr b Fil A a. Pour le* arbitrée, 
lu quation t int de décidai n Mo'amiyati était, m non, la lépïhm van- 
gîêÉr de l OHiHifln. Or "AU cumplail. parmi sue principaux parti sa ils * 
Jet l'ttcittiiila, min de- meurtriers du malheurtEix khalife. Les deux 
dernier* chapitrai ont Irait i J'hifltaire de |'%jpLe nous le khnlitat de 
"Ali et au meurtre rie cedernier, Le? rail sei^eiue Dis nnmejmx fourni* 
par El Riiliiïi'iri ur ce dernier prjlùt us sont pa* considérables. A ce 
pnqioit je npjitiïjefii que lut vers tfnri Kbdràdjile, ‘burin tan Mit'éu 
edi Chatbâfïi sur |bq MolUjeiiL «uni rapporte* dans- le ffiMA /j/fliHtdJhV* 
d’ibrxhitü ni liarrAiti, p. 140 . de son! liilïéreutE de ceux qu'on Mallribiw 
I Lif i l.iLrrj I, note 8,. Ou tio pma ni ulua écrire une Histoire de* 
luttes qui fl^uri-mil le&ucsèsdeï Oen iyy,idç- iaïueobftult«r l'imjx^Haut 
chapitre 4e M ]*ayi délia Vida, même Inisqoe la? ànmb d'Ll lltEâdznri 
uujuril été publié* — Bibliographie 11, LjkMMrNâ, Farinai ei Ui /flics 
r ■ Wii/inm-d LTxiiltfiir -lu compta rendu. G. Utvi ukli x Vm* r mi l jus- 
lice 4 rimmeîtw érudition -lu P, LimunHis qui conlmue. «ns étude* sur 
ondines de l ialAm It euosmie que la biographie du Prophète, telle 
que nous h non narrons, s>t un mélunge (le matière coranique et un 
prmhut de - mu al Av déducliorrë u priavi, tradition* r>dj- 

Iîtri a ni Ûilet du Prophète ci du PatiuiAb sont étudiées dm près, ci Tau* 
leur faki repartir feur ÊnïunËM&tânùP, leur incohérence m Unir peu d'au- 
thsJiÜcjl- M G. T .mû JbIIh Vida observe Il m 1 meut que l-< Midiimiûeil 
qur ouus reprèftentc le W tjiminen*, trouva msemtder singulière- 
ment un Mahomet de la r élèbre Lragéd ■■ -lu Voltaire Tl constate au^*i 
que. pur ua djiualion etsed tendances Pauteur .i oté omené daea une Julie 
contre lifJàm k rèhabillier répniuvêE muîtafi^nun, i L L'on 

|M"ii i*!mw-s- iIhfi «dqurhoriF Mir la manière Joui le r aractèrede M^liarnmed 
3 été juuo i/oitbh uiie pft v qu'il y eut des pénoiti* irèa die.’^rnblableH 
d.iiih J.i vir du Prophètes. La r-.babilîtaLiuri île 1 - Omayfjddei t 4-ié une 
-mvrr ïbs iuHtiLf i l l*f#B tlisit «vidr^t J au i 1 Umnatna tU- Tafnir anlr-ï- 
priee. 
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t. xxvi, mta. , 

Jr.^KF VON ÜAHABICEKh > 1 *W«!An A* r tSnm* ‘lit AntUtfrCUIW l. JU- 
leur ouinli* que la soûl pour lesariü gai dialin^ua SoMmiu 1*1 il Au¬ 
rait pu rappeler «pie WWàua* » ül venir à la Porte le pa.nire ntlien 
liellinii était en opposition avec le* idée* populaire* «citées contre les 
art * par le fcniLiftme mlHUlmin. - tU^sn, ütbr «rahuchr Ilimd- 
tchriften drr .\j* S<i/ta. Addition b l'inrentiire publié àty p^r 1’auWur 
dans la Zeittckrift d«r ùwucba *»»?!} fiiieUtd^. t. LXlV. On peut 

relever n* Si une coUwtbu sur le mysticisme, te A littib «* O^wlhid 
d'Abcnl Ki|' AM or rtaiiimi t'I f'arq km»a ‘Uw tdt Chnnf tth u*! 
hnt/ de Mniiannned ben llosaitt es Soïa.nùte Maapur d Kfoylh 
d'Afciu'l ijâsim ‘Abd e! Xarim et Qonhatri ; s* II, le Kiidh tl hinda/i 
ib Gliems eJ din El Ma-ait ijibnnr b. Outcbemfuir; n 13, une éptlra 
lia -Abri «1 Mel.k b. Marauda A tlssan el Basn ; u 11,1* fl 

Kart! de Zeîn e.tdin htu ftedjeb. n“ 14, une risalali d‘EI Uwn» b. 
À boni liasau si Bt*ri;n- M l« ** d’un anonyme; 

ü 43, le J£it*lb *1 -lititMJ üTci’l AiA iîw cia Moïîâmnied er ïW* : n » 
n ad fit d de Miil>*mntal d llalîef. po-me en rhonneiir «lu lïo- 

pliide; l" 65, h,iàf> Sf/fne*i u" * T > A 

,i- Vii»n'«irm Mruft. A ajouter 4 Brockelmutui, II, Wl. — W, Cz*B!Ui~, 
ffi« iirr Bedumetyrtii*. ^uelqpes polies d uo 

Reduuin des O, Àti Lu langue lient le milieu ealrecatle (les lelislis et 
«U* de* paya limilroplua à l'ouest. Elle* on» pour «tjel des pUintM ou 

iltiJ satire 


T. XXVII. 1913. . 

Fasc 9-4 O, ilBSCHBn, Zuw . .f« det U^td d hualx. I rét 

dense contribulifrti, d'apr,^ un manuscrit de Coaslinlinople, à la lutors 

édition d uo poète sur leq«d ***** «* ^ 

uu. la* paps que Inl * cens-c,^ Nmldeke dans 11 *««*"{< d*r dru : 
vbr,, morqétU* «t lom de contour tautei les 

n.êc,^ rÂlmu'l Airtuad on qui lui sont etlïil.m^,. Un I* ''tnt Pir ks 

froments q»e ^ilenl lliti ‘Abd Relit,ili [<M tÀ hâkn 

(Jde'dj.ie,]; Kt TortWcbi {S.r.fdj ri Vvbuk-,. El khiiadji {tnûj fl 
todidlis) ■ Ibo Al Alfair (0*d et (ihdhah. ; El Qltt {A*"W : *>1^' [ {>w \ 5 
d H'iimcU}-. IbnNob*U(A’erA '*i 'Oqou*)'. Ë1 ÏIdgbil! el 
dbardt) ; Zunikebiri (Aj«i ; Meïddni î/Voïrrft«j îBcbi oddtn 


REVUE DE L IJI^TÜJ HL; DES RE LIG TONS 


m 

El Mmiii AVMftw/); (bn 'Aiirn {(MrfrUff W Aïftilr); Es Fiftdi [Com-> 
mfrtiêinr de ta tMiftijif il et Adjem ; Jbn JJichilm [Çvtfimtriturrr de la 
Wfif/pMTfih (f/fru ikwmd ); lira 'Achour t?cmmentalrt delà Bùrduh}^^ 
froments qui nés* Uouviml ni dafir te £ùt\l> il Aÿûém, eu dan- ("««ru* 
JiSaire du Ihn^n èUittbé par AL ficher. Celui-ci nout renvoie daiNmn? 
pour un cBriûin nombre de ciUtiûüF aux irades spéciaux de la Itammah 
d'ADou Tamtuâm et de celle d F Kl il«--i.-tcn i T du K*l*nU x du Mi\fattùi w «là 
itfnlaiLiliiii, df Jitiwêll, du AmJA fl Motmefnint et de h Xhiitintih d P EJ 
ha^bdAdi. — lidsliii^raphie : Lis rts un, fJîe hrti yen Bu citer der Jeitéen^ 
drr Tauftl't Animer. Ln belle dt-cüuvarie par le I' ÂEUtëTfcBg Atnm. rte 
ümt M*Tëa des Yézidi* écrits en 'in ancien lIuIhcU? kurde, en une sorte 
d t émlufe décrets, s ^irvi do h*Hî au travail de M iïiïlner Innt *r piin- 
«2ipii mênhes* Tèiülion pbiîolûÿico^ailiquaili 1 ces testée jëafdk dorai iî 
a eu démonïiei la ut heu b ci h, C. U. par Ghüeært. 


Znttcniijnr iuér oatrr«Hi« l onrai^MHiihrmc^ Gi^au^CiiArr. 
LXV 4 Toliime. IWS. 

Fnsc. LO. RaaOttKA. ArflfriffÀir Jf/utfieH ; l. Bernerkunyen umi âeriûh- 

;itj u wf* 'i : u /■ i ry tui; ■ III, /'s yo- \ h m I ; u l *a 'n So L 11 bre'E*- 1 -- ». ■ «rr et i»l□ » 

au texte A ,i h Indueliun «ht proverbe ch proutFfiaiic&r drerve* que 
Frt?ylitf ft rawamblë dans *vn tome lit. —- l r the 1/^ewirnpJ drt il *ti 
.Viaii. Notice âiir un manuscrit de Coïts Lunlirinpl- r an ferma rai un Itile 
■H lira As.id qui ntfi-tûri b ver cens de Leiden «I de Ber Lia à dnraraer une 
■billion de ce çrTjmrmrtirian. —-L H «fi W^-urd al A^r rlAJ, I..- ton stii 
qui ïonl toujours iü ■«, sur qm lé veni et ûi icmjrâte fi'ortt png.de 
priée — A_ FiSühoi r .1 fhawtilid 0 f ile A l'nppui Je l'opinion précé¬ 
dente îlej certain nuntlire *U m vm — J 8 buvait/ du sd- - // «■ ■ = ï,* f 
/il 1 1> | J j i pLiffltcr* «emplie, il eipliqm- «-trilit «pressura paî Se 
lirm vos main^ 4 couper ■ — 1 <>k AndûtiLen 

de è Chntifrr* Y*i.rd / l.c* GiiiSle-s m ptfdoimahtd pin à V-'ini le mm- 
:ü‘re Je KerWeh, iFapi>- ^ll», 1 a ni -r 1 Je Misait] ï«D ïcr-itnpuînée 
dp ptu.iiiur- proil/pcs A m ? f Le khi lits fut, , " 1 millfiii rl'un repaie brûlé 
par le fm d f une lampe, eu ^tlendaul le feu dr IVnfer. Au contraire, |*§ 
ïliUilielil^ en parJ^ni «m eu-uveoir favorilile^ — lbb«H^rnplne 

i.'iittdnyti- ■ { lAr* -ItaAfV iVl'i /"■ •■tr-Mr l/iurifto i ift$ tN ‘- r fi■ f «i j TJ.,; ■ , l | I Ujjrÿ 

r; ^înAnpi Tj Ce voluitio eit coni*rré > la mênn-iune, C. t\ par E- 
Seidel. 
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Faae. 2 . Simjlh, Fbu r 4iy Vnrir rô» tff ïljrj !7 ^ 

AAli à'tifttrn* Q.iMre pièflfii d T un jK-^la moderne. célèbre ûlttf I*e Rè- 
Houitth rie VEèï de b F^IiwIlh* et frmou déj* par pïüaîeiirt pièces publié» 
dans le Æinvm a u* Chiral-Àrabin do Sociiî et d** Stupiïnfl, auxqual* le 
ïeskdotun pai ! M Spcwr fournit dis vAiiiut» l n U 3j A FiSûiUfc a 

A r «A ««mai ï*rt, JI T 101 li eüDt^te Feipflctéwi de M. Sctiwan 
(voir plu*? luiitjéf rmintHmî que celle exprimai on a toujours ou un sens- 
PUê!HphenL|ue — I^Wtogriptistr SlAQUïEt* \ltiu*âi£ t L L fwC' dd. 
Wïet G’eèl un desideratum que lient remplir Mil* édition. O û manquait 

en eiTel d’un ti-lk critiqu#- ü II par ÊofiïHinïErii* — GbæfC. 
Pyramide* Ktpitat in *t Mtfàti* Bi{nt lk«ïtait ttWiH 'I^i 


ser* au premier chef I» égyptnlopaeî? 

F-uve, 3 A, FïÉsùatft^ .Yurfciflaÿ Seife 394 L'auteur mainlienl 
In traduction qi.ni a donnée > ! u jas^t^e du ^orôu, Sourate. N. l'Ji- ' n 
de sfi arimuitnls eflt que i oxplkiMiC'ii prupoftéc |^r I^L Sehwafï ne^ï 
venueà l'eepril daucun mus ni tus n. L'afjjuinMt V^t pi* iriiwtilde. — 
ScffWAtïK, Xur iïrtdlmng <w Si™, IL Ut 11 mdopjs tà valeur dsi 
exemple lÉé& par M Bicher pour ïntarptelxlioti : ils ou 

rapport*' 1 nr u b pli ni en question » -- RiMio^rtqdbii- E. ïL'vtet, 
Miûl profil et de füwmtr d? V ut Am. C. B. par Ghæée qui üi^nalf 
quelque- kciiltüÉ du lu h première île cas eûtikrencê- Le livre o appor¬ 


tera rf«n de neul, en A l s i! itttl bien iir^eHliè, 

Fasw IV. Wellpaisen. Aaw'l \t<iu>u l l^uniou <Um «flniii nnmbti? 
il exeiupie* ou *e t( mm employée «Ha «preîiwn iourte qut «appelle a 
l'auteur 1rs cjwiu* 'Je lu a< euse Ju feus île ïtftt' en mandéfiii, — 

HiMiapriipbie. SuHUl/nrï&s, /uruft nu T>rr<- m Ayalnu^ri. Ce Jamâiw 
n'irnit pu être alianté, iM i’tuteur y s nîuseï. i! *tt«4Ü Iwommrtlo- 
| f f« lelle?- qii*un leit iuntunlr^ 4*ae les audi uitf» poàriaa irat»= ou i\ua 
te vj>y,wirB inuiieriies le^ .mt relevas. Unnlqiifis «diUtiBO*- C. U par 
KetUitW -Ktusiü, Ur huv>r<jv(<ht OaeurmrtofK^jy> frwnl Kind>- 

De EHimhreiiMé* nbservelioui le MM 4e cet important onwgt' '""I 
fane, par l' .Utaur -lu rompis «- adii. G- F Sïïuül.u, mue In remarque 
qui ImriDine ion «rlîcte n'a plus ite pàtlte. tir l'amm* Je 
Gl^kt{TA« Gà**nurrt aàé Juge* *>f * P 8 ™ en IMÎi fil nm4u 

inutile m qui « prêter — Stmiw, lr?i«utuj * ItettrAfiltirtÿ Jrr nvu- 
tatilitchen M I. auteur Je et? livre nW ^ Mncnmlifif*; il n* 

tiumaJl le* iihiliwuptu'S <|Ui! par les trurt uct ions latine Ju mnyen-n^*, 
il ■ pu reifnii aitinî U-or* iloctrine* smon eiaele>. J» lïiuirt* trllts qu on 
«« Ifs ti^urnil au ii'ujeu Jye et l« lenduêip leUr prêlaü ^ «a 
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traductions fussent fidèles, l’indication tlu juif (ba JJaiiud [Avendabtil j 
lînue perrneltrs de tient* en fitrs une idee : Je traduirais Jes mots /de 
IVrilwl en langue vultflirie (castillan et Diunioique l'archiiUam le» 
metlaA eu latin. Ce procédé u'osl pa> allument !ien ïi, d* no. JO ur. 
, traductions n’onl pu permis à M. Siülers de juger équitablemiml 

Avicenne qu'il connaît que- pur du*. ^ou |{ vri , D ^ a «1 pas muins 

iilile. C. A. par Hortrx. — Houeh#, m TuiukiJahtmgHor Hemmrs »f 
/«âwÿir. Ün «'avait des mémoire» Jti célèbre uiri|iereur moghol que 
lu Innluettou faite par Price tl'tirte recension, tantôt abrégé?, tantôt 
i nantit antique. D*un autre célé, le («Te pwsau édité à Àliprbill 
IW'ié par Sayeit Ahmed «si devenu Irès rare,et (railleur* n est pus à la 
hauteur de lu critique cou tr-m pi ira me. Cerf doué nngruid service que 
M, Gagera a rendu aiu études imiiennft? fin publiant uoe IradueÜaBrHti- 
Btiflunemant faite, pour laquelle il a pu a* *ervir di s nul» le H. Rave- 
riiî^e, C. li, par J. ffonoviti 

t, LKvji, mx 

taise. E. \ 1 Tiiousüs, /fariftAi ti4cv miin* im frû/tjithrv f ÿti{i 

tinnd ia Suem-Sttpeadaaa uiferHoinateit# . .rtr'/i Patenta. 

Simple ioiuifcalfin des endroits viïüés. - A Fuhmeh. Zhmw al Ma- 
mj } n Nombreuses * Mitions i farlidado Wdl1 lSu * n *i.r crft* aapr^ 
*mn- - bibliographie, XuhtmmeJ Jea-fi,j ./ru rUenfeur Sttatlr,,,'., U 
par Mensel. Livre intéressant pour la .icaüotsince de la société turks 
1,1 trfef ltHl * , ™* uït .nivrages précédants de U.iî.amnird 

Tejliq. C, H. par IL Tectum, -, A. VV Œ sm*il| t ibr Uodstha N*,r 
rddxn. L’auteur du compte rendu, il T*Sya., foi! É bon droit un 
grand éloge de ce Ime; loqlefti*, je ce sur- pa9 d'accord ave- lu, quand 

‘ 91 4 * * 5Sf * ddm Bn pswnnags réel — R HAHtMifts, Ùtr 

i^/r in Jet maltm. L h^bira *|y bs^-U* il*#* Jérusalem toU* lu 
domination musulmane est bien tablée, c'erf peut-être «fier Im'n de 
dire . f ue les Ouiuyyiulw l'eut uppoté à In Meftk*. C !i. par G, Ller. 
— A» ntl. Kittih mvùf a l ui-aiii, ë:l. par MtahmAkn. f livre de* 
«amptea, * q nombre de lié, chiffre des Souri te» du Qmdn, mént.it 
d être édité, MJbenreusHtnmt la volume aü plein do foutre (PimjirereiMi 
et d erraiira, comme par «SÉmpl«, ->,lle qui es rapport i Sobà, lieu 
4«Wdn jnrireounillo. L'auteur a eu n.rl ,f« ,uiv« ^vouplémenl 
Cl. liiuirl L. H. parC F. Sbtjiwui 

I asc. 'J. A. Fhnaure Z.Xkxt im JhmM, Note sur « mul employé 

‘“J*™ ""i h i *"- *- "«ri*». «».fc»»r rmw.lb ' 

(«c. ». I. Xmmun, I JtymàuriMu„. |] ,j, otB jK11 
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exempte de dAcoupa^its eïi |xa.|iier à ceux qu'a y ail rassemblés Jacob 
dans un article sur les silhouettes ûriefilati». Le premier de ce» exempte 
est emprunté à Gvliya iïfeudi* I* second * Din — P. Schwarz, TfW* 
mà ïïedûiètmg marh *Ahd et (iham an /ttjAufair* On sait que l'oneirr^ 
iiiiiocie est ccmaitférée en Orient vamitm une science sérieuse* s'appuyant 
sur dea IrmtitioR^ reJqiieuiîea. Les pte célèbre* auteurs qui uni écrit 
sur ee sujet sonl ïhn Sirio f Ibn Ctiirin el k Âhd eJ Ghani eu N^boloitai. 
C'eat l'œuvre de ce dernier qu'éLudïe ed détail M. Sctnvan : Kitâb fVfjr 
rt Ahiïmi fi tn'ktr *1 Mün^m. Le Qaire r 2 v 131Û h. IL passe successive- 
ment en revue, et de la façon lu plus complète, le. cinq condilmni 
requises pour qu'un songe soit êxblI , son interprétation; les sources de 
'Abd al G tidut, etc- fri un mol. c'est «me véritable tiumogftpbia. lï 
tvtikh cuiieuK lie corn parer cea donnée* avec ce]les d r Jbo ^iriii el J'ibn 
Uiidn al surtout si l'on trouve ite parallète avec te tenu dunairci- 
m inc te que noua-oui laissé* les anciens, par exemple le traité dÀrlémi* 
dure, vt dr i «chercher si celle science, telliT qu'elle était comprise en 
Ëgyple cl à !!ibylone s eu quelque iiütijencé, directe eu indirecte, mr 
r-rea roman Lie arabe wu si ùdteni est entièrement indépendante et ori- 
gmaïe. — Bibliographie. Auu ^auffa al Üi.vavs auu Aïfoè ahbdrfl t\wdl f 
thi. KflATiniEVMKT, Préface et imte qui forment uu comp Léman I in*b*- 
pensableau volume de h*ule valeur h Manque publié par W. Guirga^. 
Quelques übaervnhons sut le I ex le. C. R, par U F. Sfc.TtHûLn— Lrrÿhnt ef 
a Ârab, Celle revue pourra rendre lies services, mais abc comprend bien 
dm choses inutiles A l'érudit europuen ci le &Ule recherché et sottmi 
maniéré n'en rend pas la lecture f ici le. La HMingrOphie *cm utile 
L'imprüMiofl de texte inédite le te» également, Jinëi que te apsides 
Qünstcrèn à l'histoire* A lit géographie, à la biographie et S la tangua 
locale*. G, R par fi., BeAMIUIU. — G. Oalium, Pe/ru un d artiw? 

lit., VfJo- J^Jn/nvcAiinjeii. Après Bnlnnûw el Von 
DüïuiiRzewskï, ïfralmand a étudié les ruine* île Pelra et les a visitées 
quatre foiË ; de IDOé à IWJ7. L'article examine quelque unes des upï- 
nions de l'aulcur .-uf I* nom an rien de la Villa «wrii, îtrfAfWij foiein} 
expliqué par TQfêm w rutile- M. Lfaer établit que ce nom était 
val hm , $?!* — BWt % A rapprocher de la capitale des Edamilea mentson- 
îiCc daiis la Genèse b I) c an tes 11 a usai îe ca rac 1ère d b d i rin lié ch thon i eune 
attribué h Duusaria l = Diou Chat*) Le volume contient d* très rîcheA 
matériaux pur I biMùite comparée de* roligîcma Eèmitique^ l* secotnl 
ouvrage se divisa on quatre parties; la pieinière comprend des compte 
menls ei des additions au tome I el en mémn tenqw uu excellent ch5- 
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pilr# 9ur Pèirix. \ji seconde est nqnfiacrée a uut recliei che sur tu * Jfsr j 
ïtulU' de P^tra » appelé* 1 a tis^i ■ Ta*** Je HLaimm * ou « Grotte de Sa 
jarre ■ W. Uihiiiim di-moiilre que iîfl n'wt pat un temple J’Isîh, mais 
un héron placé sc- 1 :-= -a prqti^tiun Uitis 3a Ironfierne partie ee tiennent 
jTj JiieccipUrjnê nft^iâîmiea et 5 grecques. Lé jimliiêine est consacrée 
■i une éïuds xur les ruche* ocrées le bru Rabin. t>= Jeux ouira^ 
tfûtil lu ni â h lniungn de M Matmrnrn, — H ïUUfcu, i)te i^jmaîih ai 
Ghazuit s. La IndtrcUnn e*l exacte au point île van philologique et* ce 
qui esl plus imperianl. W Buutr copiuli parfaiteinfiiit la luuJUëie- Àprta 
qualpi s utAerTAljnn^ dp il^iail, î^nheu du ounpir ram In î/arcerde 
mec lui pour déclarer rpie Glnwali h : pue en sintf loclriftû ^urréta pi 
nimiL i\lü un pur pmlkiéïsiuî», njit^rê en 'pie teiiibla dire llm 

Tulml id. Gajjlbiaf p. lUj L'auleur r-l tb cuiii -qui contribue rrmt le 
plus a résoudre les problèmes ipie soulève une peravAu alité multiple 
cou une celle de Ghazali. C. LL pir Houten 
F a- IV. ^Vfxlh.u^"n. !„ £uvi Au^n ■■--■ [/au leur prûei'# lu 
dérivation de ce met qu'un regarde ■ ütorna une expression cmprunlêe m 
judén-Anméen : elle vieai Jè rantriïéen palt^hne ji/rf, *l t (a pièce lHMu 
Airtimjfj'H i4i I. Ablwinil frsl u U ri hué# à lort ,1 Fs Sain Annal ben 
'ÀâjMt h faneur remplie d a rama Unie et lte> idée* muulruiil que e'uflt 
rouvre d'un jvkff ifale 3* la TédujiJicahon d'un para■ us ■ko-' pliuueni- 
[jassapes du Qürftiÿ «‘explique puf le Juxtaposition da doux rêfêtetiau* 
tembluldt^- V. la uinl qu'un (route Jüh* le Qyrdti *t dun* le 

.t jÀ Jfli aiec le «ans de « calomnie n r-?i emprunté ft iVimêen — 

A. FtBGtfüh -Dfc £)«ilfe «h Forjetf^u #ei dtn Pemm. A L'oecaamn il# 
IWlid# ilv M Sc invar* cité plu» hdtil, U- A- Fitdiur mmntbfiL que le 
comg o était pis cheï les Persans tin fruit d'heureux préface. — Bitilio 
graphie. RnüntfLE, Monument* o/ arnbit Phitai&gy, f «ri II, Ce eu rumen - 
Lîire sur lu ^f>4t er /laiou/ par A hou [lûtrr p ]iniupeus^iueut mmcinrè P 
aurai l pu rendre de^ nrvtw p^nir la constitution du telle JM lui HichArn 
M. Scbàade s H aii «tait mrm ainsi que de celui de Hohmli pour le leile 
da* poème* sur 1* journée d'üünd, demnés >lans la Sivttk (Leipïlg, I9ü-Hp 
Malheniitietiiiifinl FédUitiu de M, uuili* e*l criblée de taules* #||e ^t 
ab^olumoul inutilÎEabîe, U. R. pur A. StÀûHt. F Fm^DLÊTOtEHi. 

md dtr AÊ*man&erma iuh. Sur csIEa légende Fuitour 
a ramJLh&é une fouip irumeuge de matériaux *L ü mis Je 1 ordre dauis ce 
chaos, Il êludie d'abord la uijeî dxiiy la Uuèrature prêtslami^ue; il «o 
voit b poiul de départ dans la maxime grogne; unn seulement Fnnmor- 
laktéflst inaeçf«iâïble aux mortels, elle n e^ï même po* désirable pour 


ïuittETiM nF;s= râninDiucEs üe L'rsuw 

tin, lj L T,na ùflft autre for y se de 1 a ItîpflQiie.d'flat un compagnon d' Mexandn- 
ij ut iirriŸB 4 lu uflurün de vie; ce compas un n K ** Kliadhir. U.iqs Is Qurclfi 
Mon-a psI safctîtné a x\lexatidre> o ^iidjdl celte tulutilulioD penL élie 
Mdêrieunji 4 Mobsmrnoii ; an sait iFiil leur* que Kiiadhir ed urne dériva- 
lion du vieil* nom S>aiiylomen KliasiBalri, Tl est possible qui son cdiu- 
pagrau nit é\è losii’ , ihs .J* >\wn îmit devenir ensuite Muufcü, Ou 
remarquera endure te chapitre rnusacrê à Kbudhîr --ntnmv ^vnn- -te la 
liior. Quant aux versions musulmanes de la lèpemle de ce dernier* 
M„ rriedlânifeï i p' -s ns ni Eé, ou Ire l- fc -: ouvra imprimé*, un certain 
iiunilnij de texte* inédite* Pmir lu tecftlbnTtftn du t'ïirailunt, [é nipjwïJerti 
celîô qui ntl place les délai!» au nord de TJoiucan, non loin de londroif 
où Vm montre *u.-.it.* b iomtiuau îlelosué, Jevenu un lien âé pèleriwge, 
noii fienkiiufïit juiur h-v imr^ul„ mai* oiiüri pour Isa juifs (ef. mon 
tievail sur .VnVrrinoiA d if j p. tin, i-juit, 74-77) C. It |'*r 

JS- JlâiLtMAMW- 


Zftn-eüïinjrr Fini kulosuaLk SriMGiit: 

T. IL 

fiisc, IV. Juillet 1912. lïurt^Etip CAtfrtt cAa thrhth [fin) Le çomba l 
dure qnmw ioum etHr* lea Ûi titfe» el le* cb^iai», tendis q ue par ses 
prières et ses exhortation», le Prophète -soutient sa* compagnon v qui 
commuucint à ttMépui^ Le gendre do HarknU le pairice [ft*Unki) 
délie lu* plu» briffe. nie bi BWnipjoua qui lui sont uppraes jusqu'à ce 
qu'il sficufjïi j bfc ÎQE -nnèmn fou» !^ coups de 'Utnsri le .'oinbat recoin - 
loanfiéel dure jo*qu\l ce que *AÜ, appelé par le Prophète, décide de U 
vigtafrg. 

Bof RaIBSTT. 
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ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


D. C Üwks. — The ïnl^ücy oi Religion — O* tord* Uiiï?er&<lv 
Press. 1914 I vnL, in~ lü, 143 papes. 

L 'slu leur estime que si fou veut acrulei Fond le problème de 
iWigLiie do Es j religion, .,pti doit se cuiiteulci «le racfflinaTtrfl qu’elle existe 
par iinii chez l'homme et qu'il u'y ;i aucun indice d'une époque oïl * h !le 
h ts ti j L point, t-fe pan da n l to til le livre e* I co n^acr^ â é! a M i r co mm & i d 
eHe s-'est Formée et p dans celte tâche l'auteur apporte, avec une pleine 
ojuiiiiréarme de 1 théuiies lu# pins récentes, un esprit d'objectivité et de 
ntètfauile qui fait de ce petit traité un ouvrage h lire et â rwaminauder. 
1! n hérite pnsé affirmer que si l'on vaut retrouver les fermes les plus 
ain]ieOTie> île révoluüim religieuse, il f jui les chercher « dnna l*s idées 
*1 te* usage* des peuple qui vivent ;i l'étal fie nature et qui u nnt pas 
encore élèecrumis ri IVtinn rnodittenle de la ri ?i Lise tien ■ À cet effet, 
il emimne quelles son’ les notions et les attitudes des non-njtb 
liséi mis eu présence de la nature extérieure, tant inanimée que 
vivante» On constate à la lecture qu"il j fertement subi l'iu llueuce de 
RobertüouSunlh et de Frazer, lia us U- ràk q limite attribuent re ; per. lave¬ 
ment u ta zoolâtrie. au et À la tu^if. C?peu diint. i l s? refuse 

à | voir lei premières maru tes Li Lion de Li Religion, 

Ainsi, à propos dn «titriftee, s’il rejette IVxplicâtioq que celui ci 
aurait eu d’abord pour but de * eajukr t nm puissance supérieure ou 
de noue litre avec elle un pacte Fuir te pteil de dit ni d$* % ne nW pii= 
pour nd maître, à la -uïts de Ruberteoik Smith et de son école, que le 
sacrifice de communion, dno^ an reste* il reconnaît h fréquence* îe rail 
La forme première de LiGJliLuUfïQ- Son explication est que l- *ncïtïke a 
eu or i^înaireiijr'nl pour objet dappeler. A hoquet lu dtaü, ân moins 
celui îles êtres surhumain h que le* s^r H liants regardent comme leur 
protecteur sp+ïtial. Elu effet* il ptfU^e que la religion commence Peut#- 
ment quand i bumme ‘est cboki un protecteur* un nmi. parmi la* 
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puissance «IraurJi.mires dcnl il «s ûtüi cüiivmücu que «t 

allié, dès qu’il esl adcnil eL atlirê |wr le sacrifice. lui viendra béees- 
laireinflnl nn H iite. N esi-il pov fine simple, pins lo#|uer. plus Contenue 
à la mtiliflUlé rudinienlalrt, que. du i® nT l '*W * JC 1 ljis I* nuLan 

dëtreâ supérieurs moraEauwni conçu? sur Je type de l'homm aggiwidi. 
ou ait cherché à traiter ces êtres de la mèni* façon que les passante de 
ce monde, t'ett-à-Jire en leur adressant une prière et en leur «tirant a a 
présent, L'autenr ndmeUui-ntema que Edward Tjlor a innwéda forte 
ajournants en faveur rie la tbèw que le ^orifice a été originairement 
un présent fkU an ittw Pwrt-élm « y ^ >* que E üun de 

nujbcn. 

Cependant tuul ceci suppo« 1* croyance à des dieux ptwwitla. Q r 
«rftt croyance nVï-aUo pw été précédée d’une époque où rbonmia se 
3U rn imaginé une force mystérieuse 'iilluaa du» toute In tulure, une 
ji nia silice im pardonne! le, le trni'iu, eu un mot i L auteur udmtri que 
l'miagimiliou humain» a d'abord été frappée el surexcitée par tes phé¬ 
nomènes présentant un carrière extraordinaire et inmiilé, niais U 
Bslime que tas iwmiteslilteos de force uni riil être toujours attribuée J 
1 un ou plusieurs Aires UftttfW qui en élatent supposés 
les nu leurs. Il vnut bien que d< lid« que r*e Mm ^uv aient être ilomi- 
Ués ël conli'tialt par des précédé. nMghjwB, a pu milte almùUufr 
nient te teoMiïé de se tes concilier par te prière , mais elle nu lus e»t 
certeiuematl pua anterieure, comme le supposa Enzor, al tes deux 
méthodes sa sont développé dans deux plans diffèrouta, sans que 

l'y ms cowluke farââmgat A l'miLra. 

Qj |p â K à J ire ijuâ fa u leur atwflpte javiintii^ la Iheee d H «r Lait 

Sjieücor les premier* dieuï auraient êtO les esprim tiw morte et 1 L1K 
la Religion aurait m source d«i» 1* uéurolAUte. Getto «plicaliim d ail¬ 
leurs est de plus en plus abandonnée. Cependant, M Oweo n'rat p» 
éptenutu! beu rem dan.' tous Jeu argumenta qu’ij emploi» 1 ta réluter, 
par exemple quand il fui observer que les dieu* us P««é«it être dss 
mûris monté., en grade, puisque ces dieuï sont partuuJ regardés connus 
i lui u u rte te, ce qui n’csl pas exsut. D’un nuire côté, il explique avec Ije.iu- 
ccÉpda clarté et de vroieeuiblatu:# «Kumnent a dû se développer ijf» ■ 
jjitelleineiit ehe* V b uranie primilll te croyance u leitelanca d une âme 
ôuj^-ub comme un double, â ea survivance, * durèrent# aéjouri des 
mort», i te poaaibUité'dé leur latei'vnnlion dans Iss nllaires dus vivante. 
Pourquoi dune, après ,rete T émel-îl cette réflexion qui rappelle un peu 
l'explication du pwsotuuge do Molière que si l’opium luit dormir, c evl 
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parti? i|«i'il à uuv *i>rî>i dormilETe « Un ymt raisonna blâment supposer 
que [ Loiijiiié naquit avec une disposition à udmeUre h nature imperia 
ftiibk de >1 me s vu qui d’ailleur- laisse éjgdiuùan 1 s Jv-sirwr eu 
présom e des saiuiiraux éieaipk* unies! satire* auppmé&l f|Q# IVimfi 
peut mourir A eon tour, 

Peut-ttc* sud désir de taire remortir Ni tsiliHir mural* du sauvage t 
lâinriîgiie-t-ettu de quidque aj^ialicn. I*e sauvage» U, «lit vivre 
avec: ordre (h'iro orr£flrfy] T ee uismtTftr IiûD pour viisilJiifilss el lus 

m doit et, loyal a regard ée ion chef, ifcapecïuem envers les famine#, 
cadnpaiÎMint jN3ur des liumme* qu'il U + i j tutsi t tue >■ ÜW L'autorité 
du den qui Itu an rail inculqué ce- vertus a\ j |F i«l| La religUm -qui Un 
aui ail développée.^ en progressant dle-méme : Iæs preuve- rie man¬ 
queront [>a^ Jan> toutes [es tiüaire^ la vie ou £un tfeifliiâflCâ u été 
banne. UiDh l'esprit e( le eœuf du l'homme die a -uppriujé la pinly- 
saule obsession de Lu KAiinfa j£l)e a lavm-îaè l'indu* trie «ri prmurtUcil 
défi FéâompflMM au travail leur, Ïjups l,< flplfare le b moralité, l'hommo 
qui Italie îles progrès wd ralui qui sait eâmmetii se ptiver f réfrénér &ïà 
désir* «ïfra^tpants, ses contoitin* rt -j ruJf de sang- La religion fat 
mie école de discipline oâ il a mvM dn nombreuse levons ijui sans 
aucun il Mli* lui étaient iudJsp ensable s pour aLtuiodr^à la umUriflé dé 
sai-mèidn bèjHJümiiie l'aide de U feUgiftfi ihti* »4 laborieux «Bfrii- 
don, il serait eonlimirlleaienl retombé au niveau d'où il était parti ■ 
C F e*l très exact et I fariner? Spencèr W»it déji ni astrale ci! eut inonire 
que vans une urvmisaLiuu eccltriaitiqiie I* 1 * 0 eiéiôs pruniüvæt n L iu- 
filent pu s® développer ni même üiL&i k^ CtffWhdiül, il m latil p* 
lu ru | dots cj l r j d i oublier que 11 tnédiullo a son revers, chez (es eauv^ar 
Biüai bien que clm Les emUses. 

G0ttLHT H*ÀLrUSLLl. 


SsLavon ftmtïAUU — Cultes. Mythes et Religions, t IV* 

Paris, fc!. Latoux, IVlï. 

i|uatriôiue volium ils* (îiAÎfÉ» t Mijtkïi rsf îittiÿitmi de M. Sniü- 
rmiEi lïdnâdi tie b- d'd « aut Iroi- pmniHi ni *t> variété ni eu intérêt. 
L'auteur y ■ rêtini vnigl-hutl articles, qui traitant des suji^H h-n plus 
divers v?n tûÉLÏéro d'huduir* des rel^iom- OU d r oxégdftâ des pliûiauiurnes 
rdifrtiu, 

Usles lea tins ^uiiP eaSttîiittée^ des quefftioill générales et sent élître* 
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prises dee rïisciiszùoDe de m&horfffi; d'autres sont consacrés à t’eapIL- 
cutton Je mythes* Je légendes, dùpdsodefi II h toriques grecs et romains; 
cens-ci ifr rnpptutanl au et «il *; h mita Eli dm* ; com-H emi- 

Cflrnfmt l-i période du mayao âge : it en r&I qui *nnt plus spécial «'meut 
archikdaglques; enfin le volume se terminé par un long plaidoyer eu 
fjiuur ui> Je réfri ta Club de* critiqua aüuiei'ëea par 

rapi^ritlun de ce livre* une réponse parfois très vive tu* polêmiquea 
qu ft il ü auscilfee. 

Quelle que mit I"opinion qua I on profère lur les înèlhodes appli¬ 
quées et le* -ulutbiiF proposées pqr M Balotaon Rctoscb, il u ¥ *fll que 
juste Je rritiilffl rf Vibord bumaioge À LacLmté d-Vvpri'l *1 i lu puistsnt o 
de iravnil du arjinl écrivain f.n variété îles sujets abordés par lut, 
rdtéuJue vraiment surprenante de ïoii éJudilîmL b vivacité Je ses 
:rtljr|ne* et le jp* ripoale* Germent constamment en haleine Fai Un t ion 
il 12 lecteur. De même un ne peut qu'éprouver üdo infinie ijïûpAlhiqnc 
pour la passion de loul expliquer, qui circule à trawicea espeip répété 
d'exéÿfc&e mylbplnglqüe. 

"Mins wlU pwuotk üVnlralrie-bille M S. Küinach au delà Jet 
tirmtes, qu'una science prudente et vraiment jmHbûdique ne devrait pu 
franchir? ijunml il s-'ncnt «l'un mythe. d> ne légende raligiftiâe, d'un 
ri le le ré|a do IbMuiieü e^t il uniment d'en trouver k louL pris l'expli¬ 
cation, surtout une explication filîoonelk h pourjmui diro inüépea* 
danU des temps et des beux ? Dans tout mylba, Anne tout rite, il y n 
deux élément* que nous jugeons inséparables ; d'une part* le fait raconté 
dan* le mythe, le réalisé dent le rite, iF autre pari. i>* prit qui 

croit m mythe et accorde tu fait mythique un miuë rçkgtéui, ou bien 
qui prête au geste rituel une valeur religieuse. L'épiaodd du rhaétno 
n F a été un mythe que pour leâ Grecs. pour Iaf modernes ce rFe&l 
qu'une labié ; ■ * qu + il ifii|Nîiie Jmie de ravoir* ce sFest juiB i»nutt*iü 
nous, modernes, iidut expliquenona un tel fiifr mus bien ruminent 
le^ Grecs Fexpliqunient Di 1 même h mise à mort d ! un taureau ou 
ri"tin i>onc par egorgetiuml tFa êïe un rit* que pour le* lucSens ; pour 
nous* un tel acte n'a point de caractère religieui ; douC k e* que noua 
devons rocherdier* ce iTeel pas un* eiépèso qui pUESse sala s la ira *'esprit 
uunlr«i ims f't'J simpleiutiil ndêc que Iof aneiem &e brisaient de col 
et Je nu valeur riUielk. A notre ivid par euiiaâqnatiU un liHiorififi 
des ratifions, lorsqu'il etudae un mythe ou uirnle, n^. doit jamais ^pa¬ 
rer le mythe ou le rita du cul lieu ^tlinD^raphique et ^ociat dan» lequel 
l'un ut l'autre oui èlé ronaidèrét cornnu- lels* ; «Vt h T al IA seul&mesii 


t32 nevuK ne l'iijstoihe i>p uhuclons 

qp-il don en Archer fc aeu* et b «tour. Mais. ïlütlK rtpW** 

M , g, EWtnacb r 1« exégèses que les Grecs ont données d* Seura mytlitM 
n« suol fut acceptables, ridée qu'l* ne fitaakml de kure rilv rie l'est 
guère davantage. PifflüD acceptable* peur qui? Peur noua. Mds co 
n'est pas nous qnï sommes ici en jeu. Le mytbe notant iüjfÜi*, e esbà* 
dire objet de cfa van ce raUtfUHMBj que pour les Gw», c'eâü explication 
eu lis explication* donnée* et acceptée* pur lefl Grefit (u ü B * a pt seule- 
meut do rechercha^ de découvrir et de jfréüiw, en inntiliiint une étude 
critique uppftsfoûdie des Lestes es lies monuments aatiqiM. Du mime 1 
le rite il'éluiiL rite T c'cût-â-dira pratiqua douée de Videur religieuse, 
que peur W* Grecs et lee Rnnumi, ièi rante le sens iUriliaâ au 
ri ta par les aïiütene qu'il conviant de déterminer un appliquint la meme 
méthode Jln vy^ti^aïson strictetuent hiMtOnqus. Le nitionaliSTiio □ a 
rien â fàire * n une pareil La rechercha* L’avise qtU venl découvrir â 
tout fuit reliai eux une origine et <sn eaus ratio unijfo se met en conÜS- 
dictioa avec le caractère mémo de tout? mythologie, de toute religion, 
par ^euce sûmhï irrationnelles, du tnoin* hidïlMreiites à la Valeur ra 
tzunnetle «Je lettre mythe* et de leur? rite-r* 

Nous pensems qii^û voulant trouver aux mythes, aux ritea, * 1 ** tra¬ 
ditions mythologique* ou rdtgiauaes dm ex pli Plions capables de eatis' 
taire l e#pnt moderne, M. S. Hetnacb a lui-nidifie commis un luaahrn- 
riisme eompa râble I colüx qu’il défipitp au début de ^-n étude Hür7#unii^ 
d'4rc d apr^i Amàiûk Ftum* H Andrtîff I 4 s«g ; l'anachronisme « de 
riiîbinruu sou veut tre* imlrtul qui attribua jiux pe^unigaa d'un 
lointain pa^ei: lue idées yl tea mobile* do sou leuip* *. C'est, nous 
!jtuub]e-nl T un anachronisme tout ù bit annhigu* ipie celui qui ÊonateUt 
h chercher une explicaLiou rnÜuna'ifite des rnvihes el dts rites «Tntra- 
fuis. 

A, la fin de son étude sut Phaëton T M, 5. fteinucb a écrit : La* 
explications que je propose depuis p Sua leurs année- des mythes dea 
héroÿauütrrûiihÉ^mtuubien d r eflroyaliEe= itteptiofl (furûhtbaier Uniinn, 
comme on dit en Allemagne} ou de* découvertes d'un certain prix ; fi 
m sont des inepties, quW les réfute, ai c« août des découverte?, qu’ûtt 
veidSlu bien les reconnaître pour telle#. Il est trop cammmte de loilct 
rite, hypothèse - d mgénifUfiB* ■ et je tu h *i fatigué d'entendre ou de 
tiTeoe mat api« celui de rtüfride mt [dairait d.iïjnbge, - il était ippuye 
de raison» ■- Sous ci oyons devoir protester irés omu^iquameut contre 
Une telle pbm», au nom de la critique j 1j foi? ftlucêre, large €il cour- 
toise, M. Reihueb aernlik animer ici itu’iJ ne aaariLt y avoir des 
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torès entre lïneplm et !o découverte entre la rénié! fil ta surfit,-. 
DüBtojtoiiMÜMinlitfptD», il nViv est pas ainrf. Urequ’im 

de la ■iftMi*» |*r*cq. . de li «^lijîion romaine F n.se ! 

ü un «ïlh«OH dW rite, «Ue crpUalwa peut f arfâito^»«« w 
«„* découvert* ni «ne ineptie elle jttt ■ '*» P» ™J*“JJjjT 
tféltil patilupia*. U arrive qne » soit simplement mi* ,e. 

mais »u«* q Ufc ««* tW ®* 1 iuelte J ” Butr * TS 

vuk .K- la vraie soluli». fit .Itnt» V»U ™» aJ ^ tef * f™* 
fvalépiaiirpie la théorie îles héron 0çrfM»t* chère i M. S. tlemech. un 
critiqua itnpartial ne ft.it que remplir devoir li.r« 1 ii‘U «W>* al |- 
pareUmpta, qu. W«r de «rite 

!,, lumière «rUdh* texte, ou docra^nta tiques ‘ )u ° r " 

avant lui Sur le lerrtln encore incertain et ^ M>dn»‘* muuvnnt île 
, cl ,„ce iuUrfM-.il v h ,m long et 1 P^^ Tir l ^ 

de ridtarde. certain* d impunie*: ou 

transition de i ™ * le vérité, de I* • initie ***** > <* "£ 

verte nr&wn». No«p pi or. M. S. Gûnech deaeti- «l™ a « P as 
.doptar «ft théories sans «k cmirB J# 1es ln-wr 

inepte* eu dupideë. , TgUTjUll . 


IL Lïnck. - De antlquissimis vetenm quae ad desum 
Idazareuuin «partant tartimomis t Mi,**/*** Wj- 

Vrrmtke «, uv, 1). 04 «imii, Tr.pelu.ilm, «U ,!«•*, 

115 p 

Jl, K. Lia'-‘h a cru devoir reprendra dani «Vie disert a lion latine 
reiamen ovalèmalique d^ quatre telles qm représentent le* wi\* 
témeimUgffi de lente le U II irait, replat» des.leur premier* •»*<• sur 
U personne du Ch rut. ou plu* ewotement nur le ULrirtmiiStn*. en 
nemhratiiM dilleullé* que ««lève la <|U*li°» d'uuttrnliaté «* ’* ■«* 
pivtahun dttff«vqnaln tlmuiKiKlféi ont ilaont ti«u ù toliie ,tBi * _ _ 

Ime que M. K, i’«et efforcé .le dépouiller fiuiisdeacie»sement. MM 'I» 
le» H.'» numéro! de sa bibliographie sont cor b menu: ni Irefilum* *P U,M ^- 
£n re qui concerne rapport il.i l'érudition e 

,la recherches, è «W des article* mintwaii» de UM ‘ Al ' #r ' . 

Itoiaeier «LGopuel. il «Üf pu citer les d«Êiisfion> 'l uei, l tie »" itu ^ 

Üqundfl M. Gnigntbert - TVrWHien, 1M1| on encore |« venduaieus 
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judiciytiva* et si prothes ,1™ siennes propre» d- M BduoWLectaroq 
$t'itilùléntncc ttitifftisc pufilifti*, 1011 f., L'auteur tu; pouvait 

[fiu-re is> proposer 4i- porter '.tel- pièces ciouiraQea en un débat où tes 
argument en laveur rlea divers solution.- possibles oui été députa 
lonjrUuips rstoomêÉ de toutes tn.on* Oaiui saura au tuoins - é d'offrir 
en un bref éipite l,. résumé Ire principale; tliêvsv en présence, si pour 
■h-iqne cas jiirlicuHer de joindre :i l'examen des :ii ^iiiiil-ii;s tirés de lu 
critique i oltT ms >>t de I piF-gèse IllùIulîijliu La cuuire Queute iiiiiiu lieuse 
de le critique citerne el de I * j UiJb ptiiluF-’iii'iur Fos. uuu-zt isj\ -mpc'cte 
d'intorpolatùm <u d'alteration, Cal te méthode patiente et prudente, jointe 
a une évidente aversion pour tout syatômf aventure-us. l'a conduit à 
adopter en (fénérjl les cou illusion s qui .dans IM a nul ne I île |* documen¬ 
tation, .-ambiant dr Fuuucoiip les gdu-, «iaimuables. — 11 ti j a di iilé- 
mentnen à luvr du passade h te Joseph* sur Jésus au livre XVI [[ das 
Antiquités juives. Il an suffit mémo pas d'élaguer le? éTiil^rjt^-r inter¬ 
polations chrétiennes L'absence i «L midmit de tout lémoiyrrLatff de 
Joaépbe sur leCbriM ?emldenitrates par le «fonce ifUngéiteat fepassai 
paraît avoir aussi manque dans les msnueerite que liseilencore J'hotiua. 
Seule Li brève niuutioii da J crus tsj Xi T i*ar.-j XftîTii*. XX, 9ÛU semble 
anciennement <! tente* — La virtuosité de lu critique, tant spéciale ruent 
pont être «a train*, s'aaf plue £ jeter la suspicion eur foui ben licite de 
la célèbre ladre d? l-lîti* a Trtjctu H. à noire smieaviv pleine r01igrj . 
** * parUi!«f et* doute- ün lira avec un intérêt particulier 

l'êtndo qu* r tuteur fa U du nlyle de Je Mire rapproché du hJ v Je du reste 
de la torvsspond b oce M, t. n',i pas lait un tminsu île j,m A le* 
problèmes que ftouléVt* I éiiipmati-îue passée de Tante sur la porte- 
cuÜon i héron tenu a, et par eiemple de la création d*<J«W participation 
Directive de tanatiques clirélteas a t’incendie de fil. Muiâ la sincé- 
rite dupeswgfi «uildfl jjutih,| iiable : lm aj^unnùila tir,la île IWmfu 
dele ItJüjiue militenl an nafnmur ; te peu de ternirn de f*livre ,it Tacite 
dauv l’ontiquite, l'tteaiua de toute allusion a lu tradition du martyr 
Ab Pierre et de Paul écartent ütee d'un remânietnenl chrétien Tamte 
nuruii tiré te* routei^nanmiils ai» U secte chrétienne, winirie nos 
informa Li ons sur les Juifs, des écrite d'Anbtaiiu j n | HBUa qui avait pris 
pan A b Iliftrte de Judée soiisTltu*. - L’auteur «jette enOn, k «rai dire 
sans argument bien décisif. l 'Mai nu te lmp dapuf* Im^tern]» prtt n^« 
du Clircsloéiruantmnuê par Suétone «mm* l'auteur de,rouble ai, se iu 
dos commuuautcH jute* tlJ temps «t« Claude et du ChrUt. L’.airètne 
cumristoii .te la notice rend toute discnsajou difiïcik. Mais l'art-oniaa- 
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Latbndi? M !.. prutii-Jîiiil bu t au plus, que lk vèriLaldi? pâwnmfihté île 
ce ChiwïOË lirait Écïiap^ à Hudkma roman- i i IVii^uMb de lu palier 
foiisaine qui armi-n* Vax pulsion des Juifs «a VJ L*aiikiir à Iummëiih? 
adt^rieuremeut reconnu ^14 1 q 11 ® b Vîir * ail J n Xf4jïnatf« pûur 

Xjk rewd a été cou mute L’matlterlapr* doSi^mwtiVtpJiqfcMî H pwid 
irjui son intérêt quand ou 1i< rapproche de l'ab^lue pêjnirî* de rimsfû- 
gn^nsfiulAcutïleiiUB daiiH h UlièftlUTB profane «tir la ChifeUnioD*. Que 
ta litlérntar*? historique H âpfrtolfllr* m> iujüh- ai qnnaervè que iJhux 
lirovei* fuanlbus J r £TtoepuHif où apparaissuti* des ehréLiena, ce fa 
puni rail à la rigueur seipliqukr par les hwird* >Je la QftHrrïitioii 
,1‘niie iraihli'ju éviiJeoiriiéiit Ancunaire, Mais quelle iuvénkl À PJuInnjue 
et a JLpulâfl In litléraittT^ifropreEiiatit â\U rekit‘muent «s fllwidiatiï en 
ü h U ü,jn [JR Ai n3EiG>ei)i;uflthÉUtei sur superstition- juives cl onnnisJ^, 


i^inwe leiJhrïstiflaifUM-, rien ne prouve* mieux r«tffwrtii»ïi* lotAmt 
Avec (aqimth la fucte ■hrafitniw a'eal imposée 4 l afieniion du grand 
publie en (wcidint . 

El JëANNAIIUC- 


nrüRY A Sà#w»s — The new Testament maouscripU In 
tbe Freer Collection. )*»n 1. Th* Il aihwgttn m<Mutn > f u »{ 
<ht frur gntpKh. Jn K *i + 247 P , - New-Yerk. Tbe MiQmUlp» 
company, JDI S- 

iitisTA' BCKflV I.NN et OàîPaB îtKNÏ lillHMllW — Di® Koridotb-I 

Evangeîien H 038 U.t s wùlf Tafeh md vrn tiartm. In~8*. 
xn + Ti v i p. — L«ip2lg, i< Ç H in riche, 1818. 

Km ut km KRKtiiF.BR vea Soï*ks, — Die Schrtlten des neuen 
Testaments ln llirer Aïtôsten erretchberen TeatgeS' 
tait. Eiergestellt aul Gfund ihrer Textgeschichte fi. 
ftil; i'rjt mit A ppftrat itr$tt ÉVjtmWNi)«B î't ^ In 8 , 

Atviu 4- U0$ p — GntliutfâD. Vtüdenlwft k uni) lUtftftthl, ltÜ3. 

F«kib£rr von ît'iuss. - Griechiacfaes N eues Testa- 
ment, frxi mit htnfm Apport {HttadmujifA«b J**"* K,m + m 
I». — GMIm^eii. Vandenlirfdt wml Huprwhl, 1Wt3. 

Jo ce pense [ia> (u'im pujasonie réjjfdcfenr (1# •*» areflcor tcon on illif 
ai eut t ,ue ( parmi I»» oïüvres île Virtq&à ft n«H* pr le ««ytR- 

Ht, lr N.tut-*a»-T^tJiimnU em P orH île bwiteowp sar toutes 1 m«hU*|, 
Il suffit de (ëtnlletrr dm yrioifAiirAfn iftttldfcc kriftun tfri ;Ve«*M Tc*tn- 
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du Gx*par liens Gre-jor* ‘LeipÊ^ UKJ8 . pour ae rendre rompre 
d* la K|iidiitiii vrnimKEst |Yro 4 ii^I«une ite mxntiitfritfi. en majuscule* si en 
minii^nieE:. rjui WTif^nfipnt les écrite dont la réunion cotï^îitiift ^ 
K ou Vbfl u ■ Terls me ni - 

On fio peut dire atil«n.t de* édilkms qui. depuis Je début -lu ïyt 1 aiè- 
de, sa succédèrent P p^mr donner le meilleur dea évângijes, tlts 
aclE 3 > deü èpitres el dû rApoalfp^ 

Kl dan- c*t tmet dû document lu. ujan uscri I » el itn primés, Ton Ml en 
droit ia ae demander s'il 7 «-ni un principe directeur! ou ai les scWbee 
comme les édileurs* reproiuîwîeiit, 311 petil bonheur, (et leiTee t|u”A)* 
se dn posséder -'1 de pft£sar ans |ffaéditions mivaiftw. 

A dirr le vrai, d pour - fc t\u\ concerne les tra-mui des derniers fixé- 
^le?i, il semble qb* «bnijr pré. .^:ii plions prî h tord in les aïeul nuidé hirs 
recherches t* lâcher de remonter* autant que l'Ace de* manuscrit-: le 
leur per incitai Lé un bute primitif* un f Vf s if munie dira jeu 1 [es Athi- 
uiandff. qui f-erait tld Ifti peu poMririatir à ta uioil de Jèj-nç &i u là dis¬ 
parition des téfiimnB octilaire$ delà vie du dninl 

2’ Élahlir des famille de manuscrite* (Taprfe* les xariantKs que pré- 
ssnlgiit Je^dlr fifres recensions, tes Citation 11 m* d'apres le de^rédû paie nié 
qvie piüîfêilaul fies, diven-yGnoe* v ulueg el ïjfl^üLCilWîue- ou inval [Hilaire*; 
el luMtraïrtf^ c-t rcmouler ainsi à la Miurce, iu point de doparl dee 
manuscrit 

Lefcqtt* Adalberi X?n induit en allemand W t*ixb* efriuigu>- du té- 
Imévan^ïld an S-iuaï -*t publié pur M , Lévria, il prêlsod liien 

faire connaître le plut meur frjjr connu dn récit évangélique. puisqu'il 
inliluls -nn volume Die vier kntianîscïieii KrangeUen uackihreu»'ïlfer- 
feii Lekihfji-n Teste (Berlin* ( 89 "V Kl Honni» vuu Sud£u est animé 
du même esprit lorsqu'il p-ibli* Die Schrif ter» des Neuen TcstmoentË iu 
itirer dtitstâ *1 erreichbxren Tostgestall. el an essayant, afrfea avoir 
établi dfeâ litmUfcs jixëdt* Limites *+l déterminé de* critère, d« mntm- 
1er an pciiil inhial. à d r ûfi déooiiW» ta) UR Vitale fleuve aux 

nombreux aiïluBüte, les multiples former tottf laquelle* uuiis njipairdl 

le texte du NuiiVû4iiTe^Ufnont 

La quantité àoenna de matériaux mi* su ]«m le* CDlhlinits de Içul 
Ofnîire Am monitfcrîts du mxte«xcfé ei ûm d lit ion? te?i édi- 

Lions multiplet qui se sont succédé depuis U Foly^lolle d p ÀUiIi 
qu'itis o ivrà^ç dont Iss titres Bfitreiil en télé ^le ce coinpls mnrtil, 
poiifTaieul i jililn droit faire nsllft IV^poir ipt + on vu cnlin voir cluip 
dans ce- dwo& oi qn'ünn lumière dèünilivti juilJira des loxles ctjafreulés» 
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des groupements proposé «t fl» hyp.dhta«t dêsurmaie îiteUfiéesel ao 
quiâw 4 ils Edfinw, 

Lcïoinan serait Irop vaste* ^ui vmidraît cunpn>lnlclt»l4 
du Nouveaii-Tifsstament el «5es pppurte fuunite par ms nouvelles? piddi- 
citions. ïieauroup plue modeste, l'enquêteur se lorner» « pratiquer 
quelques sondage* dans le domaine évangélique» 4 voir ai le» ynmj» 
nient» pmpo^S sont justiUês*! il Taire quelques rapprochements avec le 
tente évangélique arménien, domaine dan h lequel l! est peut-être un 
peu moins incompétent que «fous le vaste champ hellénistique. 

Les premières éditions du N. T, grec (Polyglotte dAkul», loU; 
Entmé, 1516; Ailles l&iS; les Malienne, lf>HÎL Théodore de BÊ*b. 
15155; Mlawvier, 10% etc.) reposent sur *W in*rusait» relativement 
técenta ; on ignorait tes tout vieux t«les et nu il* les recherchait paa ; 
dans lu mile, la supériorité îles anciens manuscrits »ur le texte rt«u 
apparut nettement et les éditions qui virent la jour an ivin' siècle mar¬ 
quent un progrès réel sur leurs ilai^ ; au ïu" a**l*i critique tex 
tuoile fuît do Di>iiveaux progrès et l'on négligé cnmplètemeiP les ma¬ 
nuscrits plus récente, peur accorder ioule ton lianes aux laites que l on 
considère comme très anciens, et que fou n'IièsiN' pas à dater du v et 
même du iv* siècle do notai* ère Tiw hem! u rf 
Betigol le premier ! Iflfil-i’ïâïj obsarv» que certaine- van sut?- -■> 
trouvaient les mêmes datte un entam muniira de manuscrit;, alors qrm 
d'autres variantes lîgoreltl dans d'autre- i»l*jfnrîe» de manuscrite, et 
l'idée lui vint que l'on pourrait peut-être tenter un *!**««,mü des 
manuscrite suivant lis varianta qui tes rmpprochniûnl 1 nt 
ranci aient ; et il établit deux grande» familles I 'AM*** comice de 
manuscrite provenant de Constant inepte el de? environs, dont te texte 
rat plu» récent et relative ment monts bon ; tM/ïirwmé, qui compreu- 
drait de» manuscrite plu» anciens et meilleurs. 

L'idée de te division était tancée ; elle allait f» développer avec Sau¬ 
ter, av-ic Crieshach surtout qn» reconnaît pour te leste évangélique 
trou recension» : une alexandrin* avec les m»a. C K t. at, outre autres 
versions, l\n im*o tenue nue ncriJmHtttê, ave.' U, oie. : et une tysarifin** 
qui ai tu prou drait une grande quantité du manuscrite gre** <?* ^ vi *“ tl]eS 

tarai mu. .. _ 

Avec Schote. le nombre de* familles augmente il en recunnsil 5, 

nuis réduit ce nombre * ï. Il tenait le» vieux manuscrite en pteire 
valeur ; pour lui, ils étaient tellement criblés de fautes quint n avait pu 
en luire un usage convenable d'où leur partait étal de conservation 
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Dans âm lemp* \ûm rapprochés du npnB f lUdrentlurl ne propre 
iqctjbe clivifiiimir JamiNts ; il aoeorde une v ilr+ir excofil tonnelle au 
Sinjiiljims, peuUélie ['arm qu'il S avait dtartimt, ût il prélat), avec 
fcûü unie, pouvoir iffiâtifcLiLuer le ïexte l»îl qu'il élail nu u fc siècle. 

TregnlkE pnqjwiï une dîtiitiuii en deuï ramilles* Alexandrin* el 
* Iim^lantifïMiMiliUuie. lundi* qm- Hmi&f BfiJiïTE.iit, sagement fl. noire avi?« 
qu'il n'es! pas paisible de dieMingçuer uDliBmeul. et d%no fifon sAtiifak 
»nlfr p des famill Je bit#», 

We^tui.-li et liihrt juop^enl un duË=enïen! ,m quatre feuillus; un 
testa neufn? LsinjLïiicu», vaîicunuo et il'ium*- : mi texte aecufeiifa/ (Jï, 
vir-ilks iolieu k les syriaque^ Psi mêtriemiB, dC + }; un téïié itoiWdn» 
■-iunitipir-, Ci L A üt d'oui™); cm fin, nu lesta jyr+.'r? I- -t H K, Hi: 

qui noua cpucerDî, remarquons rjua h version irmemümie, 
ilaik^ lu eysEèmo le ces ^iiuti.b, junrebtt atcc le? syrïnques jjCMÎiilï», 
cuti timiflimn A liiiaïlique. 

NVtle uo pense parque, dans IViat k u luth ta b critique l-itiiclle, 
on puisse proposer un sjüLêiue défini lit il y il encan* beaucoup trop de 
Ctollanienl dans iss résultats déjà obtenu». 

Condor dnbinent îles numjucrili fïregorï perndi" pour k M'sléma 
Wertooit et ] Uirt « H croit, çpmnui eux él domine TRcibBinlurf» que lu 
HuiaïLkng et In Vnliuauu:? rtprodulsenl un bon leste du ir *iàcta ni 
iph : - -i' * approche ut -eitiitilenifiil: du lesta origatmL IJ prope-v une 
nouvbJh nsunendatare pour dé diluer 1 p= uiàûUiacrili # qui dilïïrrfl luut à 
fùl de celle de Tiaehendorf ; cek fm Irémir fe surtout lonsqim I'oii soc^e 
qu'il ûiudrj encore an ^i nsi 1er celle de voit Suden, qui u« e non Tond tu 
■*ec rdk t\c Tiscberiiiciri m atcc celle île Ort^orj. 

Von Suden croil pouvoirétablir Irait tvpw de lestes : H B I Suivant 
qu r ur| manuscrit contiendra nu ne confient] r& pjii lu péricape nu h femme 
adultérai -uivxiit que colle pérkupe >-ta à J a lin de l'évangile selon 
Jean ou talro Se chapitre ms ei vin, *:e maitufecril reidram dam- l'un nu 
I autre des iroîs ynotipeiinmis propos:* par 1- savon! allHimir.il Hais k 
chose compliqua- L- type prnuilif du rédl de !■ feiiiüje tilullêrs n’-i 
p-ir. lardé A s alkiôr ei .n revnlïj Mn-ce^tYeinnnt formes dilléreni^. 
dont U kul tenir complu tLins le ch-^rnent, «IVn^ nilnrolkmeqt, def di- 
viaioiL- el des eubdlTOÎnna nêci^sHÏreçqui font un peu >Jouter du AfelàtTie. 

K, mil tu le t) ii nuil |tco K-.*\ (ewtuatmà), dési^ue le feitr qui a éÜ 
éiahb pur Lucien “i Anlioebe me I un tWt'i 

tl rcpiésente le telle «Juuiiô |mî Hé^yobilia ô Alt jjbdrle lëi's 

rm m. 
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J, initiale du mcrt UpSîsVj^ ^èruantart), dÈsi^ne tin * 6Ktfl P r 
nani, tmiir U04t-mude jsarlie de ses rfipré«alit|b, «la ^fusalem j I 
Palesliti*, Von SgsIfiB peu» que et fui failli |iar l^myu eu 

Césarée vers l'an StW. >. 

Si la diTiaioD ea (.rois ^randw daîilliw de lenie- s '■a eu i . 

problèaie serait vrai me rl Heu iinipJîfié peai ain^L ,Li0 ’ 

™n Hgdiio, luall&L *pr^ avoir celte d^aifltaüou ueiiune 

résaltal de ses ionguw fit pfilienta e 6 l aaieue i mtraii.ire 

des subdivisions fort nombreuses. C'esi ainsi que K K rep . * 
ifutiiùt iei types le* plus anciens de h famille I K 1 es Mu pois jliics^ia 
lype ^ b ; K 1 «i la I» ™P“‘ lue sa moyen âge; K est 

un refousiou datent du m* «ifecle. «le. 

ce? i»i» «*»—«» *"*r 

J 2. « «Z te ta* ptete. tel». Mo» te » 

„„rtte. pénirou» >„ol .0lfe.Bin.ral «te P*™*’ ,a 

cation pratete « » . *• r> *• ■— 

..«.ratant te «te*. «I w «ratete-tite '*»proqn« »« *»«•! 
uaA MLtif ll-ht Lt valeur intrinsë^ns <1 u fcttü**- 

Vou Soden sa propos donc, une foi. I« levons -dwnüce* de d^tjee 
ZlZZJZiïZ,,,,,^ .1 -itéra. J. retonatiluer on W** 

S -toi -mil pour 4M U» .U «fi»»» J “ “* |T» 

tejjpé 4e toutes le. .oterpoMio". ipnt aoloronl le» Le.ua k. . • 

prtote. et ponr «.Mtr son ...U, ,1 Mite c. gjg* 

EZlffli de commun et n* qi* fihücuu d«rt, P™ ifloWm-aUu! 

nrallfft awir de meilleur. 

‘ Eo tente. ' - «. «te le metl'eor .1 « pte *«.= ‘ > 

4a voleur î lé on . rate» l «te,le .ter.et J* 1 

Ï 44 .I Mtetut per le «mut *M"ft »“ " P 1 "'’" 1 8 , 

l«tete.«nr.P«.ter-»-. -' 

4. prterer une lote MC « no. 4. H «.. ■>• 1 

,1 „ rB poulie inl4r.sa.iil 4a prraJre «•££ J 

.wt couiuieot touclionne le nouveau a.'«ttine 8 ,{ue IP 

«« pMeolio», I.t». oee. on loin uu-te-o. *■ >'■..! .lope 
\Uim VI. SI. - Von Sflden ddile «nsi « TBïset ** ■ 

h**-» ** * >* «j— « riv;.,: ; 

sifiurs maiMiwriis mi texte* tels que Ta Lien, H> T& 

*0 ÜBI Iî>, K’ r> , filu., etc , ptfloeTii «pÉtsa^Y lanmm w < «p r * 

Li J, >•*;* «—i- iei 
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A HA- plndeurs latins t*nI ce membre ■ Ee* g■ -IiriLs b, qui est donc représenté» 
dans U ilivi-iou proposée pur von £*>dun t par des texte* des trois fs- 
luillefi K h fl. I; ïü lersicui anuèiiieiiike a un texte confirme » Ko ii- 
lïoibi cl à U Peahillo* t,indique la vieille jryTÏaqne i Lewis) n'a pas ce 
leste p or, celle dernière .si . Hyée «oilelle, oW pas missi vieille que 
Talten et plusieurs italiques du li“ sude. Nous nou* trouvons doue ici 
es prépuce d'une variante importante, qui thevaucba sur la? famille 
défaites prqp^ée* par les gavAnts, et qui a'eat pas caractéristique «le 
Tune plutôt ipJê de Poutre. 

M\kiî X t 29 + — iptS xai Êtnît t:-- eiirf'fEÎütff^ ; tes versions 

tyriaques portent également : à cause de moi tt de l'évangile. Qr p jo 
relève que le Codes Be^a* et le telle de Kouri ligthl, dVccord nveo h 
venunu arménienne et Origèue» ord & cimv de moi ou de l'évangile, 
ie ne trouve «etle variant p signalée ni dans la lis la de s variantes imper¬ 
ia nies de la gnnrïe édition de vois Sndcu ni dans F édition abrégée. 
Etant duniit^ l'im portant* 1 et ta quhlilè du tes lit du Codex lïezae et d*~ 
Koridelhj* il eûl é|é ban de relever cette vanmile, qui Gprare dans 
I npparatuH crirïcus de FcdïÜa mater de Tiscbendorb p. :ï2b. et de la 
faire luguter dans J a cul* nu» J e* gmndi ? varia ni-. =. Celle dmntori de* 
v.iriaut£‘i üii dfttf Pati iroi* CAtCgoriei* est* lin refte, p^ableinent arbî- 
trüre: ce qui est important au x yeux de l'un le paraît moins aux yeux 
de laulre II y a une variante ou il o'y en a p;n, â chacun Jtapprécier 
■i e!b- '-'St LffirjH.n t-ifi te ou ta eHe kh IV*i pas. 

Maiiç \ N l # 11). — À3).;irïv: j^i A C'est la leçon ^ènéruleinant adaptée , 
mats ]Jusinutv MunuaiTilB importante oui imii variau le qu'il tan! aignq- 
les- : le Cûdei lleiat a aS*. KiruldLia ; i ±i*fîx* x: Faiiiiêniemïé 

porte : IMmaimunia : la vieille syriaque Ijewis .1 ; lu munla^uF Je 
Mfigdnu; la Peakiitu porte : dans Pendrai de D* 11 nanti tba ; Tktüm a : 
Mryiïa, Que signifient toutes ces variantes, sinon qu'il 3 avail tîotre- 
montiïÈîlea pins ancien* lester p.^rienuB jusqu 'à amss p ei que It^scnïie- 
LOpnidoIslient cm diffiÊteuiia lopins d'iinfi- fevon ir liilrairt? tari \wm 
iptèinaÜ(}iitt 

Marc V( k m A> — imv i viy.:^ Un certain nombre de teAlenr 

oui la leçon . cului d u'etl-iL f-m rAùrp.rflt^f? Li'miLi^ portent ; h 
fih dfti - htsrptwfwr* On a fiinpo^imL, tn ««rrmnt de prèa [&g variations 
que pré^ftta ce verset, que tes Büriliea oui agi commi> bon leur çeiïi- 
hlait et u'ont paï cru devoir éo soumeltre i une ré^le lîie + lï-n dira* 
autant d'une variante arwépieiiiiif qui n'a ritn û faire, appartaunent, 
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Bvm le grec, mais «lui est bien caractérinique de U façon dont praé- 
■lurfiiit les copiâtes. sinon le» irml ucleurs. Mkik \l, 5-, il est dit H ue 
ièw ne jwuotùi pis faire île miracle..- et le grec* l«iwt ci» î3wrra; 
t'arme nien est en génér»! d'accord arec le grec el porte : »tth /tarir. « >1 
ue pouvait pas >■. Mata les ma*, arméniens % C, 1', M ', ««' la 1*1 011 
otck kamir, il ne voulait pis ». Ou bien le scribe s'est dit : • il a*«t 
pas décent de dire que Jéatia n'a /«w pu laite on miracle », et d » cor¬ 
rige de son propre chef en écrivant : il tir uou/nir pai *, ou bien ces 
copiâtes smémen? ont frouvé la leçon * il ne pis • dan» d*ô 

testes autres que le grec, et noua referons an elle! dans l'édition octave 
maior do Tiâctiendorf que les mas. a /j 1 * îf «nt In Leçon : et «duit 

au iiesi de xxi rL* 

Matthiko VIII,il - Iw&.rfoï'TJi, C êiLla toile généralemeut adopté 
u ilB aCT u.n jetés > ; mu.= ta ver-ion arménien™ porte t W&» « itsor- 
liiYuil , » ils iront t, et ceci, d'accord avec le syriaque. i*n dirait qu'un 
correct sur a été choqué par li première eipressmnot quil y o substitue 
la seconde. Ur l'appanitui cri lien* de vnnt&feu nous appren 1 qu'on ren¬ 
contre la leçon ;;=t=snrai dans îilmn, lfénie, 1 .Un (eiiunt , I it-*F. 
•llbttnt>. H -. etc Cefliritomant. qui se rencontre dès les plu* anciennes 
verétone qnivml de Imn* témoins du telle, prouve avec quelle liberté 
1er écrivains ou les scribes agissaient à l'égard des récits nmd «ta- 

inenl.iiitir # 

Une aufcrtt criaille qui me pnllépIflnMt dùl &:\ez- 

liSTM? aviM; hqud procédaient Jea eoptetaB au le* rciiaddur* caitç-cj 
/Ml., vnt, 15), la loi Ils mère de L'ierre vient il'étre guérie par Jésus, 
elle se lève, mt S:tj*4v*i Lt litH * téniwins du texte nous 

in farinent donc qu'elle servît (ni (îéowfej, L'arménien a presque partoui 

*» û= f.inique hPwbilfe- Mais l’édition du N. T. arménienne 

Vienne port* le pluriel snom^eax, d'nctunl avec U vieille 

Sinaîtique (Lewis) ot la Ctireionienne. Or. le leçon plurielle au 
lieu de imw se rencontre dans de bon» mes. grecs, lois que ü, L. à 
(Tuehendorf), c'e>t4-dtre, d'après lu nomenclature de von Soilan, duiis 
Talion, et dans plusieurs représentants île la farmUe IL et amlr.'il >1* U 
(maille 1 ; j'j renvoie lo lecteur, inutile de reproduire ici cette liste. 

Comme, «n réalité, nous ignorons parfaitement la lista de la rediclmn 


t’. four l%eilïie« nunaacrit* arméniens, ei. P. M*cl»iu L-i -irn/d' emt 
hkiÎ, édition photolypique..., * I» ü»l» abréviation» tsaoi prosf»). 


lii nwmv m Cmçmtm bis mcLMiom 

lia» évangile*, ncm* m êavun* pa* ai quelques scribe ont remplacé 
iJTuii p:ir wmzt parce qu'il y /mit plusieurs personne* qui ptixomp- 
gruiteuL .téius, aL |u>n vue d*ude plus grande nobé$;on du rèeït, ils uni 
pensé que I» bel Léonin de Pkrre ■eftll Ion Les les perron usa présentas- ; 

— ou si le teste de Matthieu a été dorrïfë sur celui -la LuCj IV, -0 

; — ou -i celui de Luc a été emprunté ii me» de Mat¬ 

thieu qui renfermait! ni li leçon 

Un autre eiempk use punit encore important à si^nuler. I*or* de la 
tempête sur le \m\ les diacipkfl, pria de peur, s‘écrient : stupa, 

Lj veraioti ariikokuru* et syriaques ptuleul rmnv* ufltu, aifiai, du 
restequeles mee. £m;> !■! K L MS l V«bns h fiorrmi mis l lirede riadum- 
durf, qui ajoutent nprfes sw»*. Üi 1 ce Lie addition de rjn; Ligure. 
dkot vota SodtUN dîna Ih Ikuip Lemuius de K, de H p de ! el dîna Tidtem 
Noiiâ aveu-: ici un iiûiuhre rt-pedabte des lexk* de^ fatnilks K M I qui 
dot fîp-ï^. et un nombre respectable des lexle^ de? familles K B J qti* le 
supprimer»! S'il temhte que k fîgid kï!eJ77i feaf. portait ïsaJi^ et 
qu après coup, par rji-:ou Ktrêraire v on a ajouté Tÿcaçÿ on COnJ&ifan à 
tout k iiix 3 ! !j- ■ ‘=ui.|jïets peu solide ipperali un mlèuse où de? variauLes 
qui de mien t être typique? et iliHeriinuauLtid^vuudiEiiil türk? prinei- 
pjui lexUiidea thtlérfintes Itimille^ proposées Arbttnirr de l.i pm i des 
CQjnateft, p.- .ureiipjtiiiii ULttrUie du c/ilé de^ rêdactmirs mi d« rrVvs- 
seuir, voik quel sembEeétre le réeuttnt auquel un abouti L, tus étudiant 
ce? nombreuses rn riante:- du telle néotiMAineithire 

parmi Lfiâ milLier* de variantes que j'îu déjà relevées. rat.itive^ nui 
lÜITêirriLebi rw!«ii!ieii = lu test* 1 ■ vauçéJique, jeu nu u terni |pHik qu k îiii* 
seule, car il o'y a pas lien ifalJimger unie fi rumen I cette éùumèmliou de 
diverge rite*. 

Un eu lÏAffiiiii: VILl f rédïtian porte : ~m H il« Cfflila- 

rémenf », et ceci d'accord, par eKs j usple p avec les LnN -jrïùi|i]f* T Or 
raméuieu i leleçoi*: fiV^ciUürwmlj curreajuimiwil au prec ! Vpjsqvwv, 

- des (^rgeÈénïent t. b a pré- l'orbvii nuit or de Tifidiendorf* nmu uim- 

trouvons id en fote de doua groupes da iueb. p ceuit qai on! U leçon 
<• de$ GailarËnitJii* .. h el ceuv, é|£Akmftnt nuiuloi ux tt reâpoctaldik, qui 
l^î teiil : « le?! Lîer^eSâoJftiW ; et «agi sembla Lnen plulnl r mi r épondre 
a lu rvsilitè des Uite ; uni îCfftti « de 7 ■, ibi^ uu groupe ; 

une leçon » des Gerpeâènien> 1 dans 9'outre tfnjupe. Avec te Hysleuie 
von Sodé u „ Lj queetion se complique. Oui te que la leçon - de» Ger^e- 
e^artiis • «a rencontre chez uImi Talion el dan.- 3e* milieu 
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HVines, <m b trirav* W*m*a\ doua «l« «t'^er.tante de K. dmir de* 
repriVaiihu.l» 'le H et dans de» représentants de1 

Quelle vmt\uwn Mïnbl# donc aLmpcâtr? Un, Inntit la^lftiii 
ce mmé <mi* de Siad^ et de GrepOTy, .les dMsmnfctiU m«Ui*afli'|«*’ 
e^mine cous de «in Sqtien irsirinliissiiit conal déraillement le champ de» 
investi-du-ns. enivrent wu «rotnsilil de* hnneut» noiiYMttx ; P*"®*'* 

laal à certains d'unlreioir une sol uliuïï du pmlilèiüe ; ..* * h Tcjh fl 

| te choses ne se pâw«nl pa* aussi si tu pie meut,.. oit |.luLftt, je n* 
di. de suit fl, les choses »* et « ,wul passées heeucoup plus stm- 

«Ismtût queue le pensent les savant é : I** uiimtMrlUntr lesquels sous 
IrutaiU.ms .lnül nous relevons méticnleuiwmnnl le=- variations, *«»< 
Pieuvre de impute* .pii. pour I» plupart, n^viienl nul seecï de l*ul- 
cahnn, de h svatenialisation cnnuue mm* l’en tendons de nos jbul*. Wns 
.de prêeÙéïBSitl .uintlionnaies, lis riaient *t eurngeaianl euiiir.ie loü 
|,. llr «enahUfl et. a'ib ne poiivainûl pas lire un mol sur un original, ds 

consent au, un nuire. l " ü ' ^ ***** ******** la 

aorte ils [^voient commettre une inildélu- à IVtuliuli du U** ^ 
dleiunt chargés de reproduire. Une Kiande .|.mnUld deo variantes rele¬ 
vées s'expliqua de celte ist'u-u. 

Il m eHi arrivé souvent de reiavei des variantes nménimânes qa mi b 

«irrfcqiond aient vraiment bion qu'a™ leprec de L et je un disais ; 
l'arménien ■ été traduit sur L ou sur un de sw [irochea parents. Puis 
tout a «mp. une «riante des plus «rectérïsüqufls venait me révéler la 
dissemblance compMte qui existe enlr* t. et larmêutan. Je continu ms 
meh mtastigitions. et j'«tete frappé parla ressemblai! re étonnant.- de 
cmtïimo- leçons du Codex de kondethi el da l arméuien, et jo 

conduis aisément qua.iV™ affaire 1* à une vraie hmilie, orientale 
gu prémieT ch-d .bien qu'on la dduommu m:cidéniai»?... et fiidiilflmanl. 
il fallait dêdinoter ; une vumute cAWDtdnsliquo survenait, d eu dfelau- 
chement du système . Kuridathi ne mardiail plus avec le Cedex ««a* ; 
l'arménien «t séparait wltentênt dé l'un et de l'autre, et était d iceonJ 
avec Talien, rentre la* sïriaques. Je pourrais ciUt le, cenloina- l exui.i- 
pleéde mon dire. On vomlre bien inreruire aur parole, jusqu i l* 1 1la 
je publie mon travail il'eusemhle a-ur le* rappirU -joi existent entre te 
ii*xtu arm'bien d*TEv«ngü« et les .in-innuï sur laüqitel* il «»l vuppOÊsé 
»f iÀt été Lmdttii. 

fin r^alïiè, l« pfvifclâiû* i-i tiaa -wyhi tiI farl J! est 1res 

impliqué si Von veut à loul pm «Tiper en «vâltine de* CTOtipemsul*. 
des li mi il es ; les iignes de eépirition aérant ai peu Mîtes, devrunt tiré 
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ai que Ton sero en droit dt* se demander al r,e sont des traits 

de sapu ration nu des tmli d'union : lea variantes qui devraient dire drü 
norme* absolue* p*4se&ktü&l de tels Ad tt annula que IVu s énoncera, 
eu dernière analyse; à vaiikir eystaroatLsutr. Le problème est bien sim¬ 
ple si L‘üu considère que la* mtlIjeiE-dë Iules doni noua disposons f«i 
milliers de variation!. que nolîB rdftVoüB, i-onl le résiillul de rédaclisme 
sv^c lequel procédaient tes réduit eues et les scfihâs ; ili comgeeiïvnt 
et cksn pédant, non pa* «1 vertu d'une autorité uni verse Jleiïieiïl rccôu- 
nua, H1BL& en laiouü de leur ignorance» en mi^on de leurs caprices 
dogmatiques, en raison de leur bon plaisir; ri l'an f-e heurterait à des 
dirikiiiltés insurmontables sj Ion Yod Lut a lotit prix systématiser dam 
un liumnine qui (lirait être la négation mita* de tout gyatèm*, 

F. Mao-ziî. 


ViLiuALUim Stefasssun, My iüe wilh Üie Eskimo — 1 vol. 
ïn-fi de 528 pp, avec 00 pL bnrs-texte r.i 2 caries Londres» Macmillan 
pi C\ 1013. Pris il shilUd^. 

M. Sir lançon a vécu «il années i j n n 9 ëc utiles dans hntimite des 
iLskutjOn ayant ifltir confiance absolu*, vivant «Btioraueul leur vie si *e 
p La L'ont niQÉti dam une lituiliun tout à fait BMilbgWw j ifliir étudier 
la mentalité du peuple qui su dérobe sou y a ni. en eOut. a un eipiofii- 
lenns ordinaire*. Sun livre*, .wanl Lout une description de voyage, 
avec doY dluf-Eralioim nu mb jeunes et de* cartes, eel intén ssanl mois 
plusieurs a*poète. Ce voyageur a décmivert des tribus n'ejAul pas 
encore fliibï de cou Vu: I avec liiuimise civilise, m même avec rE*kiuio 
yaïui-civitiw de FAJuka* Il a nnlê, rlau* la Lingtie des narrateurs un 
fonde important du folkbro qu'un «spêfe voir publier un jour, mais a tir 
lequel il uo tout pas compter pn ieh h moment, l'auteur étant repari i vers 
la Nord 1 . 

Ce réoit de voyage Cûntieal de üumbreui ddveloppeinaiila sur lu vie 
religieuse ites Eskirno. Il y i même tiïi cbupilro fort tniérefrEttut but 
rmHuance dft la «inversion chrétienne el sur lt^ déforma Mon* que 

les dogmes ûbfélieis; oui *libl thu les Ëftki. Ayml ranime région 

un fyiltofi développé fTiotei dÏLlmm rituel. ce* primitif* sWiimlê- 

1} Le puis que ce* tlgttw ieo| écrite*, 1« journaux oui utmodcA le ratour 
aux ÉUU4îme d'une pim* dea aanbrm 4a la n du note iip&fitkiA qui aurait 

êcbOOlS. 
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rent trè* fcuitemeùL tes rites du thrisllajrïwsnî* U □îiasiôiuicLiin étot 
pour eus uti ou dnmintt, un bouilli» t'anime les 

rrmid par la liOacho Lu^üfll ta tou divine se flE entendre. Ils iniçè- 
tretii dus prières k pouvoir magique, îles prières dunoau! nue ternie 
ûbaere oü une pèslie fruelueuv*, rf comrcu te* charme» «te leurs chi- 
[i La lies ne fîonwnfBul pas élemeltemenl lotir mleut» ï Fa colite iliueril 
-Jtf temps en lempfi des prières nouâtes. fraîoliffl et, partant plus effi¬ 
caces. 

* 

m. m 

On 3 tilt souvent «jiie fout peuple, si bits .|u’il soit placé dans CégMIft 
de l'humanité, posséda tint reliai un, U<* l'observation Je* Esitiuio. 
M Stefansson déduit que, plus un peuple i*l pii mil il, plus il a dendi- 
«ion, *1 qu'à lu base île révolution infolWcluelle et MW»!*, un ami h 
religion recouvrir tanin» \m «tmtè» et Lotis les phénomènes de fa vie 
Tnut acte possède atar» son importance religieuse et un « de* formule* 
rituelles pour foule éventualité. 

Leu Rskime oui une intelligence très vive pour les faits de leur entou¬ 
rage immédiat, mair leur vie et! ai monoUrne *1 la série des eipiiiaricêH 
possible# est si courte que, quelle que soit leur aptitude infallecliialfa, 
des développements larges leur sont interdits. 

Le manifesta lion religieuse principale «et fourni# per les * Angat- 
kuk ... que nous uppdono chamanes I le «oui en «omoiunication avec le 
monde des esprits et formulent les opinions religieuses, Lee miracles 
sont faits et commentés par oui Les révélations nouvelles, pour être 
fréquente*, n'en demeurent pas moins toujours l« mémo», l'uniformité 
de la vie produisant une uniformité de pensée *1 **c1unttl foute origi¬ 
nalité. 

I.u conception fondamental dans fa leligion des Rsknno, «est que 
ions les phénomènes sont domine* par des «prils et ces esprits 4 leur 
tour par des charmes contrôlés- par tes chamane*, bien que I# premier 
verni puisse posséder dne charte d'assenrs plus simple. Csci n admet 
ni culte ni prière, car on n’aura rien à demander mu esprits qu'un 
peut roui mander 

Combien la religion des Kskiuio tel vague, cela b# prou ve par fa tait 
qu’on n'est point d'accord sur fa |iieHi»u s’il asiate des «prit* pou* 
vint devenir de# esprit* familiers, mua qui n# sîiuI pas encore dan* la 
possession d‘un chamane. Toutefois. on penche penèralomsnt «rs. 
| opinion que font esprit a son maître, l'ont chamane commande * plu- 


lift 
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tfioiirs etiprii?- Un jaune Limutu^ désirant devenir enpiLkük, 4diÈt$fS 
usi esprit : nu vtail aia^tluJt i|ui au. a a reiemlnî, bu vtauï torrïor 
promt! ita Inrer LWcqujfijUüD i domicile bS Ifcse limite sa rèspormabilili! 
Si l'esprit ejt faCAltilradL, cl üuppirüll [uü a fian nouveau malins ta 
prix dtidia! rien demeure \)M mimss acquis et toute r^lomiliuis dû 
luheletir «m Riru t?FFe l. Aussi celai -d se gardera le plus miuvahï do 
mer l f irri™ de l'esprit ne désirant pie rendre publie la fait fttalieui 
que l'éprit rafus^ délire domicile ch et lui ■ le ramliiki uqpiüuik j 
per. Irait a répi italien et n'y lignerait rien. h préférera taiiidre que 
livraison ito feeprit fui fdl laite. H réussira au o« réusa ira paa A 
■dCOfûjillt Je mi routa-! dont La luise en scën* 1 lui ost faliiïlièrs depuis 
«m entama tTi! -■■ 1 m'l-i 1rs raison* plausible ne tarant pa* défaut un 
sorcier plu* puhBUnt i ui'pu'v* j i forte, Sel tabou fut nè^é, UA nie 
fui iücoinplét et liant accompli. Il * a mille explication? lient chienne est 
jugita aufftsante. 

Comme - W j^ tas ailleurs, b guérison >ta* malâdfiï constitue une 
fonction important du ch b mi ce. Ou non mit deux tbéoriei pntliolugî- 
que^ ; IMm- du mabd- avait été volée,, ou bien nu . Inmaua mal 
di^pi-üè iviil envoyé un rr-prii pour apporter la uwîailta un pat tant. 
iMa* taE deux ca*, le guérisseur procédera par des rites cxcirrUte* 

Voici amiuieur nuire au tau r décou vu il la lli^ürie dé utatam payeuse 
des EjhWïïhu visitas par lui : 

Ch ne pu rusons jamais lettre énlnnta U voyngyur était ofiUjjt* rb 
kdérer que, iltm les moindres dtlqijâ, ecm expédition subisse l'aii lu 
riuM* ta liiu r! up tiuuple il Ciktnio. Dopuis l p égo 4 b li juâqn'l celui 4> 
lüàpfr, celte enfant resta avec rfix.pl nr.deur el ce ne lut qu'eu HHt que 
celtttfdi découvrit ta cause ver stable de U vénération des parent* pour 
Içur IIUb lüiuume clitj buajicüup de peuples V ta naavBtiu nii repUil 
comni* e*firil prtjkiï 4 un meiahre défunt le la tribu L* airp> 

du morl s»t tlunsportép ta jour même du iè cè*j au fflmrail d'utsi 
cul lins voI«iub t mai s i r éme résntarA dans ta maison mortuiirs, pandaal 
quatre jour* pour uu lumiuifi, pendant cinq jours pour une [ifuiüK. Au 
Ibout de roi ta per te île, np ^rcomplit uoe uérémuiiia pour -expiiliiër Te^pril 
ds la maison m l'envoyer dan 3 ta tornbe h aù il nttendra In prochaine nais- 
Banne d'un eu fo.nl dan- La tribu. Sur le séjour tain para ire 4e blme dons 

If l>« tronTfi ueà etcmpln^ Amprurnè^ .ma Kboudi, Hcmurif., SIat^é, Soau- 
diüitrj, Lape ni. <!■:. cJiçï Turg^y Hegmu- II. SjlLmo^nn^itararti unpnnijr, 
dajifl U Nmd* ftarrnfrti, PppsiJi, 191U 
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analyse* et «lowrTKS-nKSBL's 

U mai-on quifol la *' ^ <*«Wü* »'«« *«*"• WUkfl ” ‘ 

décrit d<?* ofêMM* de? cérémonie» identique» pour de» peuple .la* 
Indes Néerlandaise». Ch« le- Eakimo, «'esl I» mère da V' 

pionouce la formule nitrique pour amener l'esprit * élire domicile dit)» 
\v poiiveüihnê qui parlera wn nom ei dm? Im peTMtrti® itKpiiîl J ' n 
vémhem l'âme du défunl ldi puni lien de leu ta ni pourra il faite parlti 
l'esprit gardien et rjnaet pinei des dfea*tHfc à t'enfoui livre à ^ou *«« 
paàràluJb encore bien traRtîe. Car eu niwttnl on !***!• mie Ame 
personnelle aussi, une Ame qui peu à péu grandit, s accrr.lt en force et 
eu sages**» rrt qui, ver?» l'figa de douze ans. pourra enfiu penser et o^r. 
Alors l'esprit gardien devienl presque -U per fin et nu pool vongcf h l« 
véritable éducation de IWant; on fait SM) édnclmii e» il eno- url nfr»> 
iU& coït ici toi» mdm. 

U ressert de os i^lÈm» -le métempsycose, qu un garçon de sepl an- 
pouvait être . la Toi6 I . belta-mire d- -eu («Me «I la 1 lutede sa mire, 
d'âpre le degré de parenié du peie *t di- le tnëre **« l'esprit (|«dien- 
I7esl encore un exemple de lu confusion .le la pensée chn les &*■■"*•- 
Un homme parler» de son enfant a unième temps eomme de su ■ l |l!r ' 
fl .jeüon - neveu . .Un garçon rem le flh al la ««ri ^ Mn P= rt ' 11 
trouver» «Ile situation tonte naturelle,«}»< «* *pH* J,nsi *g* t# 
niÎManw. On amil soUienl remarqué que tes enfanl- chez le- Fskinio 

désuneot tous I* hululant* d’iln tillage pu ■!"« ^ le l ,artlnle \ ei 
un en avait «anclu qu'il est «Mm«né «'<* de raipodw Seure aines 

Comme noua Tenons de te voir, «ne explication apparemment *i rai¬ 
sonnable u exprime nullement le* tai 1 ^ rénls. 

Tout bnqM a donc deux Irnes Il JWUl "« im( beautuup plus, soi 

vaol k nombre de décès qui ont précédé *i "•«»««- “ r,br? ll ‘ ur * 
comme *,prite gantie» 1* âmes .1* Lons « défunt* Mais a *« propre 
mort, ce w» s«n 4m» pnt*onn«Hs, relie avec laquelle d ni l" 1 ' ' 

sera expulsée de la maiwm peur »H« r attendre dans l» ,0 ® 

réincarnation. • . 

1) c*< ctiriiiui uùi 1 jnirsutine ne sut dire l 4 u * dti - .enwan 
gardians après la nnort des être» qu'ils oùl babil**. t ersonne oe 
blait alUicb»! uue grande ituporlance 4 ee problème Ceci it fiOi^ 

, ;e qui le* EeLtnjü pensent de la vio fuluti: ol ce qm correspond eboï 
eux aux oaucspllon# de dnl el d'enfrr ce* cOntaptioiis leor .■ ni *<«< 
ploinèiit inconnues- 

i Wi fevo, Hcl ninuiiBme bt de miI[«e« van dm li»dü*h*n Amliiprl- lll|Ul 
VeufsftûU Qtv.KHfitn, U Hays. 1PI3, U lll* 
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SMI y r, p Lus Leurs naissances apres uti décès, l'Étni du mGrl deviendra 
l'esprit gardien il a plusieurs enfant*, elle se multipliera si aéra pré 
»ntu ibriF chacun i^eux. 

Is riili^de le plut commun, donl personne ne met eu dcuile h réalité 
et auquel tous odi assise, c^Üe vol d f un charnude,^ fendant dans nu 
eut 10 tillage, dans un ffif éloigné, I* plu? durent dan= le soleil, dans 
b lime uU au fond de b mer üeb sa fait aurioul en hiver, Le chamane 
csd entouré de lien* au centre du cercle 4et fcssislnnb. danu une maison 
reiiiluootacuna \u surplus, loul le monde tient le* yatii foimos ; eu les 
ouvrant avjuit b lin de ta réréinonie* oit or Mtrvivrait poini A «a témé¬ 
rité L'itip.tLkuk rente un chanl magique, il prétend ^ tenin lé^er, 
raconte qu'il ti'élève, *1 on enFtfüd üa voix s atljihlir dans If lointain. 

! ne driiM-heure pim lard T il annancs *on retour, iuvîu- à allumer h 
bni|* et i,ii; ml - qFi'il vii-nt de îiiluue L'homme delà lune et wa fmnrriB 
l’ont Lien nouocillî il a mangé avec eu* ; ils lui ont raconta les nou¬ 
velles de ruinée» comment Fui b cfraa^e , et jta ont demandé amsï des 
liüiiveile^ du village dTshmiu, sMnfurniuul ai l'un a bien obfiëné Ik^r 
latoüi Litftptkuk, qui or voulait pas mentir, 4 rfroiïfiü, amiliMIgullé, 
que Qgrtains de ses contsbyenfl oui négligé Fel nu Lel Le mesure 

du Irinpa <^i but* 3 iMéreiriH dans b lune b visite ^mlilait d f &$sei 
bogue durée, tri pourtant l'abeante de b terre Fui court- et, i ton 
retour^ le dnirnniie -e trouvait ns même cmlrnil qu'au para v&r](. tl 
toujours dans Icâ Mena qu'on lui avait mi* 

Un jour, M. Siefinssoû ftxpÜnuait -pTil y a de- ruunugnes dans !:■ 
lune *1 t.iciialt de donner quelque- riétaiE* sur l'élAt physique A a notre 
satellite. Oü lui demandait d où provenait utile flcietn>. [J répondit 
en pâHitil de léle^npsB luagà comme de* imMr de navire # H * Mais 
vo* bïïim^ blanc* uiiWk jaunie vieité La îuoe? j1nkrmà-t*on et 
'kit *a rëj>ùu*r négative un »prit ; * N«a u/avon* pas de téltscopifs 
longs comme des mib de navire, main. noua avons itëfl Liominev digne* 
de loi qiü oui bit le voyage, qui ont tout vu et n?nt revenue pour nous 
r«*etgMr. Avise but le «iaÿect pcmihb pour b fecfeBQidea hnmuses 
h bues „ il «emhbqua, dans b ous actuel, les F^knno on! îe droit de se 
considérer comme les inieui informés «_ 

Ou pourrait s# tiyurer qu'il eaï facile de COU Vaincra 4m homines de 
J erreur da ce* cmyauce- Mais, demande ko voyageur, avjyr-vouH jamais 
tenle de modifier les conceptions religieuse d'un de tos c«Dp|lda(à 
pour les faire coïncider aie£ les télrarf Mari Twain, et Fantaisiste 
américain qui compretutlb mentalité primitive sui^ bien que peuvent 
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|o faire les spécialistes, ) décrit les aventurer 4 un \aiiLec à la cour du 
rni Arthur. Las hommes de l'entourage £ b' foi Arthur pansent. ilaiis 
le conte de Mark Twain, connue la? fc.sk imo actuels, et ils jü^Liflunt letirs 
pensées d'une maniét« identique En sMlorçaoUe détruire dans l 'esprit 
des Eskitno tes croyances <ju* noue Tenons d’imliifBer, nn Jêcwurir» 
_ comme M. St*f*ntton redécouvert en elle! — q ae I* chance de 
auecfel n’était pa* plu* grande que colle du Yankee de Mark Twain dans 
sa croisade conlre Merlin. 

\uu s i t au lieu de couloir détourner les gensi des ancienne* croyance#, 
, m l fl tir en apporte de* nouvelles, on Itou vers nn terrain tout prépare 
Us Eskimo ont adopté de multiple* notion- contradfctalreA, et ils con- 
Iid Lieront à y croire, tout en étant disposé* i accepter *1 à 'Teiru avec 
amprtMSinpïU &6 tja'uïi V^ul bttiii 1 #üït eneei^r. 

Après dix ans de .-lirisliani?ms. Incroyance dans le vul fies chamanes 
est aussi (orte à point-Harrow, que l'était la foi dan* la sorcellerie en 
Europe après <üi siècle* de christianisme 


Parmi les récoltes folkloriques de l’auteur, ri mi* .itérons wlte 
obat-rvalinn : 

■ Cuninnnii n’était ps* «olcmrnt bien au courant, mais, heuran- 
Mutent pour moi. elle n’était pas Site« bonne chr-tienne que le resln 
de «on fieu pie Elle n’avait y»* encore appriï q«* l« conte- populaires 
él oent criminel» cl qu oi» devail l« oublier Elle me «cou lait comment 
pirer aux maladies #1 éviter le famine. iwnimMtlèg ifens furent guéris 
ou tuée par Li magie, ooritmeni i>J» pouvait pre.br* l avenir c* rweli.T 1.+ 
secréta du Comment les hommes pouvaient voir à travers le* 

colline, au voler jusqu * I» lu™ «» hmtODf * choses pareilles 
que i 09 Eskimo convertis prétendent ignorer «t «Innt ih ne veulent 
p lT 1er que pour donnât de* informations menait»* Je n’?i j»miui pu 
comprendre pourquoi le- fruits Or ricnagianttiM de» Ealrimo sentent 
plus criminels que nos route» populaires, ni pourquoi la connaissant» 
de louis méthodes drèinatenes conduirait plus -û rament a la daitins- 
tient que la science *le nos cartomancie unee. S il y a quelque* mi- mn 
mures qui considèrent ce? chose- rnmme très Winmblee, cotte minante 
a si complètement imposé son opinion an* indigène*, que quiinriqna 
lient i sud ime Immortelle A lie y tiennent «nus) A mettre 

en péril son salut éternel en parlant de «s conceptions iuiqpeHss 
il croît plus que jariiei*, mais qu’il luppeee maintenant délestai il A* et 
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dangereuse*, et qu'il a abjurées, d’uprèa ce principe, que rien ne sert 
à I homme du jpagner tous 1^ lien* du lu^pde sll dotl y [wrdra son 
«ii ise hnmwUlte. STaïa im> ne doute pa*; *ie> puissance? magiques. el 
phisieiin Etkiniü sont plaint* d avoir perdu, par leur conversion, 
leur pouvoir sur des tapais c|Eii pouvaient Tj*itnuplir T au bénéfice Je 
IrfLUf rrmUfes T Uni de m an'ci lise < ► 

D aprc- Us Eükiiiio» Jb animaux -iverit loqi t y compris pensées 
deshomm m* mais ^nnr^ choses leur 50m nécessaires qm les Lu lu meta 
seuJs peuvent leur procurér. Les phoque» et lt+i? halameâ» vivant dans 
Leiu «iilée t ani fioil et ^'apprudumi des hommes pour obtenir 4 fcoirr. 
Un phoque permettra que Je chasseur ig tue. en échange d'une jpuyên 
ff^ean fniciiï, et en rentrant avec un phoque üié, net variera un peu 
d’eau dans la bouche Je I'süjuhI. Si un nhas^ur neigeait riie* 
Djus le 3 * fluima pbuqq»* eu -er lient informée et fiiËün ne voudrait ês 
lai^er tuer par 1 ?- chasseur qni a&donio pu* ii boire Par contre, les 
ammuUL âînieronl se Taire luer par celui qui le* régate L'uxtrt polaire 
n'ft pus ^nir car il peul absorber la neige, mais il désiré de* outils 
humain^ le mâle veut de* couteaux courbes et des ires, la femelle 
des couteaux de femme, dus grat loirs pont las piui des boites 
& aiguilles, I-ne tej* i F «ïiir* lue, §imi dm# sccûDipignifn la peau 1 h 
un 1*0 h du diasseur où elle restera pluateiir* jours, pendant lesquels 
h [mu demeure «nspendiK en compagnie des objets couvoiti^ pu 
raoîmil» Ehea I* plupart îles tribu ràiue cet ^xpulcëe par de< cfttnrm^ 
•owl^iee. ipré* quatre jour* pour un mirt iuâF* et aprt* cinq jour* 
pour une fetîndle. rt qui remstihae, comme on voit, im rite iiktitique a 
à calai observe pour expulser 1 âme d'un EsMmu défunt. En parlant* 
cette Mn* uin|wjrF* l'iai* duft outila pour iW ^arrir désarmui*., Si 
Etotâ slie reura a été hi*n irartée, le fait *era connu au p^sdes mire 
et nu ne demandera pas mieux que de se fuire Imr par un dasaeur ai 
digne de confiance. Si la ménagère ne soigne pi* bien l'âiîn* Je 
rom. Lâiit pi* ptifcir Je ntari. qui en wr» re&ponHiblr «L qui risquera 
de cbasær s*o* résultat. 

Cen füLls sont révélés nu membre agréé Je U tribu i|iii comprend 
bien la langue Je ^e- hâtes, comme citait lu ca>c peur noire voyageur, 
Uarmtittùl Jet quation- diractiH «pporteut des répmisaa prén^es, au 
il est difficile île formuler les q usa bon h et les E^kioio d r iulrn p-jrt f 
ayant mue ëujtfgpijim bien Jéilnie Je nu^ cré|Iiu:e^ eï Jea choses 
qilf 1 nom êppnmvou* -înui qui- d*s cbâEëS qtin nous ni'croynu- pan 
et dont «F3u5 noua moquants, donneront tes réponses qu’ils cstiriumt Ju 
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notre gvftL M. SlutuBBSOQ apprenait toute chose, comme les enfante, 
par l'observation, an écoutant le* mu versai ion* quoiidtacmea. surtout 

A,«mlatiUes contes et légendes. Ainsi il comptait. l*ndaill deux 
mille lie repu* à Point BarrOW. nu vocatiutaire Je «.000 nmla d'» 
dialecte local ei nota il nombre de coule# populaires. 

Voici encore un exemple curieux de formation il'irn i«!|Uie 
Eskimo les tribun nouvrilnnnint Jetonvertes contaient plus leurs Rentier 
nec comme liêm* un grand chasseur de baleines, qu’ils déaignaieni 
6Utll la nam de Kapluviuna, il. Skbmmm aeflur^t à découvrir 
le source il* «A lêgeml» «I apprit «nlin qus citait Halhuswh, 
|'Ks.kimo tenu avec lui, qui las avait mises en circulai!™. U avait 
parlé devant rey gens de m*L t de voiles, d'ancres, de canons, harpon* 

ei ilvnitiuile. Ion, sujets qm cher »*. - *•* * talel11 ,J ‘ 

dtacuwioü courante, *■» qui ici n’éve.llÊrea tancuae idée servie, 

= e transformèrent en versions loc»l« el s'adaptère-it « k îféugraphm 

,* aux conditions du pays. U hère* légendaire Kaplavmua «ail tout 
simplement tu capitaine l-eiivill, l'ancien patron de Salknïiftk. M. ble- 
fan-mi avail recueilli are histoires, de la bouche de S-ilknsiak. un •« 
plu^ ttt msis elle- at iieul uhi de telle* modifiai liai*. |U il p«l 3 
peine les reconnaître on allait jusqu'l !«*Urei ^ ^-nlnres sur 
Jril ,i„ M cap voisin, Ce m y Lire de KapUvroq* et «s eaphnls avec 
!« baleines avalant la ntn» g**» que les ennreptio^ «muges 
«nmrunifea par tes &Winn i t eïpre* d« >» A"* 1 *™* P" r ' vn 

mimluonaire. ou au rttfil par un inriibUeiir d’un yetéme soda! « 
poli tique .r.renipiébenflibl* 11 «I probable que. de même. <pi**q«» 
Amérindien# oni br"dé la CottMptiOn à* Habituel t=«r celle de Jéhovah, 
.me leur avaient spporlée de» mifiaiimnaires, et il *‘«t 1**« besoin 
d’admeltre IfaU-nre primil.ve du culte d‘un être *W*m* unique 
cher les Amérindiens. 

L(! tom9 Natkoaiak raconte lire* 1® croyance* animistes île son 
«eu nia Certain* eiiËmfS, ou tons, ont été lanmral ^pril . ««* ^ 

Litre II v « devKon. qui se rappelant te choses qnlb opl -«. 

lanfV m étaient Ceuv-U sont d« [c ismAne», 

pnlttmtta. qui peuvent app.emire aux hmnrn,, beaucoup de ch»# 
qu*U D e tant pas faire (dm tabous. N-llmsmk en avait connu un f». 
comme tumnrak. était venu du nonl-ret. «» suivant tou.es te» courbe, 
rfe ta eût. Comme -es contres il chenal une nié» P« laquelle 
i, p&t naître U b trouvai Hl. du I’™ de Galles. fr■'“J 

J fcbmnre «coûtât beaucoup d, mmëlï* don. '< — f * wnnat3 


IÜ 2 fitVïr 1 [>F t/HlftlOlKK Hi:> ftELlfitON.H 

iini a mal wm inCAmatko, l «ample, iJ expliquait pourquoi te? 
esprits çherrtuDt des mère- ilemeuiaut invisible^ pour tes trammes ■ 

f’e=t qu’ils vayat'fiit pu- lit* région.» iuvUililn XalttUaak ne pouvait 
«iplhjlMr etU* «prwsiüij, mais il supposait qu'il s'agiasait de voyages 

HjultrrûJD^ 

Un simple exemple déraotilre l'existence, dan* os; coin reculé de la 
iHrre, de rite* el cm? a me- qu'on a Kumonlrés chez des peuples irés 
.iill- renU ; «n bit Je* magie sympathique an raconte que les EsUtuu du 
Mackenzie arrachent les dénia de Uil ,i* Jeur» enfante, mal» ne les 
jelleol jamais ; ib 1 t, cachent dans un morceau de viande qui est 
donné aux chiens, i-f itilre tribut jettent ces dents à la nier ou las 
cachent dent- le Irou d'une marmolte. Si quelqu'un JnUaii geler une 
lelle «lent mu a no mèche Je ch*veux du une rognure d'cngli.. b 
peraunue doui Tntiji-l pruviani prendrait fr.nd ; en mettant \ % 
objet prè* du feu, cin ionnerait la fièvre ; on Je fanant tomber on jiro 
soijlierait une chute dangereuse de la per 'unue en question. 

B. P. Vas Dm Vuo. 


y. il&minmv — Les sculptures et gravures de pieds 
humains sur ruchers f i)fliptw*rfii(|(u i/r iiition fmn • 

fui» pour tVtarace*i#nr dit Sciences Tunis, 1013. Mémoire hors 
volume, 1VI 3 lût p, 

Itçptii*. hmjfieuiji L VI ■* lb M liamloum recherche avec diligence les 
imugaa qui, gravées ou sculplteü sur ias rochers préhistoriques, rtprè* 
^■iitt r,t il«< pieds ii limait)* t»u Jtc- subola li'inttiiaut 1 ; il les comnieule 
avec la «cienre mimitiemte à liquJle il auir-.a habitués. héuniesanl las 
résultats de tes travaux partiels', ri donne aujourd'hui nue étude fort 
documenté* sur las « sculptures et gravures de pieds Humaiua -ur ru* 
client , laquelle n’e-vl du reete, que U préface .l'un travail plu» important 

tl Ici rester* » wba<J ifVyui.féi ei lu tkiorit de Unr* Un wwbi, Complet 
renrtug du XIV* iancrés imenumonal iPAnthNipol. cl d’irch, préhixUtrlrra». 
Üauera, 1VI3, IJ, p, 1 ,%if ig 

j - i. Bimtimin rt Boiarnoc-mtu, fin ^nnnisin m'ntal patru eu Vém d Ü 

t-' . . •l'Ui/Hutr tir pu i U nrrm-ifii.1 (/Dit d« mit Mj, * lÊeHùmUrt, 

Bulî Soc. h a 114 . d luit, d- lu me j , VU IL#IS, |i. 53 ; Asseaiatioii française pour 
l'Aianeanimt -te* Setsue**, thjuu, iült, p, sg , ru. 



ANALYSES El caMLTES-nENMJS lM 

Iiucare, unn ■ enquête iiiterqaliiJuale sm ce sujet, *vec bïbÜo/T4pbi6 
complète ». Nous ne voulons pH aUendr* que celle-ci paraisse, poor 
mguler cette étmfc d'un efftem intérêt poUf l'histoire *a cro^Mes 
reiieieiii.es cl eupeisti lieuse ? 


Habitué aux délimitons exacluH üua science*- naturelle#, cl appliquant 
aui monuments archéoîogiqiH», aîec trop de rigueur semble*! il f«r- 
foïa. h précision de celles-ci \ W- Baudouin noua “uûoace dH le itiuA 
qu’ii n accepte qtt h * cnutre-fraui'la vieille dânijrTiiii.iliûiid* «empreinte », 
_ « puisqu'il ne «unit y avoir d’otnfireUili* sur un rucher q«i « ^ 
pas susceptible de se ramollir mus lii pression d’un pied humain *'- 
Cartes t Mm* ai inexact que mit « terme. u~i il pas plus auggetlif q«* 
celui de » sculptures et amures , puisqu'il rappelle Uml de sml« 
lea infiom brailla croyances su pars lit ir Lises qui J tOBl alUcliéè» 7 
]l ivarlil aussi immédiAlemeni qu'il s.':i|^it de rtpreicot.il' J||T - 
plantes de pieds ' et non de pieds entiers, ce que 11 e sous-entend pas lu 
dénomination plus précise que préféré l'auteur. 


C’esl en ellet une croyance gtiofirplff» et liian connue, que la mal lire 
i,arrête pas l« diras surnaturels, bans ou matteau, dieux m» déiimit» 
Ils Ireeersent las murs comme si ceuï-tu a’fflfîsLaunt p»s\ s! <* « i: *t 
qu'un jeu pour le diable, an «autanl sur un roclief. de I® Iran* percer 
♦Je part en part*; d'un coup, ils fendent en déni le* rocs*, et si 
Holand pnil endommagé de la aorte la Idoc da Itiîneevaux, sbhiI Gal- 
pan avait enfoncé son àpèe jiwqir* le u'ard* dans la pierre qu’il *'•'« 
frli^^e 1 


1 ) Ce» nMiorWimi ngnartuên, M» »"“ lsu f« '**"** •*&***• 

t*il* vrai,nam indmpennblHi? M» **«** B '“‘ ■" l ? P T 

confiance * l'omwa d'arl, wm'tdér** hwu «»*« “P‘f rte h r * M 

Cf, ma ontique, Ari #1 rîiiütf, Kst. arab,. LOU, p. sq> 

2) P 2, au|n 2. 

3| fliid,. ne la 1. 

t. Hiiiityroa, U> rttfgua» et Je» feupu Hpmiiairw, P- sa* 1 . « : ABaïui#»#. 

't f*né> ailUt lie fnncimw flow 11 " P- Hit *‘ * 

5) Séblltot, Folfc-terr Jr Pranre, lî, Hd. 

fi) SèDi:)ot, fqtk-i&t, p, Tl ; mythe ïnalnu, lionu&ei n« dune pom 
teof 4 sëu n femiiaùi ,11 v f 1 rv ■ 11 ' : t JLHufttwï, p. ^ - 

7) • ;%!»«, l.-a I. il-, :t6 ®- 


m 


&E¥UE OE L J HKÎttllUt DES I 1 EL 1 GJQTC 


L p oa ne saurait dmu: 4tro étonnéde trouver en abondance des jiierre* 
qui ccmsftrr&iïl I empreinte de quelque partie du corps surnaturel. 31 y 
fl. dans la folklore. un mutée atafttomjqnu 4*# fihis fartés, Combien de 
saiiiU on! aiiiai IftiaM: leur -euvenin péuéUini dans le rue comme dnna 
île la neige! É T Jêsu*, prés ût IWnreil h , saint lïuuuei \ saint Etienne, 
quand il lonibn lapidé 1 ; Êtie, qui gWilt counhé sur une pierre"; *ainl 
Jacques h Minaiir, dont le cacUfre* dtposê sur une dalle la pénétra et 
a'y lûçen comme dan# nu ^rcueil 1 , Saint Besâft, précipité du bail d'un 
roc T ; te dieu mexicain QuetzakwiÜ, dont le& malitei -^piumuL* *[\n- 
1 niait: ri I Im empreintes ilu corps -1 des mains p saint ThonusM. 

Viuiî-uü quelque jmlla plus précisa? Il y u U^iM’üupde parties 
3 ha mots*, «r la pierr* a cédé jon* l'êlru sacré qui «"y eut «eait celles 
îe Jésus \ de saîul Fiacre tu , rie saint ELnpli^ ?ur In montBgüê cû t por¬ 
tant à deuxmainsttt tèLa f 11 itail cliécchë sa sépidlun* n ; de «int 
Praijitiour g ' V Prêtéea-fousde* p^nmii ' vénéra é^us de sainte fLade- 
gondif l| , de hh i Mie Bérthft de garnie Jtï^linr de PiiluitÉ 11 , on -1 autres 
martyrs, imprimés dans la pierre sur laquelle iH Furent eiâoitttlMais 
voici, â fl urne* le vU*gfl ito nuint Pieire contre mm muraille B \ et 
ailleurs* I» tête ile Milkon^t 11 . voici les Je *3inà kiariïn, péiié- 

lf S&iÜÜfVl'J. |.é* Vïrt ;: < fttfrtf» p. -i| . K"' H+îf ifoC, 1 ij 1 -H, 67 , p Îé 7 . 

2) Collin il if t-liney, Jfocf. crMiÿuÉ -ie= irJôftifi, fawi, 11, r ^ 

3 ) ïhif,* T. 1821, |î. 'T : ^îin lyres, Lr* r.-Zigui; rr U> imun* Ji'/mJidn**, 
p, 3Œ- 

4) OU in cl# Ptàticp, î , p 

&1 IM i H F . jey 

G) /tid , U, p, 1 

7 . fenu lli.r üfri * \m. GT. l^i SfcA^-p Mi r-* tirée? } r 

H| ttovîjtft* Lr* r r^^iuii! iu J*« : «7 ue- T Jr i Ifflt'j i /.'ir * finirait t ï i£u Pérou. |i 77, 

9} À V*n ifti pis., CalTÎu, Tftiitf. it s rrïf^ttti : r -f. ■.'tfïjlll '1^ PlillïnV, u)î, - U, 
J«21 s p. 77. III, 1822. p. 

IÛ) Collm J« Pkpctf. ut». L p 81 J; Cihmrp l'nraMnxtviur 4rs 5aïn4 h I, 

p. 3^, 

tl| llrben Le I wir/yrii ■'.niri FJaphr -i L r. 1 . n * r, Hpï. 

lin ri, de Hru^lh^, !Ull ( p ID, ur.^r . par -uiîsî emprainlÉ H- rnnini .f.rl. b 
p. U. 

H - Colh'i ilr Püiici ..p i , l p -1/3. 

18) jt^émnie, I, p* 717 T 

14) Calikn d# Plamj» "p I r 1. p 8t3. 

ITl Gainer, Cardr^rf-fiT^uj ■ tef ^h'hI \ p, 4Ç 

m iht L i, p. Mü 

171 Coditi Je Fhîieÿ, |i. L k M R p. 132-3. 

18] Maorf *Pjaaiw ^ur /?ë furur'f du tfyr, p 2!ü 
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Inini le toc qu'il porUît 1 ; £fcii* lia l'archange Gsbritd, k Jéruubï» diiis 
lu niosrjnè€r d'Omir, sur le rocker où MahiHiret i* hwà rie plus ïn trace 
de ses pu*' Dieu |due> une eauitfi du lait delà Vieim tombée *ur la 
|>ienv de Betbléetn, Pamullil \ 

Du rnstn |o Tpimcle ** produit Aussi pmii Am réprouvé^ ce fui U 1 ca* 
pu il r ce penMIliornrne de âe*fold k qui. aynnt commis rtfî ^crüt^e, Imes* 
avs 1 épouvante r«npfeiflle du ses i uni tu- et de set (fimbe^ dans 3 a 
pierre * ; rn certaines conlréea eu elfel» l'in mura ni passait inipimemani 
sur lu < pierre d'épreuve •*, âb>rs que io cnapiWt ^ iiin primai! trate 
(Baudouin, p. 51-2;, Kl voici encor# les orejlles du diabJa h ou fw 
corne* ■ 

Si la matière wllde s'attendrit mmme de I* cire, la matière tluiria 
peu! acquérir suffisamment rie coDHiHlàDWi fwnr cuüservaf 1 iiua^e sur¬ 
naturelle, et uûns ailoieltwni sans aucune difficulté i|im les saiul* ml 
imprimé» Snur» truies sur I* tutf 1 , comme cûnU ïïliincbë 1 , ou sur das 
rivières, coin ru* saint Hyacinthe 1 Man uiifliiDiiiiisJit Itouditba fui un 
iitdiile tljmiEDsturfâ, (UjisqiMl réussit * nous léguer l'empreinte de son 
iiiniire" 1 Peu «le chose, en comparateou, ce* saints qui m arquera ut île 
leurs mnir-i Jea atiimiui M . ou le diable qui utijii im ùl ainsi les 5 ||F * 
cières' 1 ! 

Il Ijuilrjüt ancore nolëi lacas le sainte LLaire, qui portail t-Tavé 
dans -n» r<rur lu* mltflUnauta de la Crumtliion. plus tmis temln sur 
lesquelles étui en) lignfêe* te- lilTrriiute'S cireon-lmces île la Passion 
divine *** 

Jfflïii j* chapitra dds «mprtftitefi merwilliHim PüihthtI «'feLifia* dar 


|\ AiMùJ'iatbM frütiÿïiit pour fri MonttulHift, 

p. TW. 

IJ ftrr MW lïri,« mO t 61 h p. *H. |,,,Vr 

89 Coll h dw Plana?. op. /. P Ul. p. l-3 T - 
il ;6iif it 1* p, 407. 

®] Miury* fi c, . 

6) Uhvigutp Hkl ür- fjriitfifti'*; vi k> 2GD fdupHIp il* 

Vfllnt*,, 

?:■ U Ftilk-U rt dr Ff$hU t JL É p 

«Î fin ffîti «ri,. \m< XtL 53 - 

V O-kLIiri ilr Piiw?. t‘p T W-t, I p. H!>. 

IDj R Htclttl, crciy.in jMjHlTajrt*. T P H'. 

11} SétiJUoi, Le Fatt-dfarc de Fraipte, Ul [>■ 
taj jj’jhC,, p üd atAhimm. if P p. mit ni, 

13 ) CAtlin de PtolttJ. «>p- 3 P- 


i:;t> UEVCE K t Hr.STOIHE DES nEUGlOMS 

è l'inlim : innonaLraJiiet! ït.tü îwb eu que la /fmur det tradition* papu- 
lüire*' nu Séhillol. flans san fr>lkir< m de France, ont déjà . 

■ 

4 » 

Jf 4 Baudouin élimine ieâ empreintes flccidantôllft ip. 13)» que 
l’oau retrouvé h après des iikleëeu des endroits où eucun humain 
rravail pu^lré depuis quelle avaient été tarte;* iiicoiise Leni ment par 
letsrs auteur h. Teîa -uot les resta faaâiles p 44, , las vertige* de fia* 
dans la grotte patuolilluqiJB de Niaux 1 2 , ou, dans Se Sênpeiim. les traces 
d^s ouvriers égyptien* qur vît Murietle. El iptifois. ces traces oe sont 
pas toujours fortuites 11 semble êvubnt que celte* qui ont été dé¬ 
couvertes par le comte Begouon 'isua 1 * grotte paléolithique du Tue 
d p ÀudnuLerl — curieuse marques de taloiî: stüls — ont dé impri¬ 
més^ dans r»»rgile du aut en exécutant nu rite religieux, comme 1 a 
immédialtaieül sopîiofïérheiimii m vecteur 1 . Petit-éfrt oe proviennent 
dl» pan tant d'une dame muetle, que du désir de marquer l'empreinte 
qui était ceiutée être culte de Li divinité'"1 Au luiikiDi le jeu dfi nos 
entant- dit ■» pt s de ^éant . n'esi-il [** un rite rdipnui 3 eu relation 
sans doute avec les trois pas auliirea île Yishnnu î 

De mémo, le* empreintes de pied h hui brique* peuvent être dues au 
p&isage fortuit d'un kuiume, <fim a ni mal F au r 11 terre endure fraîche, 
mais peuvent iiuihï, comme b dil lit:: ju^ te [nu ni M Baudouin ip. 4*1 h 
être parfois voulue* pour des mutifp rt:îi^Laux -iu BiipcirsUtieu*. <”e*l 
aun.-d l'opinion de M. G. Jultinn, qui* meulionninL des francs de cbiurK- 
ci d'autre* ifumiiJi yur des briques, I ^ rapporte a quelque *npt£Klj- 
hou antique de méfiera*. 


Ce seul le* îtneg+rs artiti ci elles dos pieda humains, desl-a-dm les 
p\$ih «utpt^ «n gni'è* d'uni façon plue ou moi hé es s de, qin âunt 

1) Cr. -inçor^Sèbillol, |> Jhft-^rr, p 81 

2 ) LUfii^n »pûkHji', I 0 C 1 H, !!>, p 44 . 

3 ' ii Ai r lüiï.Eî, p ij:f, (CT. fr43- c^'r -rrpdu Âfl«d, r o. t. ( iui^. 
p. 53T. 

1) CT ci-dessous p 164, ri diTirmu se nî^-tam pm l emprunte de son pied 
sur le mtosc-, sur Sa e^Mire 

h «/p. I#j:£ Jlr/ . XVHL im p. 112 . 

Û) Üïp-, Jr* tU. irm irn.ni rî, p, i'M Snr li-ft rrnpmnlu? réfltlrf, ül. 

et^defeiouB P p. I&B* note. retirent*! p»nr l F Amérique. 


ASALT 5 BS ET COMITES RESOUS 

étutliôs par M. Baudouin, *L l*> «Mettent s qu’l! mentionne, très nom 
hre!|3i ^nt emprunt ans légions le» pli» dit™, pimqa’îl »'a E it 
<JW- croyance répniulue dani I* monte entier, M tï, noua 
Mu'il dcnonro b InUlingrapkiB coüipbMa *» tr.t.il ullérwi.r. 
nul doul. qu'fttt» ne «il «n**MrtMe, car n«nbr«ii sont le* ««tours 
ijui aul *tmlié, avec plus du moins do détails, les piorres porlaul des 
empreintes 4e p-wis. et lés Mgttri** H" s 'ï raUacheoi’, 


iJÜemona-nwni mrlH|u«r lot note» l.ibiiogritpiûqoe» .upplênMffl* 

tf* »Apnfes.pMi»» ^ V- 

Beuidhk, 4..N-I : 'd • «" "*•' im : n VJ( ' P *» ,ll V ‘ÏÏÏÏSJT 

frj«r. «#. P. W Ëéblllot, le» EP«I '1 'armrHmn, 

Rev gaol» dAtîUvopél.gte de l’an*, lt» 3 . P- N- ; l^*r, Le> p t #i «m 
rtàf**** mr i« Lnmernb prM«fert, U M Bn ; l, Soc, pM 1 . 1 V ' ^ 
ihns V>1? SdinLym, («riitpi »«*«*• p. * *'ly Wu! ^ J* £“ 

I it ,;k"7 ti l ftr i' (MW t *t *«* f'™'" b "**-** tt la A V f ' 
SainuOÎ*. l«»7, flertïeg. ünrmrku», (U n.ll- ,1. L>on»r Le Cwijm, lunwra et 
J« ri.pMdxl.na la CorTeapo.d.odfli^d d«l^. 

nnl .-ti . inihfODuLofite. tSP7v h " 1 ! A*»- M **' t885 ‘ Xl, < P - 

M. <53 : lSSnîS«tfl*. «K. ** I* ,éfer ■ Sâb, "° l - U VMti ' 

p. 85p F tr 

nuelitue* owiiiplr» p-Hir l'tfuropr spteilLeinent 

B,, ^h., I, P- i« n^apri; H^i. ^ - r V» ";lP* 

Ku, h,i.u. t£i*i>h* <t i Abri", fier* Urtwmte de Hru«LL^ 1UU ,i, M. ^ 

pu 11 ; A«^,ulio» fr«nM«r R.-r f '. . rlrt JJT, 

Êüpuqb, p, 1015 (Luire ■ L’Hsmiw jwïAirfort.jtir\ IMS. p -' tj - '- 

Hu-u»: X Msrmwr. «ouumin Jt r-ji-M /*• '■ innl.iw* puf'dairM, i!î41 * 

p . rn «ûed do *aülr, ronWr *. Ur. ^ ^ 

r n >u Pologne, «t irülrli'jni -«km,-,. C^poodaoibLaU ■! de«t*c -, 

J. r. mUmAv. «mt n, im «- t. 

f {pi-m . trour 1 * pre» de ^là.a, pkrre. «IW»* 

Pensai, qui jo.m.rm Ir cJle 4- l.,ra fi -T™nL„r f - d.n, U—e N^j. 
VerLiwi.il.'! Keriio tinwIL I AnlhmpolO|C«, l«0<. 16 janrler . 

VI-1 f , tar^mt-filo! Collin il,- Ptansy, ificf. ^r.i.,„r -!■ - ’ 

Ul! 'p 4 U do »«. -PI—« * SMOte-Halep’^) i «J * 
illlnm. itid.. H, p. , *ur If sommet du Thabar ibut.. i, P ■ ’ 

quand II apparuinarré, J.. U. p- 77 «* ™ 14 J '* " r . 

roudsioe, ilW-, Mil», re»; eor 1er pM* -le Jreoi, -b ■“*«* ; ' ' 

Saiolyr». I*» t'W tdrr., p it. ^ t. P^ de h 

lo (sé'IdHiLJ iI-uiihh «t Bret^a*. Wl» ^ » ü "' l ' ~' n 

âJm Çisu., Ber. W m.. Ite5 ( lll. p M • H« ^ 

dePSanay, oj. I, U, p. i*'. «dg^ibr* dW-»ds, d. Bretagne, dTÏ«o«é. 

*'« » «*■ «, *«. 


ÏIKYÏÏI DE L ÎIIÏTOIRE DES SEUGlDtf!* 




Lt? plus eu jvent jk'eiupratTHe feï cfliïe d'une planU- de pied tinnt, et 
ts'Eil Uûft prailv^ 4il M il , que ilès L'épOquCî ü£olilkk|ue, h laquelle 

p- 24 J sq iiar le pic^h de Sérapia, M A. h«m&eb tme^n^ïu uns ^udt- 
den» Hen. ftûf. Itti.î, fis, | uÉJ. nuta 1 ; piml ,1y Turm.piêdi uiirniu, flirr. 
iWÛ.* 1î>i)3, II, p. ly*M HOO* VlTl, p. Xfà-9i> • pierres à psaifs de Leiboi^ 
StklyvKt. k* il mir^ f p, 3S ( r(r„ 

Outtlquefl diepîjilpi- pp^c -, 

Cjj-ifWRP l Leptàre, Le fcsudcitojim/* nu IfombvJg? IlSKi, p. 1>1 bl,, Lm 
diuàjri lyi-'a cimmiA an Ctmhvdrje rin pif ; mr.ré 4n Htfwlfhtu Cornptea-rendu» 
àCJXÛ. L si B l L , îSî>7, p üfflX 2^3. Æ Faflf,. ioemm/flftaJ*ÿMe T Ld, 1001.. 
p, 561 ; An nam : piad 'in gnemer miraculeux muni-- sur un cheval ttu lier, Beu, 
Aiüf* irL, IÆPÎ, XXVIII, p ÎO j Siïntyve?, ep, L. p. iO Uisrïfllii/n fr<mr.\%i$v 
pour rvvmctmrnt ifitiinets, fSâv, Sninl^S^itnfi, p. 1LC3 Chine : la ruèn. 
du premier cnpmvLlr. 4j*nl m île? 1r(OF-s 4* pi* rcjutmp:- irésirfl » voir un 
ll!« ttaii&JiMl) i «üÎAii pi il» 4TiU Ifcifti^ï, SftintFreSp ^ L* p. l*. 21 H a net 
4eepjji dun génie mr uns ticofllrirnt, H^rHle, La rttignm p. 130 | 

Jfb smpruîtiiei bien ceium* -lu p^pi 4- Bouddha, un Indu KiruLi, G-^ufru* 4 
LXXXLX, iÜÙÜ, n* ï r ^ 3 j fVer, / lf fl u-J-iAu« Rft? ( Unt, rel„ JflPfl, 

XXXIV* p. HE, Utunittf, !' LuDea Je la 0n>m L-.'i. p, â22„ *Ü5 ^um, 

Fwiit fUf Jtf tfytnic dû BùUiidhü (2) ¥ p. 3fï5 ?i|. p et*- P 

<Jü*tqiira îiemplH* pour VAfriyur , 

Piedi vr.tifa + dan» îia «nrrëtouffe cto ïaihjrnr as <(tna r*i« île li Miler 
KigTia, Wrt% tfreù., 1(04» ill* p r 3.10. noir 1; ptfl.,1 çispmiesqne. J:l d'uti 
MïÊHnr Vin„ j|*n:. W, r^., IPlD, rj'J, p ,--17, ri W. rïfbruga l L- l prr :d< 
fflrrnit^ ti 6 r« ■- -••■i:. i i - >i tou u i> K Rrruei! Sfn-, ireh. d» CunaiaiiUoPi 

XXXVII, p + *q. ; iïf Cfl'miiii ■Uu^irT f/r ^, 1/^:4 .'n .Vpd( (Tunrfn 

Cvùj^o /in. j r-V^i^ni/Jn-pr" f WMir.-Jr^i^Ur^* 1^1 1 p gGQ *q ; 

myliir îles B ^h i fimii j, Auipremîé^ J»* c o ■ In |*h'«inÆi ri 1 ni eu au i Hon^nJ- 

leraetrl Crèêj, Wi/fAra. Cnir,^ p. Uïl , t 

R^v. irad. popuînrpf. XVI [L Ifty, n* 3ÏÜ, LÎH : XX1L, i\*ÏÏ r u- 313 j 
PXO, XXÏV h n ■ 3Æi : tfr /,n|tnrrel Ba=»et, "'<•=! , XXV. IWO* tr 3L0-I ■ ef, 
encora, emprelnif- dii ttiliumet au ^oudiin, op, !.. p m 21 n-A* ! 

en e*-rtlr.» ûhple?!* pïed-g grave», Ikr, nrc* * 43, p, rt-ftr 

Capsiri. JfanumimJj ^^rt^nr tùi Murf* >lr ippl, JÏI ; À. hemaeli, 

^j/u/nÿüjr .| r > nnff^ui'r^i feiif tn fouill f lr ruÿ^oj, IU1X1*. 

p, fe, die, 

ijiieJ4|udi cieoiplefl prp U f ; 

M Eauduuln n + a pu itof eoutmiwvj-**- 4u lr 4 *.iil le Uwen but le* 
empremie» itai p^ila du MLfiaiftsipi p. h, :tll -, in. i,> n M ,-., : h . u ljr nt , L 
UnbiMlft P*ln*jlyi<hi TwrttonUwj th* tmprim of cAt Au^iit* Awencnn 

Anlàropobfl4l H 15, lft3* n^ 1 I . Conaiil, fmiprïnts vf Mc uomM^d r ü ,. , m 

fAe Miîïiwipi r«Jlqr. ttncinmlJt LtfQ Sdt-U T e f X(mludiy r PulBanj, flfjigrl 


AÏULÏÜES KT nOSlPTSS aiBDWS 


I 5 Ü 


remontent la plupart da ce» sculptures, la droiterie était déjà un phé¬ 
nomène acquis i,p. 15. 31. »Oii, Il «u.life du resicque la pêdûtniaam* 
de k droite | rittnn ou pied , nsietail déjà (lèi réjHtqne p'itéidilbiqtia . 
Mak eu réalité. U s a^ü moins ici d'un phénomène philologique que 
impeHlitleui, -1 il eut inutile da rappeler que partout, dés les temps Ibs 
plus aoeieua» la limite a une valeur fewruMe, divin*, luidja que lo 
gauche est néfusle. diabolique', qu'il s'a^sse dn pied nu de k m«in k 
Dans l'antiquité, na parte it-oo pas du pied droii. *1 o*est-ce pas encore 
un yigne de morivai: augure que le es iawr du pt«l gauche * ? Il klkH 


trwuium, 1882 , Il 185 - 6 . esntofe uuamnaiT* .l« Carmen, ft*>. (fi*- 
thr^tljir, 1689 , p. 50 ( 1 . p 513 , N. ; «f» 7 , I'. W* (h*™* ,nr 
r-'lmt», Tbe preedauiile fotu-pnni?, TAe .twiriom intife*»' me, 188 », ii" * 
p 280 ; tL flct. d'afKAropoJ.. 1 fc# 4 , I». |> 758 ; empreintes de pfeda du *r- 
vade, Ira vaux de HarisneM. Dr*ïton Oublie, Le Coule* dan* fkÿ» v/ ^ 
Atadanu «( Sfiuntre», 1HR2. <*X fl-i . ç<\tn<Arofiul„ 1883 , li, 
30* «j., Topinard: Boltman*, Jtnil *-*. mUéeupol **«., ls83 * lni ‘ 

vaux fliniwmofll Mit de* eBpwmka Uiaedai par iToram» ou I.. 

pT^tùitorique ëiU itei smpretntea arUlteiillii*. En Kqmteur, \ nrm?*ii-Jtm l 
ttnwnm de nSquaiimr. («12 ei u prtpn.ita ce! éiWge.ïlfd.art, 
Vmlpfutri iiéfM *H pwrrr, jnerraa » mp&* rn Am* <9*1-, 

L'ti'j'June nr*hl*türiqii , ( 914 , p. Il» *l 'd , bi ^r" 1 ^ ■' ' 

MKitopMi Mb *9VHfaR. dm!. , tait. p. 134 - 5 ; Wil«m, Pnf«.tonr 40 , 
Kiporl oTÜistl. ï- >âiionii 4411 ** 01 “ for p- - 1 -' *1-- *k 
iksiquflE exempte* pour l*OcAfltfr *1 I'AiuImW» 

3*mfln, empielnrsa d«i pied. it'itn dâwl, Ung, op u. tHI . Nbutelk '-«di- 

W, M-l-nli. d'-t-i ' B, L., l'M,,, 142 : 

pidnaie, 1002, 13 p. flW ; Australie : Bmull, Ütvernc ■( AHtwuru. p- -“i. 
V.| Hï |., .HicuMiniu sur Jjr« ,.'Ujpi*intes ds Warnaoitiool ; pied s et sitg» humain 
•n ■ es .ii dûau s l.-si Onnod, PmÿfuA' »••=*• «» 1 Sl '" 1 ^* 

l lp . n ,|,i. .1 .Irauiii miofr Oewll,, «fit, "‘ 7 [CT, t,'AMAr„ r ,^i.» L'AU, 
17 -, mi il ,1'ir lire.;firiften iu*ii*eAfi*hi-'»*uiîqu(en». /«UiKhr, KUi* 

irnkuk. XXXVÎL 1005 . p. IM: « 0 Ü 3 , ti- « -CI, L'A^rujW,^, 4 W 0 , 16 p. 

205 . LuIl-ï p. 675 , nota II, W lise r). 

I. CH. ; «i, -hvers arsumi-m. en laveur .le I* <Wum*. d->. «u•époque '., . 
oimumlsuak- urHiHlnru'iue de pierre, iul ntd. 't- l'h-jmme devait tenir d- I* 
itiîiMi droite, ItlmbniiLsrf! Outil* rmrtahat* s de llfl* do W/m..- 

roy. lEfiltr/. du Cfl(lrtbl(Wï, 

Cf. moe article, é^rnt i«r »VI« " f " 

rorpltainw 3 r«. F^lk fur 0. (ligner. 1914 . p^M *1- » WW* ^ U 

jamiie ÿaoebe wninée de» sUtuss sfnbtfifnM fretèr, “1 ex.). 

2 ) ttikt riltr. , , , 

,i C! Weinmich. Uiiir HàbMatmm.^. n-ntiwni «. 

, r ,| (Jf eMUHtiuH priai.f. 1. P Wrmreid*. *p. I-. P- 4 *. "***- 


im 


REVIT HE LEI^TÜtFlE UES RELIGIONS 


se € hausser du pied droit 1 Ce soiH là îles faits trop connus pour qu P ïl 
èo\i nécessaire dlnaleteft.. 

Ces pieds peuvent rire gtfaféâ pat pires, du par ^rùijp de jitn- 
«fiürs. Le plue fiouvenl, tmilofttb, il n'j eu a .pi y» seii É , Se ifrpU (p.15). 
tn etlet, l'oiimer primitif n a pas voulu ra prée en 1er limage exacte des 
pieds humains, — sinun il mira il toujours associé un pied droit et 
un pied g.iucbe, — mita Uniquement le symbole de Vètie surnaturel, 
f p + 106]* üvm ne remarquons qu'à io réfl&xîon la bizarrerie de ce pied 
unique, muta il bè l d'aulr-i-e Cflfi où celir conception aboutit à de véii- 
Tables monitrucuitèa. Oati* le- Leih» védique?, te myon salaire est capi- 
pare à un pied unique 1 Indra apparat stHia l'aspect d'un houe mono- 
pod» f t et Vm voit la caille, avec uneaile T nu ueil, go pied fc . Ne ee sou- 
vienhuu pa* du *depoJe, qui se protégeait iIbrue) ènorn e pied unique 
comme (Tons ombrelle / En Auslrahe 2e rhu m Le eM symbolisé comme 
ms béni me ü une jambe Ou rappellera encor? le mythe dé Jstfou 
motto^andata ", et les rites ou un pied reale ihii^sé. alors que l'autre 
t!rt nu 1 3 : od f '‘Ht donc peneet, eu voyant sur un rûaùiiMirU de l.i lin 
du hï \ 4 siècle Dieu avec un pied nu et rentre qtmu&eâ d un brodequin 
ntur. qu'il ne s'spd p&. nécessairement .l'une erreur de l'artiste, comme 
leptJJM DklfünV maie J tm rite matflgnç 

I,# char solaire, en Inde, n a sauvent quitte rôtie 1 qui eat te soleil 
lui-même, Fasit-il cher encore (Je nêça. à tôle d éléphant n ayant qu'une 


1) Sébillot, FM-for#. p. 3Si. 

2) S4mrL ffruii ntr h it^eudt de Èâïiddkti A (*)„ p- L lü. 

3) ïjiibeTntii*. Mythot ■■ÿûr Arotapirjur. Irait, Hcpiaud* I, lkITi, p, É Wï. 

4) ibü^ n f p* m 

o} Jlry* Jbiil. rnf M 1#I2 t h - 6&, p. I5E, ITiV. E. RueiriË, primitif* rf# 
F ,4 Ut Jrnf k, p 310. 

ù)0. L'Artmeif pr^ii -i^ur, 1913, f m 24V ( ttïfr. Ehr'lar, Wtlttnmantrl 
\ttt I Himm#tizrtt, l t p t73* bute 5. 

7^ On t du un* de nit^ binon iJ fa «cpli-aLiana diiïèretita* el contradic- 
Uiiraa„ Pe*tf Fraier. il l’tgiL d* * lier ■« reÜfmqjr* par )n rkeurb lu iouliâT> 
e| de retenir «oE-jMrae llbf* du tout lien, tioddru BuUÿïï 13 E. p r :<lÜ-rt. 
nf T Rrc, fcilï. rd.. 1012. p. 3^4. 

Mj Hiêiwt de hieo, p. 232, aoie. A Sainte41 aiïe-Mtnnure^ . Rucn-, L« pied 
druk Hu CTiniii de Miiètl-Ange eiam tout uw à force d'éira btiiA per lee 
Éidfltea, a été prèléf* psr un bmdtquio rte bvonu, Wttkuwefcu LlirJ «Aréfiâi, 
■fi Itea i&ü t lOtL p. 132, 

W v ^ tx* *ept èLdiler illellcat Je char 4 Ea rout umqut n t iyj* / l4 (2U 

p» 140 ; cî. Jkr!nnd T La rthgivn lut p, |>rî. 


ANALVSEâ Eî COM t , TB&*HWDU3 

défense', lea Cyélopes, à un œil, comme le démonn tèdiqu» •'« 
l'oragele» élroa ü cheveu unîqite*. ou * uoa déni, , - r K 
Jh.de lesquels réside leur fome et leur ém* ■' El 100 P oufrai 111 1 
tionner les nmkniM légendes d’bwnrf* n'*y«m uD <“ ' ka 
iaiaa, nju'un* jimhe T comma s'ita avareol *jlë fpmlut eo ^ , üX 

ccDCeptiüFitâ iiiopstrti*ïiï£SS « dompr#PM nl '^ n F 

accentuer le caractère île l'être su ma lu re!, repiésaflle pa r un B ï ,ll,u '* 
i ns Lé rie I, et peur cela, ou réduit Ce syroiude à I uni lu, tuul .umuie 
peut, dan* le même but, le mBlUplier Etre À une seule jambe , ou elre 
à jambes multiples, Cest tout un, et le «Ml. dans les Ml» «dm, 
pmt aussi bien avoir milk* piedâ * SP Ul1 


M Baudouin se demande par quel promus spirili.el le p.ed.bu.u^n, 
0ll dans ce cas epêehd, b plante du pied, ^ ^Tetm le qnM' * 

Pitre divin (p. MB *!■): « «H* “ f* lf F*'*™” 

frappé pur un spécial 'mfimm*. P" «* m P le 1J VUe 

de lieds d'un cadavre, porté bori ion taie ment sur , 

ment d'tm Chef... Cela étant, il F S4a » • de fl Mwl 1 ‘ J*' 

lraire de Vie, et le Svmbole était crée. U *4* “**" î,^!! 

Lutin lu La oréseuce divine dèri*e toul naturellement 
nue en symbole de la prépuce . lt - fl Wt au* 

rr.t-.x 5*-’L— * - *«- * rï 

j-jr jl ij. V m A ij lm traces mcoutiu^ \p- " 

«prouvée par le pniuilil k U vas ““ t|WWf 

L) U a Mi Ile m 1 , L» région-' P Jil 

2) SènirL, np. P- l^' (t nu ^' 

3) ëi. flrv. éiil. r*t„ 1^3. P- 11 , f ;};(û elrH 4 ladwit 

i)C 4 gn,di«Li de* Bnabnen, Lauf. ■ ^ ■ - * Jj.qI, p. 2 Qô, "□ 

d'or, .*■ Collin -le Pla*f. ** «**"* JJ ^ J ytm ia>. * 

« rfat que l« danis, «** BS f „ 1 JB ü- 

Hadat.la» P* “>• ,r °* 6™ d " pl “- aP 

l,üel - *. „ „„i «97 SI p 3flfl,3ffil!&< lt ' rtwT ï* Wr 

5 ) . Ue moos 1 rU>> ehi ooii, Ito. arcA., H- ► 

Civilmton priàitiK t P. 451 Stc_ umùœbflddeü A» U*», Sèiurl. 

e) U» EEdllff te Puroshi ^3^* 

dp. L P* ^ 

7 ) Exclus. Lrsprîmlftf!' .!< Mautruiiî, p. ■ ^ 


JU 2 RSVt’l: UÈ LRISTQUlIt DGS ItCLtmOK* 

sa ' a que l' ril un Diane, disail un Indien, parc# qu'l! tourne ses |iii«l- 
es marchant 1 » 

Las document a ilj I émoi g tient de La valeur Klij’ientit el $upenh 
lieuae attachée au pied «ai idnçml.rabte, et M Wcinreicb en a «lé 
quelques -ina dans îoc étude documentée mit Ig culte antique de la 
uiiio ’ Le pied entier, ou une de s ta partial, ieg doigta te talon. sont 
siè^e ei source de vie. Le cheval solaire védique lait parfois jaillir l'aui 
Lroixitj 4t Min pied mémo ’, les divinités missent ilu cadavre du dieu 
du fan par les mains u! Isa pieds * ; le démon se -ligse Lut* du corps Lu* 
«min par te orteil»•. Ou bilan le jirojj orteil du mort'... On a pensé 
ailleurs que le» nniïilnfluatr lauq^er roi u aines tu turmr do pied rappel* 
(enl h pied divin, spécialement de celui de Sénpie* ; ta mûcl*, qui 
sort souvent de l'orteil. semble conlirmor celte hypothèse*. 

Lss cupules sont piuTois jiriace dune le fulklere pour des talon», d 
léïK-rèff camw itss .pieds. I(i 05), avec qui eljiie sont souvent as$o« 
cié^» En ellel le talon est aussi un dis nrends de la ne'* : que de héros 
ntrqluërehles.saoF au taiua "I le monte Scbutnidi ai» lit-il pas sortir d'une 
statue d Àdunlji le dialite qui < v était logé, en en perçant le talon 111 
Haut un conte de 1 Egypte moderne, le paysan et Tenlaul leipaeol d'être 
criorl3. et la méchante femme leur lifilLt î* taluu pour a’eij assurer ", 


1i Mclutmf, JH, p. 32 y, 

-• taWf ilrifmgsn ■ h n:(rr, p, eVÎ iq et p usina 

'H) Ifetrf., p. 71-2 

+i 0e thdwraatù, op. !.. |, 1871 , p. ;i77 

5i Br» )ii*t, Ni» iüûi tii. p J10, note 1 

fi) Cüimtopi. do la Suiue?*-. tj,ie«W ,1'Airf p 185 ; tterUiotan- 

Qienlre, Jïe^ArrvA-j fm> la flrrttfri* urtmiatr, un 3, I, 

p. été. Lai doigta de lu mmi et rem du pied, source* de fèrtondilè. **1 àmi- 
v«fti MiiiinJeE au puai lu» WTiimkh. «p.L, p 22, 1S2; Ber. or<* , 1882, 
ÎCJX, p, 108 . fêSr, ; Mrcalw rfaiiH^uiUi nuisiei, mil, p. 277. 

7) bit» ‘Vroaee Zed a Kutaen nnd bmsen, Vurkindl. J, lkrtin, ÿwU. 
f AmthrtyfitafU, 18 arnl-ïO juin 1«*t, Zeitictmft lûr HUtoofegne, jNgfc 

d. L'bmtnt jWAub>rityiie, Ut 13, p. £4*. 

41j E*. 0'Aliimagn*, Hi<f, du imafaurlrt, p, 20, 13g. 

10' A. ftetiuah, Ai», hht. r f l, t mu, 87, p. 73 gq. 

11) Achille, Tains. ihUL, p. 71, et*. 

12) Améliuitau, V« i* StJmüüJf, p. 323, 321. 

«>£** Berchem, CotiK mi* m W«tc i m t f*»„, Journal «» H iqu« 


AJULYSKS BT OOanT&^ftHNiHJS lt>J 

Au Bancale, lt* marié appuie son orteil sur le talon de ! épousé#-, Kl 
noua avons vu qiis las ampr#inies rélévéns dans lt ItTotla du I ut d Au- 
douberl p*r le comte Hstrouen sont e *H es i nfla l 1 '^ ontier, (nui# du 
lalon *. 

Ganihisn curieui les (uunlirem usspes nù intervient le p'eJ . ifni>osi 
tien du pied, comme file médical, ri ir de prulccüuu, liedüpiion ■ la voue 
des bds#u»nt du pied «, etc. on ne saurait leur étude 

en oruminant le rùle religion ï des piema oit sont gravés de» pieds 
humains (p. «4, Ul i, pas plus qu'on n« «uuriiil laiwer de <*'* le* 
rïtev et usages où inlerf ion fient symlioliijiieinent le sou Ilot, le sniidale, 
Hui, par leur contact avec le pied, en asquifcreot loul* la puissance *. Ce 
«ont là des laits qui ont été souvent étudiés, maia jamais d’ttM façon 
estiausLite, comme Wdnradi t'a Mil par eiempl# pour lo main, et i on 
souhaita que M. Baudouin, dans l'élude générale quil U'ju* promet 
sur irti {ôorre# à pieds Ltiinams. élargisse qucl'iua peu son »ujol. et 
écrive Thistoire religieuse et suparut!lieuse du pied 

U. Baudouin a donné [p. 4K, 53. Ht] divers •ulqile* de in valeur 
tiiérapeuliqne, fécondante, türihuée par le peuple an* emprentlas de 
pieds, et c’est «i effet un fait bien connu que l’emploi, suivant le 
principe de la magie sympuÜijqtW, de* empreintes Uuma in us, parlici- 


t) li. Reclus, U* prtimttft, p. 331 

■m î^Usuia, [». I5ff Peut-être pus «*b» imanium <W, *«* 1* <*"£* 

ik Pi lettrine, le «hwii mont lu fuyard au lalou, Jvwrriaf mtittrijiif, In, ttH), 

p. m, 

3) Wùumd), f. ï, , 

t) fia. laver In pieds de Brshauuuie, «t boire eeUe rsu, eli-ea Ica nousdu . ■■■ 

h»r, S. Reclus. Ui primitif*, p HUff 

51 Pisd de Serapis, de eaiot Pierrr, «te, „ 

0) El. rUot miptiauï <)4 mlumsnl lt MmU*. h Aodémp«tojj«!, (89:, I , 
u 5716. note 2 , rsler.. frnmlur, TAr™-wg. FoUMnrt. UUfi. Hp. 
Hiüqura ! uojdali' dr Qhiiit. *a Latm, Uu»r, Lt i «Jw» 1! 

Hrésy i»rr sflwfijle» df CéeJJH, Rev, ar#li,. 1355* Ml. p. <* 1 ■ 111 - 1 

Uruiu r n*dn par t*< tHwuiuw» #u-r de .Uirtonwt initjrupoî, . 

[y|n n" ï-ii jandaln de PtTtée h OüBUsia d'IigjT 5 * 5 ' ^ onff | , l. 

U ntijim dt l ’Étfypif. h *®. M fiiM “' des .?* ÿ""J* 

miUl«ri de paire» ils aiadals» as papyrut su* dWtutés d* Mriupliir, er. Je v. 

Le.) pltfBlM dtiw fanfîçuiW *1 m» lye I. P- t^ J - ^ alü 11 ' V ' 

»iaes tuf des mooumemi anluiLiua, rf. anrwe mon Wli 'K h ™" lf “ P r J | ? * 
f.j-hjUf, lut p- 24t tq. Soulisr du nanti qui jçtiéni, noiuiitent ai. CL Cuilia 

de Piwicy. op, <■> 1> P- - >77 < rtt 


1GÏ BEv ük he l'bufiOïbe ntts nuimona 

plût a J» puissant du pied avec lequel slle-^ ont on contact* L*^ 
Ëieuipléâ en soûl iimomlirabieg % 


Il s'agit donc de piadF fêlra surnaturel?, qui, sculptée dans h me. 
psîfint Ctf pendant iliusle l-tilklt>r+> pour cire omprtiiïles réelles dt 
élre^Ou eroit «ui elM un pi’U priant que ta* étires luvisible* décâbuifc de 
In«artiimr!e«abl^b& cendres leur pissaft, ihiuL ou ne ponmtit t’ftper* 
ceToîr sans celte preuve tnatéridfe \ Datas ime US{& müiicame, oo rè- 
pandrut aultiuj du Eemple un tapi* de farine *ar 3 ^>|oaI N- rii-nu dflvjienL 
poser le pied, et ron observait t'empreint obtenue* Chez le* Kûlange 
-Je Java, qui ont pour ancêtre le chien* on cherche sur des tas de- sable 
bE de rendra tas : ; pmnte* de clnen qui peu ^uE être laissée^ el ei elles 
Hppanii^Dt. U f-èta e -1 ticnaidérê? comme Approuvée par Icü ani^'tre-. + 
Le peuple cubain répand un cercle de cendre autour du mulade, el le 
m£iiio + le sorcier examine fer trpLus A# l’esprit de la maludig w * Csiout* 
autour dw tombe*, Ifï empreintes laissées pat les csprïla des défunts 1 ! 
tui Angleterre, si i ota répandait d*s cemlrès sur le- loyer la veilla de 
Samt-Marc, an y voyait le lendemain r-ampreinle du pied de la i^monue 


IJ Marltond, TA- krjtttî o f Fr T-t-att? 11* p. 78 *q ; SétalloL po^antimr 
'^îTfcrNjMrüJU, p, 118 :; Llll^, 07 f kp p, 'J\ tir. 

2) Manher dans 1‘emprunta, SêbillaL, ftft-forf, p. 18 1 nî.. Le pag<mHmç 
i i>n^mp'ir. 4 in l p W É fJ2 fc FTFdimta né* ds lulms ay-mt nirchci dans rnmjitflirue 
U un pêj&tnl, H HecEiit, J.-- prïmib/V du {' Au\ïr;thf^ p t M2; iiu Hapgile, 011 
fou mxndirr iVnfcnï d«ti* ta* [>j* .ta ïmptami K, itadus, Lcr.prîmrfffj p 
p. 37?, Ouj 3 gn- du pouvoir i-iagnpi* n 1 1 tn-UUiü rim ped *ur le pied gauche 
d’Mtt initié. Butta, &f& d*ix»fti Fuu anf ZrilKili. d m Ve reins f, Vol te* 

hunde, VT 1 10SPJ p. 20-1. Tour nouer l'tiifdHéltfl, hriiflr un *ü J li« boil dans 
tas traces dun timuqut, b&nry, r,.<i ma^ic «in ru PlmLt anMrjm p, 131, Valeur 
«Ei isigi* narre, cltr ta pénisière r^udlfis ilaas tas fnupj-Klnlea, Henry, L. 
p ^ 30 ; VàufiH } p. IC 77 , aie. 

3J Tylor h py. l. p 1, p. âSri ; U t p. ; louvenl coma* d&i Lracea dUia^led, 
K Redu» p U* fTQfftmcei |, P I î5. 

Révilll f 1^-= rtïitft lu dr rjtnurrji/yf cimfniir fl lu Penjü T 

p. MU; Tylor, oj», J t IL p- 2S7, 

->• Kitjen„ bnntrilmtiurL -1 Ihistukre 1 tas KiUnpi (b lira^ TjdtdHrîfl Jixir Fn- 
diache laJÜ^d-flntolitokQTuJt, XX VIN, p. Fluavuj. 

e^lrtiï, üniFipu d/riHrufttiiui. Ldi fl^n» Miiiind, 

7 Tylor, jp, I hl », p, 257: E. ftedu.i. 4*o prfpnlïi^i de FAïuHraJrf, p, E4i. 
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qui devait bientôt mourir 1 . Aussi, due rÉgyplé ancienne, pcnr cm* 
pécher les mort* de revenir Irotibler les vivants, et marquer 3 a ïrace de 
lotira pas, on enlevait aîii mamies l u peau de la plante 'tes p±etlft - ; toute* 
foin, pour permettre am défunt de mirohef dan* l'att-delà sans se 
blesser* cm imposait dan* le Lira tomba* «les sandales ', 


Peql-on attribuer à une divinité spéciale n$s empreintes de pieds 
humainË ? Sape doute le symbole, somsl le* temps «L les lieui, a 
pu caractérise!* «les. dieux divers [par exemple ^érapîs), et même, on 
■lirait tor! du croire que tmil gp tes empreintes mimt nécessairement 
divine b Le plue souvent touPeluî". « r*E fe pied du Soleil, 'terni li 
ndifïon appniïl dés l'époque néolithique, et Si. Biudouio eu Atiàm 
de nom h relire* prouves û l'appui 1 p. Di7 î-q. Dans les telles véiîquM 
üîi^si, les eiemïdte écrit fréquents de cette anlhrépoEiV'rpbi^atïuD par- 

I ici le du solcil sali s La fo r m e d e piei ! s ou de nu i n s . I e£ pi ed h de Bo » idd h » 
no BafcÉ-llp p«^ lusai le anfnil 1 ? Duppalen-t un le iriffuèLre fOlaiiv. 
ivev irois jambe* loninant autour du inique radié’! 

1] îàéhilEelj Jj- l'ifuuirinB* r^uirraip oii» p p 1&9 

2) VAnthrvpviïvîr* DKfê, lit, n. uole I Maspwftb CMàte lu afetovr au 

.(u Cpirr (3 . t’'!*, p, I3fi-f. «:*rl-i.lUi^ P tMff* dr pierre *ta n.1 fr* tua- 
«-ritira; ef uipm^i'Ui « pfrpHfaivrfJ* ju 64. 

'i 1 - Soier qc H oo ftimi^f-liiaAit p*HW* tes murts ehrc lions Ûvae dfs ebrtUFiaijraa , 
pour ni gnUter quiti élateut prihs 4 se préaenlrr au Jq^amimL de Dieu, îtev. 
„ f pfc,, l€73 f 35. p 13, Le* empraînlei de piedi évoquant sauve lit iiuisi, panm 
1^ idées ^njfnlairo qui ï furertl ittftafaèef, eedes de tny^.clepéEerin^e, Cf. 
A'Àormjif prthiihmyw* I9t3 f p* 354. 

•1) H y a en effet de® petits grarea qui sont def M-lrtifrite péterinagf* ■ La 
marque rïn f<« 4» par ni meuhim uaiompillé de pdliAf. indique la puaaisiiion, 

l'homme préhùtQTitiup, IBl'b p 353, *lû, Hyâ un* quinülé d'uUrt ««Biiütaw 
dorM i ■ faudrait tenir compte dan» un t. élüdf géuémlr aur s- pi«d iium-iin 
fVJ Sftntn t .7 . I {£), p. 114, W >Hiîr, «Hamo d.-pt, « 6 él,. p 1*7, note 3. 

EUppwhar léà mimnniKnia tgyplifln^ du ümp»d + ÀinêDoplils SV. ou les rarmiv 

I I u iuIhH «uni l^rinm^s p^r de a 1 Etui us, ^avilie, Lu Jrs GtoCÎpu 

iten$ p. i2£ a \ Uorvii, Dlieunsc^re tv^ u ir« r rÜtf lu mmfé pA^mnlqiu» p iS H 
ll^p 2 Mdani, friwli, l!l + ^ 8d. UiS. üfl. elc. 

Sj Seo^fU cp T L. p, ilO s S 8 T t 450. U feu qui ■ échappe' rb> Ia Imunlir .t 

Kmhui VtikticM ï^f ianL L jcuvro lie < Lenirufiüon IwwnK, «ui plftd* du dsiiU, 
cf> qui fl'aïprime loOiLOfrxphiqatdtnt *n nramianl cLf»lis M luauchf du dieu t uu 
dé i4i pied t. ScWt^ op. L» p. IP* 

Tj t'F. les lnnifl prtî loUirMi Viitmoll t de &$!>frQâÜA f ep, L. I, p» -. L 1 ^ 

Miiloné, çpx L, p, 'H--> ; Sonuri. ..p, I , p '^h 1 


m 
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Lés empreinte* de piedi hiimaiti.- ^ouf ü-ouv^iii associées avec celles 
ân tahûit iF#Qindèt t aniqiiellub U Baudouin û entraxe rü uns autre 
Élude fort Érudit* 4 . St Iô pie il syiiibaliâG le soIimI, 1® sthol esl celui 
ilu cheval claire. Lfï- deux eTinbulus soûl ieipr^BSint» de là même 
idée, é\ t d*m 3"art bouddhique, hirHfu r ipp4mÜt lé cheval lo^ire, lûs 
pieds sacre* du Bouddha son* toujours l'objet Se plus impurltïnt h pris? 
lui* Tous deux sont du rasli* îusion nés dans de curieux monuments 
Antiques, C'est Ainsi que, ai rkippukLlryüo unit Je cheval et !■■ coq 
âolaire^j Le cheval de César nuit de= pieds hunuuut L eipeci munslruaux 
qui s'explique luk doute pür wù oriimie solnr**. 

Ces iülores?anlP travaux sur Je- kr mbul* divm* ( ne- fument 

que des- chapitre- tiolèti i(e J'Élude ^ncrale qm comprendrait huilas Itœ 
rrp reculât tons île I* divinité tous L'aspect d un organe imLlirupoiiiorphe 
ou. annuel, 'to/r. £>fll i>ucüre la trïnn divine, déjà aien lion née. VamiU 
du dieu qmèvmite tri prières b U - i m di- ranimai. elç. Lsî- Travaux 
de M. Baudouin soql d 1 heureuses cuulnhuiiouE à c* sujeT qui mènta¬ 
rait d iHrs traité dans son ensemble- 


Owü^f*| VMïl. 


W. liÊOPfNjL 


1) Ci-detiui» |). 152* uote L. 

2) S^I4rl, ajf. I îf p, "JB0, ^70. 

31 Cf tiumaak de Nkên à l'afflue de Oeriiseo IJi i^viîlnr sur un cb^val tux 
Jtmlira Matériau rea humaines, Roftchpr, ïïrr- firïcéi GeiciL 1 YLYj.i. r 1^11, 
p. Ofr aq CL encore, tua b rltftifei noires J'ürTièto ch* vil dont Jri jurâmes 
do def*Oï mm remplace*# par loi rirai humain i_ ÀrtA, Kfi&gr. im 

p m. 

4 } 1 k mèmt le ipbmi wlm, ijant tu bout >i.-h paltca» -r rit la queue* 
df* unrui *idiirefl H Bn . mk. t lM 0 ô i Y p. | 7 $ p Îj 2 iq, 

5) CSî uon arïicJe, Æfuikf *t dYiff* Ouata, BU 4, p fc 15, rtli r. ; 

M., I7u cJlriiiuurH/ rfwK'jftfjif* ih-rr JY»neflt#i anideus «t l«ur^ .Burres, 
Gantro f lUU* p L2U ».f k 
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V. CDMKSt. II. Coo*. A. CFÛUrt, J. A Itwt. P. '■ 

Lcftocx. AO- et Tu Rilfnl, L‘Hellénisation do monde Antique, 
lù-8. p. «. tsWI ■ P*"* ( ASou, 19U ■ 

Adolnha Reiiueh I rtum lans tnlum* l«i» wortranceB proÎEWées s 
t'ËeuJo tifs hautes études «milles, qui s- oits<lieu1 toui^*. quoique par un l'" !l 
»s*ri Mc h* à suielwdinon.rtelItnLsatim, do monde ft iliquo. Us. doit p?:- 

^mi.BlIimnnl x H «aq des le^ue, [se 1...K pÙ!»* «ont rmir* ^ *=* * *' 
honneur*- Celle unlliplieilê dWeun us vu p»e «n* in-mvementi : ™l« 
dsl redit*. St «Hatoi labiés «oolnd-etionii de dèluil. Ig ubteen niimqüe J w* 
M le t*iU de sditaioii. 51 -n lw prend tultami. ce* «***•«■ uni hw 

ment iMpItf. «*«« ««• « ’> *PMg 

U* plus Wtuks, celles Chapul BUT ! tioJLénisme «a Asie mineure -l en F»W, 

de JonAtiHBurl'hsLIfrhisoie -, Êffypt.S do Colin BU rnwlÜnlBW. cite* 

Le» pmhttmwrallsioüi.iu, Hintinit» nHd'-nmntdiu le. .atiM rhupdrc* 
publia ptttniff pJnu dnn* I Hude ,k Th. fc«i««h eur IM <n *yn*. 

_p. HJ, >|. 3e. ruesMirtsWiiJ** *i canraflibunoUes suri.* DonsoB, Ibe Eo- 

lùm» H JM (ouleui. P. I I3w ^ ne w=bs p*s iih i» *«■'* J* nen 1 *g 
™. |, mil* * Kor.J 0 Lob* P. «5. los P**™méd^U*. n Aüuenl pour les 

P,™* .tu* de. sicilien, «foOl* ^ fora** dd»usr MM ^«loruO- 
«BBriJn^nt ül po*B««o «Ton smpî» d«ub «pilait nuit t l Jn«rt Jm 
M*»poUmir P. 2U. *'»t n.«M quelque peu nr rél* ,k Lt ^^ * ■ 

,1 jr .areil benu«mp S dire sur «Lie uppr^kbondoB -««ÿh *&* ** 

35 S, l'bfllléaûar# dans HUS» blinde omit trouvé d'Mitrs» ral»dwt*uf« dm 

A- l, HlOP» 

Vtam tat - AU* der Oftubm Jobonnï.. M-m** W- 

uin Weîtiilil .1er A(wiko(jp«- Z-.wb.un» It'U- 1 ™<- 1 ♦ _ 

tiu-isi p.— iTssi SCM6» uns .'icelle «le euotflliuUwt 11 * «wmisbbuw^ 

iMtniB* dr représentai mu do t'djKKiu* lmilém»tH)ue, sa aiéiut' tfiuips ja 
matériel :LlKtniliml pour élucider de nombreux problème* <1■«*?«•" ‘VH?oayp- 
Liitos -, n'apporte io polit oHmafiS d» HulL U , M 

cUni4'jt« loi*» uacontBStttlileiDifuU r i«(>fesBion qûO «ou M P _ ' 

rtosatiplinii* de l'ipMolypMi et V ™ n,î * ■* P **® 1 ’ *• 1,11 ^ 

msut I^BBfinitlaii J* l'xuimr o« psuvaul pas almsipeélet. 
on cherche à Is hlm, pJl" i’él»bflr*tion donnés* d" In trtditmo P^P f i 
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at apocalyptique. On u'êctupfrt! pua un parhouher a l'impression qu® hctt dans 
La tridiliau liiilérieurr n* au fl 11 a interpréter fa tysiêma de nniubnu auxquels 
Laiiitnir At la révélai tkn miaohu incarnes lahleai s ut uat? sipniifiintiuii précise et 
pi doivent dan nef la tilrf de l'époque oit J allant] Iss nüaogemvnti annoncés. 
U MfiMinin» «peoial* de la littérature aFtlrdtçiqut- que possède l'auteur dé 
&P lmern permettait de chéri-lier du cèié ils li spéculiiifoii astrale, qm rçpre- 
lenüi le grand effort de tyitftmtUuliim *eJ*iiiiflco<n-i ! gi*in du monde latiqan 
Unissant. I explication d'uns fonl» ils détails du telle apocalyptique. Le résultat 
de celle ronfranuiien para fl avoir été généralement heureux 
L nUotilian de M> B. parait irair fit attirée d'abord |i:ir lESTioiïilireux parttl- 
lèfrs mire fs a desoriptJctn d-s calacly suies liée ms dans l'tpaè^çiisc et les 
eslaJüfUèt de prodiges mi» eu rapport ma lea phénomènes tnéféorel uniques 
eu arifwinmipei observés dans loi au Lui rnuie. Chemin falwnl 1} uemlr* 
antore fa cirieordanea tl'uu schème de acpl piej ri (mises en rapport tver ir.i 
*epl parties du uorps humain) dans le livre dïîénuch ci .Jjilia LA put», 
lypse ip, 6J) cm d'un schéma Je ifanie plues enminuii a l'apm'olypse i?rlennè 
de feintcb cl Lune prophétie apocalyptique *uu» Ir nam 4'lfermis TrbmégtStS 
p. ®5., Ces observation* le préparaient i ehrrtilier um- relation enim les 
figures de la vision apocii^pliqns. ei les figures Tamihères nu* dessinateur* 
tics (finies célntc* et dont la Inditiun, en particulier eu ne >jiu concerne Jas 
signes du rodisqur s'eat fhlfiemant conservée jusqu'au tenlf t |e 1'ppoqu* mo- 
deme. Us npbèrti antiques, rom ma ;* monde d« l'apocalypa- roui «tuant un 
Ifflnr céleste. un minf dam le me! en relation area fa voie latiée ; ht gnitr- 
ajiüuBQi h CDbrteJLéi if'ysux - qui entourant al supportant lh trtoe surinant 
assurément d'Erèr.bial, mais corras|>ondeiiL aussi eux quatre ai unes pnmiipnux 
qui .iri entent Ip «disque Le lie gu fier agneau u sept .*ûrmn *i jv.pi voua sa< 
phré au eenlre du ciel apocalyptique exactement enmum le algna do béliar au 
nijisu du cisf des «tfologues, Les laLerpféfftttanr de M fl. pi rainant parti- 
eu ho rem «U liHureuaa» quand -d*» rendent compte, jusqu'au détail, des dns» 
en pi io ni apocalyptique* : par «ample la desorlptron de* nnrterailat aortiM de 
i abîme, sam niables à de* Rhrvauï èquippu pour I» guRrre, avec dira virage* 
d liuiïiriip, de* dlévelursa d, trinna», des qui'usa années de dard* eorame fea 
ai’.ufpicjiu, cornu pond eaiUl«auDt a lu ligure du sagittaire 1*1 le quelle paru J! 
dé)i «if le» hitrnes luhylonisDnp^ (of, Splianra, p, (fri; orotoiype du tantaurr 
encore Nnuhar a dus almananhe, un iim euifumstti av« Intérêt la jén* des 
rapptodienaqli pir lesquels ru u leur lltïljl que les plaie» dén liai née* par | Kb 
quatre tarai fers aorreupondmit aux hsiea de oalamités H àe prodige* qur J ai 
catalogue* utrotoglquai raiLieluotim tuoia placés ..rua lu» signa» ,f n H or >, -Je 
fa cierge ^rfont l'attrilu! est l'épée), d. lu bduiu ai -lu sodrplon. Slgttalcms au 
maiTia V ïea foumtsannl. une vipiuiitiHii naturelle il# f'oppaiitîou fuite .nlra fei 
produits peam fquj sentit seul* ulleinl* mujs 1c vigtie'de La IfU'uneei et lei prft- 
luiU liquides «iiaurér. wr rip|m»beniaiil» fendont peu vraiaemblaliir l'iotcr- 
préiatiun ingénieuse, mu» Rflnpfiquafl, (fi'anil Tiaguarr tuggèrêo la tuenfion 
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ro‘ereé chez Soitoni d u fit toi rte Ût'milieu visant fl remédier à 1* œéveflie fies 
tme. Le texte r* dorait «lire invoqué pour (nmctier àt âtt«. Eatirt 

le (M que luvieign «Milite est placée ortr la *phèr- au-dessus de le constellation 
de l'Hydre conduit 4 la doutée essentielle pour l'inlerprétAlnm «lu aytli* 'te La 
femme ftt du itmii-jn, Le rapprorliumsnt dm te mythe da U pevaéBWUoD <lr 
Dan* par Typlmn a (lé rtéjA fait. Aussi bien sur le» sphère* ugypbmiiif* le 
«prisaiiütir»» de la rfln a tell Alton de In vierg* aous l'image d'ïiifl flliiitint tou 
mlant e«t fréquenta et y occupe (On vent un» position également eanirait, 
li convient «nJln du août Lutter eu fiflisttnt, comme U fût mainte* fui» il. tJ., 
qu« cm reeh»«lies s ont rien de Mimum avec ruïtvufwirtMotfie de joyeuse 
mémoire, D*s bannit de et genre jpBfm«UUBt toutefois de se rend™ compte 
iIh et qu'il y avait 'le ap.'cieoi dans ces funUiaia* médt ocreras ni renouvomes 
do Dujiuy. La sj-îtfcmaüque zurolugique a «lé i n.aoo.HfalaJLil o un des P ro¬ 

dait* .h plus eiirscléfîitiqucs du lyntriiUsmu nMofophzw-religieu* nè de la 
jv prise de* rapport* entre fOrietU et l't^idenl iMûJéulqiv, bétermiusr l'on- 
w,nc et lr lêvelnppoffiaol de ce genre do spéculation, *efa une d«s Unhe» les 
plu» important du l'histoire 'le i ' raiigiou et de la philûiopl.m du Minmie 
ônUi|U». Juaqu* nouvel "fdre I intervention de «a» gpcnutiliail» dioa un 
ouvrage de cariwlêM religion» ilavra être «on»id*rte comme une prtvonifiii u 
«Ml ff'mr Di an haute antiquité. Les nul a» 'foM.H, aur Vap«aljp«elir*tieuua 
paraiirtut démontrer, ce qu’ü était iJijfl facile de eoi>i«uirer par le livre 
d'Hénoeh, que le genre apocalyptique a été tout parti eoJiêf eurent influencé par 


cette Ultcratur' apéeiflle. 


H. JaazMflin*. 


Jx*U Hmsai - Le Doffiue de la RèdemptUm. «Inde IfeluUfliqw, 
Piifii, Ûabalda, 10U» I vol. m-lfl de zvi-&7t' p. — Lr *njd du km Je 
jl. l'Abbé Rivière napptrirenl que pour «me faible pirl au domaine Jr rette 
revue. Il s'agit d'une éludé de dogmatique retigieure dont la mitltkd» «t 1*» 
conclunonr rthiippeiil il notre «capta ou*. L'hiitoire de la fonnibui! du 
dirgme n'est traitée que hrlêvomant, nu «tours d'n b* introduction et une c en¬ 
tame de page* i tuteur avait déjà fait paraître aur ce tujet, onflUt*. utm 
Étude liiiluminu, au* uyiidusiotu du laquelle il »o référé. M, Hirtere, ” ù is 
tenant toignuuMUKiat en garde contre le* tonden<*e du modernisme, admet 
cependant « que la doctrine révélé» e*L ausceplible de se développer au cou™ 
dé» âges » (p. 7; ; mm* n croît mut « qu une méthode rigoureuse pi*rm.i 
■rétablir eootre le* prient ions de l'Iiypercritique moderne I» parfeile ewlinuité 
delà tradition uaUsptiqne ■' il) tï . C’est celte ùOBliouité que liutreducinru 
bistunque veut retreurer a travers 11 littérature le&iamenlain 1 et patriitique 
|u»quVui «lêBoitions de Saint An su bue, Itf. H. eilmet même un» * préparntiu» 
pfuvuteotiello ■ du dogme «son seule ment dans I ancien w*iani«nt t mai» «La» l«* 
religiflus pafenne* ■ nn vegreUer» qu» sut- ce dernier point In savint tuteur ,e 
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no 

so'L naLitfa^L d r i!firŒUihrtHf vn^ues e! ü i ikuiifriiie ihüjl!. et ut ttéplfgÊ, ou pnLil- 
31n? sff&arè, ! jute litlérilurt rôwmmcni pnrtn. lur 1i !|ut'eiîbTfc de Ji 
mystique do b rWeiupUoij -dans Ici reiigigtit iiütS^r!..etii[ijf« Le - Jr fon- 
olïrts jii l du dogme tmlJmltqijç, uiluriiê il'abunrUnU^ tfîiktoaj cl 

iïémr* J'unii liak-cüifue ^irfgii *ubidr ri U pliai» hhivaeiI L'tlJii du 

probififlü* d«n* b lu^tLiUqiM jvr-bataille dit à lâ du i1«t ÜTre rrctijpl d'un tsass* 
fflfn diligent. 

II. J £ 13114111 ^ 

P*trL Ifaum . — Saint Cjrprf*fi(iUÛ^}.L*l Saints. Pmi, L*->lîi 
1014, | val. uj-[ 2 ib I - |l . 1 i< f'r.i . 2 fïKn^i, — II +i\ ^apt'SfîiïilÊ?, À I iieurr 
uotuvUr, d'abords pf*h3^nit i|iu tout*!» ffaMoin lilténtifF ib 1 1 Afr■ an h 
djrÜktJtti mhb içutiftti'-r ausmk-l 'es ifav*ttj d* M. Pmi jllmireim* Quand 
li d'flii ijü'il «h il ipcitemmï rludié, Hiiuïtimia qui min 4 prr* 

lui Irourp plus glaner. Èotirt fi-mr b ùïllictmn U SainM uns biogra- 

«b haint Cyprin -nin i donc He am tMiTj-iHpfaisjj hatard^ «Mui qui l'iu- 
rmi jtjLjnlée agiotai E po que dUüd'hiinuTA faire une œuvre personnel tu. Lf d'i- 
r-iT(tuï 4e b GLkUiFGtion* M Henri .îuly, ■ ifo^. bien mapirii un profitant 
'!*! çeque b- tenue El de l'Uiitoiff f i (Kraft r ■ ;r rA/Hyue c 4 rd-fi>nnr -itiii fipuist- 
Ijüur demuft«r ■* M Moorcaui i en réimprimer une partie. Telia ai Pori^ifH 
dit ni famé qui nimi ut présenté. Ü reproduit le lltra IV de rürjiMre de 

-M ftîufîCÊlUi LiVr . 1 ■: I;LLr*J 11 ilr:s- rt“Li>iii:ltrs r-t 11 ue tq Lif"? tïupprçs j;iuri b j te atjApilfJ* 

lur r.i Çhronuiùÿie ti £tt eifliji^tCLUf-'m <f** irutrr* tt Çypritn qq... 2-13-S^S) 
l'appas j lice tur U Uwibfm #r Us fruih *pw *ie $m ni Ojpnm d €û*tka$* 
(pp, et l** nu^ïjn 

Il fÈadï- da rnrifïioe m%r- du livre i|ui> ts'eat turtrhüi -n.^i czduni?e - 
i^ïiX) an point de ewe httftnirç qu'est Ptinfiag-ee FteinT* ileCyprfnn. 

UjiUnliLi Gmuél. 


Le ï Ku^feir LEHrij-t, 



LE CELTE DU CROCODILE DA.NS LE FAYOUB 

SOUS V EMPIRE ROMAIN 


l-ii région de l'Égypte, h jus forme aujourd'hui le F.iytniüi, 

portail à l'époque romaine le .. ofliciel «lis nome Arsinmle 

et la métropole en élaiJ la ville d’Arsinoé. "diiis ce double 
nom ne daté que de l'époque jd. dé mai que : ce fui sou;. Plo- 
léiïiée l'hilti'lrJphe seulement, après son mariage avec üa 
soiur Arsinoé, par conséquent entre 170, data probable de 
ce mariage 1 , al 117. date de sa moi 1 !, que !e* nom- d'Ar- 
sinoé el il.Yr simule remplacèrent les noms antérieurs de 
de CrocodilopoUfl el Crocmlilopolilo 1 . Le uum de Érocodi- 
lüpolis indiquait nettement que l'unimal divin, spéciale¬ 
ment adoré dans le nome cl dans sa mât copule, élait le cro¬ 
codile. Ce culte do crocodile, que l'on retrouve ailleurs 
en Égypte. par exemple à Aclmris el ii Ombns, provoqua 
un grand üUmu ornent cbei las écrivains grecs, tels que 
Si ru! mu, hiodoiv de Sicile et Plutarque. Strabon s’est con¬ 
tenté de riqqior 1er ce qui lui n ëlédil el do décrire ce qu’il a 
vu', pour ce qntesl des causes qui luvi pu donner nais sauce 
niirulié du rniëodite, comme âiiA autres cultes d'animaux en 
Égypte, il indique brièvement qu’elles soûl très diversement 
expliquées par les Égyptiens 1 . Ltiodore, au contraire, cl 
Plntiirquc dévidoppenl et multiplient ces explications, parce 
qu'ils ne se dissimulent pas la surprise, peut-être le scep¬ 
ticisme que doivent éprouver leurs lecteurs . Aujuurd uni. 


i 1 i)r<ivsen, Uuf, f'î I . irAi). (ran^., Il | . l""ULi!r I. 

25 SMlbrôt XWL 1. 3rt; PwMUbl*a t t, 7, 11 ; > f. î, 89. 

H) Loi, cif. 

tï Slrabsn, XVII, t W. 

S) iMdore, I. 83. $4. WG, *A-, PluUrqm', Lm H i/tu-ù, 7L et *uiv 

t % 
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çrùee h de nombreuses découvertes archéologiques, épigra¬ 
phique* el impyrologiques, lu culte «lu crocodile dans le 
I ttyoïitu est fort bien connu, el nous savons, sans aucun 
flouio possible, qu'il y était très répandu el très populaire 
sous l'empire romain, c’est-à-dire précisément ù l'époque 
oii Strabo», Diodore el Plnlarque -cri valent. Il nous s puni 
intéressant de grouper ici tous les renseignement» que l'on 
possède désormais sur cl* cul le, d'apparence étrange, eide 
dégager les conclus ion b historiques que l’on est on droit d’en 
tirer. 


t 

L'ancien nom égyptien du dieu, es primé par les trois 
lettre* S il K, était sans doute S<M . puisque la transcription 
grecque en est iaâ-^î;, que l’on devait prononcer ^or-Iutt 
plutôt que Sniifhm, Ru prenant tin nom il''apparence grecque. 
le dieu ne revêt il pas lu forme huma inc. (I resta le dieu cro¬ 
codile. Nous eu avons une double série de preuves : r plu¬ 
sieurs stèles votives qui liaient dn r f siècle a y, J HZ. \ Ü‘ le 
récil de Strahou. 

Parmi les stèles vnlives, l'une des plu? caractéristiques e,*l 
celle qui se trouve artupllcmenl au Musée du Cuire et qui est 
décrite en détail par J. (i Milite, dans le Catalogne général 
tir? AutitfUifrx iijyptu‘ttn£i dit J întée du Ctitre 1 : clic est re¬ 
produite sur la planche I do volume. Haute de G™,33, large 
de 0*,:i7, cite est arrondie à *a partie supérieure. L'inscrip¬ 
tion est surmoulée d'un bas-relief, de travail assez grossier, 
niais iLinterprétation certaine. Au sommet, im disque solaire 
ailé ni accompagné de deux unetu occnpr tout Je champ de 
In pierre. Au-dessous est représentée la scène de l'adoration, 
qu'encadrent à chaque extrémité deux colonnes eu forme de 
papyrus. Le lidcle est dohouL a droite, dans te costume des 
rois égyptien», les déni «mms levées et tendues vers la divi- 


i ■ JiffirA fn-■ ^ |i. %l f Ü201. 
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nil6 ( tenant une coupe «Je la main gauche. A gauche, la divi- 
ni lé e?l figurée sur un anhd eu forme de pylône ; cVal bel H 
liieu un crocodile, parfaitement reconmussabtc à sa forme et 
h sos écaille» ; il est couronné de In double plume. Knire le 
dé vol **l |> j dieu, Iroi* offrandes sont déposées sur une table 
que porte un seul pied central ; de pari **l ■!'nuire lie In laide, 
deux vases sont dtdioul. doul l'un a In forme caractéristique 
d'une amphore ; au-dessus de U laide, un distingue une 
cuisse d'animal, sans don le nue partir» de la victime immolée 
oq l'honneur du dieu crocodile, 

La dédicace esl ainsi comme : 

p*Êq%iu$ fbS y; A.»iii, = ;;, tkflfS 

Sfijîjpp OsôpîrrÂ i" [nsyiÀwi : «ssî fin îs: ..= Tfl? IbiWj- 

Tnà3sa tc 9 .V;/.X[r,Iiai£;a atïËTSH,^. «si yçj'i.jjtt 

Iln'mub tsl (lnh|ij»'A, <5* peça i-' jhfâ* 3', / i îsî 

ÏTT inexpç) *{■ fw? îfi\l3J. ■' Lîaujj l*J . 11SJTE!; * , 

lielte inscription qui ment ton ne lu ronsêcruliou au dieu 
Souches il une certaine éhorhn* de lorrain par un grimpe 
d’éphèbes ou d'anciens éphehes est datée du fi février 95 
av. 1 T -C. 

Une accoude inscriplinrt.de rédaction el de sens à pou 
prés identique, publiée par MnJuiiFv *, puis par StrarkV porle 
tu date de !M nv. J.-C,; elle occupe également ta partie infe¬ 
rieure d'une ïtîsle, au ^unmet rie bu pie! le un voit, tous Je 
disque solaire ailé, un crocodile coi (Te du psrhuul. qui n'est 
antre chose que l'image du dieu Souche*. 

M. U. Lefebvre n publié en 1U0K une autre slfrîa. qui pro¬ 
vient d'Àrsiüoé'Crocudilojuiljs, et diutl l'intérêt u'esl pas 
mm min*. l-jlle porte une dédicace au db?n Souches et une rr- 
présetUulinu de la scène de l'adora linth >< Dans le cinIre. 
disque solaire nilé, d’où prudent déni Hftieus. Au-dessous, 
diitis un rtnos, buste d'un personnage portant la fausse barbe 
égyptienne et le bandeau royal avec l’uraeus. A gauche du 

t. Jïiitf. lit Corr. hfüfn.. XVITf I lSflil, p. 147. 

-J ÿlrack, tiw iiyna>tk iter Piokmatr. [». 'Ü5 n* J11 
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naos. Sourit os, le dieu crocodile, la double couronne aur 
la tète, la croix misée el li l sceptre en mains; à droite on 
personnage faisant le geste de l offrande ; il porte également 
le bandeau nml surmonté «le* l'uraeus. Ce dernier paraît èlre 
le roi l'tolêmée XYl en personne : c’est à son père divinisé, 
César, dont l image apparaît dans le naos, qu il fait 1 offrande; 
le dieu do Crocndilopolis préside à 1 h cérémonie'. * Voici 
d'autre part le texte de l'inscription : 

Tsïp gtt&fesqi KXissétpas W{ fdàftéwfoç *» îl- »V >« fea 

T3i **• fetapse H» ** m* 

fkü Myiïkti} scnpwiïsp:- 

Le Plcflémée César, ici nommé, est 1 r tîla que César eut de 
Cléopâtre ; il est aussi connu sous b* nom de liés a ri on. Le 
litre de exfpfey, dont le sens précis est aïeul 4i( roté pater¬ 
nel, donné à Sou ciras, est fort curieux. Le texte date de la 
période comprise entre les années 44 et 30 av. J.-C, 

Ce fut environ dis ans après la mort de Cléopâtre et de 
□éaarion, que Sim bon visita l'Egypte Ml vint àArainoé et fut 
conduit au sanctuaire de Sonclios. « Lîi ville il Arsinoé. dit-il, 
pur lait Lincieiinruieiil le nom de Crocodilopolis, el eu effet le 
crocodile est dans tout le nome J oUjat d'un culte particulier. 
Le crocodile sacré est nourri dans un lue à pari ; les préires 
savent l'apprivoiser el l'appellent Surfa. Su nourriture con- 
sîsto en pain, eu viandes, en vins que lui apporte chacun des 
viril etn^ étrangers qui se succédant 1 . Cest ainsi que notre 
tuile, personnage considérable dans le pays, qui s était offert 
à nous servir de guide ou de cicérone, eut ta précaution, 
avant de partir pour le lac. de prendra sur sa laide un gâteau, 

Il ljüfclmr, il nrifl lut Annaiti Sti Atfftiidt dt* Antiquité A dé 
L iS t p. 2-10-242- 

ü] M. Dubois, £* *m*h tfe In y#u ÿfüphtr dt ^fr.ifron, |i. lt t 

3) C«! dtfUll €tt confirmé par un papyrus dp. Tfiblynii, qui Pointai, | prÿpûJ 
de 11 tisite 0 h uT 5 «Anale tir rinmb* J&f ftrinripole . o in^iUs rlu Tinms Arsinàïlt: 
il est rtcnmfti^ruiÿ jhjï anlnritefi lotilw *lë fnnrnir X c* râftlfltir totil « datai il 
|>nolL ivoir k*«ojn, èt te (wtküiliftf te* iliiheftl* ipi'il M ^iffir tnt rtiHÔdïlâi 
wîfefl t0™blîi Huai ti Smfljf* ïV%rtï* Hfgri t a 1 33, p, lSt*}gft} d Ce piff- 
tui de îeHtnii fit dut- dt Unitte Üë i?- l-C. 
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mi morceau dp viande cuite, ainsi qu'un flacon d'hydromel ; 
nous trouvâmes le monstre 6tendu sur îll cive, le* pr&trdi 
«'Approchèrent, et tandis que les uns lui écnrlaicnl lésiné- 
choirti*, iiii nuire lui introduisit dans !» gueule le gâteau, 
publa vinnde, et réuftflil même à lui ittgurgiler l'hydromel. 
Après quoi le crocodile s'élança dans lu lac et nagea vers la 
rive opposé* ; mais un autre étranger survint, muni lui aussi 
de son offrande, les prêtres ta lui prirent des mai ma, tirent le 
tour du tac en courant et. ayant rattrapé le crocodile, lui 
firent avaler de même le* Friandises qui lui étaient desti¬ 
nées 1 . » 

Des premiers siècles de l’èrft rhrétiemie, nous ne possé¬ 
dons encore aucun document qui sc rapporte imu: corli- 
Lmle au dieu crocodile sous le nom de SmiHios: iotitelûta 
MM, tîrenfel!. Muni et Hogarth restituent eu nom dans un 
fragment de papyrus du n* siècle np. J.-C. trouvé sur l em- 
plareTnentd i'Mitmerift; eu mitre l'existence d'im sanctuaire 
du dieu, SsuyiîîH, dans celle ville du Fayoum est attestée par 
un lies [‘limiers Feirte ïhipyri, qu'a publiés J. P. MuIndTv : 


il 

Mats ce ne fui pas sentemenl sous le nom de Souches 
Snliki que le dieu crocodile fut adoré dm i- lu nome Usi¬ 
ons le, lia ns plusieurs bourgs du points, il portail des n .s 

différents: suttfi chacun de ces noms il possédait des tunr- 
tuûires différents et un colle spécial lui était rendu. Il était 
Stiknopaius sur lu rive nord du lac Mus ris et le village, demi 
son temple était le principal êdilire, s’appelait File rh- SoL- 
uopaios. Soknopaiou Nesos ■_ ,\ karauis, à l'est du ko 

il Stnbon, svp. i, as. 

El Orenfali. Huai n Hogarth, P iVanai «l'f thair fapÿrt, p. L% et p. SOI 
,t- ÜCXLi, 

3) ilitf'rr' ce nim, I» tüL itre, a t'ppoq-a- grèert'Ctmiilti*. n'-liil piii «tué 'l.iris 
une S la ttifdnfcli, Huai et Hogarth, tj, -i K. |-, <>). 
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Jlieris un seul et infime sura'luaire était consacré 11 deux 
dieux crocodiles, Pétèsonchuii ol Puepbero*. AThfiadelphie, 
au sud du Inc. Pnepheros éluiI l'objet d'un culte spécial. A 
Itaechias, deus le voisinage de Knranis. le dieu crocodile 
s'appelait Snkoimokoneus ; a Tebtynia, au sud du uouie, 
il était invoqué -.nus le nom de Sokttebtynîs, D'uutres nom* 
encore lui étaient donnés, que nous oui fait connaître les 
docuuieuls papyroluglqucs, 

I(f ces divers cultes, les plus importants, semblent avoir 
été ceux de Sokriopaios, de l'etesaucUo#, de Pnepberos, de 
Sukouno 1»i h h■ us, de Sokneblyttî* ; ce seul du moins ceux 
que nous connaissons U* mieux, avec le plus de détails et le 
plu» de précision. 

Le cuite de Soktnjpaios êiuil particulier au village du Sok- 
nnpaiou Kesos, situé à l'extrémité septentrionale du nome 
4rsïooïU\ au-délit du lac Slæris. Luniplurement de ce village 
purin aujourd'hui b* nom de liiaieh. Ou y a retrouvé les 
restes du sanctuaire antique. Comme le prouvent plusieurs 
inscriptions 1 et Je nombreux papyrus le culte de Sokno- 
paios était fort populaire pendant .la période ptolémaïque. li 
continua <1 être célébré -iniiSv l 1 fin pire romain: lu survivance 
un est attestée pur des durununts qui nYdiciouueht chrono¬ 
logiquement depuis l'époque d'Auguste jusqu'au UT siècle 
ap. i.-G. 

Le premier ou date Je ces document:- est aussi l'un des 
plus importants, parce que nous \ trouvons figurée l'itttnge 
plastique dtl dieu. L’est une stèle votive, trouvée il lliuit-h, 
liant, de Ü^Sijlarge de d'- T 4l . Elle; est terminée, à la partie 
supérieure, par une sorte de fronton dont lu pointe serait 
éniotiisée, Ce froritnu e»l occupé pur un disque solaire ailé, 
entouré de deux urne us. Üous le disque solaire, il gauche un 
crocodile, u télé irépri * icr, coi lié d’une couronna pointue, 
qui représente peut-Être la couronne de la Haute-Egypte; en 
face de Lui a droite, nu personnage à corps humain el à tête 

1 SïnMîk, IhV jyj/ri fii * i- .(rf rfv^rrnfti-rr, jt. 2&i n' A L4t a 1 U>* 

2; b 1 rtËii:i ijüJE iiheEbü un ceilitfi uumbfr dû sjdpyrua de Iti qailct^km AEntltr^L 
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dr béliur, le iiual de la main droite une hampe dreasêtu Le 
travail eal grossier, d'un relier peu (mcenUié*- Au-dessous du 
bas-relief, est gravée l inscription : 

Itif Klin;:; » H*)à t“, î.asïîtu; k;!Î51.si* 

t»7i tlew; Tti‘. >L*f(r.) ^sxvs^aiwt t&d'd i* Nelïtttlhuj tî^îîjitsxt t,' 

VU'KÎÇifi'IV X3’. TM'/ YUÏCMXWr 7.ït TW* T^JtYtjV I‘. TÎU; s îi 

‘Pay.'rjwflj y.'. 

La date est le 10 mars de l’an av, J.-C, Le dieu SükiiO- 
paios usd ligure sous la forme d'uo crocodile à tète d épar- 
viûr, tjuutil an personnage à tôle du bélier, il Taul y voir 
sans doute te représenta nJ de ces ôkffiurs de moulons 
(“îîïtntij'iKfîsfl) de MJopulis qui conslruisiiiit le péi ( tuile du 
temple de Sokaopuios, pour s'acquitter d’un vrou eu leur 
nom, au item de leur.?, femmes et de b-tirs enfants. 

C’est ut» document d'un au Ire genre, mais dont la valeur 
historique n'eat pas moindre, que l'inscription, couiempo- 
ruuni du règne de Claude, constituée pur une letlreel un 
arrêté du préfet d*Égyple, L, Luttas Geta, 

Arinsî [rtra;! KXxj2ù* \*zà* TrssxtffSe Aftmsému gaÇa». Ti 
iï^'fi^îwv IaÎîih ïpîtlî; l' *iW(*£ "Il ;■'» — : xr.^ 

(iïviî: Ti j- îj^Ci X4>E>j;jliïa. ’lÊfpMS:. 

\fj*sz; Aa.J:&; Ki-fïi - Erti ’Aphtaîe-j ïtfïT; te>3 Imk- 

ttx.oq Ë'LTjyav ]*;: ir/ïiri; î;; 7 :jTijj fl-t ï^îÀ^w 

üv Si t=; i;'Kty/(iîi: Tà ja’ È[Lri *= 2 * a«*pt|p£w >, =fïm/&ïra x,t>i^aiç 

t, ipsttgu Xît^ïït, /.i: à^t** \ ijr/'jpjulç 1 , sfcRüttKtwç 

br^i-i: {' Kakapï TÇj|ïttlW$ 

ÀLiîîiïprrcpiÇ 4 htf^o Jii \ V 

La date est le 5'avril de l’an oi ap J-L, 1 . L. LusiuaGeta, 
préfet d'Lgvplw, écril à Ctaudius Lusonia*. slralège du nome 
fVrsiiiuïip, pour lui enjoindre de faire afficher dons loul Je 

t) flJiW, tfea antùitiitf* t\wtifnnr.i du .ïïu.--^ /u Csfi* w üfaafe 

ïdiGTipHuMâ, n 1 , Jtr*4T% yrfl'fii r** H*wtuvi* p, i îtnrut.** t I, M ïfi. 

ïj MUfle, t'&iaiïjiH' 1 ifj J_nÎjH^nii<^ M*iéf dû Cuir?, QtèA 

IflscriplUrtf, KM J. ü-024i, Jalcr. Gmc j d m ftonumos ptràto nm, 

ï p aû. 

3) 0‘aprêi Milïrt. M. JugÉH* -li m* k* Imor . GfùW. aJ ret Uifnmmrn p riï* 
n fuies* pr&po&fi Ee 21/ mars au lieu du 0 avril. 
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nome l'édit dont 11 lui envoie le leite. CeL édit dispense le» 
prêtres de SûliiJûpiiios des corvées <ie labourage et menace 
tout contre venant de peins corporelle ou pécuniaire. 

Pour la fiu du P' siècle, le ti- et le nr, eu soui les docu¬ 
ments pu p yrologiques qui nous renseignent sur le sanctuaire 
cl le nulle du dieu Soknopam. Un papy ni? daté du ïfi avril 
8S mentionne un terrain uu è l'intérieur du péri- 

bnle du samiluaire de Soktinpaios*. Plusieurs prêtres du dieu 
snnl nommés eu IÏ8, eu J 55, en i:i7, eu liitMUU, vers 180, 
eu StHt'iüÙ 1 . Nous recueil Jolis aussi d’j nié ressaut s détails 
sur les cérémonies du culte et sur lu mobilier du sanctuaire. 
Au u' ou au tu* siècle, à une date qu’il est malheureuse¬ 
ment impossible du mieux déterminer, les yivaflï.a ou ytviffu 
du dieu -îp célébraient le 3 ou le i novembre’; rurs la même 
époque, nn procédait le O nclotire à la jrpàwætï du nnns, - I le 
■t janvier on fêlait sans dmile l'nmu'veraaire delà lé licace du 
saneluaire 1 Enfin, c'esl peut-être un fragmenl d’invunluire 
du mobilier du lemple de Soknopîuos que nous u tnutami* 
un papyrus du ir ou du nr siècle de l'i-re chrétienne, tin y 
lîl en effet ; 

ï>.\i ot/.ljvip'.s -tfùnï. |1 

vï,woa r ip,Œ fitVafà ypçS y 

jlij ::>,iîu!J->La iv ^pussiv npiy'ii'xc-j 
^ ■■ : Hj:î j 

à yp«5v [jjrjtpâi 

ytDp'.î fli:l 

ï>\ï O- trions â:yj;rî'J 7 -perppiïjft 
ti y Mi; Hi;j Üî/.’yTTÆSLt 1 

* 

!‘i Atÿ, tJfhtntim au- '■■•■•Il j , 1 itf|^(T| zu /k l'iiîi* * rn pr !. Mrll,, r|N IKj; 

I. H 42-.ta. 

Z) Afÿ, Vrkm l*n t pl?.„ n+* l M 5 ; k i -1 m)v„ ; | ,tet suiv. 

Ht* ■ Û^K>„ l'iir-.ij*. GrenFaït <?i t\uvl w l'v A tî^wf Pttf.tfn, n-+ l hXU n -.S]!!, 

SJ &*\t- PrJnjvl*^ «te., sp L U H : v- :-r SÎ T-q. ï =3 nottimbr» 

Tmdoi* Eflu^itjLtig tteïï ki=vâÏ4-j . — n* Hli ( |. 15 ; 'aî-Lî ry 1 , = i oi;i v n i o linr ) 

f r* E h'- i ït C % i E“T 7 BtÏB U..+ 

4) À*ÿt Urkundêtîi e!c. p u* I. I, 2S : Tÿ<i 1= 3 ïaniTi?>r. 

tiaü ; — Ü J 14y p i, iMI; ^=ip ya«DÏHVKaltv 

{— cmioko 

5) FTrA7jnJfn h tiïc.. n* lût 


t,r cülti WJ CHOi:u»it.E uas* le favocm !7'* 

Il es! lisse/ difficile de préciser ce qu étaient et à qnni ser¬ 
vaient les objets appelés zi/r^zu., yWïiju. ‘Jaunt a 

r&iiçdtt dieu, il semble que le document désigne par ce mol 
une image de Soknopaios. quelque idole minuscule en or 
ou en argent qui décorait un de même mêlai. 

Parmi ces documents, il en est un qui doil retenir notre 
attention cause de la formule qu'il nous a conservée, II est 
daté de l’an iStMflO ap. J .-fi., et il y est question de prêtres 
(4 |jg v ÏXV£ _, f., K Y 11 - Le rédacteur du texte 

indique que le diep, dont ces prêtres célébré ni le culte, est 
le dieu actuel, celui qui a été en quelque sorti! intronise à 
telle date L’expression tsj tvs—/7 >t;î 11 e saurait avoir d nuln: 
sens. *0 a*j- ivirr^r. e/eat le diou actuellement en fonctions, 
comme \ » iiwi.; iwikssç, c'est Je roi régnant. Une telle for* 
mule, qui serait inapplicable à un dieu hellénique tel que 
Tiens, Hermès, Apollon, *'enleiul parfaitement d un dieu 
égvptien à forme animale. Il en était du crocodile SokuppaHta 
comme du taureau Api* ; les dieux se succédaient dans la 
fonction divine. Nous verrons plus loin, quand nous étudie¬ 
rons une autre variété du dieu-crocodile. Pet es on cil os, 
qu'on notait, dans les monument* consacrés à oc dieu, la 
date à laquelle il était apparu, c’est-à-dire fi laquelle un ani¬ 
mal divin s'ôtait révélé pour remplacer sim prédécesseur 
mort. L'emploi de la formule fogS j Ky>, 

sous les Anlomus, dans la seconde moitié du il- siècle clirè- 
neft, est un indice caractéristique de la survivance des plus 
anciennes conceptions religieuses de rKgypIc. Soknopaios 
n' a vail p«> cessé d'élre nu auimnl-dieu- Le crocodile, que les 
prêtres nourrissaient el soignaient dans le temple de Itimch, 
frétait pas l'incarnai ion temporaire et terrestre d une divi¬ 
nité supérieure ; c'était bien le dieu loi-même ; le? prêtres du 
sanctuaire sont désignée expressément comme étanl les 
prêtres de l'animal qui occupe olor* le naus, et non point 
d'un dieu éternel, indépendant dn temps cl du l’espace. 


il Atyypi* Ürkundm* n* lti F 1,3 ei srniv. 
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A l'extrémité no rd-est üu tiome Arsjnolta, sur l'emplace¬ 
ment du bourg de Karanis, appelé aujourd’hui Kom IJshim. 
M\l. (iirtmfell. Uunl e! Hoparlh Oui düL'uuvürt et fouillé 
pendant l'hiver de tSbfoifcyii un sanctuaire commun dus 
deux dieu* Petesouckos si Duephoros. Ce sanctuaire sê 
compose d’un temple proprement dil. dont Je plan a pu être 
reconsiilué nu moins dans ses parties essentielles, et de 
diverses construction# annexes, en particulier d'une salle de 
banquet, îe~vt;^!9v, mentionnée par une inscription. L'en¬ 
semble du sanctuaire était peut-être enclos d'un péribolfl ; 
mois c'est In une simple hypothèse, qu'aucun document n’a 
permis encore du vérilicr, 

Le plan d« temple est nettement égyptien. De forme rec¬ 
tangulaire oh Ion gue, il mesure extérieurement Î3 mètres de 
long sur Di de large environ. \ l'intérieur, la partie centrale 
est occupée par Irois salles pincées cxarlemeut dans le pro¬ 
longement de la porte d’enlrèe et dans te prolongement les 
mies dr- antres: In Iroïsiitnir salir, uu fond, était le du 
temple. M. N, Hogarth, à qui est dit h compta-rendu de* 
fouilles, donu>' mu deux premières salles les noms de pre¬ 
mier jrfpttAot et de second progfè&s À dre i te <1 a guurlio de 
ces salles centrales. Je LuUtineui comprenait diverses pièces 
ainsi que des escaliers donnant accès soit à de* terrasses, 
soit à tm ri âge supérieur, aujourd'hui écroulés. Lu dehors 
de la porte, de chaque cèLédu U l>aic centrale, élaienl placés 
deux lions accroupi». 

Les décou ver les les plus intéressantes faites dans ce 
temple et dans ses annexes consisleul en inscriptions dont 
qnaiu- certainement dni-ni de l'époque romaine, La cin¬ 
quième. dont inul le début a disparu, est attribuée par 
JL Hogarth an r' siècle av. J,-C. Ces taxle* nous apprennent 
que lu temple était dédié à [folesouchns ci Pnepberos, et 
que diverses parties du sanctuaire furent dédiées ou restau¬ 
rées sous les empereurs romains. 
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Sur le liukau île la principal» pente du temple, *ii lit mie 
dédicace du temps de Nêrou. 

'Vzïp [Nifwv;^ Ka»&j Kaîîapeç ïitansQ ï’sfjtivma A,tî^ï- 

-zzî ïîlj -zxnzz iLt:> a&cv tlnsifü'd v,x rlraflîr/jü h êïT-: pifira:; 

hc ï.H ’l fsU;j OitptivéSi zsJ ^-(tpiisç I rts^îJ T Klw* 

ïfc* Kmcntfts ïiînni tA}iïw>inps; 'Ewtytï'- 

Âu début le nom de iSeron a été murleîé; il l T a été de tufime 
a la lin du texte, dans la date» et lé. dans l'espace martelé, 
u été regravô le mol Upsî, pour laire croire, peut-être, ipi il 
s'agissait ici de l'empereur Claude. La date esi le T juillel Hc 
fannée (il. Le préfet d’Égypte, ici mentionné, L. Julius 
VestimjR, est connu'. 

Sur le linteau d’une porte, qui dounnil accès dans une 
roiislrtirtiun annexe située au sud-est du temple, une autre 
dédicace, dntil la fin est malheureusement effacée, com¬ 
mence aussi : 

IV* Ajr5*p^-?s; Ki-Vfj; I HvŒ*aawt:j Ü-:iï—;i r* »3 vxtzt; 
«jwiefite» Hsppwl J»! ma* -æTç wniai; tes*? 

ÏCTTfl^pii * ■qWtJiïf 7 '’* ■ ■ • ■ 

La salle, dans laquelle on pénétra il par celte porte, H qui 
est désignée par le tuul ï(î aervait auv banquets 

sacrés. Elle Tut construite ou restaurée on embellie soua 
Vespafticn 1 . 

Sur le linteau d'une porte monumentale, dont tea restes 
ont été découverts au nord-est du temple, un texte, de lec¬ 
ture certaine et ù peu près complète, nous ippründ que celte 
porte, rpnïwjt a «Lé réparée à l'époqnc de Commode. 

Tsip licpsicLi A'^vcu 

Kïrsap; «3 xapfeu Br^is Ei^eS:* *- . ’E^s- 

IlOzii* v.ii Il'S ^ji îni “fr]-' T:LjJ ‘' a ['“ r l "/. Sï,, r 

îfi^Swni I:;ï iüsi As:i.wt;{{] zz ' 

1 (Irenlall Huni fl Uo^APlh, Payttm l.mr, f). ^3 n * H ; Ju»:', üi 

K, ftü/iuiH, f/ifin'iiJe, J, 11 l'J. 

2 , Greabli, Huai «l U^mU. »p. -if., fi. 33 n. III: luw. U'ïw, ml r« 

U*HtM n, |Jt ri r n ^ J .‘ n I L1211 
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Lu date de L'inscription est sans doute Jtth-HJü après 
J„-C, *. Le nom d'Apolloiiios ao retrouva sur la base dû l im 
de* deux lions accroupît, disposés de chaque coté de b 
grande porte d'enlrée du temple. Sans qu un puisse affirmer 
amc certitude qu'il s‘agisse du même personnage, l'hypo- 
thèse n'est point invraisemblable, Lians ce cas. l u a au 
moins des deux lions en question ne sérail pas antérieur A 
la lin du 11 e siècle de fferc chrétienne *. 

A ces docw mente explicitement datés, il importe de joindre 
une observation faite au cours des fouilles. Au-dessous du 
‘■ahle ei des matériaux éboulés, qui formaient le remplissage 
des diverses salles du temple, sur le pavé antique lui-même, 
sr trouvait nue couche peu épaisse de détritus de la vie cou¬ 
rante, h prouvant, tijonte M. Hogarth, que les bâtiments 
avaient servi île lieu d'halûlaÜon à des bédouin* il * u fort 
longtemps » *. Le temple était donc encore debout A lu tin do 
la période antique, \nin d'ailleurs entament M. Hogarth 
résume l'histoire de ce temple : k La iVindalioc en remonte 
A l’époque plidémaïque. L'autel en fui cûnsarré aux dieux 
locaux Petcaouchos et Pnephoms. Vn propylon Fut ajouté au 
périholi 1 du sanctuaire, vers le nord, sous l'un des derniers 
Ptolémées, et deux siècles plus lard il fut restauré sous le 
règne de Commode, ïui frais d'un certain Apollonius... 
L’ inscription gravée sur le linteau de 1a porte du temple ne 
nous permet pas d'aUribuer avec certitude cette porte à 
l'époque de Néron. Il >-rt bien rare :pi --n Égypte tes inscrip¬ 
tions ri la décoration dalcut exactement de lu uteme pé¬ 
riode que la court ru H ion do ni elle* lonl partie üutJ> te règne 
de Vespasien, une suite de banque! fut bâtie dans l'angle 
sud-esi 1 13 pi-ribnle, A I époque chrél jeune le temple propre- 
ment dïl fui transformé en maison d'habitation; il fut proba¬ 
blement abandonné et envahi par le sable au temps de la 

Il Greafcü, Hum e: Mo^irth, <j;>. ni., [. 3i n iV ; Inter. ijrntt. ra 
Rofliin partnv-Htn, I, 112 î. 

?} fîrcmis11. Fïimt r< <>jj. cil . p. LVb n* TV n. 

3> IiJ„ fWÈL. f. M. 
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conquête arabe i 1 , Ainsi, le sanctuaire de l’nepheros a gardé 
son caractère sacré jusqu'aux demi Ères années du paga¬ 
nisme. 

Si les fouilles du temple Je lUranra n'ont apporté aucun 
renseignement précis sur la nature des deux divinités ipii y 
è Inteul adorées, l^tusouchoselPnepharo^daulresdocu- 
uuiiil s et d'au Ire s découvertes ne laissent aucun doute sur 
ce point ; l’un H l'autre, comme Solimipuios el comme Sou¬ 
ches. étaient des dieux-crocodiles, 

Le nom même du dieu Petesouclios su fl] rail à révéler ses 
rapports étroits avec Souebos. Mais en outra Péleamirho* 
est appelé Mis - npiRîîtX;; sur deux papyrus de Teblynis, 
qui datent Tun de 118, I"autre de 116-115 ai. J.-G,il est 
représenté sous lu ferme d’uu crocodile dans un monument 
qu'il n’est pas supurllu d'étudier avec attention Ile monu¬ 
ment, trouve sans duule sur l'emplacement de la ville d l Àr- 
siuoé, n'est h litre qu’un crocodile eu granit, posé sur un 
socle rectangulaire dont trois faces sont occupées pur nue 
inscription V La face uul> riemv porte seulement . rhttir^/îv 
fjsiv vÂyi'*. Sur la fnor latérale gauche, ou lit : lliau?) »y‘ 
'hpputito -■ *w? isKi/ïtfç |M"iXsj thîXw.jsij Hü5il Mùu Aüvüïiu. 

L'inscription do la face latérale droit: es| ainsi conçue : 
j, ■- ijïss j*J*‘ 'AïiXMivt&ç ’AîssXWia 

Tæ>-ej,ïV*;. Le ti\le nuos fuit connaître deux dates i l'une 
e*l colle du la dédicace du monument : le 1î' jour du 
mois Je PbarmouLbi de la ±T aimée du régne de PU»- 
léméo surnommé ÎSéoa Dionysos, seil le T avril de l'an .58 
iiT. J.-C. L'autre date, le IB- jour du mois de Pauni de 
la H m année du même régne. qui correspond au I â juin 
de l’année 00 av. J.-C., est celle à laquelle le dieu est 
apparu. La formule lLtirtûx«v tiiiv i li^rt «■*... çs-d-nt a le 

i} ld^| p, 34*î1d. ^ 

2} GrtnWU H «ru «t Simyly, V4t yflU fa/TJ^i TAÙ **** ^ ^ ^ 

L iil : w* u" 33» L 13- 

:i) U. WilrkÊiT. ÀiÿrjpL ZtliMhrdFti p, m -i èw — Slrwh. ü\*‘ 

ihjmliUc Itr Pt^Umüïtfr, p r 2lÙ t n* lûl. 
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uii'mft sens et ta mèmp valeur que répression 
Sîx-iîïrxrj «sàww-:..., dont nous rmus sommes occupé plus 
haut. Contrat rem ont â l'opinion de M Wilcken', le croco¬ 
dile n’était pas seulement la représentation vivante du dieu, 
tfn> tefonde A bbilU *te$ Gotte*, îw! j lU-n:c,*/: j, c’étujl Lien le 
dieu lui-tnôme: remploi du moi î*vïi,- accentue encore lu 
comparai s ou que nous avons déjà établie outre le dieu-cro¬ 
codile, soi» set- diverses formes, cl le dieu taureau sous les 
noms A jus et Muévis. 

t n prêtre de Pelesoiiehos est mentionné sur uu fragment 
de papyrus,qui semble dater du n* on du tir siècle ap. J,4L*. 

Sur Pnupheros, Je dieu parèdro de Pèlesouclios ii karanis, 
nous sommes encore mieux renseignés, jgrfine aux travaux 
récent* dr MM. U, Lefebvre et Breecia. Pnepheros possédait 
un sanctuaire Théadelphïe, bourg important situé à l'extré¬ 
mité ortenlnlv du nome ArsinoKe* au sud du lue Moerîa. La 
première mention de ce sanctuaire a été fournie par une 
-LuiLie inscription, que .VI. fï Lefebvre a publiée cl com¬ 
me niée d'abord dan? les Cwyitti-n'ntins >U-. nèante* r/r /'Ara- 
ihhtûf de* Ufihs-iMlre s puis dan- les Annal** 

tin Sçrrict <ie* Antu/nit^* tfe f E>) ypte'< Lui lu double inscrip¬ 
tion esi relative ru droit d'asile que possédait te temple. C'est 
mi dnrtirnenl officiel. I es préires du dieu y sont désignés par 
lu formula ^ s ; =.3ï'.: "j livrai;*». :j;1 jie; û.i j ï^;n;;îr« j tïî 
3yî;ï h ^ssEcV.?». Le texte munlimine, en outre, dans le voi¬ 
sinage du temple, uo cimetière d'animaux sacrés divinisés : 

tuVr Tj:: îî«uv «fi fippi ïifùiv tûv £i$6â3iqtlttrt lipwv L6S 

bas-reliefs qui décorent, nu-dessus do chaque inscription. Je 
sommet de la stèle, illustrent, pour nin-î dire, res partie? du 
texte, <*n y voit, au-dessous d’un disque ni lé Italique de deux 
iiraeus. Adroite cl à gauche d'un tmo* >1 ;xii' lequel appanitl 


\) L-- Wi fatal) | J*»’ rîf„ (3. 

ü; U. Wünbeu. foc. réI, ;d. Afjjypt. \îrfatidm. :n$ nfrn knniÿf, :u 

îirrtïn* ürtftnfr* I3ff B* iZi, \,$H JttJr, 

;ï) \no. tPÛG, P 77: I‘i tiJHf. 
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le buste li'uii persHtmagé coiffé du pschenl et purLmt lu 
fausse barbe, deux crocodiles, dont la tête est surmontée du 
disque et de l'uraeiis e! qui 3 nnl accroupis sur une sorte de 
mastaba» Les documents étudiés par M. ii. Lefebvre siiffisfliit 
donc h prouver que Pnephuros était lui aussi, un dîeu-croeo- 
ililo. Ces documenta sont datés du 23 octobre îiTel du h mars 
?pï av. .I,-C.j ils sont il peme postérieurs au crocodile en 
granit d'Arsiuoé, qui représentait le dieu Pefesouchos. 

En même temps qu'il découvrait «tesdeux stèles si cu¬ 
rieuses, M. ti. Lefebvre commença l'exploration méthodique 
du lent pi u de Pneplioros è TliéaiUdpliie. 11 en reconnut le 
plan dflTi3 ses parties essentielles. Mais la fouille du *îiiic- 
tu aire a été surtout menée il bien en l!M3 par 31. E. Breccin, 
et | (-s résultats acquis ont été des plus important*. 31. lïrae- 
eiîi les a résumés dans son JîujOÿWr/ sur lu nutrche du Striure 
du Musée d'Alemnalriâ en i9f$> l.e temple de PirepEerüa 
était construit sur le plan des sanctuaires êîyfdiens. 3t. Hr«c- 
cia y a reconnu trois cours successives, après lesquelles seu 
lemènl on arrivait au vestibule de la chapelle principal*. 
Celle chapelle était occupée presque en entier par l’autel. 
Sur plusieurs parois des diverses cours et salles. qui com¬ 
posent ce vaste sanctuaire Unis de 5U mètres, 31. Breccia a 
retrouvé des fresques, plus »u moins bien conservée». L'une 
d e c.rs fresques représente lu procession «lu dieu Pnepherus. 
* Un crocodile momifié, couvert d'un dr;ip blanc, la IMe 
surmontée d'une haute ronronne, est placé sur une civière 
que quatre prêtres transportent sur leur* épaules, ries prêtres 
marchent de giwélio il droite h travers îles palmiers et an 
milieu de Testons de Huars... Beux prfitrea marche ni devant 
b} .lie» et un groupe d'autre» prêtres vient a leur rencontré. 
Les uns et les autres lèvent les mniiis 11 1* hauteur du visage, 
dans un mouvement d'adoration, de prière ou dr salut 1 . « 
Une des peintures qui ornent l'autel représente le dion avec 
un corps humain et une te le de crocodile', lîe plus, 31. Bi’cc- 

l RmciUi. Rapport, 

2} Ici.. (WJ,, P , T. 
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cia a retrouvé, dans la troisième cour qui précède îmmédia- 
t h tuent K'sî'koï, ht civière eu bais qui servait au transport du 
dieu-crocodile. « lté posée sur te sol, elle était eu parfait 
étal de conservai ion,.. Nous avons aussi retrouvé su cuisse- 
socle en bois sculpté 

A quelle époque ce cuite du dieu-crocodile était-il ainsi 
célébré à Théadelphie? il. Ureecia a découvert plusieurs do- 
ruuien I s épigraphiques et fait sur place des observations qui 
permetlen l de répondre à celte question. « Au-dessus de la 
perte d'entrée, écrit-il dans son lifif/ftftrt, entre celle-ci H la 
corniche, sur la surface antérieure d'au seul bloc large de 
2 mètres et haut de G" 1 ,45, est gravée en Imntut caractères 
une belle msuripiirm grecqut-, Oll.o inscription datée du 
neuvième jour du mois de Tlu.i de fan H du roi l’ioléiuSè 
K vergé Le V I3T «v. J,*C.) rappelle que le pylône et le veâli traie 
eu pierre uni été dédies à l’uepheros. 'beu dons fois grand, 
en l'homieur -tu rui Ptuléméo. de la reine tlléopài re sa sieur 
ni femme-, de h raine Cléupllre su femme (el nièce) et du 
lents enfants par Agathmloru, JÜ-. d'AgathodiM-e, citoyen 
d' Alexandrie, etc. line imcripLion grecque identique est 
gravée sur lu parle eu Loi-, qui formait, l'entrée, belle porte 
a etc découverte presque iulacte :ï sa place' 

I ne attire inscription, gravée sur une colonne eu calcaire 
qui urne la première cour, dit que coite colonne a été érigée 
en L’bùtmeiir dé in reine GléopÂtrc III et du roi l’Iolémèe X, 
dieux l'iiilrunùlors par lu corporation des -^rvaiicxot ou éle¬ 
veurs d’ûïes. Ce texte date dos dernières minées du H» siècle 
nv. J.-C. ; il ne peut èlre antérieur a 1 IA ni postérieur à lui *. 

UVult es inscriptions, ajoute M. E, Rrecciti, découvertes 
ft l'intérieur de l'en ceinte sacrée, prouvent que le culte de 
Pueplieros était en pleine prospérité von i'an 1 fKt up. J.-C. 
(stèle votive eu 1‘honneur des empereurs JUirc-Aorfelè et Lu¬ 
cius Virru.Mcl il n’est pas douteux qu’il dura louglempsaprès 

1 ) Rnmii, Atuppori, p 6. 

2) td., im, p. I. 

3) Strack, Th* ftytitfsOr ilrr rtalmaeet, p. i@ 
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celle date. « Bt voici la très intéressante conclusion qu'ins¬ 
pirent à M. lïi occta les remarques qu'il a faites au cours de 
ses fouilles : « Pnepheros, divinité principale de Tliêadel- 
pltie, est mort très lentement dans la foi des hommes, après 
une lente agonie. Aucune force extérieure n'a contribué di¬ 
rectement à le tuer, lin effet, si nous avons retrouvé ie 
temple réduit à une extrême pauvreté, il n’en est pas moins 
vrai qu’il était presque iuîacl. avec ses portes en bois encore 
en place et avec les ustensiles du colle. Ou dirait que lo der¬ 
nier prêtre, désolé d'être resté seul fidèle h son dieu dont 
personne ne s'approchait plus, désespéré de ne pouvoir ral¬ 
lumer parmi ses concitoyens l’ancienne foi, ferme la porte du 
temple et s'éloigna lui au^i le cœur plein lï'ftmerlnme et de 
tristesse, peut-être à lu recherche d'une foi nouvelle on... 
d T un nouveau moyend'existence. La longue durée et la calme 
agonie de ce dieu prouve â su manière que le christtnmsme 
ne remporta quu très tardivement une victoire complète sur 
le paganisme » 1 . 

Même eu faisant ah*traction du ces remarques, les docu¬ 
mente datés découverts par MM. Lefebvre et Breccia nous 
permelleul de suivre l'histoire du mile de Pneplieros péti¬ 
llant trois siècles de 11H av, J.-C., b Ifi't np. J ÀTUéuJal- 
phîe, comme dans le temple de Karanis, le dieu-crocodile 
Pnepherns reçut les hommages des fidèles au temps des em¬ 
pereurs romains: l'on peut voir aujourd'hui, dans le Musée 
grécu-romain d'AlexuidriG, lu civïfere sur laquelle le dieu- 
crocodile était porté pendant les proCotttîoaà rituelles. Il est 
permis d’espérer que Ton trouvera quelque jour, aux abords 
du temple, celle nécropole des crocodiles divins que men¬ 
tionne le dêcreL il 'asile publié par M. Lefebvre'. 


A l'extrémité nord-est du nome Arsinolle, U* bourg de 

l| Brrccia, fldppeM . .. p- R. 

25 V. pi, huit. p IMk. 
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Bmîphiiiü occupait lu puint a|>pelé aujourd'hui nom el-Atl. 
MM. Grenfell, Hunl et Hogarth y mit fWiltti un temple, dont 
le jilflfi ressemble tout k luit il relui de< km pies dp Snkno 
pnios a üïmeli, de Petisouctios et de T lopherosii Kom-Üs- 
lu ni f de Pnepluros h TbéadelpWe. Lk forme ïecta%uînîre 
allongée, il ni ni prend trois cours ou îilles, dÏBjyosûes eu 
enlllailL- (laits le sens de la loiijjqeur, don! la première est de 
d imposions pi us vastes tpie les ileun autres et dmil la troi- 
-iitiifl, reuferraftnL Pau kl, était le sfekos. Adroit** H h gaudiu 
doues trois cours uu satins, so trouvaient de nombreuses 
eliumbres, destinées sons doute au service du culte, au mo¬ 
bilier rituel, Ole, 

Mai-ré leur diligence, MM Grejiktl, Il jrilel llo^rlltu'oul 
point découvert d'inscription dans les ruines de ce lemple. 
Mais ils y ont reou-eiHl de iiumbreux. papyrus et fragments de 
papyrus, *ur lusquels ils onl In le nom du dieu auquel le tem¬ 
ple était consacré. Ce nom, de forme un peu iusiable, est 

tan tôt : Îlr)6(iiv;ir,tt£'jî 1 , Inulét *. SflUS la pmiH i' I'C 

forme, il su lit sur un papyrus rie Lutin du u * mi de la I" moitié 
du |* siècle uv, J. -G., sous lu seconde, il apparaît dans un do¬ 
cument, qui a été [mmé dans lachamhro centrale du temple, 
L- ii-xlc du co document est nue question adressée nu dieu 
par un fidèle (Uùïjicf-'j jizyiun. Xpijudhwlv -u-., f t 

pilwt i'f J rj ji«X( kit.> nrîwv^vvty ; WnjtÈit yjjrjjjcTîfjU n A 

Soki.iuiNk.mcus, h dieu deux fuis grand. Héponds-mot : d.iis- 
je rester u BacriiUs? Est -ce que ],- Py rencontrerai? Réponds 
è cetk question. « R apres. les éditeurs, ce papyrus date du 
l ,f sibeîe de l'ere clirétioflfte. Les fouilles pratiquée- dans Je 
temple uni d'antre part ramené*u jour de nombreux objets 
qui datant car! ai nu me ni de l'époque romaine : mi particulier 
des anses d'amphores avec leur* estampilles latines, des po¬ 
teries romaines recouiuussaldes y leur couverte rouge enfin 

1) 0 rente II, liant e L Hogtrlh, fttpnm (nW»* f 34.31* -j n; 

ÏJ >ri.. <M. t p. lift, N- XVUI, I A 
<) U., (M., p.-HC, ft“ CS Xi VU, 1.1. 


lh nuLr* m mtoiGTOLi: oan* lk r .wncsi J8& 

fies fragment* de papyrus\ Il nW dune pas douteux mi’icj, 
comme à Tliéadelphie, à Karanis, à Sokuopaiou .Nosos, te 
aille du dieu se célébrait sens les empereurs romain*. 

«}ue Sakoimokoneos nu Sokanobknneus ail été un dieu- 
crocodile, comme Soknopaios, Petesoudjos, Pnephoroa, oti 
fteul I induire déjà de son mmi même, dérivé du nom de 
Sobk, La conclusion se trouve aujourd'hui continuée par 
une stèle votive, que M. fi. Lefebvre a vue à Med inet cl 
l'iiyoom. i ancien ne Arsmné-Crocoditopoli#. La si Me porte 
un relief et un teste. Le relief représente nu crocodile dont 
la tête est surmontée d’un disque ei de ]'ura eus. Le leste «*t 
uni 1 dédicace ü. outre dieu, donl le nom n *uhi nue légère 
variante ; Èbibwjjuv^;, 

r^ïp IIïîXEiiiiîj «uTi A 0&9 fthfcfdtàpK ? t 

** *«*?t5ï Bïï; “ É« lïfoÀs|ua& 

Ejïp-ènî-. çirï^iîp» He» if.riAf.i î:a Ae|:Âi;:> ' A-tui-u 

[éss|«;£m« si*/* (fcuç)'AKç X3 , 

La date est lu fi décembre 1 >i I av. J, 4L P-iur nous l'inlo- 
rM de ce texte réside dans ce fait que le dieu esl figuré au 
sommet fie la stèle sous 3a forme d'un crocodile. Sokonno- 
krmeus était donc bien, lui aussi, un dieucnuxulilc, et son 
culte a duré jusque pendant lus premiers siècles de t'ère 
chrétienne. 


Les divers bourgs du nome Arrimait* ad «traie ni encfir» 
d'autres dieux-crocodile», dont nous connaissons Us noms, 
tnni* sur le culte desquels umts u'avons pas de renaoîgttr- 
menls aussi précis que sur les précédents. 

J) Gr*nM, ffunt et Muguili, nj». tit., p. 37*38; 

2) Anmtèi du A-rt’ter Jt> AuttijUltH !-■ 1, X, f>. 1» rt «iiiv. Li 

4t * to n* (mmpiiiirftii -cllu |iM de Bac chut* in.'rut? M. tl.^uUl. indiqua quv 
■fBus ou trois nt «mit «an arrivé i Oum pi Ail, un Ürp< dp* -nTirotiP av«U 
rmiliitt ijiitivertipnt a sccomip «1 lit troisième Je- uuii» Inl. rkun du Irinfitu. 
p.«jt*ü-iiiri» jet points San |ilt» mlérrniinitj. Huile t et lit pter ijui le pn-wd**. 
H ut eeratt pas impossible que La stèle ratnxttee par M. Le'?bm I Media*) 
el K*ycum eût t» recttélUe à ta nusmeni-lè. 


1ÜU HEV LTE THE E'msfOniE OES HELH .tONS 

A Teblynia, le dieu s'appelait Srikneblynis, ïiwdSriwtî; il 
es! cité dans plusieurs papyrus trouvés sur remplacement 
de l'antique bourgade l , cl L est peut-être un de ses sanc¬ 
tuaires qui est mentionné. eous le nom de jSjj^ïetaYtà'i, dans 
un papyrus delà oulluülïon Uainer, d hIh du milieu ibnu* siè¬ 
cle np. J -a Le nom même du dieu, duos lu composition 
duquel entre Sr mut Subh ou Sali, le rallndie sens aucun 
floule possible n ta série des dieux-crocodiles du nome Arsi- 
imlle, l’.ellf conclusion nsi d'ailleurs corroborée par la dé- 
converte d'un vaste cime l ibre dn crocodiles momiïiés aux 
u lords do lu ville do Teblytils, tout pré? de la nècropüb 1 plo- 
Jémauiue'. Comme Bacchias, cninmi' Tbéndelpliie, comme 
harattis, comme Sokitopaiou > T esoî, connût! Artinoê, Tob- 
tynis célébrait, sujinnl les rites séculaire* de l'Égypte pha- 
raoniijuü, le culte d un die u-o roc odile, 

Itîeux crocodiles également, Soktmpieios ou Sokopiuios, 
associé à SokuopaioB dans deux papyrus du in siècle ap. 
J.-C. trouvés b Uiweh 1 ; SckopichonsiadeTeiilynis, dont un 
papyrus do l’un 183 ap. J.-C, nous Tait connaître les Dtayas uu 
fieasi, prêtres ou desservants subalternes" ; Sokeoboolliij, 
dont le nom aa lit sur un papyrus de Teblyuis ’ : Sokonuub- 
elmoubis, .4 qui s'adresse une dédicace relevée pur M. Il Le¬ 
febvre 6 Tell’Aie b. au centre mémo du f nvoum 
Quant aux lemples de Dionjsiasot ilïiivhenieria, qui, pur 
leur plan et leurs dispositions générales, rappellent ceux de 
Bacohius, de itaranis, de TLiéudelphte t ou uc connaît pus 
avec corïilud»' les divinités auxquelles ils étaient consacrés, 
SL Urenfùll M IIuiU supposent tivcc vnttsomMance que te 

t) GrenMl, Uttnlet S»yly, ftijpÿri, n* <10, L JO-, u* 6i (b)X >124 ; 

il» flî, J." fl «2 ; AU, J la ; d* 34,1, 10, 02, | 6 l. (l «u, |, 54 el ® „« <w' 
I, il* lli, L JT 1 n- 115,1.ÜOcL S). 

£i Atehiv für fvpÿrwfmnKlmna, 11. p. 39L. 

3 ) GwnleU el Üoil, Afflft" f)ir i'-ipyntfinthuAQ, J, p. 377.3751, 

4) JLOÿj ÎCWuwTru, «c., n*iüîti f JJ30, Vit. 
r.) ht., n* 1023, 

0) (îfeafpil, Hurj! pi Smyly, Fajtyri'tff US, I UJ #J 24, 

7) Anridftf -Tu .Serritf ilt : <if Cfggpi,-, X, p. 101. 
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uï culte or eitonomuB dans le favol*m 

tumple d'^hemeria était le Souchieioa ou taucluaire de 
Souchos signalé dans im papyrus f . Le lemple tle bîodysias 
iù) fourni aucun duc tut) eut qui permette do résoudre la 
question, en ce qui le concerne L 

III 

Tels sont, à propos du culte du crocodile dans 1b Fayotun, 
A l'époque romaine, les faits que Ton peut cou sidérer comme 
acquis. U nous semble que ces faits soit! assez, nombreux et 
assez précis pour que nous en tirions des cunctoaiuns liibo¬ 
riques. 

fît d'abord il est impossible da coulester que Je colle nie 
l’animal, tel que Slrohon, Di adore et Plulurquele signalent, 
fût célébré dans le nome Arainoïte aux premiers übdusdB 
| r ère chrétienne, G'éluil bien au crocodile lui-même que les 
rites s'adressaient. Lu. thèse, soutenue par Wilcken. et 
d’après laquelle l'animal aurait ê U : seulement lu représenta¬ 
tion monte du dieu, ne sautait Être admise. U crocodile 
du nome A rs mot te était dieu pour les habitants de ce nome 
comme le taureau Apis l'était pour les gens de Memphis et 
le taureau il ne vis pour ceux rî’liéliojsolî*. Si étrange que 
nous paraisse une telle conception religieuse, surtout pour 
l’époque gréeo-rumaiiie et dans le pays qui fut l'un, des prin¬ 
cipaux foyers du rayonnement de la cbiliatUïôu alexandrins, 
les faits sont indéniables et il nest point du considération 
psychologique, morale ou historique qui puisse les eiïwm, 
Clément d’ Alexandrie ne l raves t iss ail pas la réalité, lorsqu’il 
ul'iirmnil, au début ‘lu tu" siècle ap. J.-tJ,, que Jé? lïiiliitauls 
dns divers nonm-s de l'ÈgypLe adoraient des animaux', On ne 
peu! établir de comparaison entre le caractère divin de ces 
animaux el le rftto que jouaient, dans la mythologie grecque, 
l’aigle de Zeus, le paon de liera, la dutuelle d Vlheuft, etc. 

IJ rfnttfelL lluîiiet tlorganb, fttymi fwfli. pi W; ûL pî. Inui, P- ! «5. 

2) N-* i&M.. P- 63 *t pi K n. 

l-létttenl d'ÂtflxmislrMi, PrüUtpiiiui, II. 39. 


ÜUît lltVVK IlE L'HlSTÜJflE DES JLELtGJOJÎ^ 

Jamais, sur les stèles votives de l'époque classique, 2eus ri a 
/•lr re pré? en lé '"U* L* forme J’mi ni uJr , Hmi sous relie 
d’un paon* \ 11 1 •■ • iu aoüs ©elle d'ûDa chouette. J a m rds une 
délitai ce h Time ou 1 an Ire de ce* divinités n u élé gravée 
au-dessous d'une image rte l'un on de l'autre de rcs animant, 
il d'autre pari car laine* formule* .itir ipaqunlles noua avons 
r-pédu|< iiicnl «Miré railentîon : h»: Ssavosafsn t:j =vsï?*.>îî; v.-/ 1 , 
Ilirotfx»* '*«•« pi?**... , établissant une analogie 

frappante enlre le culte du crocodile et celui du taureau 
Apis; elles muni rem qu’à l'époque gréco-rotoahie, comme 
du temps des Pharaons, les un unaux-dieu s *e vimcéd aient 
dans les s&rjcluuirtië cl que chacun d'aux était désigné put 1 
une sorte de révélaiinn nu d'épipbanié. 

Les documents que noos avons étudiés je I te ni nue vive 
lumière -nr l'organisation dans les diverses bourgades du 
nome, «lu eu Ile de l'anima! sacré. -Saris doute bien dns détails 
nous échapper)l encore; tuais il esl certain que l'animal-dieu 
du nome, outre le sanctuaire qui lui était dédié dans la capi¬ 
tale, possédait des temples dans lu plupart des bourgades de 
la circonscription, et qu'il ne portai! pas dans ces diverses 
bourgades le même nom. Dana te Fayoum, les nom» «lu dieu 
crocodile sont multiple*, bien que presque loua reàJenaenl 
tnnûmdu «lieu principal, Sulik—Sonchos—S>k. Seul Pniîplm- 
ms parait s’écarter de la règle ; mais, d’aprè* M. ti, Lefebvre, 
ce nom ne sera il en réalité qu'une épithète rignilmnt le dieu 
ntt httm tistiye'. Sous ne pouvons guère *ui*ir, actuellement, 
tes différences que sans doute tes anciens hithilniil* du nornr 
ArsinoDn percevaient entre Srmçhos, Sohnopains, t'ftlesüu 
chus. Nepherto. SokoTuiQkomms, Sbtoaetilynis», Sokopi- 
ctimisi», «de. Mais nous devons admettre qull y nvail des 
différences, au moins «les variantes, entre ces divers dieiu 
crocodiles : ces variantes nous indiquent combien était luso- 
rinnte l'imagination religieuse «les égyptiens, puisque dans 

Il <'• Jti-r*n'lue <l r CAr.idtmit Ht tJMerÿwfefu ti £cU&Littn§, 1000 
p 774 ndt» H, 
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t.K CULTE DI! >:ltlML01>] LU PANS LE FA Y Hl'M 

les limites du seul nome Arsinnïie flt fa fanur du seul 
crocodile, Ua ftdjÿriieM nu moins dix ou dorai divinités dis¬ 
tincte» 

C'esi donc une relîgiw* tout h fait originale, très dissem¬ 
blable de la rolipion grecque > t des çalle* gi rien- romains, 
quïsw célébra il dans lu Fayoom sous l'empira romain. 

Us cultes alexandrins eui-mèmos, mile» de Sérapis, 
.!‘his, d'iBarpttcruté, d'Anubis, no pouvaient donner aux 
habitants dos province* lutines de l'empire ou des pays 
proprement grecs une idée prori^e de ce qn'éfaît celle ado¬ 
ration d'un animal-die U. Il y a luin du I Àiuibfa n lèle de 
chien on de chacal, que révéraient les Uiaques. au crocodile 
d’Arsinoé, îl n’en est que plu? intéressant de noter quelle 
lut l'ail Huile réciproque ilu gouvernement impérial de Home 
et dej Égyptiens du tiome ArsipoïLü du-suuurés Itdëles h leurs 
plu? uDcienues supersLi lions. 

Ilettij altitude nous est révélée par plusieurs documents 
épigraphiques- L'tio des plus sigiiNicîilirsesl 1 arrêté du pré¬ 
fet d'Égypte L. Lusius Gela, qui dispense du toute corvée du 
labourage les préires de Soltuopains et qui menace d une 
peine corporeUe ou d'une amende tout contrevenant à roi 
édit 1 . Ainsi l'empereur, par l'organe de son représeplanl 
direrl eti Égypte, garniLissail aux prêtres dq dieu-crocodile 
un privilège sucial dont sans doute ils jonissiiieul depuis 
longtemps. D'autre pari, le dieu crocodile, dans ses dirais 
sanctuaires et sotts ses multiples iium*, fut invoqué on 
honoré eu faveur de Sel ou tel empereur, bzïp Avcstph^sî 
K»»;:;... SnkiHipMoa pour Auguste, Pnepliorna et l'aleaoü- 
ciio, 1 ! à Karauîs pour Ptérou, Vespasien et tlommode, Pne- 
pherns seul li ThéadelpW* pour M*nt-Aurtla cl Lucius 
Venta, Matin, sur une monnaie du nome Arsinoïle, qui 
parle un droit Mgfa d'Hadrien» le revers représente un 
crocodile allant â droite 1 * 

X) Voir pïui h nul, p. ITT, 

2) entai, nftirtek toin* im UrJiwfA Vun?.pm^ HU Àkstmtirin^ p 3^1 h jt H, 
Gf, [talUri. iVwmi Ab-jianrfrmi» ti v 
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11 est bîun évident que le nom impérial ne pouvait pas être 
gravé sur le? portes des sanctuaires sans l'autorisation an 
nmins implicite des ta nelioim Rires qui représentaient dans 
le nome l'autorité romaine. I! ne l’est pas moins que l'image 
du crocodile un pu être frappée au revura d'une monnaie 
d'Hadrien sans I agrément «te cet empereur, 

Ce qui ressort de tous res détails dûment attestés par des 
documents précis, c'est que le culte du crocodile, sous ses 
diverses formes. Fut traité pur le gouvernement romain, 
sinon arec faveur, du mains avec une parfaite tolérance, et 
qu'en retour les fidèles e! les prêtres de cette étrange divi¬ 
nité lui temoignèrcDl maintes fois leur dévotion en faveur 
des maîtres du monde. Quoi que l'on pense, un point de vue 
s) rudement religieux ou moral, de cet échange de bons pro¬ 
cédés, iJ nous semble qu'il esl d'un réel intérêt historique et 
qu'il n’cof pas non plus dénué do toute valeur pour qui 
s'efforce de juger la politique de Hume eu vers tes peuples 
assujettis par elle. 


i T out un, 



LE CULTE UES HEROS 

ET SES CONDITIONS SÜCIALE8 ' 


| fit tu ïwn r 


u 

Eu exposant systématiquement les faits ifiit donnent à 
K ftin l Patrick ses caractères de héros, St. Cxarnowski a con¬ 
tribué ü la théorie de rhCMTMlton, qu'il n’avail pas entendu 
faire; nous allons voir dans quelle mesure ut, en même 
temps, de quelle façon il faudrait procéder pour ajouterù 
non travail en le prenant co mm e point de départ. 

jifo$ études *l cet égard présentai eut une lacune. >ous 
avons sur les héros grecs \ les héros chinois *, les marabouts 
arabes ‘ d'excellentes données et de fort bons travaux : on 
s'est occupé du culte des saints et des traits qu’il possède en 
commun avec celui des héros'; on a fait la théorie de ces 
rois-préLres-dieux, qui risquent de se confondre avec eux, 
essayé celle dos génies civilisateurs \ mais l’étude générale, 
la théorie des héros n’a tenté jusqu'à présent ui les historiens 
des religions, ni les anthropologues, ni le? sociologues. 
M, Wutidl en a tracé à grands traits une esquisse dau? ses 
Ekmmte tïer V&lkeritsythùtoffié’, il y passe en revue les épo¬ 
ques de la psychologie ethnique ; la troisième est celle des 

n Voir HtfR, t. LNK, p. I fl suIt, 

2.) F. UrMum, Héros «Un* RwvtLer. U.tUton dtr ftrk&itebe* und rtfiftfs- 
chn, Mythmitÿir, 1.1. 2441 ».|q. . S, Emut». fl.-™. du.a Psuly-Wtaowi, tnt- 
Eniychpi.Iir. I VIH, 1111 ^q.| H U>ejisr. Goileniumifii, t®®; J- E. VtoMf, 
Ftÿchr. VidiL, 19OT; K. tt*frliO!i, i*i utf 0 uninw to thr Sluiiy uf (Irifk Urtu 
1900 . 

03 j. J.-M, de firool, TAt nr/ïfjiuiiî syiifrm n/ fftOm. I. VI, ISlIt 

4) Voir plus huit. I. LXX. p. 1. n. Z. 

5) F.. Lucius. IHe ttt* thtligmkultf v>:irrthr,iUiehtn Xirrh<, 19M. 

flJK, Breysig, |)ii RnUlrhumj d« ««IfMÿHuJit'W uwd Arr lieilhm^r. 
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HJÛ flEVCE PF* t’iîlBTomE UE* Htî.llitONi* 

héros. U poselui aussi en principe In corrélntmlé den formes 
um'ialü? cl île certains types idéaux mais, minime U ti.'en 
diurne sucutiH prenne analytique, su priorité n'etileve rien à 
l'intérêt et h la nouveauté des conclusions exposées plus 
IihüI n Liant iiux [iroblënms que nous ni Ions aborder maiule- 
niul, ils üg sont pas posés par son livre* 

Le héros sera pour nmi*Ie symbole lui l'tîmhlèmi‘vivant 
d'une société définie. M llsrfctieim a exprimé sous cette 
Tonne la n laiiou sociologique îles totems aux clans 1 , La rs- 
tnlioti des (unifia irlandaise t?t de Saura héros est semblable 
cl doit s'exprimât du même, Nou- avons louché là, croytm.*- 
iioüs, il ce qui tait l'unilo de l'espèce que coosUtucnt les 
héros, tic sont leurs caractères du vjtubnh"- Hoeiaux. qui rap¬ 
prochant les saints, morb, chefs, dieux sacrifiés, civilisa- 
leur?, tri 1er média 1res divins et autres per su imagés auxquels 
un est feulé de donner le nom de héros. Mémo dissociés, les 
héros ronsénent ces caractères, tant qu'il leur res le si peu 
que ce soit d- physionomie Le? héros enfin prêtent aux per- 
burines murales que sont Jes dans, tribus, nations, classes 
el cooTrérica un>' personnalité réelle. 

Mais cette Tonotion, qui eoosUte & représenter l'étru diT- 
ius el mulliplu les ■ eltedivilés lnmiaiiiH^ par l'unité d'un 
individu. nVsl pas nécessairemêot dévolue aux seuls héros, 
-Vagit-il même des sociétés p<iliLicu-domestiques. Elle l'a été 
normalement, chez piusieurs peuples, h urne catégorie d éli es 
dont l'élal-civil est uniquement lamstituâ par leur relali-oi 
fane ce dont il- intègrent l’essence spirituelle. Tort unes, 
g6nï&*, divin spéciaux’. Si cette fonction est bien celle du 
héros, elle ne suffit donc pas h le définir. Ausai riches de 
curaCiéu'LHliqlie» que les ^éiiies en sont pauvres, [es héros 
la rem plissent avec excellence, mais \h la dépassent. 

I IL llu: k'.tiiii, 1:1 HJ.- W,WJif j re s , ;■ i ij. miî-, e. r,r, 

*qq„ 331 Jqi^H 

2\ IL Dus4Aud t ÏMfii àtÔliiW 'i dlri flïiüyjuni. lOlA ; Jir-iiJ 1 

yrtupt* p. 7s syj. A, [fri fjfnil presto i lîûmani , tîMJ0 4 p, 2Ü, Lf T 

Ann?* î. V, p. 2nU. 


LE CtXTE DES IÏEROS RT SES COKDITKWS SOCIALES î!»7 

<>n il dii plus liai il que h-$ héros h ml des i‘to'f> : cW dire 
que leurs personnes su djslingtnml enlre l miles pur leur 
i tu portance el leur autonomie. lit- sont bien îles persan Etes 
réelles, mais d'une réalité particulière, lunlût individuelle, 
tanlftl typique, mai? toujours concrète el proche. 

Elle est également familière; li s héros sont dos person¬ 
nages nver i]ni l'on prend parfois des familiarités. L'Hercule 
bon eufa.ul, joyeux vivant el grand buveur, qui s'installe chez 
Admète, pendant qu'Alcesle s’en tu, réclamé* |mr U mort, 
est conforme à son caractère de héros. C'est l'ami du tu 
maison. Lu légende héroï-comique est lu nutle naturelle el 
presque nécessaire de la légende héroïque. Le plus ancien 
des romans dominé* par In peraimnrdilé d'Arthur, l'histoire 
de Kwîbwch et d't Hwen. comprise dons les M&binogion.estima 
suite de parodie*. Lus héros prêtent ii la charge par 1 excès 
mémo de leur valeur, par ta trop grande énergie dent ils tif- 
lirmeut leur vertu el déploient tour ft>rce, parle trop d»; mou¬ 
vement qu'ils ?e donnent à met Ire en déroute leis raéchaub 
et secourir le* leurs, 'IV ml ns en altitudes violentes, mais ex- 
pre*-rve-, qui n;m! le-, gr-^h-s type, de iV'ijdii- iiuiphlié<> 
que commande leur ndr leurs détentes penvr-ril être des 
chutes, comiques quand elles ne sont pas tragiques. Les 
hêro*. d'ailleurs, oui souvent de l'humeur, mauvaise nu 
lionne. Ceux de l'Irlande sn ni parmi le- moins cérémonieux. 
Avec le? Tuatfiadé Danann , qui sont, comme on l'a dit, des 
dieux hérobé*. il» *cml perpétué? sous h-s traits de* lée*. 
mystérieuses et fragiles. bienveillantes ut quinteuses, bLilo.il - 
h 1 u s* s et ménagères, qui srml à lu l'ois 1rs plu- tu or veillent, 
les plu»serviables, les plus terre à terre el les plus familiers 
de* esprits'. Lu cou Ire-partie d'une familîarilé qui tiVsd pa* 
toujours respectueuse, c'est l'affection. L’amour de* hieii 
«‘adresse aux dieux qui sont assez proHies de La condiluui 

t J>- Mti&imïyutn. irtLtl, hoihi -* fiel „ i Kp* 115 S tir roliqcmi* Je 

r.* rüman h d. IknL r ÏDEfûil Ut-Lion p. la, $7, 35, ü, (&_ L* caraclire cqüje- 
quf -jur r#n jataT L prtmilté les biatoiifî ^ Je Lrn<3, cf LL Brtviip* n. l. m p, 

2} W^ti, EtStii Wfnt*. Tftt Fuji y F*uth in (Vfto ÇoWtÈfUt* (ï, $83 tq*1, 
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Immai ne *:■! participent k ses vicissitudes, L’amour qui 
s'adresse au Kéros contpilile lu sentiment du la parenté, 
quelle qu’un soi! la induré, qui l'unit aux siens. 

C’eBt donc nu regard de !a vio humaine que lu héros 
complu avant tuul «l encore faul-il quelle n'ail pas un 
horizon indéfini, mais qu'elle soit enfermée dans un de cea 
cercle* qui eut pour ainsi dire un foyer pour centre où il 
puisse su réchauffer. 

Sans Joule le héros lient au sacré. Il y lient toujours par 
sa légende qui lui Tait, >onime toute, tiue \ir> imaginai™ 
dans im monde qui n’est pas tout à fait celui où su meuvent 
lus homme* du présent. Mais su légende même U' ramène à 
terre et prèed'ous. Sans doule,les sentiment* qui s'altachent 
nu héros oui quelque chose de religieux. Mais ils ne res¬ 
semblent pas à ceux donI les dieux sont l'objet. Le héros u 
quelque chose, non pas de laïque, car il y a eu des prêtres 
béroisés 4 . mais de séculier, C'est précisément le caractère 
des groupements sociaux dont il émane eu général, Le» so¬ 
ciétés spécialisées dans [ exercice do la religion ou don! In 
fourlion religieuse est prédominante oui en gui~+.- du lié ma 
des prophètes et des saints 1 , qui peuvent avoir beaucoup des 
héros, mais s'eu distinguent toujours pur quelque caractère 
typique. Ce sont les sociétés où la vie religieuse ne se dé¬ 
tache pas de reusambh' de la vie sociale qui se donnent des 
héros el Instituent des cultes héroïques. Telles ont été les 
cités grecques el les luuthn. irlandaises* l'orme temporelle du 
dieu, séculière el politique du saint, le héros est entouré de 
moins do religiosité que Iuij et que l’aulre. Plus loin du 
monde, plus prè? ries huimnes. plus près etn siècle, telle est 
la placé qu'occupent les héros par rapport aux démons, aux 
dieux, aux saillis. 

Mais comment *1 pour quelles misons, entre les homme* 

î) P, pi.. Lin cüLImbw a! Esâ cihfîth d« dianysLuites él|v* son praire .n; rang rtf 
héros: Athrnlmkt MiUhcilmfj^ L IX, p. 2Û1 ; Eratusr, G^etacÉM, p. lM m 

ïj Sur Et n.riiforuot«"-n du eu];? des liéro* m uns $ctie dé nulle -le **mu 
totu IcuipiTV romain t «T. Lüüilii, nAcnyÉ Je* n*lÙ&*kuUi, p, 2b. 
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el ces personnages qui Onl parlé du si près leur imagination 
et h leur cœur, l'alliance s’esLelle établie, Tous les héros ue 
d devient pas, ce ries, tonies tes api i Unie*, lues les caractères 
différentiel» du leur espèce. Il y a beaucoup de héros mal 
venus: il y eu a plus sans don lu do mal connus. Ce sont les 
héros bien réussis qu'il fou! seuls considérer comme types de 
leur classe. Ceux-là seuls prés en lent le juste mélange de qua¬ 
lités diverses, de religion aide poésie, unissent en eux lotîtes 
les convenances morales et esthétiques qui constituent à 
notre sentiment l’idéal des héros. Ou a considéré Je Culte 
des héros comme un cas du nulle des morts. M est bon qu'un 
héros rit réellement vécu pour réussir ; il est même hun 
qu'il se soit distingué par une personnalité expressive et de 
véritables faits héroïques. Lia peu de vérité, de vérité his¬ 
torique se cache peut-être toujours dans une légende de 
héros 1 . Néanmoins k vie et J'histoire ne fournissent que des 
cundiikl*-héro>. tin héros ne devient tel qu'avec k légende 
et c’est elle qui compose sa vie*. Les morts qui attendent 
dan» leur tombeau un culte parcimonieux ne deviennent, 
quels qu'aient été leurs mérites, de véritables héros que par 
la grike de la mythologie. Nous nous occuperons dune 
d'abord des héros que lu mythologie a fabriqué*. 

La question ainsi posée est tout près d'être une question 
gôoéralede mythologie. \oua avons jusqu'à préseul employé 
indifféremment, pour désigner tes histoires de héros, les 
expressions mythe et légende, tjuil s’agisse d« légende 
ou de mythe, peu importe, car nous ne saurions mettre en 
doute que la légende héroïque appartienne h h mythologie. 

Mais, d'autre part, lu mythologie fait partie de la religion. 
Pour nous le mythe n'est pas un simple jeu d'images. Une 
croyance s'y attache; il t'impose catégoriquement comme un 
dogme ; il fait partie, cdmme les règles rituelles, de lu Loi. La 


t) Cf. K. Broy*ig. o. fi. ISB. 

-I Cf. Cwoowiki, p. «>, »«u le cuieiSo! m/tluqUi <1* U tdgvtnil# .le -.linl 
Pstriük. 
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prière en est nourrie, lu sacrifice un csl üDvelop])é : ou croit 
savoir qu'il f.iil lu suhslnuce des révélations'. Il doit Aire au¬ 
thentique >■! i! psi pratiqua. Son authenticité est garantie pur 
une société ol c'est dans la vie sociale que s'exerce dateur 
pratiqué, fies earticlëfei sont communs dans une large 
mesure à lu légende héroïque eh au myllir des dieux. S’il* 
différent h col égard, c «si h l'intérieur d'un même genre. 

ij'iî dit religion dil pratique. Si lu religion « donné nnis- 
saniv à Aires d'une réalité pins puiâswnle, plus proche, 
plus familière, plus vimule que celle des dieux, c'est de la 
pratique religieuse, Je l'exercice même de U vie religieuse, 
que celte rie, qui la rétlëte, a pu se dégager. Koiis essaierons 
donc de trou tr r en fonction et en formation les mythes 
héroïques et les héros dans les pratiques religieuses, dans 
In» ri les, aux points où se croient la représentation ■■( Tac- 
trou. 4j« n*est pas posorla question de l'antériorité des rites 
aux mythes nu des mylhes aux rites. M. Unarnmvski ne la 
fmse pas plus que nous. .Mais profondément préoccupé, lui 
aussi, par le* entrecroisement» des rites «1 des mythes, leurs 
influences réciproques, leurs chocs en retour, c'est dans leur 
élude comparée qu'il «i cherché »<?$ premières don nées des 
représentation* héroïques 1 , jt montre que tout au moins 
nombre dViUre-elloî >ojil uée? sur Ja frontière indécise dus 
mythes et du rituel, S’il a suivi colle voie, c'est qu'il a consi¬ 
déré d« primo abord les héros et leurs mythes eouimo 
chose* religieuse*. C'est aussi parce qu'il les étudie comme 
choses sociales, l’roduiis sociaux que sont les mythes, cVst 
dans lesrites que la société e*t risible, présente, ou néces¬ 
sairement impliquée. L imagination mythologique danse sur 
Taire hatlun dos rites et c'est là qu’on peut t’y saisir. 


La sacrifice se présente tout d'abord ù la pensée «J I on 

I, $«r 1. WPU.-I*» lutftiLUfUJ Am in> a«r«*, «r. f.. R. Fâftléli, L'utti q,/ fft, 

U*îtk Siatf K i. SU* ji- '^3!. 
il Clhmûwiki^ p» Pi, 
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aimerait à se figurer le* liants n.ii-süril dans le sacrifice, rite 
typique, rite essentiel. S'il est vrai, comme M. Czarnowski 
l'indique A plusieurs reprises, qu’ils doivent passer par une 
sorte d'initiation sanglante, qu'ils ne gagnent leur couronne 
qu'a lepreuve et qu'une mort religieu» doit consacrer leurs 
travaux. ne su peut-il que leur mûri soit un sacrifie il, le 
thème II mil ri essentiel île la légende héroïque un mythe de 
s imr i lice. 

1) y a eu «-(Tel des mythes sacrificiels et parmi «hü des my¬ 
thes héroïques. Ce sont des mythes qui se rapportent un peu¬ 
vent se rapporte* exactement .i dns sacrifices. Le fujçl du 
mythe est lu célébra lion par un héros ou pur un dion d'un sa¬ 
crifice qui asile premier de toute une série; u’eal l'institution 
divine d’un sacrifice et de fies particularités, le choix de la 
victime par exemple; c*«sl le fait qui a donné heu A ritislîln- 
linn, ou loul nul re fai t mythique dont k* sacrifice fiera il intren»- 
position rituelle. .Normalement le mythe sacrificiel fait partie 
do la liturgie du sacrifice. Mais parmi les sacrifices, il y en a 
où le rituel et le mythe sont encore plus étroitement liés, 
parce que le ni on de divin s’y trouve immédiatement im¬ 
pliqué : ce sont ceux qui se présentent comme des sacrifices 
do dieux. 

Hans les sacrifices do dieux, les victimes soûl dos dieux, 
qui vienne»l mourir h l'autel, pour ressusciter d'ailleurs. 
Dan ? les mythes qui leur correspondent, les dieux sacrifiés 
meurent, comme meurent Ions tes héros, A ces morts 
divines on est tenté d'assimiler les passions héroïques et de 
les considérer comme des mythes de sacrifices, corres¬ 
pondant par hypothèse i des sacrifices rituels 1 . 

Il y i» donc apparence dWtrtifé outre le sacrifice et ht vie 
légendaire des héros. Les épisodes sanglants de celle-ci 
ne trouvent nulle part, dans le rituel, correspondance plus 
exacte. Même, ce n'est pas seulement ta mort du héros, ce 

I) V«r las •ivoirin «tonnes liant FtuW<-M*nio, MtUnvc* 'i'tihKHrt ,tn fir- 
11**0»» , IVatiuitr iù P Annie tteivt-i/ffHT, 1903), Eirtf iwlil lÛilMir et lu f-ntr- 
ficiji ,tu Âttùrif 1er, p. 1 03 s^q, : I* aaerihcr diiïu 
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SHtii! aussi ses Irinuiphes qui se UüiLspüSûiil aisément eu 
épisodes de sacrifices. Vainque»? ou vaincu, sacrifiant ou 
sacrifié, Je héros «si ainsi mêlé ii une aorte do sacrifice 
mvthiqua, don il puratl suivre que, à l'une des étapes de sa 
formation, sa pur sonnai lté légendaire a été effective meut im¬ 
pliquée dons un sacrilict! du rituel. Le sacrifice aurait donc 
été pour nombre de héros une source du mérites. Mois peut- 
être aussi davantage. Su> acteurs, prêtres, victimes, étaient 
(pies semblfc-tdl à devenir des supports de personnalités 
héroïques. La victime est déjà une individualité; le sacrifice 
Je distingue, Je sanctifie, la divinise' ol In personnalise : il 
exalta du même et la personne du prêtre et celle du sacri¬ 
fiant. Sou déroulement solennel, ses lentes préparations, son 
action réglée, son appareil litéialraleu font un drame oh peut 
se développer uu caractère de héros. Ainsi lu héros souffrant 
et mou raid aurait été d’abord victime, le héros triomphant, 
iacrilicaletir ou sacrifient et le sacrifice, dont ils tireraient 
O ri gin e ou qualité, mais qui, dans tous les cas, forait des 
héros, -ierait le principe ou l’un des principes cherchés de 
VhëroWaliou. 

Mois les rails. répondent-ils n l'apparence? Si l’on moi â 
part les cas dans lesquels un héros de caractère bien défini 
est représenté célébrant on instituant expressément un sa¬ 
crifice, le? héros ligureol-ils effectivement dans des mythe# 
sacrificiel*? Y a-t-il eu des sacrifices de héros? iin n u pas 
fait le dé part dès sacrifices de héros cl des sacrifie ex- de dieux, 
tl est certain que les dieux sacrifiés sont précisément de ces 
dieux qui se distinguent mal dus Héros, Dieux tïU, diaux 
sauveurs, dieux passionnés, ce «ont des dieux qui ne sont 
pas impassibles' Peut-être y a-t-il parmi eux de véritable# 
héros ? Mais nVl-on pas d’ailleurs abusé du sacrifice du 
dieu? 

1 ] Selar, Pi# MtaÜirkia tixrtM*ni/in rfir mexévniirhfn J.thrtwfnl: : Mt 
arhtzehn Jnhresfrjte'trr Jfrirflftftfn UKJfl; mnifitid hitmaim vreu dtrtijccatimi 
rfe k vïtitfme, ^ir-A I t\ II. 

3) J M. Rnbflflson, Chntiii ïiudirt in c Akrii% w * |W3. 
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(^8 dieu poisson il IJ i êrn polis eu Syrie 1 et If poisson sacré, 

mau^é cérémoniellement par les pré 1res du temple décrit 
par le ] seudo-Lucien, sont bien, pour parler en théologiens, 
une seule et même nature; In sacrifice du poisson h Hiéra- 
poUs était appaiviimnnit un sacrifice de dieu*. Noos ne cou- 
naissons pas le mythe de ce dieu poisson ; assimilé par la 
tradition du temple à AUïael fi Adonis, il devait comme eux 
mourir de mort divine. Que \ e mythe de su mort ait suivi d* 1 
prés ou de loin le schème du sacrifice, il mnurait en. sacrifice : 
ht preuve en est fournie par In pérennité du rituel »û le 
dieu mourait effectivement. Quand relie preuve manque, 
l'hypothèse du sacrifice divin est toujours vaine, car, à sup¬ 
poser inéluctable la nécessité de I mu ver hiîjs mythe* ou subs¬ 
tratum rituel, le sacrifice n'esl pas, après itiui, le seul rite 
auquel aient pu s attacher des mythes de dieux ou de héros 
souffrant et mourant. Mais pour combien de dieux qui 
meurent connaissons-tu» us le sacrifice rituel on se serait 
réalisé périodiquement le mythe de leur mort? Nous con¬ 
naissons bien celui d i Mris ; nous tu* connaissons pas ceux 
d'Orphée*. d'Hippolyle, de Atarsyas «t d'Aclêon ; mat ceux 
d Adonis, de I Lurluii et de riiumctli 1 . tit ces permninage-* 
dont le sacrifice est conjecturai sont tout justement des 
héros. 

tin Irlande, la mythologie rapporte toutes les morts hé¬ 
roïques à dos fêles ; eüJiü^ei comportent des sacrifices. Nous 
il avons pas la preuve directe de leur concordance avec, des 
mythes, des mythes sacrificiel*. Cependant M. Cmnowslti 
l’mlniel et nous sommes I entés de lui fuira d'abord crédit, Noua 
ajouterons meme aux vraisemblance s dont il tire argument, il 
rapporte des mythe* qui présentent, en effet, des traits toui a 


I) U» wii, tir J*.-. » êj/i-m, '.fi, M ihio-ub, fi y. 32, FrapMnM If «ter* •«rw» Gnt~ 
aurut*. Jll, ISSj UiUrisIrt'rüfr, Sytlw, 2» «l!,, hisgvnr Lirfcr', V|[J ,1*. 
2} A. Mom. Ltritvtt ,t u mit, <tbi* jftmwütr un Enptt, IMS. 

S. Rsmn.:li, Cultn, n îUhtjtviu, I, H, j>, {S (Orphée) ; III, 

I». 2-1 (MMR) . p. m ti}i(. [ÜjfijwjL^a ; p. Un *,}q, (lMw»Ma1 ; >. ÏV. p. «J 
*<H- (At»r«yBB) ; p. «ôtijq. 11’JuAUaiHi. 
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fait significatifs Le mi Muicerlaeli Mnc Ercn trouve lu morl 
dans un vaisseau d'hydromel 1 . C’était un jour de Siimliain, la 
grandefete irlandaise d'nulninue, Une scliolie de Lueain, en- 
corecud utilisée, nous apprenti queles sacrifices àTeutatès se 
roHaienl par plongée in pfcnutlt ieltitcupium *. Il obI question 
dans la tradition, de chaudron? ofi l'on plonge des mûris qui 
ressuscitant et des virants qui su divinisent*- Le fameux vase 
d'argent, décoré de scènes religieuses dont les sujet* sont 
celtiques, qui a dlé trouvé à tîundesirup eu Danemark*, nous 
moulr- sur l'âne de si-s plaques intérieures une scène d'ini- 
mersîfin ei peu 1-6 Ire étail-il luï-mfime un cliaudmn sarri- 
ftdal comparable â .‘eus que demandait h- culte de Tenialès : 
üoii pas qu’il fûl assieï grand pour contenir une victime 
humaine ; mais il pouvuil servir û d autres sacrüic-s, L'ar¬ 
gument d'analogie est valable «t il est probable que la mort 
fanlRïliipie de Muirerlarh Mar Erra oit élé le mythe de 
quelque sacrilîeo réellemonl célébré. .Semblable fait n ru 
en nia ii d'un |M?rsmmftge nommé Hauu 4 : assiégé par le roi 
Diarmaid mac CorbliEiil. sa maison fut incendiée: fuyant le 
feu, il Se |"!fi dans Une cuve. A imyn et son corps brûla 
avec lu maison ; la tète de (telle ne, à tisneeb. le t* f tu ni. qui 
Tut instituée eu son honneur, commémore oL expie sa mon. 
Mais, ce sc.nl , croyons-nmi», les seuls CM où la mythologie 
irlandaise ail ru lourd la uiori du héros de circon stances 
qui rappellent avec précision le rituel d’un sacrifiée Tht- 
lailles, meurtres, accidenls, partout ailleurs le myllie 
n'aurait du sacrifice que la mort dé la victime. c’est trop peu. 

1) 1 Jirnowihi, p* lift, 

2) |_wmini i't&mm Étmumffiâ, M p. 32. 

3) ^iMiidnro dp rlfurneUmt ; Arvrnwn, fiUr tU y^r, l*iu L-j 

Ifid. I. L^tCljj. I. I h 1* *4,* F*. t20 lijq. Oiralrluj t^hmték Tfrp6$f*phiü ïti- 

hvrniitf, 111, 2& t fücijfmlioa Au mi dm TircfincirLL CL Ciart^nt*^, p I^V 

i) Sep bu* Mui3*% V*t *tpr* f;i i j^Uaiiü. -dimfl 

4telt For t* J ,2. C r luJIiüuu ht Y*&* de Gutri Aintp {iïdçj Œülln* 

r numi ^n 1 1 ^ dan.1 DittiUf ■ /.''# itfifdp.T 'IllJrâJLfiÆ^ I1 N>^ b p Æ 73 ml,r| r E3 Hubert, 
A'i'f^v irtiïçhtiAiqi* tt ât phitet'ïî't tüift’iK , 1, Cùtéùti *1 it Ctirndî 1 

t **r mtèrophû&t* iltnv Rttue œtiiqw t I. XXXIV, p. f *-p|. 

5) Ciarnûivïlti, ft. Ht». 
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Mai#, d'autre pari, il n'esi pu *0rque MnicerlarU *d fltum, 
dont le sort exceptionnel esl rattaché d'ailleurs aux deux 
principales des fêtes irland aises, celle du début du prie temps 
el celle de lu lin de Télé, scient ri proprement parler des 
héros. L'un d'eux esî roi; ce peuvent être des rats-dieux. Lu 
mythologie galloise connaît également nu chaudron, un 
bassin, oû l'on plonge des hommes 1 ; il uppurlient à des per¬ 
sonnages qui, un beau jour, ont été enfermés «tco leur 
chaudron dans une maison de fer, qui Cul chauffée h blanc. 
Etencvititrés sur un lu mu lus. étrangers aux gens dont ils 
vivent, gigantesques, hirsutes et sauvage#, cas perso nuages, 
qui u'ont pas d'autre histoire, sont plu (/il démoniaques 
qu'héroïques, 

D© la mythologie germanique se détache une divinité, 
dont lu passion présente avec une parfaite ne K été les traits 
d'un sacrifice mythique : r’esl Ruldr*. BuJdr est tin héros *1 
c’est iiu dieu; c est un As* ; en Inu# cas il compte pur mi les 
grands dieux. Mais Fhildr, qui ne peut élro tué que par une 
brandie de gui, dont la vie pur conséquent «si associée A 
celle d'une piaule sacrée, présente A un degré tout à rail 
«mine ni les caractères de ces génies de la végétation qui 
s incarnent dans les ro h- dieux *, Il fuit neanmoins observer 
que le sacrifice de lîaldr est un sacrifice mythique, dont 
nous ne savons pas si un sacrifice réel lui a jamais cor¬ 
respondu. 

U en est lëgtdihromeuf ainsi pour tuus les sacrifices do 
héros. Mais, sïl eu est ainsi, nous entendons tout autre 
chose quand nous parlons de sacrifice du dieu. Lu héros est 
mort une fois pour Ion tes, Le dieu sacrifié subi! In mort 
chaque fois que le sacrifice ■= 1 accomplit. La passion de 
Jésus est quotidienne. La mort sacrificielle d'ibnris se 

I) ffrmurm, fUit A- U>p\ dus U» M J&fri i/ïdu, lr.nl, J. Lolh, L 1, 70 aqq. 

S)Fp. Knubüftim, HalAur, i/yiftfj--. unA .S ■! j -f. tMfcl. CT. ititne naUoyqV) 
I. Vit, p. 3 lî 

h- Miiom Ctawtwkk, TAr .i*detU Ti uirme- jirinitfi<xvi, d«i* Volk'Lorf, 
IWW. p. **!•]. «CMldjlil/ilr 1 , R V, j>! B&V 
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réitère à tontes les fêtes et tous Lis jours 1 . Mais ce seul în- 
contestablement des dieux, La croyance à la divinité du 
Christ s’atlniblil quaDd la croyance à lu présence réelle dis- 
paraît Lu pérennité du sacrifice faii pendant à l'éternité 
divine. Ln somme, le sacrifice du dieu est un rit^i soninylUe 
le pé u èlre , mais iiti mythe distinct n'y correspond pus 
toujours. 

tjuand un parle de sarritice b propos des héros, ou no 
saurait penser et pour cause, qu'au mythe «iu à la légende. 
Il se peut que le mythe d’on dieu sacrifié y ail apparié 
quelque élément. Vinsi le héros Comh&bos, dont on ra¬ 
contait a tlîérapolia le martyre volontaire, est un avatar du 
dieu puissuri sacrifié. Mais, bien que son martyre, selnti le 
l'semlo* Lucien ait servi d’exempte aux Galles, qui sc con- 
sacraieiil chaque armée au service de la déesse’, il n’a pas 
avec lu rituel ru (Le relut inn essentielle et celte union par¬ 
faite que présentaient dans an sacrifice de dieu U représen¬ 
tation pl faction ; quand un sacrifice dont cette histoire 
procède, i! n'esl plus pour elle qu'un thème de narration. 

Mais on a pu el l’on peut encore assimiler par ligure Iti 
mort dé' hi'n.s ju sacrifice. C’est une ligure qui exprime 
lijeti la Salem religieux de leur légende, qu'il s agisse du 
mérite acquis pur lés héros et de l'exemple qu'ils donnent, 
ou des bienfaits sociaux qui émanent d’eux. Le >a,nu versé 
par les martyrs ri èLt comparé ùu sang sacrificiel* rl ce¬ 
pendant leur mort, à laquelle on s pu reconnaît ré la valeur 
sacrai lien taire du l&pLéim- ou de l'ordination, n’a pas reçu 
celle du sac ri lire. AL Cïamûwilii, en se représentent comme 
une aorte d'initiation ['acquisition des mérites héroïques, se 
donne le droit de comparer la mnrt qui l'achève fr un sacrifier, 
a un sacrifice sans doute qui épuiserait au bénélii'e du sacri¬ 
fiant tour ses elle Lu utiles. Il'ailleurs le sac ri lice te sut pour 

\) A, Mûirfc, ÇüTiïcV. r/ n iitjisuÆ . icînrogmil/ j^müra^ui, \ ï-m> 2 ; Gf r Anhés 
L VU, [i. i it>. iLk iiiflfi i|uutdiütfnne 'lu foi ijjtffrJiEâÊ > Qdïir) 

2 Luc:!'--.. ik Dm S-jTttXi r*0 ftüq. 
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le bien de tous est un exercice de vertu, où. l’idéal héroïque 
trouve l'expression In plus pur laite de son énergie. Mata 
c'e*f toujours un sacrifice unique ot celui qui se sur ntic n'y 
succombe pas eu victime ; il se dévoue eu lieras. La* sac H lice 
du héros. en somme, no s'accomplit qu'eu figure et en re¬ 
présentation ; U perpétue son mérite dans la légende ■ il se 
passe de contre-partie rituelle. S’il y a dns légendes hé¬ 
roïques qui aient une pareille cuu Ire-partie, elle est lui ni aine, 
indirecte ou. pour ainsi dire, inopérante, 1,'h émisa lion est 
mi processus mythologique où la mythologie paraît se pas¬ 
ser de canevas rituel. Ce n'es! pas dire que U pratique reli¬ 
gieuse n’y ail pas apporté quoique chose. 


l.essacrifices qui onl élî* pria en considération par M.Cxar- 
DDWüKi reçoivent de leurs circonstances un caractère par- 
lieulier; ils s’accomplissent dans des fêle*. Pour lui reililr» 
pleinement justice, il faut reconnaître qu il 11 e les n pus dé¬ 
tachés des fêtes dont ils font partie. Ce si au* (Aies qu’il rap- 
porl‘ > les passions héroïques avant de les rapparier aux sa¬ 
crifices et â l'exclusion de tou le autre ci rco ns lance rituelle. 
Il a Fait aux fêtes la plus large part dons sou exposé des 
caractères héroïques et de ce qui s'y rattache* 

A vrai dire, le choix même de son sujet l’y a conduit, tir- 
la religion des Celles irlandais nui» ne connaissons guère 
de- riles qui n'aie ni ëlè réservés aux fêlés. €‘esl que l'Irlande, 
disséminée, sans villes, où saint Patrick a prêché, n’avait de 
culte vraiment public qu’aux fêtes, où les homme# se trou- 
valent réunis, panégyries nationales, fêles des royaumes, 
fêtes îles clans : toutes d'ailleurs paraissant tomber aux 
mêmes dates, dates saisonnières du calendrier celtique. 
Dans ce culte public, les héros tribaux cl nationaux «ont par 
excellence impliqués. A quel litre? Ici encore nous allons 
constater qne le débal d'une question particulière va nous 
instruire sur des phénomènes généraux. 


El EVITE II F! (,'ytSTOJHE H ES IlELJOIGSÎ* 

L'élude rkisi UHüsbsI Fructueuse entre loufas cumnm pré¬ 
paration à l'étude ilea mythes. parce que c'est dans les lèles 
que \a pensée el l'Etc lion religieuses seul le plus inlimesieiil 
liées. L'inferrenliun des représentations que comporte l'eier- 
cice de loiil ri le est arc usée dans les fêles désignés plus appa 
rents qa' ailleurs. Tout ce qui esl nécessairement prêaeKl en 
esprit dans un riie y apparaît de préférence en Hgun*, Eu In: 
Ions les ri les, ceux datif Mes sonl bien pourvus dnmyUies; mais 
tl arrive eu nuire que la repréi^ntaliWl s y traduise complè¬ 
tement en acjtkin ; elle se aifile iulimemenl au rilnel qu'elle 
aitiplilie iiLilalileiiiénl. Le gesle et la pensée soûl moins dis¬ 
tincts dans les fêles que dans le reste du culte 

I l’autre pari, lus boni me s rassemblés eti fêles, le mythe 
se présente en plein milieu social, c'est-à-dire dans les con¬ 
ditions les plus propices al étude sociologique soil de sa ge¬ 
nèse, soi! de son fauctiminAmeut. 

Les fêles ejiliu constituent uu milieu lavorable û l'évocation 
■ 3f.-s personnage.-divins, ■■-prils qui cii cillent, dieu \ qui parui*- 
>pniv \1 C/urun vishi r -111 p L i j L ' fréquemment les ex pressions de 
génies de fêles, héros de fêt. - s, dieux de léles. L égression 
génies de fêtes désigne les génies dont il n*est question qu’aux 
fi les,-<ot qu’ils y fassent li'urapparillou^iiil qu’ils naissent ou 
suivissent au délai! d’une fêle pour mourir à la fin ou il une 
au Ire l'Ale, limitant nul fêles la durée de la vie éphémère "U 
intermittente qui lui est prêtée. Elle signilie qu ils existent 
S*-uIl'U1Bji 1 eu relation mec les fêles, qu'ils en snul 1‘esprit, 
d’ailleurs mullïplc, et pas autre chose, représentation itui- 
uiisle de La idipinsité festivals*. l’ar héros de fêtes, on veuf 
désigner une représenta lion analogue, mais porsounelle. 
51.1 / inu>v,>ki it peut-être OLeinUiCelle impression it de- figu¬ 
res moins éphémères, mais aver k- «en lime ut que les héros 
oui pu -Lirviwv al'otr.MS h ni qui les a fait naître. I u -omuo 1 

1 i (ieibEc|ué£ eïfinipîdff : L t K, V-nihII, 1 = .. F 1 , U\ r p. 9ü s îU É rbeemoiibo* 
rif.'ji ■ t 11 p p K J~\ ^Èepteiia 1 repn uinfilihLtfi nainieti^ii ■ ri*» *y^murai li'Ap >|- 
\m ttprftt ï-d r^nim fuir ^Uinh-. 

Z\ Vii.ii* ri., diflu I-, 11. rirntit, *. i.. 1 Jv, p. -*w jliniii). 
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les fêlessont propices i l'élaboration du divin; elle* parab- 
•seitli l'être tout particulièrement à celle du divin liÉroiquo. 


Los héros i dan liais [l'agissent pour ainsi dire qu'aux fêles. 
Celle relation ctmslanle «si sans doute nécessaire, Elle n'est 
pas spéciale a l'Irlande. C r esl un fail général que les du les de 
fêles sont dates d'épisode* héroïques commémorés par les 
fûtes. 

Les formes de le légende héroïque qui leudent vers la lil- 
Lêiniure nous procurent nue représentai iott plus précise «h* 
celte relation. La lillérafiiro épique loul il abord I atteste. 
C'esl par excellence une littérature héroïque Il n esl pus 
d’épopée qui ne sotl légende de héros, ni de légende de 
héros qui nu soi! mie épopée possible. I>et récital ions du 
Mnhàbhârûla. el du liftmayâua» sn sont fuites et se foui 
encore dans l’Inde u h fête de lu Iloîi, à U première luuedu 
printemps. 1-a rêciLulion des poèmes homériques aux f'nnu- 
Lhénées* n’dlajl proliahienieiïl ni un hommage a leur beau lé. 
ni un divnrlimmaut festival imagine pai un homme de 
g 0 ùt; mai* elle avait un sens religieux ' ! politique On a 
pensé qu'il s agissait do symboliser l'unanimité d‘Athéné» el 
de l'Ionie pur l'évocation de héros nationaux ï ce sérail un 
cas type du tulle des héros. On vient de nous apprendre que 
nos chansons de gestes devaient leur origine aux pidermn- 
^ns*: Holaud el l'archevêque Turpin ont été chantés sur lu 
rouie de Compost elle : Les pèlerinages mènent a des Têles ou 
prolongent un étal de fêle sor toute l’année. Enfin le- fW4 
ont exercé dans h-s fêtes leur office de rôdUleurs : il» y oui 
apporté des récits héroïque» de circonstances, circonstances 

I W- WuilJt, JUmrftiffi dtr ï ^ 

•J) E. L^hniflim, clmjii K Ü, liç lu ï?-4 ttfiHiP, .VÏilWWfL ■-£ U'iÿHHJ'i" 
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tribales, locales. n b lion il les' N se peut donc que le* remis 
épiques aient Huit pour être récités aux fêtes Mai b trous 
U eu ri'avons pas fa preuve, D'autre part muis ue les voyons 
se présenter nu concert des fêtes qu'avec îles Itérer» tout faits 
et nous ne sommes pas en mesure «le savoir s'il eu fui 
jamais autrement. 

Pour analyser l’épopée de fagon il expliquer ce quelle 
doit ni ce qu'elle apporte aux fêles, tonL spécialement en c* 
qui concerne ses acteurs héroïques, il faut recourir ;i un 
intermédiaire qui ns! le drame, tfsener l u fait avec succès’, 
Mais le drame est lui-même une des formes de lu littérature 
héroïque dont la relation avec les fétus est ii la fois plus gé¬ 
nérale. plus évidente et plus intime qtn? celle de l'épopée.On 
sait «[lie les représentations dramatiques d'Alhhnés se il«m- 
naienl rüi lêles «le Dionysos, les fraudes Dionysies. les 
Dionysies urbaines « I les Lénéennes. Les représentations 
dramatiques oui fait partout et longtemps, partie du rituel des 
fêtes. Elles soûl restées liées aux dates de fêtes bien apr^ 
«lue le draina si; FiU émancipé eu genre littéraire. IJ > agit de 
montrer que le héros appartient au drame comme le drame 
h la fête pl pourquoi* ? 

Maie n «‘pi egard ta tradition irlandaise ne fournil pas des 
faits très inslruriifs, Four la place ijit’y tiennent b*- fêles, ce 
qui s'y passait c»! très mal connu. L'effort qu'a l'ait JLCüor- 
nuweki pour i ■apercevoir h travers les mythes ne peut préci¬ 
sément pas suppléer, au point oh nous sommes, à l'absence 
de reneeipnffluenls directs. En dehors dus récitation* poé¬ 
tiques, la commémoralinn des héros rnmpnrlait des jeux ; 
c’est aux jeux que se réduit, à notre connaissance l'élément 
dramatique «les lêles irlandaises,- Ce n’est pus assez, pour 
étudier chei les Celles le développement parallèle des cultes 
héroïques et du drame festival. 

I) p. 283, 
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Tl f»ul ii nu ^ transport or en Grèce, M. UiJsewdy' a soutenu, 
il y « peu de temps, dans on livre sur f Origine Hu drame gréa, 
que la tragédie dépendait du culte des héros. Le drame grec 
est rm bon sujet d'études, puisqu’un peui nu suivre l'évo¬ 
lution depuis les formes les plus primitives jusqu'aux plus 
élaborées du drame. Quanti il produit ses œuvres les plus 
parfaites, il est encore engagé dans te culte el néanmoins 
son essor esthétique parait aussi libre que possible. Ou le 
croyait uni par des liens d'origine au culte de Dionysos. A y 
regarder de prés, ces liens sont lâches. Dieu avant que les 
concours tragiques des grandes Dionvsies aient clé institués 
h Athènes, il y n eu. dans d’autres ' il le», des chœurs tragi¬ 
ques, qui ont chanté el dansé des tragédies, représentant 
F histoire et les souffrances de certains personnages. Ces per* 
sonnages étaient des héros. Hérodote noos en donne un 
exemple\ A Sicyone des chœurs tragiques céléliraïeul la 
passion do héros Ad ru* ht sur son tombeau. Ces représenta* 
lions eu rbonneur d'A liras le furent.mppHmées, dit Hérodote, 
par le tyran Clisthène (|9J>-5fill) et transférées, par lui/au 
collé de Dionysos. 0Riny^>s. à Sic.youp, et penl-fttre aussi 
en Al tique, a reçu les chœurs tragiques par substitution *. 

Les représentations de Sic y o ne sont Je plus ancien exemple 
île représentations dramatiques que l'histoire ait porté h 
notre conu Hissante. Qu'elles aient ressemblé aux vieil les 
tragédie*, c’est fort probable : que ce fussent de 1 - tragédie.' 
au sens propre, des chant s du bouc, indépendant?, du culte de 
Dionysos, Hérodote le dit et la chose est possible; car. s’il 
exact que la tragéihp soit par déduifion un «liant qui ait 
accompagné le sacrifice d'un bouc, comme I** dithyrambe 
celui d'un bœuf, m>us ignorons absolument que le bouc lût 


i l W The '^ÿin vf Tntyidy 'J M nptrint refirent?* tv th^ilr^K 
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un« vïuIïme réservée. ;ï Dionysos ou spécialement réclamée 
par lui 1 . 

Sluii, d autre pari, c'est dans lu légende héroïque et rum 
pus dans la mythologie que la tragédie grecque, fidèle, «don 
M, Hidgcwai, :'i ses origines, n toujours choisi sus sujets, Fille 
lus a même choisis do lelle sorte que des scènes do culte fütiè- 
raire s y iti U: rcalaient mil Lire lie me ni, Les personnages se 
groupent autour d un tombeau; c'est celui de Darius, d’Aga- 
menmon : c’est le lutnulus des Suppliante*, Il y a des of¬ 
frande- funéraires, des Chants de deuil, Op^i et 
Le mor t joue son ride avec les vivants. l>u le consulte, on le 
venge, ou I apaise, nu l’évoque. La disposition même du 
IbéJttr* est significative, 11 y a un autel sur lequel est fait | e 
sacrifier u Dionysos j c est iamais il y a sur lu scène 
un unire autel, celui qu’utilise le poète pour eu mise eu scène ; 
c est ] autel fin tombeau Ainsi le ihéatic est Je temple 
de divers cultes juxtaposés, celui d'un héros ni celui de Dio¬ 
nysos , le detixiunie est un intrus, La tragédie grecque, nu 
surplus, met en scène non pus des actions divines, utuU des 
actions humaines, des actes île héros. Se? représentations 
riynni irait i la mort des héros, d est raisonnable de les ml 
tacher au culte funéraire. :V'iis avons déjà dit que le culte 
des héros en lirèee était un culte de morts, mais il avait 
aussi d’autre* aspects. 

Lri thèse dp- M. Ridgewfty n été vivement combattue par 
■' l I iiinell. Mais, « celui-ci a reiulu le drame n Dionysos, il 
ne I « pas enlevé aux héros*. Ce n’osi pas le dieu du vin qui 
reste le dieu de la tragédie, r’esl un dieu plus vague H plus 
puissant, dieu de la fécondité, de la nature qui s'éveille, 
pousse, lutte et meurt pour reniait rn. Le Dionysos des Rit^ 

t) Kurnoil, o. f„ î V. p, 388. 
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Kviics alhémeunes était êii rcalHe Je Dionysos du bouig 
d’EIeulbfere»', Üiony&oa itehmnigii, h la chèvre uuire, le 
seul d'ailleurs qui ail quelque chose ü faire avec le* chèvres, 
sinon avec le* boucs. tir, celui-ci ligure dans unû aventure 
héroïque, où s« nature divine parait en aussi boune lumière 
que ses relulionsavec les origines du drame et avec Les héros, 
II intervint dans un combat légendaire que se livrèrent à la 
fmnlibre île 1’ \l tique le Béotien Xant/ms (le blondi ni lattes- 
séninn Mvlant/m (le noirj ; celui-ci. avecl'uide du dieu. Lua 
ndui-lfi et le Fait est commémoré par bi lï te des ÀpaturÎBS, 
Dans le mythe de Dionysos est reproduit h plusieurs éditions 
un combat ou vine passion qui ressemble à ce combat du 
noir et du blond \ dont les stholies île la mythologie grecque 
nous b‘fit connaître les aspects multiples cl la grandi- popu¬ 
larité, Tels uni été, nous dit-on, les sujets des plus anciennes 
tragédies. Il est iïu-diftttx pour la diimoLiatratkïii do mile thèse 
que la lêle des Apatiirtav u nit pas été une fête à représen¬ 
tation:- dramatiques. Mais, si la preuve directe fait ici défaut, 
nous en avuus presque 1 équivalent. 

Ce sont des Jeux des fêtes pu pu! ai res qui nous le donnent. 
Le* paysana macédonien* reprébi-nUiiaïtt naguère encore, au 
Carnaval, des farces, qui rappelaient les péripelies du mythe 
.iionysieu*, .Notre tradition folklorique umts apprend qu'une 
semblable figuration dos génies agraires, des péripétie* et 
tb * antithèses de la végélaLtoti i l du temps mil fuiutii aux 
fêles de l'Europe occidentale également des thèmes très 
Amples di* drame-' L est ime diéorie classique que le* 

1) L.-R. r*nsriî, a. /., I-. 2^4 sqq. 

-J| L. R« Fat 11 . 11. ■ l. V. I,. t* Iqq . tï4. U*. 172. «Us- lui» la ^yüiok*- 
gir trslloiwr, I» l'Tftl.li' (lu fiif'vnn le blnn': lit iïuythur, «untamnf* pu I* 
juifEiSif-ni rt'Arltiur. i ■<- Laure tuus tes premier* nt.ii fiam lf- littUl r*ui kl1 ' 
CrvtiltÿUid, est un hè c.,ai|tiixaJble JtTtiftif-rft -i I ■ '/ri ,j inoy- ti, iriid. 
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muimnerm, «]■« jnafitjires et aussi petites pièces cai-ns- 

talesques représentent <?n symboles et uclionir drainai iquus 
ls Concurrença dos saisons. Munumrkt saisonnières ot 
drame leih? est la suite de faits que Tou se plaît à recons¬ 
tituer 1 . 

Mais que doivent être les per sonnages des pièces saison¬ 
nières? Dans les villages sans histoire, ils restent esprits et 
mannequins d cependant ils prenneul assez aîsémeut des 
ligures de personnages historiques*, lia ns les cités grecques. 
I sener nous 1 ;i appris, ils sont moulés eu grade el seul de* 
venus des héros'. Les draines héroïques rudimentaires, 
encore loul proches du rituel mimétique de la fêle, dont il 
suppose l'exisleuce, ne nous ont pas été conservés ; mais il 
nous eu est parvenu quelque chose, sous I» forme -Jt? scènes 
el d'épisodes épiques, dans les épopées homériques aux¬ 
quelles ils ont fourni des matériaux. 

Mais alors, entre le drame et h* héros, la relation, pour 
ii<-lre plus la même, doit être encore plus étroite que celle 
ilunt il elail d abord question. IU. Kidgewtiy noue engageait à 
croire que le drame r est formé autour du héros. On nntis 
donne i penser, de l'autre côté, que celui-ci s esl pour ainsi 
dire formé dans le drame. Le drame le précède. (Tesi une 
représentation, impliquée par une fête, do laits imlurels et 
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sunmliireU, dont i> > élément*. las moment*, les image* an- 
tilhnliques prennent une expression rivante et personnelle 
sous les espaces de» lie rus. Bon nombre fie ires héros parais¬ 
sent (oui devoir ou drame festival, leur nom, leur étal-civil, 
leur altitude H leur caractère, Tous lut devraient au moius 
quelque chose de leur nature ei de leur vitalité héroïque, 
car, même dans ces drames primitifs, l'action dramatique, 
le jeu des caractères, l'incarnation du lype par l'acteur eut 
pu contribuer à donner au personnage ou if développer chez 
lui cette personnalité murale dont on a voulu faire le carac- 
lire distinctif des héros 1 , C’est une personnalité théâ¬ 
trale. 

La tulle d'observation* qui vient d'être présentée appelle 
une réserve. Les faits auxquels nous venons du remonter 
pour expliquer avec M. Farad! l'origine de la tragédie dio¬ 
nysiaque. <1 vue Uaener l'origine de* morceaux d’épopée qui 
racontent des cou II il* héroïques, sont des rites mimétiques 
saisonniers. Est-ce h dire qu'un nous ait montré dan* te* 
rites mimétiques fi lu foi* l'origine du drame et celle des 
héros * La théorie certes est plausible et les arguments qui 
la recommande ni persuasif*. >lats pas assez pour entraîner 
la conviction qu’il n'y 1 eu de drames que de cette origine et 
de héros que ceux do ces drames. Muas nous gardmms donc 
d’ériger en théorie générale de* njppui'ls particuliers. Quant 
.1 I héroïsaliou de leurs acteurs, lu* rites mimétique* qui 
fournissent le thème des saynètes saisonnières n'en portent 
pas ou eux-mêmes la raison. Entre les musqués de feuillage, 
promenés, battus, aspergé*, poursuivi* dans le* fêles villa 
geoiteB Ld le plus impersonnel de* héros, lit distance est déjà 
longue; la structure dus rib-s mimétique* ne fournit rien qui 
aide à la franchir. Lno fois donné pur le rite un rôfo> nne 
altitude id même un nom, tout ce qur luit ['intérêt du ilrum'. 1 
et la valeur de se* héros devait encore s'y ajouter, c'esl-â- 
ilire ce qui J'a fait passer gratin cl J ornent du coullil sommaire 

I ) YY iVunHt, Ktrmmir r trr VWJ.vrp.ÿ.-VH./.ffli,;, p. ü'Xh tqq. K. Brryjiÿ, y- 

t., p. «s; 
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fit* XunÜios ci h!^ MélaulUo* t au» débats et b plumle su¬ 
blimes d’t 4'!dipe ; mais eksl aussi pour ttous l'essentiel. 

hé principe rie rttèroïsation ne se h ome -lune pas plus 
ilens le ri le mimétique que dans le sacrifice ou dons loul antre 
compleiuà riluiîl pur lieu lier. Rosie à I** chercher dans la fêle 
elle-même, puisque c'est à sou occasion que sur pissent du 
rile mimétique nu du sacrifice des personnes ut des |ier- 
somie» qualifiées. Aussi bien las héros supposés des (.ragédit!s 
primitives. dutd il viefli d'être question. ont-ils été des gé¬ 
nies de fête en même îtimps que dos génies saison ni ors. Les 
héros irlandais, M, Gzttrao'Vski noua on donne la preuve, sont 
proches pareilIs des génies do fêtes, 

« 

i * 

Quand on parle de fête, on parle à la fois de temps et de 
riluel ; le temps es! consacré: lu riluel est public el positif. 
1 n rituel de Tête esl plus complexe, plus solennel, plus im- 
portant un plus particulier qu’un rit nid quotidien, il intéresse 
el réunit ;>|us rie lidèks, occupe plus d'acteurs. 

Les exécutants des actes religieux dan* la télé sm;l en 
Çffel dos acteurs et leurs acolyte? également, nu même leur 
assistance. On peut eu dire y niant sans doute de toute 
cérémonie religieuse : mai- l'accoutumance journalière rap¬ 
proche des gestes normaux, delà conscience laïque el- in¬ 
dividuelle k* ritè* qui ne «oui pas publics, ou se pratiquent 
trop souvent. Ils se passenl sur la scène où se passe la vie ; 
dans le for Intérieur, en tant qu'ils laffectenl. le* sentiments 
qu'ils fout vibrer sont devenus familiers. La fête perd sa 
ver lu dès qu'elle devient li anale. Tant quelle u'esl pas demi 
desuète. le caractère exceptionnel des actes et des repréisen- 
lialions y est vivement senli Ce sont des actes, des repré¬ 
sentation* et des senlimenJs de fftle qui n'ont rien de libre, 
de spontané, malgré l‘apparence, do personnel, mais que 
meut une sorte d'automalîsmf* collectif. Les g*-sles s'enciial- 

neiii e« rdles. Il y ou a j.. les protagonistes et pour le 

rlueur entier de h Inule en fête. 
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Mais eea rôles ne sonl fias isolement l'exaltation de la 
personne quotidienne, montanl d’un nu de plusieurs degré» 
dans In hiérarchie des valeur* religieux. Ils sont représen¬ 
tation et symbole 1 * 3 4 . Ils représenter! tntil ce que la fêle cou- 
cerne ou suggère, (tans lus sociélés I^U'miques, le cas es! 
clair, on représente le tolem. A quelques degré» de plus dans 
révolution sociale, h représenliilion est moins directe, elle 
se réfracte dans des atmosphères di'OTïtis î plutîmifl couches 
< l‘i nsi i tu lions, plusieurs tableaux de mythes sa dressent entre 
la société qui so met en tète, les pouvoirs rnligim quelle 
veut évoquer cl lus lins quVÜP sa proposa* 

Mais, dans la fêle, il y a toujours une nécessité de repré¬ 
senter, de figurer, qui finit par trouver son compte. Il faut 
toujours invoquer ci s'exprimer, désigner le* puissances în- 
têressépsci leur mode tfeetlon % signifier te* circortstances, 
h' '. us el I objet de lu fiil*» traduire les bo-min*, les désirs, 
le* passions, les cniiuies de la société nu simplement son 
bien ou son mal être, le plaisir on bien l'énervement d‘è!re 
ensemble. Tuui cela s'exprime. non pas tan! en paroles qu'rn 
ges les. en geste ? de personnages, pat - des per saunages et aons 
forme de personnages faisaul des Restes \ 

Onn déjà décrit répanomssamenl de «culimenU sociaux el 
de représentations collectives, qui, dans une réunion <1 hom¬ 
mes. donne de l'objectivité. du corps des sentiments el h 
des notions que la vie coutumière disperse Ofl diffuse el réa¬ 
lise des expériences que, dan* d'aulres condition», l'otleii- 
tiou retiendrait à peine *. Tout ce qui est ci immun ri dépasse 

1) A ùplrict IVïHcnnucAcn iwt Stujahrmstui im Norton, Aint Zrrftrlrrfl 

de* r«rrtM /T‘r SWfcrtonl*, 1910. p. 57 *qq, ri’tpôSrtM* « 

prêwntstir^ 

■ R^ptotnlicm ilii .Ii«li : PiutHiriu, IX, ES. 2 (Ti^pra. Henu* «»- 
îUloritl 

3) I K> I] i =:i< * m, T*\t èturp'«“W, 'lai? FùJA-terr, p, |M FÏ* (V Jf,Ti ~ 

ilr-lr d'moad; ci. Jfchi*. I9W), |I. 227 : Af H pracpsiiira de pramrer 

dp U dJumi'P .lui piVlteurs - il y dur* autant ds piiiwaiw )iS' ■ 1 ' P flî l* ™ r lr 
büTry-rUMifl. 

4) IIuEi^rL-Maiiss. fijqniirje rt'unt r^orw ytit&rd* !•* Ann** 
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U conscience du moi devient esté ri eor, prend sa balance, vie, 
3nie, esprit, personne. Cos Ames et ces personnes se font 
«ne figure tic ce qu'elles Irouvenl. Elle? trouvent en tant cas 
i'<-tles des officiant». Ainsi l'argument dune fête comporte 
des personnage». personnages surhumains. 

Mais , d'ailleurs, la pluralité des officiants est déjà, pour le 
rituel de la fête, un principe d‘organisalion dramatique», 
iju'iks'eipriniflBlen paroles et eu prières, il y a quelqu'un ou 
quel que»-un s qui prononcent Je? prière»ou qui les dirigent : 
le sectionnement social et l;i hiérarchie séparent et différen¬ 
cient ilc> parties drins Je dîneur; mais toute lu masse ne fl U 
«Ilequ'uni-même chose, elle ne te fait pas partout de même , 
lu discipline n'est jainaiv parfaite il y h toujours quelqu'un 
qui n'est pas en mesure uu choriste qui improvise ; dans 
l'individu qui ?'émancipe apparaît déjà le boita le que les 
autres accompâgiieni et auquel ils répondent. Eu somme, 
plusieurs létes dislinrles nonl là el plusieurs groupe?, entre 
lesquels pourra se répartir la masse confuse des ligures évn- 
qùils. Iians IVspan <1 En pluralité s’analysent h se fixent 
les images de la fêle. Cette répartition des rôles cl des valeurs 
symboliques contient le drame en essence. 

tl faut ii des gens en Têlr beaucoup ifc retenue, beaucoup 
ou trop peu d T imagiuali<m p-mr sVn tenir au discours ri à 
la prière, tjuc le geste r.iFUipIr-te la pensée, que des nul ici - 
patiims figurées réalisent par avance lui tente, que des mas¬ 
ques rendent les dieux présents uns fidèles, le rituel devient 
représentation et le mythe se joue*. Voilà pour htc- 

njCWGÿi jwü, L VU, lUiii, p. J-’, [lurkliMm, Vtrtnn eUmnttma dt in rie 
rJiÿrtiuf, fj, 529 5:1 1, et E. Hohile, PvjtAf, p Aiiti,, 1. fl, |>|„ 1 B qrf„ js F qi] 
[Ih jitoiiuils da Lu, rnlifjiûn dioNyxiaqtM Sur Irc ««rtumitri m*i asti, pi» du 
cütlr de Dhiw» cl lus faili pifabiqnau .jui *'y jiruiluiiiiml, : f. L.-U htr- 
«b 11. O- !.. I V. pp. 152 sqrr . JM, tôt mp, tdÔ, ilfl. Su t lu p««n*.|jr}u | rl 
«l«. «t- t -l* Uwwra, (t pp. 2sH. 416, fu ikscnplh.i, J» y,nj aek mûri 
Cêiurrïtiliwi du Oini! *n The*«*Ua t tftiti., p. 510 si|q,. Wml un 
£ififïif>-4- >!i- î-'t» typrfjneel campH, 

H fr.-B. >Himui*nh. Tht i.^nnito^i o/|>wlt-y, pp. ,U, et. taJlrf su _ 
rft'ityique, !, VI, |>, <H. 

ï) llppr- --utiUion ilniutmpiK ,|i> MipUe Pnnerpine aux TbeanKphuiiia : 
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tïon î il n’est pas de fêle qui. è quelque degré, n'eu com¬ 
porte. 

Quant aux acteurs, ils sont toujours pnlb. Des ofliciaiib 
aux plus simples laïques, chacun se fait un personnage. On 
revêt des insignes et des oripeaux, ou s’en Jim-ihrln?, on se 
déguise ’ : île l’un l'autre la distance nVst pas grande. Un se 
Ml H Ion se seul au Ire ; un a le diable au corps, car l'un 
est possédé par l’esprit de la fête- Une fêle devient aisément 
mascarade, mascarade éparpillée e! désordonnée, mascarade 
groupée et réglée. Toute coordination de la mascarade en 
fait une représentation dramatique. Le drame héroïque en 
est un degré supérieur. 

Les personnage'du drame festival, quand ils dépasse ul 
l'état rudimentaire dt*' génies anonymes, sont des héros 
plutôt que des (lieux. !.>• divin a plusieurs niveaux. A devenir 
présent dans les rites, à subir les chances du sacrifice, à 
coudoyer les ho mm es dans les fêtes, il doit sinon se sécula¬ 
riser. du moins h* humaniser. I.< dieu de la tille n'est pas 
Dieu Iti l*èri?, mais [lieu le Fils. Il descend au plan de In vie 
humaine et >e Ml h..mine pour rennmlrcr l<rs hommes. Or, 
c'est précisément lit qu’agissent las héros. Le héros, forme 
séculière du dieu, est une 6ode de peraonm Itv’me qui r m- 
vieiil il la fuis lu la drames religieux et aux fêles. Les fêle-; 
quulifieiil en héros le- personnes divines, qui y sont impli¬ 
quées. Les dieux des cuites qui se réduisent aux fêles Um- 
danl ver-r le type du héros. C’est le cas des dieux irlandais . 
tuais ailleurs qii eu Irlande des héros ont été suLisïituê* aux 

L.-R. Pinnll, ». I., t lit. p. ST, p Î27, CUnninl «t'AlfrMn.fri*, lydr^it,, 
p. U; P -M. Mijsukriwikt, tHt V'iktr,i.ton*tw .rrs V.haXhih--. .Vi,- 

Uii IIWI, il II EU Xtiînùhrifl fm- Rthn4*/Ji~, p. toi, p. 315 Jit|. l J lc lie lu pkirn: 
luso Je juillet, >l(ji ► à Je In lii-xsa.- [(iuab.on . ». .lu diL'u fî . 'liillî? Jlillii- 

LWJUrr. — Elldÿtmjr, 0 i., [I. itiaujumaiHe el LlrllJ.fr .;li Aîil) Can Irais, 

p. too, «te, 

tj L.-H. F*n»U. (j. 1, V, p. |72 : bKuLuinu ù !» Jtue plAtré? (tItjvkJ — 

Titan a fiiflb* Ju lannrlre iju JuMi-Bnfanl par |«i TiUBs), cf Mcuum, 47. ^33. 
iof t- degniaement 'tes tmrüuiss an iflmmei, cf L.-it. Furr: il, », l , pp. Itio, 
’JTj . 11Lonyï-j*j. p. tST, (Mg-nde ,ia tr’eriUien). 
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dieux dans le cul le des fêles ou les dieux *7 présentent en li¬ 
gure de héros*. 

U faut observer également que U- divin des fêles leur est 
souvent partindiof ; cW l'esprit mêm" de la fêle, qui porte 
son nom ou quelque autre nom propre 1 '; ce soûl les esprits 
divers, ou contraires dns parties, des moments de la fête, de 
ses antithèses, pour ainsi dire, et de ses rôles opposés. JNôs 
shrte fiai) de h vie humaine, au milieu des hommes dont 
ils émanent, il n’y a po» de raison peur qu’ils s'élèvent 
beaucoup au-dessus dVu\ ; s’ils prennent ligure et rang 
dans la hiérarchie dés ligures divines, l'étal qui lui convient 
est celui des héros, qui sont h ht fois houituos el dieux 011 
démons. U leur reste, au surplus, tou join s quelque chose des 
acteurs dans !<-quad> il» se sont incarné» et avec qui ils se 
sont en quelque sorte identifiés. 

Couve munie 8 d'iiiin part, origines d<- lu représentation 
d'autre pari, voilà des misons au rapport que nous supposons 
un Ire tes héros et 1rs têtes. IJ eu est une mille toute logique. 

Une fête a une date el elle est une date. Une date de fêle 
est u 11 élément du temps, qui ho distingue des autres par îles 
qiiiiltlùs particulières de telle nature que le sacré peut s'y 
produire au milieu du pndiinr *, l.'ëlrnitd y louche mi tem¬ 
porel. Ce qu'il u# perd pas à en contact de son éternité est 


li Vjj 1 r Ire ^(u»hMjtr.'rrc55 ^ip.viêË«8 par tl, . (TâJf/iur.'W &ymin$Wte } il^m-s 

IîAé ritïsrft# 1 IVtfdru.'.'L., l LUJ, p + 321** tkffüi^uff J* Dï^nyi^i ; LU. 

Farad I, *>. f aF L V t p. 100 >Rttimj ■ [■ Liifi ( Pfnlbéa'. Diuüÿjoi lai-uiÊmi? Ht 
ijei Mron. ifcftt. p, 130, 

2} DItid ité portant «ne ÉpllMt* fcmrnie par U ni un iTime iè le. L*-R FirasB, 
0 , i. t 1 V. p. r.n : pinufiLii iMim;. IW^r*<n { ; 

405 t Art* ru>xia«ln:va{ {Tégif, ffà# EncrLMüimlt tfftS fetnDHlf); çf. p, 

— Ptmimlftmhani .1- ta ; L C m Uwfon^. L , p. 23^ 
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I" bui ut iFol.ütiîir lu ptak Cr K. V .Hier, l'^arurt i mui Smbian, -Uni til*- 
bm r 10 OS i, 1 , P, 13 fftoumam*), — r^f*oa«ilinyJian* d* : (WiféadE 
SW™, hv ut Jri ttrnimns ÿdjuiMrtv, ( 9 D^ p m — I^onnifinaltoiï* rCe 
chi»ei wcrkri, abjtjli d# Alt* dniua £êi JnbUtiimi pspukitm^ ISfrlft. p. 3i, 

3J Hübflrt-Mi«Hï s N'feiife* tfikhfQiv - Je* *ttigùnu, p 4 »rpj Élu ^ 
mmrt die U r*préntntïU*u (m tmpi la UtfiQ* *( £q jf»-c>jLr 


LS CULTE UE* ll&MOH ET SES UONMTlnN* L UCI ALE-S ül 

oui retenu par des répétitions sans lin. L'îuimi est devenu 
indéfini. Les pointe critiques du temps que -mil les dates de 
fêtes forment, les uns par rapport ruj\ autre* el par mppüii 
aux au In ^ repères du temps, des systèmes d'élément* Imtau- 
logues, qui soûl tenus pour équivalente ni qui se répèleul lus 
uns les autres aulant que Taire se peut. Liltaqne Tète repru- 
duil doue une fêle antérieure et (ouïe lu série des mêmes 
Télés un fait unique, mylltiqut!. 

Celle repoli lion peut prendre deux aspects, suivant f im¬ 
portance relative («lin est vurâtde) des idée? contradictoire» 
qu'elle concilie, celui de lu présence réelle et celui île la 
commémoration Panses druxiome eus, L fuit reproduit par 
la fête est lui-même situé dans le Intnp' : > 'est un temps fort 
reculé, mais qui, en fin décompté, lient tou jours à d'h Gloire; 
il ne sc dépouille pas de se- éléments chronologiques; sa 
reproduction t*sl avant tout souvenir cl rappel. Le? person¬ 
nage^ donl le* gestes sont o«tn trié murés, ou reiieês l<ds. 
avant cvislr dans le temps eî pris place dans la suite de i'his¬ 
toire, ou du moins on ie suppose, ont précisément des carac¬ 
tères essentiels qui, entre les personnes divines, distinguent 
les héros. 

Certes, il y u de- fêles quiévoqueul des héros, comme tous 
les autres morts, pour qu'ils viennent prendre leur pari des 
dons que leur réserve le culte ; mais s'ils assiste ni ü la rôcî- 
liilion ou à la reproduction de leurs actes héroïques, c'est eu 
auditeurs ou eu spectateurs ; ils ne refont pas eux-mêmes 
leurs gestes mémorables H ne subissent pas une deuxième 
fuis leur destinée tragique. La présence réelle est le fait des 
dieux. La commémorai ion est l'indice il - fêles de Héros. 
Ainsi s'établit par rapport aux fêtes, nuire les dieux el les 
héros une distraction comparable f< celle que nous avons dê- 
Ih nui née pur rapport aux sacrifices. Les dieux, qui s’impo- 
setil è la dévotion ailleurs que dans les télés, y descendent 
eu pleine réalité». Los héros, donl le culte est plus rare et 

i) J.-(l t'ikwïûn, û. L f p T ÏVHÎ : • Ha-p|iRttUijç l J j ^ in siffle tillpfi ui Gu* 
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plus concentré au.\ fêtes, j ?onlcélébrés un ligure. L'histoire 
du dieu est une descripliurt ; c'est un mythe h proprement 
perler. Cl- lie du h dru 5 est une tradition, un ou-dît du passé ; 
c'est une légende. Lu permanence, rinlinilê du divin n ap- 
parlieu tient ijuVux dieux*. Lus héros sont du divin de cir¬ 
constance, discontinu cl Hui. Le dieu est nn faisceau d'éner¬ 
gies virtuelles. Le héros est un geste qui s est fait une fuis et 
s Val fixé comme symbole 

La ligna de partage entre les dans espèces est dune Ibeo- 
rtijuameiil très ne lie. D.ms fa pratique, elle l'est mom>. Les 
fêtes présentent de subtiles combinaisons de rnpréseiilatiuu 
réelle cl de commémoration. Les fêles chréLfaune*, pur 
exempta, ci'mmèinorenl les fui la de lu vie du Christ et réalisent 
sa présence dans un s ;i cri (lue qui renouvelle rihtalmimcnt sa 
pnssiou, ou bien réunissent ht r-étabrulion de In messe ;ï iu 
commémuraiioa des maints. Il y a toujours une part de com¬ 
mémoration dans les fêtes et phr conséquent une place de 
héros. Mais lu commémoration pure ne rorttanie pu» le» 
tï (taies des héros, JL éprouvent le besoin do les rapprocher 
dVui pour Jour rendre de la réalité, de rafraîchir-, pour niusl 
dire. leur idêalheruiqih', IL le rajeunissent eu général en le 
changeant'. Ifar ce procédé, h ml A fait analogue à celui qui a 
fait remplat er des héros anciens par de plus récent s, des dieux 
oui été Jrmuformés un héros; pour vivifier lu notion de leur 
présence et de leur réalité, on les n humanisé» ni i tjennis. 
Les dieux dt.-* fûtes teintai iL au type du héios. les héros 
ne '•‘écartent jamais tout A fait îles dieux t»n peut dire que 
le type du héros cnn vient par excellence aux dieux des fêles. 
Le pliai tle fa vie humaine et celui des activités divines se 
rencontrent dans les fêles; les héros se trouvent A Tinter- 

ixet dunn£ llû!y WVek,, ha hi4 Uam iSnecN bj \\t* emniimi which Xha GcnhI 
Ftiâtf ifrfiiefc cTuk&i ; tml oimerriTïg Uie Bail Atf tfcw nm* guum] mr af 

fjonm *eH d«fHirulËtrt)-, Li r JjkiEAlrbhlNl dn oM ,wùmiiï îhont it ; wbfff!u{iQh 
iht frjihitJ * ur i ntifsh i Am «ni hui** h Jor if Chm\ tlwi nol rue la montré 
wi lünlJ bnrfi io caro L hi* vesr. ■■ 

tj K. <i. !.. p.T 

2; Hubert M nue*, ■*. L, p. 4P3. 
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section. représentants «le l'une. instrument* des autres, sym¬ 
boles divins des sociétés. 

* 

* * 

Il y ü des fûtes qui commémorent effectivement des êvétm- 
mente historiques. Luire celte commémoration effective et 
la commémoration conventionnelle d'événements mythique?, 
la différence originelle s'efface toute seule. Les héros mythi¬ 
ques. commémorés graluilemcnl, rejoignent les héros his¬ 
toriques. La différence île leur origine n'culntitie pas «mire 
les uns et les autres différences de fondions. Assez <te lé¬ 
gende, de mythe et de (vligiïudié s’accumulent bien vite au¬ 
tour des fait* et des personnages historique* qui soûl objets 
de têtes, pour que les une u'aïeul rien à envier aux autres. 
Eu revanche, les hérûs historiques ont prêté ans héros my¬ 
thique un peu de leur objectivité. 

Il'autre pari. 1rs rites ri efficacité positive et pour ainsi dire 
physique, dont od peut supposer qu'ils ont fail ta noyau pri- 
mitil de* fêles qui n'ont pus été dans le principe deafini'cs a 
célébrer des exploits réels, ont été ddnmlés pur le uivllie, 
quand elles son! devenu es des fêles de héros ; fo but positif a 
été dépassé par la représentation 1 . OÜe-ri .-*! devenue à 
elle-même sa propre tin. C'est précisément ce qui s'ost passé 
dans les fêles commémoratives. On y représente putti repré¬ 
senter, Mais si la parti-- de la fêle qui met en sirène le héros 
arri ve û u’élre plus que représentai ion et jeu, le héros tei¬ 
nte me se réduit en représentation pure; il est. on tout H 
pour tout, tirnmaJn jwrmna. De lit vient que lutil de héros 
soûl des personnages de IhêAlre, dont l'histoire se décom¬ 
pose an situations, l'être en ntttlmte* et en gestes el dont te 
caractère, que ri«n d'autre n f a drt déterminer, se compose, 
par contre, en caractère- drain al ique. Les type? moraux que 
le drame a mis eu se cm? uni pu se loger sotis des masques 
vides de héros. 

t) P «Hure] tu», Safc», 29 ; Sold-n infinie quainl Thsipii lut tanliti» Ici ci- 
rachïrapureiueat n-prtoolaüf da «, pii-rei. Cf W. fti,lgew»y, •• i., p, f<\ 
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Il nt‘ suffi! même pa* de -lire que la représenta lion p|ra- 
mn tique détails héroïques déborde toriluel positif Je lu fête, 
IClk corutilin, 1 elle-môme un rüs distinct. Cesl en Ioui rat 
un élément de surcroît. ajouté aux autros pailles de la fêle, 
I! esl indépendant de etdles-ei ei finit par l'filre de la fêle elle- 
même. UudquB itéfl#sa&ire qu'on puisse lu supposer îr l'ori¬ 
gine, la relation du héros H do drame, do mythe H de lu 
fête nppttraîl, à prendra l'ensemble des faits, comme assea 
lâche. I.es fêtes changent de mythes 1 , £,»■ f myllres changent 
do fftle> et t'iui pair que 1rs fêles à représentations Hrumu- 
liquos uni admis d’autres drames que ceux, dont leurs propres 
héros étaient les sujets. Kilos demandaient (les représenta¬ 
tions. milia la pièce représentée leur éiail indifférente. Icelle 
fliilunomte relative du drame fi l'égard de !e fêle a été car- 
(itineraeul en riiêce lu condition do son essor iléiliuilif. Les 
héros y mil gagne. Ils uni bénéficié de l'expérience humaine 
et de la rétlexîou que lesliominos uol parlée sur eux-mêmes 
dans leur travail litléruire, 

lians celle évolution de lo roprêsemutiou dramatique et 
de ic fêle, le héros. être religieux, s Val doue rapproché 
jusqu'il le rejoindra du héros liMêrairo. élu u'osl pas dire 
qu'ils furent identiques dé- l'origine. que in premier m; Fût 
pas solidement implanté dans la pratique religieuse, ni même 
qu'il -Mil complètement nu rapidement sorti de lu religion. 
Pour pratique que <oil la religion, la représenta trou pure y 
a sa place et elle est grande. Laisser eu dehors do la religion 
le mythe. quand il n'est pas uniquement employé à nourrir 
la piété el ô donner un sons m rite noos parai! non saule- 
nii-nl rétrécir la religion, mois l'appauvrir, l u maniable 
besoin de réalité, mais aussi un irrépressible besoin de fau- 
iiïsii- lu mène ni. Tous doux d ailleurs se ronlontenl. ù bon 
uiiirché, mais en religion, comme duos l'ensemble je;!» h, 
humaine, nmngiiuilinn devance IVtivjié p^ilive ni linîl par 
lui donner des objets. 

1 Exempt* L. R Firnell, «, t, V, p, Un . 
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Lîi religion ne se passe pas d'i mugi nation, maist'im agi nn- 
lionqui lu sert est reUgiuusiB, l/exemple des héros md prijci- 
sème ni tait pour montrer que, quand la représentation s est 
émancipée, k* mylhr garde assez do valeur pratique pour 
suppléer à ce que l'appui du rite ne lui donne plus. Kn se 
dêlianI de tout rapport direct el spècial avec certains rites, 
certaines 16tes, certaines rodions el rertains besoins reli- 
gieox, la représenlation du héros ne perd pas d'un seul 
coup toute espèce de iuns, de contre-par lie .se aliment ale et 
morale. Elle n'est jamais un simple jeu d'iwngi nation, dénué 
d intérêt ut de portée pour roux qui s’y livrent. Image lumi- 
mineuse qui surgit d'obscores réflexions, elle e«l uu pôle 
<i attraction pour les pensées tlollaniu» et les sentiments 
confus; elle est aussi un principe d'action', On poul dire dus 
héros, comme des saints, que leur vie est édifiante, édifica¬ 
trice de valeurs qui ne sont pas les même», mais que les re¬ 
ligions n’ouï pas dédaignées. I,e apeclade du leurs faits «I 
gestes donne des exemples efficaces d'énergie, de courage. 
dn bon emur. même de bonne humeur el <b j lillm dise. !>e 
même b Tête à laquelle les fidèles prennent pari est «ne 
source de bien laits moraux, parmi lesquels il faut compter, 
nu minimum, le réconfort cl in distraction*. 

Symboles divins des sociétés, acteurs idéaux de leur his- 
tniré. modèles de mérité, exemples- île vertu, types monuix 
et caractères, les héros ont passé par échelons du héros île 
l.i religion à celui de In lîilérature, dan-J7voLuti-ui du drame 
el de l'épopée qui procèdent des fêles. Tous les héros, à 
quelque degré que ce soit, étant di s symbole- et des types, 
ni dent Les hommes et les groupes d'hommes n prendre 
conscience d'eux-mêmes. A chaque échelon, leur repréftm- 
talion garde toujours une sorle île valeur (indique, dont 
k religiosité ne varie H tic s'nLléune qu'in-ierr-iblâment. 

Afriis. dans la mesure on d leud vers le héros; historique et 

t il. J&cobi, duii HtüüuL.^, u, L m p. ÛE&, Su inrujuiiml d* bftqÀrï, mpftlUjuf* 
a ti tié-ra a. W WumlÈ* .1 ycAuta 1 c . t. fV, p t !5 aqq. 

■I t Du^tbhlln, f F fi fjt'tMi iWmrnfitïrra :/> J-i < ir r^liÿitu.ii\ p 537 gqij. 
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siirlnut ver* le lif ros fl*' roman, U> héros s'éloigne (tu il jeu. 
Ils st- spécialisent chacun dans leur 'Cns ni se font chacun 
leur domaine, An dieu, les forcée cosmiques: au héros, 
riugèfuosilé, la valeur cl la miuère humaine. Us diffèrent 
comme le mythe el la légende. Lüü se dirige vers lu méta¬ 
physique; l’air Ire penche ver? l’hibloire el le conte. Noua 
sommes porté* à croire que c’est un penchant île nature, 
Vous ne connaissons, en effet, l’Iiisloire des héros que pur 
des drames, des épopées ou des récits qui sont des résumés 
d’épopées ou des drames en puissance. Celle affinité des 
héros avec k littérature s’explique, s'il esl vrai que les fêtes 
qui ont fuiL appela ses essais informes, réuniront te? ron- 
dilions dans lesquels a pu se former lu notion île héros et 
se déterminer ses caractères, si tout au moins son dévelop¬ 
pement est en étroite relation avec elles. Mui> nous ne sau¬ 
rions dire que ions les bérus procèdent des fêles. Nous 
croyons seuh 1 ment que les héros des lèles sont les plus vi¬ 
vants. les plus colorés, les plus populaires el les plus ljpi¬ 
ques, que les fétus constituent des cire oust a ne es éminem¬ 
ment favorables ü leur représentation et que l’exemple fourni 
par les fêles est celui qui explique le mieux comment les so¬ 
ciétés se sont pourvues de héros. C’csl dans les fêtes, où 
elles se concentrent. quelles peuvent se donner In plus 
complète représentation deltes-mémes sous les espèce* de 
leurs emblèmes'. La place que lien net) l par exemple 1rs 
totems dans les- fêles des sociétés australiennes a été ou tu¬ 
rc llempiil dévolue aux héros dans les sociétés «pii peuvent se 
reconnaître en eut. 


I) Fur rirmpW lui it- intliBri ; j(aX«ia L.-R. FiniHI, n, t . v 
P- 378 Sur ta i-iHtcemrtiien Jp J« ti# f.jcisle irlsniUîsr im m«, c r, ij'Curry' 
N'iHHtri .in f Cü.,(üp'j . 1 ni, [L 34® Bq. 
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III 

Nous avoua iiit quelle place la tragédie grecque faisait à 
des scènes funéraires, Pourquoi l’ima^iniiLiou iJh> hommes 
s est-elle complue à se représenter lu mort -le> héros? lie 
leur existence dramatique c'est toujours lé priucipal épisode. 
Le fait se oun prendrai i si. pur une nécessi té de nature. Je 
berne devait ligurer comme victime dans un sacrifia? réel 
ou idéal. Les héros du drame saisonnier, que l'on a supposé 
à l'origine de la tragédie, meurent parce que ce qu’îls sym¬ 
bolisent souffre ou diapunitl ; Jours triomphes sont tempo¬ 
raires et. en fait,les héros des fêles saisonnières triomphent 
moins qu'ils Ur pâlissent 1 . Mais si lliéroïsation est indépen¬ 
dante de tout rituel, dual un incident puisse être représente 
parla tuorl dti héros, pourquoi le héros meurt-il ' Les héros 
qui n'ont paa vécu meurent à l'imago de ceux qui sont morts, 
parce qu'ils revêtent leur condition humaine. Sans doute, 
Mais ils pourraient mourir sans bruit et passer. Non pas. 
Leur mort, frti-elk tranquille, n’csl jamais banale. Elle \i 
toujours quelque chose de singulier, de surprenant. An tra¬ 
gique ou l d’éditiau) qui attire l'attention. Souvent elle a le 
caractère d'une épreuve. On nous «lit que les héros devaient 
passer à l'épreuve. Mais pourquoi lallait-il qu’ils y suceum- 
hassent? 

Si les héros sont pur définition des hommes, ils illégale¬ 
ment par déliai lion des morts. Lu Grèce, te sanctuaire du hé- 
ms«s| un loniheau Je culte du héros, un culte funéraire, ou 
il requit les services qui sont dus aux morts. En Irlande, ks 
l'êtes, fûtes de héros, avaient pour IhéJLtre des cimetières ; 
«•lies sc célébraient entre des lu mu tu s funéraires, parmi les¬ 
quels se trouvait lu tombe du héros ou de l’héroïne dont ailes 

1) La cmïi(iBTa*»nti rfu eauch#r -tu soJail S !» mur! t fa«t irtiler k ffian latin* 
«ii bcrtu ; J, Htij», Cfliif JÎ-uiVittotü, p. *q.r|_ T TV ^jn 'htd, Cf W, 
WuaJt, V^Utipq^ldfOÿff, t, IV, p T 5t. 
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commémorai eut En mûri. Ori ne court au cuti risque A géné¬ 
raliser, U esl vrai quim gruud nombre de inmbeuus hé¬ 
roïque? ont a lé usurpé a ou vides, II v eu eut de supposés, 
Ivi Mande, chaque lerlre, chaque bulle naturelle ou arli- 
Hcieile asî un sitl/t, u’osl-ît-diro, en fin de coin pl e, un lom- 
heau, el les personnages dont les noms s’y al lâchent sont 
des héros. Qu'il y ait - u des héros imaginaires el uij(biques 
on eu tombe d’acnird, Mais que les héros, en general, aient 
élé représentés sons les espèces 'les morts, le fait n'esl 
pts contesté, Or, c’est la représenlaliun qui importe, Héros 
el mûris sont Jiuliniis qui s'appellent ; nulle de* héros el 
culiv îles morls son! choses connexes el qui varient en¬ 
semble 1 . 

rnmme contre-preuve, en (irète par exemple, on cons- 
late que Ions les dieux qui évoquent eu quelque façon l’idée 
dns morts, par la position de leur aanctuBire, par leur ha¬ 
ntât, parieurs aHrihiitiuiia, Juurs stétUtires ou leur mode 
ifaclioii su rapprochent des héros ou peuvent compter 
parmi eux : tels soûl les dieux chlbuniens, luis soûl le* dieux 
guérisseurs, qui révélaient leurs ^errets par le sonije, 
comme les morls et le* dieux do ta possession*. Quant aux 
personnages, pruhiu Moment exceptionnels, dont Hiérolaa- 
lioo semble avoir devancé la mort, ou bien lu mort est 
lassée si près d eux qu’ils en soûl restés touché* comme les 
marlyrs épargnés*, dû bien ils sont morts par ligure, maris 
au monda. M. C/artiowskt incline à comidércr l liéroïsalion 
Comme une sorte d iuïtîalion * dont la mort élail ragoût or¬ 
dinaire, mais qui pouvait luire déljui; nom» frayons on 
ciTci, pour prendre un exemple, que l iniEiFitiou compliquée 
doa compagnons de Fimi était de nature à les hérolser 
avanl b lellrn’; or, quand nu a voulu représen lot l'initia- 

r \*-C, liwdùm* tftrtoi andhn.^nd *,* J a»* OésUa^, l. h |.,i + yj fc |, 

^ J. HarriiM. lhe fru dy ùf 17 rtA p. 332 

3>F. LqtiiriB, An/Hftft d*t tttîHQmkutlr. p, f>\ 

-à) üuntowiïi, p. SH^ + 137. 

r - r < Ch* Siums r rn UytküSiçÿ *fihê MUA htm» *, 19|0 + p . 307, 
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lion ou t'expliquer en tenue* de langage c<mnntl, on n gé 
néraleiueul recouru à lu ligure du lu nui ri >rL de la résurrec¬ 
tion, Enfin, riuliuu! relation îles héros et des Tètes donviuul 
à leurs caractères de morts. car les fêtes sont des dahis du 
culte funéraire al, s'il est dus eipiilsdont la pari qu'ils 
prennent aux fétus sui! expressément mentionnée, ce son) 
les esprits des mûris. 

Serait-ce la mort qui, en Un de compte, hêroise et 
n-a'MiiiSKnous pas Tait fausse t oute en cherchant d'un attire 
cfilé, lin tombeau, un nom, une date, un gestu mythique, 
voilà In sulx tance d’une légende el d'un culte héroïque. 
Celle réunion d'éléments procède-l-ellc da la mort? Le 
héros est-il à proprement parler mi morl puissant, un 
mort à mon»? La notion do mort puissant rantienMIe en 
substance (oui ce que développe celle du héros'. \u pre 
roier examen, !<■ mort paraiI être l'original du héros, h* 
mort ou l'ancêtre. Telle cal, semble l-il la réponse des fuih 
à la question que «mis posions. 


.Mais il y a mûris et roorls, L* s héros sunl des mûris fVuti* 1 
nature piirïiculiêrc qui les sauve de l'oubli "ù tombent les 
autres mûris. Ce Boni des morts qui tu 1 meurent pas Par¬ 
font les morts s'éloignent des vivants en troupe» d'ombre 
pâles el anonymes 1 , àlftmt* là mi (.1 croyance h la vie futur'* 
est b mieux assurée. lu mémoire des générations passées 
s'efface vile. Lu rude personnalité -les héros se détache en 
traits violents sur ce fond terne. Ce n'est pas te souvenir 

I) 0. _.frïrnltff, Ij-jijh 'Inns HdistiTigv, ", t ■ !. U, p- P 

f'irntn, p. 19. tUr» Schmidt. Jwn, p. 1 1l. CT W. Wuu.U, fimnlr i <t V'.-J 
k-.pii) rb-fotji*, p (10 U ml nnwt .(,T ÜMtcrkulten nlmL es vm-nritynllflli i*n , 
I" denui S^lenlmll mu! Jrrmulirï.irjWllHt.iHSn luiiflidinrifjfriaw Ju dr- 

ND SÎcL dri Mi.-lrve lu illPüsr -If.!.. S' |,i-:i W •■ü'i'liililuftj. dfr litiir:?t»elnin 

Hàudtsi ^s.SiLiumeDÜüi!'"ii, 

Z) Cf. Rctiiiî, ) I,, l f p. I ii.» <sqq, Latia*, i t., p. ‘Ai 
31 K. Brfjfijf, 0 ,1., p. 177. 
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d'une énergie éteinte qui s’attache A lotir nom, mais une 
image toujours présente et toujours rafraîchie* fjuaud le 
héros est représenté sur te plan des autres morts, jo con¬ 
traste qui hou rte sa faiblesse de mort à sou éminente dignité 
de héros est choquant - t pathétique. » Comme j'aimerai* 
mieua, dit Achille, travailler la terre aux gages d'autrui, 
chez un pauvre paysan, A la huche mal garnie' que de ré- 
ifner ici, comme Hûdes, sur Je» morts* s Achille ne sait 
rien des siens el ne peut lien pour eus. V la vérité, tes 
hommes ont demandé aux héros les mêmes services 
qu'aux morts, quand ceux-ci ne soit! pas encore oublié*. 
Les morts, qui tiennent aux deui mondes, sacra et pro¬ 
fane, soûl en position d'en rendre ; c’esl la cou Ire-partie des 
soins religieux dont ils Boni l’objet\ lis «ml des vues sur 
1 au-delà ; ou le* consulta, Ce sont «les forces désintégrées, 
disp oui blé s, mais non pas indépendantes, dont les vivants peu¬ 
vent contrôler l'application, s'ils ont le moyen de s'en 
saisir, .liais on a remarqué que les héros, à ce point de vue 
□'excellent pus parmi les morts et ne jusliftent pas lu r U ||e 
exceptionnel qui leur est rendn*. S'ils iemporlucil sur les 
autres, ce n'est pas pat l“Ui pouvoir, tuais par l'appel plus 
fréquent «pii \ h été fait. L'es! par le souvenir qui s'attache 
ii eux et les désigne aux solliid leurs, 

liais le simvenir mftme de loar vie terrestre est b plu* 
clair de leur vertu. C'est pan e qu’ils uut servi tes leurs de 
!wir vivant qu'ils ne causent de leur prêter l aide lu plus 
efficace. La puissance bienfaisante qui leur reste est celle 
de leur mythe, lia mit une force d'exempte el de récoüf. u l 
«■! l'on pense moins à la condition et aux «Ions surhumains 
il*' leur âme ïmmurlcite que loti ne ne. rappelle leurs gestes 
d.- vivants, fjuand les ombres de ses compagnons acliéons 
eurent épuisé Je peu de vie qu'elles avaienl retrouvé au 

i) Homère. XI, *00 iqq, 

■4) Oncfh ,|f bfrroH : E- rttfhds, J'ï^cAp, 2*édil„ l, |, ifia *mj, 

3) K. Bt-pysijf, p, i„ }>p r S, i77. 
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sang du sacriliue, l ivras*, aux borilâ des Enfers, vil déliter 
d'autres ombre**, colles de héros plus anciens: Minus, un 
senpire à lu main. jugeai! les morts : tlrîon chassait encore 
sur la plaine d'asphodèle les hHes qu’ü avait tuée* ; Til vus, 
Tantale. Sisyphe, dans leurs altitudes consacrées, $ t > déta¬ 
chent sur le Tond d’oubli en lias-reliefs . l'ombre dllrmile 
tire de l’aie 1 * * * V) ; mais Hercule lui-méme u'esl pas la, vivanl 
en liesse avec les dieux immortels, soustrait à Ih mort OU 
réellement divinisé. 

Mais il y a d'autres héros, donl un a attendu des recours 
positifs, sans qu'il fussent pour autant assimilés aux dieux. 
Arthur en csl un; il n'élail pas mort et pouvait revenir*. K 
Castor et il l'ulluv. auxquels la mort laissait dus coupés, 
lîrecs H Latins mil su pré, en plusieurs oeeu-ions. de re¬ 
tours opportuns et d'une aide efficace 1 . Le cas d'Arthur 
u'esl pus exceptionnel 1 . Nombreux sont les héros et 
particulière ment en Irlande, qui ont échappé à la dé¬ 
chéance de la mort : leur mûri est une transgression des 
parler interdites; c'esl ce qui en fait J'êdaL digue de mé¬ 
moire : il' sfiiiL entrés vivants daus le monde des moi Ls ; mais 
ils y vivent : il eu est même qui savent en revenir \ 

Eu somme, si l'activité posthume des héros so distingue 
de celte? des uulres mort». c'est par des actes de vhnnts, dont 
ils sont crus capables pour avoir vaincu i;i mort. > ils ont. eu 
tant que morts, d«?s mérites spéciaux, i' «sl pur ce que leurs 
reliques, quand il on reste, conservent encore de leurs venus 
et de leur (orce, c'eil-à-dü»de leur vie’, Le culte îles héros 
est un culte de reliques et le culte des reliques est un culte 

1) ilemërr, Û iyitft, XI. SÔH sqi), 

2) Itîtf.. iWl. sqii. 

i J Htiya, Cttiit fa tjMLorc, p. V‘. É "H 

i Sur Iftiejçi-fl'lB Je ti Imljjl» 4n tan Higitle, <4 <i W’oww*, Mthyiart uni J 

KshaJ drf 11 ‘inirT, p. !t(L 

3}tth**o l£uripiitr. ftA.o-i, 9*0 L.-H. FaMiU, L, i. V, |r, ) iH )- 

0) A, X«ll-K. Hi-yer, TV unyatji #f Ara*, iHtr», 3 rul. 

V) Fr. PtistiT, Ikt r^ivjunoiàutt ira AUrOum, l, 400(1, d- Ann^ r«ij(u- 
I. XII, p. W. 
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de puissances jjriiî-sâijlMais ils vivent toujours tu 
quelque manière per le souvenir et te mythe. Honorés 
comme morts,. le fait de la mari, n'njoLtlc rien nu rmsniis 
e-sent telles qui It'in font rendre un culte. Leur prestige ne 
devrait rien à la mort, ai celte-ci ti'achevait les épreuves qui 
Iha consacre ni : leur pouvoir surnaturel y perd ; celui des 
autres morts y gagne. Ce août évidemment des morts puis¬ 
sante. niais en vertu de leur vie, parla téuBciléde celle-ci' 
el non pas parce qu'ils possèdent d'émineiiles qualités de 
mûri*, il es! fort exact que les Item* sont fies motte. tuais 
c'est ce qui les difJéiencîe des uiorls qui en fuit des héros. 
Ce u'est pas la mort qui les kératse. La considération qui 
S idlaidie mis héros ne prochdo pas de celle qui a pu eu- 
l DUTor de craint as, de respects et de soins les âmes immor¬ 
telles des hommes quels qtt'ih soient, 

Otilil dans! Ynglingn Sttgti que. Je dieu (*Vey, qui régnait 
sur ht Suède, étant mort, sa famille le cacha dans un lu mu lus 
couslruil en manière d'habit'ilteii et dissimula sa mort aux 
Suédois jusqu'il ce que ceux-ci fussent rassurés sur tes con¬ 
séquences de sa disparition par une continuité de lionnes 
récoltes’. 

Ce récit donne t'esacle mesure de ce que valait im héros 
nmi). Li'-. héros son! de ce- persoüiiiig-s dont un ne peut 
pas croire qu'ils meurent, un douL la mûri, ii'élant j an mis 
escomptée, est une éternelle surprise, éternellement dé¬ 
plorée. Les heureux, les puissants et les (uns sont naturel¬ 
lement l’ohjtd -le pareil- -eut intenta. Lu ernyauce à i'im- 
mortulitô do i'imè triché avec lu mort, qui brise inopiné* 
mttnl des vins qui devraient continuer, L'idemortalité des 
chefs a précédé culte du commun *, Voilft pourquoi les 
héros vivants on immortels su ru agent entre les morts. 

Il K. nrev-fip. u. L, p. 177. 

B) v* y J.•».;;! 'ajf-1. XI t. dmi TA* Üuÿiî Ubrarÿ, t. LU. p, il, cr. >-i- 

t<m, rtiüj Ihelmpt, g. t., i V| ( p, 6ô7 Frej ad prfiisnte >Isdi cl- 
mimm' uud »t>rte ue roi ■tij'u 

Üj W, Wniidl, Eiemrnit <tsr ViÏÏkcrpijfth •ItrjU, p. 3GÏ. 
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Mais hi notion do la mort n'est pas nue notion clair». 
simple cl partout I» même. Discourir mi général sur la rtr- 
présentation de la mort et des morts sans les définir est i'i 
peine légitime, Ell's présentant des variante, dont les 
al li ni res avec la représentation des héros méritant dV'tre 
prises en considération. M. Cwmow.Ai s “y est arrAfê. 

1 /Yngïtnga Saga ajoute que, lorsque les Suédois ont 
connu In mort de Frey, ils se sont gardés de brûler son 
corps, selon l’usage, mais l’onl conservé dans le imoulus, 
pour Tavoîr près d T etrs‘. si lu notion de k morl est hési¬ 
tante et in certaine, elle isèt constante en un point. Nulle part 
on pe s’eslreprésenté la mort comme un départ brusquent 
définitif 1 . A 4on premier coup, la rie à attarde eurore mi- 
lour du cadavre. Partout on s'est imaginé un étui passager 
de demUmorl, qui dure ou peut durer tant que n'csl pas 
achevée la décomposition cadavérique. A ce premier stade 
de lu mort enrresp. une première sérié de rites funé¬ 

raires. veillée funèbre, sépulture provisoire, etc, 

tau verra que M, (jamowski assimile lu, condition des 
liêros irlandais à cet état intermédiaire entre ta vie et ta 
mort par lequel passent tous le* mort--, mai - qui se prolon¬ 
gerait poar eus indéfi ni me ni. Il en donne des exemptes 
signilit ‘ftlifss. I finit re pari ta Grèce, pays à héros, est un 
pays à vampire?. I,cs vampires, tantôt dangereux et m«* 
chants, tantôt bienfai sauta et malheureux, sont d.-s morts 
qui ne sont pas mur ta tout à fait : leur corps n'a pu *e .h- 
composer comme il faut, soit que tas ri ta s funéraires ntaïeul 

1; Ynyhwja Saça r XUJ, i. f„ v- 39. 

2'i 11 llmli. f’i.-jtFnÉiutit'ii y lut* î tuile tut ht ‘•qtrtüntatmn ei-itretice de ia 
mûri, Jiinn AimM J&CMjitynjh*. 1. \, p, ta 

d) f'jarnoH'ïki, p F.VB, O’tluri-r, iWaiottn in(i Cuttumi »f t*' nuefarK |r»>A, 
I. I, p. flatixr. 

4) J.-G. 1 , 1 'wBoa. ri. I., j t , HOi sq, ( 4tî! 
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[ms Été complètement exécutés â leur égard, sail qu'ils 
flii'nl manqué leur effet. Or, plusieurs exemples, souvent 
cités, montrer! I que la croyance dus Grecs incorporait 
l'énergie posthume des héros h leur dépouille morlelle. 
Lorsque tlliàÜrèue, tyran de Sicyone, dont il u été question 
plus hiiul'. voulut faire échec au pouvoir que le héros nrgiuri 
Adrasie était encore capable dWircer sur sa ville, il y Jil 
apporter les resles de son ennemi particulier, Mélanippe, 
hls d'Àflluuos, Là trndi Chuj. grecque relative aux. héros eon- 
servc le souvenir duo temps on les pré dé rosse ms des Grecs 
historiques n'mcinéraienl pas les morts, mais les inhumaient 
dans des tombeaux qui étaient des chambres funéraires*. 
Le> tombés héroïques, en Grèce, étaient de* M3wt, c'eat-à- 
dire des chambres radiée*, des lombes mycénienne s* îles 
liiihihitions des morts, comme les grands tombeaux mégali¬ 
thique* d'Irlande, qui étaient lés palais de Tua t/ta ttè Dantmn. 

I-u aoiitmo, tandis que l'on s'efforçait, pour la grandi? masse 
des morts, de faciliter, de hâter la désappropriation du 
corps, le départ de Lima, on panant, semble-t-il. l’avoir 
ontpfiché pour les héros. 

Ce rapprochement de faits, s'il est légitime, fournit une 
solution de la lîifliridh'i enuucéu plus haut, (tu sVjçpJÿqiie- 
rai[ de U sorlo que Ses héros conservassent après la mort 
Ituim qualités de virants, en y gagnant quelque liberté 
dni'liim, un peu lie mystère ei de sur naturel. Ils entre¬ 
raient d'ailleurs logiquement et régulièrement dans la das- 
siflcaliün * les morts. Cu smildes morts qui. puur une certaine 
raison, o’out pn* dépouillé leur dme. Lu raison vrua 1-elle 
plus qui* l’elfet ? PeuMHre. Eti tout cas, c’est an tombeau, n 
[a reliqiiü, suggérant l'idée qu'une vie .luiutile \ est enfermée, 
capable de se réveiller avec sa puissance, qui) s'adressent 
en lin de compte la révérence et la culte. L'entretien fe 
servira «l l’usage de relie puissance assoupie font l'objet el 
lu raison de celnr-cL 

IJ Voir plut mut, t>. SU, 

ÎJ W. Pidutwiy, KuHif <tgf of Grawr , p. 6üfi iqq, 
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InuU-rois. je n«i pas comparé süuü scrupule à tic? corp.s 
de vampires les relique» de héros. ijuaitd 11 in tou rapporta à 
AUirtiea f«llu> de Thésée, c'étaient des os hien secs, l-es 
morts des maison* funéraires, ronim^ tas momies égyp¬ 
tiennes avaient passé par lotis les degrés du rih tel purifica¬ 
teur qui achève le stage des morts, La comparaison proposée 
entre J» condition poslhumc <ta$ héros et Létal premier de 
lu mort vaut certainement curnm-ï ligure, nous -o tomes 
moins sûrs qu elle vaille comme raison, au moins Cumnm 
raison général de Hiéro Isa Lion, 

Mais dans un cas aussi complexe noua n’en sommes pas A 
nu fadeur près. JL l'zamowskî explique eu effet fort ingé¬ 
nie tomme ni d une autre façon, par l’idée que les Celtes se fai¬ 
saient de la mort définitive, nuu seulemen t les espérance» de 
saint qu ils lillurliaîent aux héros, mais i'apl iitide générale 
de ceux-ci à remplir un nombre indéfini do fondions di¬ 
vines. Les héros, selon les Irlandais, sont capables <lr revenir 
sur lerre en se réincarnant. Or,selon aux, loutas les Ames in¬ 
différemment peuvent -c réincarner. La morl les rend dispo¬ 
nibles. C'est sous cette forme que les Irlandais ont conçu ta 
vie il outre-In tu he. Elle remplit un réservoir de vie que 
sans cesse vident les naissances. Lu pays des morts est le 
berceau du la vie. Les Ami'» on sont sorties, par troupes à 
I origine, puis une à une. pour peupler In (erre des vivant». 
Celte représentation d’une immortalité qm se déroule en 
réincarnai ion-, est apparemment eu contradiction avec celle 
■l'une, survie ut d'une morl incomplète que omis vêtions 
d'examiner, caria li'aiismigralion ne, peut commencer qu'au 
moment où la morl a produit Imites *es cou séquence» ut 
quand ta corps usl romplètoiiiénl dêsuHioir. .finis il ne faut 
pus s'arrêter à celte ronlradiidioa ; tonie» les mutions reli¬ 
gieuse» en comportant et en conc.il tant. Celle dm* héros 
paraît s'accommoder d une pareille i eprésunlation de la 
morl H de ses conséquences, L* immortalité commune des 
morts est alors la raison et la condition de itmr propre im¬ 
mortalité, Même, la mort qui les consacre, dans I épreuve où 

10 
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ils sucomhent, les mel en mesure d'exercer plus efficace¬ 
ment leur vertu après une autre naissance. D'ailleurs. les 
Htues ne se distinguent eu mienne ni dans L nuire 

tuonde on elles doivent affiner, ni tliane ce monde où elles 
s'agitent, des autres esprîli- al, en particulier, de cens qui 
circulent ett troupes invisibles Hans les fêles. Le réservoir 
des uus et des antres est 1« même et fournil à tout tndillé- 
reœméjft; tes mêmes esprits de vienne ni, selon les liasards 
de leur Rfïec talion. dieux, héros un simples mortels. Ainsi le 
roi irlandais îlongau passait pour être ii lu fois lu réincar¬ 
nation du héros Fiûn ei du dieu Jlumuau 1 . La synthèse 
de principes contradictoire* qu'enveloppe ta nature hé¬ 
roïque se trouve réalisée dans de parodies conditions. 
t> passage d’un même esprit k travers «ne pluralité de 
fonctions, qui le mènent du gouvernement de tu nature à 
celui d’une Irihu, eu lui donnant le (DO yen d'y ramifier in¬ 
définiment sa parenté, explique d'une façon concrète quelle 
est jMir rapport à une société la position du héros*. Far lui 
elle a prise sur le monde ou aile vît, sur lui est fondée ï au¬ 
torité qui lu gouverna ci du lui émane la força *nr hirpudio 
elle compte, car si cite se représente une àme de héros se 
ràmairiiHDl parmi ü!U\ d'est dans le chef qu'elle k recon¬ 
naît ; en un mot elle peut se résumer eu son héros comme 
en son chef et arm représentant envers ks dieux A envers 
les hommes, Ln mort n‘y coulrevient pas; alla ue fait que 
divers!lier les liens qui rattachent le nymholbé no sym¬ 
bole. 

Mous venons de raisonner comme si le* réincarnations 
avaient été censées se reproduire dans un cercle de parenté 
élroilemeni tracé 1 , Si quelque esprit de font a kie a présidé A 
lu représentation dus incarnations, le cerek no s eu est 
pas trouvé indéfiniment élargi, car il «agissait tnujoars 

1) CaMwmkl, p, m i«rq. A, Nmi-Ka. Mtjw, V'tÿifjt of m», i. r, 

p T 199 M\fy 

2) Vntjnÿt ufRrétî i. J, p. I'- 1 i L M h [>. ! sfjrç. 

3) E»ap]« fier Hrn Amalw'U, cf. Cï«fatlwiJii i ir r y. 
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i|Ufl de J Irlande. Mais au moins les héros et les autres mûris 
ne son! plus séparés, (Uns nette conception, par des diffé¬ 
rences irréductibles; lus premiers ne se distinguent que 
par un indice d‘eieellence, Lu discordance paihétique, oit se 
sou! heurtées quelquefois la représentation de Eu mort et 
celle du héros, semld*' èlre aplanie. Lu difliuiilté a disparu, 
niais par omission ; !<“s morts ne comptent plus .il n‘y a plus 
qne lies esprits parmi lesquels ceux qui reçoivent tin culte 
ÿ,,tJ l des héros, à moins que ce ne soienl des dieux. 

Malheureusement, ce moyen de réduire tes héros aux 
mort* ne nous esi pas donné partout. La croyance il la réin¬ 
carnation des âmes nVsl pas commune il toutes les sociétés 
qui ont fiti des héros. Lu tîrèce s'en est passée. Mais en 
outre ta mémo difficulté reparaît d'un autre célé ; car nulle 
iliéorie de l'au-ddA ne dépouille plus complètement les 
niorfs de leur humanilé et da ieur Individualité que relie 
dont il vient d’fiire question nulle ne fnil mieux comprendre 
que les morls, coin nie pour les fîrccs, deviennent norme- 
leioent des des ÿettii, les forces anonymes dé¬ 

pourvues d'il tributs permanentsOr, pour les irlandais, 
les héros, les dieux aussi, mais on a vu qu'ils se ressemblent, 
conservaient à travers leurs réincarnations le souvenir do 
de leur nom cl de leur ce ratière. T'est ît notre avis no Irait 
irréductible el spécifique. et fÿ&*5 sont doux I10U1S 

et doux espèces. Toutes deux sont alimentées par la mort. Le 
fiiit pur et simple de la morl no qualifie doue eu aucune fagon 
les héros. Tout au contraire, il faut demander à leur carac¬ 
tère de héros la raison de la lénncité avec laquelle leur 
(Ime doit demeurer rttlaohée !l Itnirs restes mortels el leur 
nom à leur àme, 11 s'agît, cela va sans dire, des héros 
typiques, par rapport auxquels se définit par reiiel la valeur 
de» autres, ei dont il reste nuire chose qu'un culte ou un 
monument, fier, là oh sont développés les Cuites héroïques, 
il on est une rouie que rien no distingue, pus même un nom. 
du resto des morlu obscurs t<i oubliés. 

I) h, Hfsov. QmurrnmtHi p, ski njq, 
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N*est-cfl pas cependant à litres d'ancêtre* que les héros 
oui été pourvus par l'imagination des leurs duces dons qui 
les distinguent des autres morts*? Mous avons, en effet, 
admis que les sociétéi ?» hase de parent' - sont favorables au 
développement des ailles héroïques. Les ancêtres font ai s/:* 
nient i lettre de héros. Mais réciproquement des fa mille à s'ar¬ 
rogeât par libre choix comme ancêtres de* Itéras disponibles. 
C’esl ainsi qu'un grand nombre de familles grecques fai¬ 
saient remonter leur origine à HôraMè*', par désir de s'il¬ 
lustrer sans doute; sans il Ou Le aussi pour avoir oublié leurs 
ancêtres véritables, car, là même mi le aille des aneAires 
est pratiqué, il ne réussit ;ï sauver la mémoire que de* plus 
prochaine b générations- En outre, nn a indiqué plus liant 
que les principaux d'entre les héros n’avaient avec leurs 
associés humains qu'une parenté de médiocre aloL t’a sont 
d'ailleurs ceux des groupes les plus larges où ta paternité de 
l'ancêtre m* peut être qu’une paternité symbolique, Placés 
en lêlr des généalogie» dont les branches moyennes sont 
lomhéi-s, le» héros s’y dressent comme des figures emblé¬ 
matiques. C'est moins par le sang que par les arme- 1 qu’ils 
sont les cbafs île la parenté*, Le héros ancêtre d'une fa¬ 
mille ou rt*un clan est celui dont ils tiennent leur h I iis ou. 
Tel Magenflis, ancêtre de CoiiaU Cernuch, l'un des com¬ 
pagnons de Cuclmlainn. C'était du lui que venait l'insigne de 
la main rouge, qui s'est perpétué. Dans une course, qui 
avait pour prix l’ailrilwtion d'un territoire disputé par 
deux In bus rivales, Slagennis, près d'èlre bal lu, s était 
coupé nue main et de l'autre l’avait jetée au but 

La qualité de héros domino celle d’ancêtre, chez les 

i) H. Uaener* Üfnjf tfei yrierAjurirn Ep(*a p ! L r p. 10- 

t) p, Knfliilâprfer, flrnr*fa,|», im 

3) J*-F\ Il PfrttfiÈb* M*ùtnr fmthi an i Wmhip = XI, lrt*Mrih4t baâÿe* r 
p. 16ô, P fc -W. Mffls, A rorlaïAriiarp natient frtkftij, U 11, p. I90*q:*|. 

4) Ü'Currjv Mçmert mâ ÜWLfàT&u L UE, p m E85 a 
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pursouiuige? qui les possèdent Loutrs les deux. comme leur 
condition do héros domine leur comülûui de moi J. Elles 
étaient au surplus parfaitement distinctes'. On pourra dire 
que l’une procède Ju l'autre, mais laquelle? Bien loin qu'il 
soit évident que le culte dus héros dérive du culte funéraire 
ou du culte ancestral, il est vraisemblable qu’ils soient J uu 
et l'autre une extension du culte dns héros*. 


Lu nature de? héros s'exprime lJ un s I ensemble de leur 
légende, Si lu mort y ajoute quelque chose Be capital, c'est 
par ses cicconsUmces. Chaque fois qu'elles sont rapportées, 
elles sont en effet lelfes, qu'elles rehaussant la légende. 
M. C/.arnow^i le dit très exactement , la nu>rl dus héros a 
une purléc sociale\ Elle appuiull comme un sacrifice ou 
comme une sanction, connu a un exemple ; elle est violente, 
rituelle, exceptionnelle, magnifique, Par là, >i elle entre 
pour *a quute part dans lu représentai ion des héros, elle 
contribue à les qualifier P'-ur conclure ce début, nous ne 
croyons pus que la DoUon île héros résulte de | J odjoueihm 
d'un déterminatif à lu mditm de mort, mais que la mort est 
un adjectif aux autres, éléments de Celle lie lion. 

C'est ce que révèle, eulre autres choses Je grunii nombre de 
héros qui font fonctions de génies locaux h l ue chanson ne 
saurai! évoquer deux jeunes gens qui se rendent ensemble 
au bord d'un lue, s;ms conclure qu'ils s'j sont noyés,. C'est 
une nécessité Logique, fei mûri fixe l'esprit, elle arrête le 
héros ou lu dieu dans sa course, la ou son image doit rester 
attachée. 

L Pljic.n, |rui* f ï17 a» riivfrctfrua ûinq eatâgcïrisf it^trââp fitii^nelü sa mutant 
Jjss bunut-jr* dirint* ■ Iau 9 J'.tnirâ : dieu* oEyrapiflaa t rii.çiu dliüutüjiiftii 

dff&aty*. I:^lli inue*traui 

2 1,-E, HtrilHup* iVpdfyuuuHii, p. :i3Ü n^, C v . L. B. tiraf« dmê [Uatmgs* 
u. L, L VI, p m 66Ê, J ur râïMlmïnwi -l u h L'aile dit iifcra» *m truiLr fmuuAù 

3) CtaffMîWAkip p. 179 

4) Cüirn^wikL p> 2&Z. 
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Mois, déplus, il semble qu’il y ait «ne tonvinaitté pour 
ainsi dire esthétique outre ta qualité des héros elle sort 
final qui leur cal imaginé. t u hér-* n’est complet que < il 
fait une fin pathétique et plus encore, semble-1-il, si la 
société qui se mire eu lui a soulier! de son désastre. <»n 
s'étonne que les peuples prennent plaisir a commémorer 
leurs défaites, La douteur rétrospective qu’ils éprouvent esl 
une source d’intimes satisfactions. 

Le guûl esthétique de la douleur cherchée n'est pas 
une dépravation sentimentale de l'h mu unité vieillie, ni 
un raffinement de son âge adulte, IJ commence très lias cl 
très ldi. H trouvait sa satisfaction dans nombre tic fêtes. Les 
AulltesLérjRs d’Athènes i*| les Ad unies, avec leur étalage de 
deuil, -suivi de détente joyeuse, en soûl des exemples. Le jeu 
delà douleur. Je rappel ou l'anticipation du chagrin, qui no 
blesse pas parce qu’il esl anticipé ou passé, net uu constats te 
à la joie cl au rire, mais il ouest également uu équivalent 
et peut-être un stimulant. 

S'il s'agit d'un personnage, une suite Ininterrompue de 
succès ot de réussites ut? plaît qu’à demi et Unit par déplaire. 
Dans le domaine de l'imaginai ion. elle engendre 1* ennui; la 
défaveur, dans lu réalité. I! tunique les travaux d Hercule se 
limitent à douze et qu’il mâure. On ne compte pas les catas¬ 
trophes héroïques. RuiumJ succombe ; Siegfried eM Irakii ; 
Jeanne d'Arc est condamnée; Urs dieux d'Irlande, qui sont 
des héros, sont écrasés d s'enfuient sous terre dans la 
paix de leur crépuscule. 

Le pathétique relève l'intérêt des mythes héroïques. .Hais 
surtout, il faut an héros la pitié, la sympathie, le retour sur 
soi-méme que fait fuira au public Témolion réIrospeclivé de 
douleurs don! il éùl pu élreifleclé. Lorsque l'histoire tourne 
trop bien, son héros nous rosi»? étranger; il ne nous touche 
pus; il n’est pas assez prbé île nous et n'osl pas assez 
réel. 

La continuité du succès est un élément d’un merveilleux 
qui n'est pas le merveilleusi héroïque, mais* par exemple, 
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celui dos tonies. Le coûte doit lin if bien. Le mythe héroïque 
finit mal M. Wurnîl u écrit avec beaucoup de justesse 411e 
le héros du coule est nu enfant, auquel s'ouvrent sans li¬ 
mites le monde el les aventures. Le héros véritable est un 
homme, 411 i an heurte un* limites de -ion pouvoir 1 el du 
pouvoir humain. 

La continuité des triomphe* moraux que remportent les 
saints constitue l une fies différences pi tes séparent des 
héros. M. Ljurnouraki Ta mitée justement \ Ce sont les héros 
de la religion, mai* ce 11e sont pas, sauf exception, comme 
saint Patrick, des héros pur excellence. Trop parfait* ou 
Irup heureux, il* ne passent pa*. pur d'assex dangereuses 
épreuves et leur impassibilité est trop inébranlable pour qu’ils 
* lient aussi (très du cœur des hommes que les héros, Los 
faiblesses de ceux-ci el leurs échecs leur douneut do l'hu¬ 
manité. Leur catastrophe achève leur type el lluiJ de les 
accommoder à leur ronchon symbolique, Hlllo termine l'idéal 
rêvé par lu surprise de la mort, KUe ajoute, pour ainsi dire, 
le mythe de celle-ci aux mythe* de In vie. H'est. eu effet. par 
un véritable mythe do la tnort que se termine, par exemple, 
ht légende du grand héros polynésien Maui» qui e*t ou héros 
entre tes héros. Il a perfectionné hameçon* ûl filets, inventé 
le feu, péché les lies, euchiihic le soleil ; mais il esl mort ut 
c’est parce qu’il est mort que la mort séiit dans le monde*. 
Mythes de fa vie, mythe du la mûri, dans celui-ci comme 
dans celui-là le héros fait sou personnage et c’est le person¬ 
nage principal. 

Mais c’esl le mythe qui fait le héros, ce nfasl pas la mort. 
.Nous ne pensons pus que, les morts une fois pourvus d’âmes 
immortelles, quelques-uns d'outre eux n’ aient ou qu'il 
s’élever an grade de héros*. El y n «les héros qui eileelive* 

ti VV Wumll, fffUJftifnfr ,/W Vfllktriiiffl&iitojir, p. 371 . 

2 ) OiimowÉii, p, aie. 

3) K,-H. tylur, Frimiiii. t l, 2 ‘ (•.&., p. 3i3, 

i J.-G, Fw», Ï7ir BtUtf In mioïuj Mliiÿ «ni lU Hifrtiji nf ita ttead. 
Giïïarit LedLurai, IVll lJ, H. t-rim-r ilmitu' numitts «emplu d'une f-raxoijrs 
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ttienl s uni tins morts ; il \ uti a d’aiU re s a|ul ne sont que 
mythe et légende. .Nous pensons qu'on ne saurait Jus séparer 
les uns des autres. Nous nous sommes surtout occupés de* 
seconds, croyant qu'ils doivent moins aux premiers que 
ceux-ci oc lem doivent. Le dévelnppL-menl normal de leur 
légende les rnudiiil au type du mort puissant. Les condition? 
dum lesquel le s elle se développe y sont même favorables. Lit 
mort du héros convient en effet à ces fêles tristes où les so¬ 
ciété? troublées, nu bien anticipant leur* lrouides.se recueil¬ 
lent dans la ro nie copiai ton de leurs peines 1 . Luire leur 
culir funèbre ei le cullr funéraire des échanges se «.uni pro¬ 
duits. Üisitnds ft l'origine. Us se sont rejoints, croisés, 
même idinilitiés*. Iles morts sont devenus des héros : les 
héros des morts. L'est à cet éiat d'enchevêtrement que 
l'Irlande présente Icare colles. Tenir compte de leur confu¬ 
sion u T cst pas renoncer à Je* disiinguur dans leurs origine» ? 

Iles témoignages un portants de lcui-3 diirëreuees spëcili- 
qoe» nous ont été laissés. Le qui reste du héros, en cas d'ex- 
Irëme réduction, c'est un indice de fonctiou : héros mé¬ 
decins, héros de la néoménie die/ les lire es l . Nous en con¬ 
cluons qu'il est par isseure et an fond un symbole de fuît 
social. Le tombe nu est un support du symbole. Les héros 
tiennent moi ns aux mûris qu'aux dieux de fondions, um 
dieux particuliers, aux SùndsrgGUer définis par l'sener. 
h on nombre de ces dieux spéciaux sont des héros. Tels sont, 
rndre autres, ceux ifes fêl*^ que iumjs avons rencontrés 
tout ft l’heure, en discutant la relation du drame festival et 

fartao PÏti prùotfiM djrccttmiml ih- U fefpmi'hUüün ri ü L’Iiflâ du mnrt p 
cbIüi *tu *rir|»at Wtdltmqui, *.h*t lu* WftRfcJ&gbga (Amlrali* MptcntftafiBte}* 
U WdUunqtat B#t yu taUm, mui* fiunmül tnjitiirçu* tttiuJdc son npèct U 
fefii ï'nbiâi «Ir fi*l*n i Û^nrAikini lïnrtiÉtiqyÿft d^nt I* fiwnclêrp. dÉ*inlftfym#ji 
tir forlciupriUnip pu ininii-r& par M.. Dufkhwim r E. Dutkhdii*, Lif^ Fvnnn 
de la rie p. 
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des cultes héroïques, Lee héros sont des symboles de fonc¬ 
tions et Je caractères sociaux, qui rendeut Léinoigaupe 
jusqu'à la mort, comme Uippolylé, héros de la pureté*. Moins 
limités dans leurs fouet ions et dans le cercle do leurs fidèles, 
ils seraient devenus de» dieux, malgré la mort ; mais d'ail¬ 
leurs on sait qu'ils le sont devenus. 


IV 

* e u'est pas que nous essayions, au larme de cet examen, 
de réduira huv traits un peu secs du genîm la notion de 
héros, après nous être efforcés jusqu'ici de ne pas la dé- 
pniiilier en L'analysant de» ses enveloppes légendaires et 
littéraires. Lifo ne se défiait pas par la symbolisation pure ■?! 
simple, sans acception d+- signes. L-- héros es! peut*Cire 
plutôt nu caractère qu'une personne. Sa personnalité est 
est parlai» bien piile, mais elle tend vers des | orme s eu forée* 
al définies, La persommiHé des héros est dé Unie par des 
actes, qu'ils ont accomplis une fois ; ils >>nl une histoire ; 
Celle histoire e»i «me légende : celte légende importe a leur 
rôle. Le héros est à proprement parler une formation mytho¬ 
logique et d'une car laine complexité ; c'est un être d’iraagi- 
nallDQ. 

L'tmnginulioo qui foil les héros Travaille sur des données 
ceriaioe*. Quand les ha mm es éprouvent la lie soin de trans¬ 
poser dans un mode relevé ce qu'ils font on souffreni. 
croient foire ou crutenl souffrir au pluriel cl au collectif, les 
mêmes verbes mis au singulier, ont pour sujet le héros. Les 
attaches humaines et sociale» de» Itéras limitent leur coui- 
pétance et leur hurizon et leur assignent dans l'ordre des 
formations mythologiques un rang subordonne. Les héros 
sou! de» divinité» a la mesure des choses qui ne sont pas 

1) L, Sftcfam. Lu kymiU l ia# dani I * Htvue >Ut 

Kîai.tï yrY^füt 1 ^ UUi* p< tütf *<\-\ 
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universelles en valeur, uj en grandeur ou des sociétés rpii 
un sont pus trè’â vastes, ils sont ;i In hauteur des liages so- 
oianx d’oh I.; regard importe pas très haut. La mythologie 
populaire cultive lus héros 1 . Les types de héros se dévelop¬ 
pât (ii ins la mythologie quand elle tourne à I» légende. 
Mais ordre hiérarchique n'est pas ordre généalogique. Sur 
la succession et l'enchalnemcnl des formations myUtulo- 
giqucs nous sommes dans une complète obscurité, lilbs 
répondent h de» besoin» divers do l'esprit religieux, entre 
lesquels nous uavons aucune raison de supposer un ordre 
chronologique, Ifieux, héros, dénions de diverses sorte* saut 
d ailleurs inlerch<in peu Ides. Toutefois nous nVn tendons pas 
réduire leur distinction à mm dïlFeretice île point de vue. 

La formai ion mythologique que constituent les héros est 
complexe ; elle est variable; elle est Huitante à la limite des 
nuire* formations. .Mais elle est marquée iiêmimoin.' de Ifaits 
assez fermes et reconnaissables. Elle comporte des éléments 
essentiels. Noire examen, comme celui de 31. Czariaowshi.on 
h retenti deux, Ich-ineiït funéraire et l'élément épie- >-d ruina- 
lûjue don cultes ei des légendes de héros. Mort h tombeau 
d une pari, fêtes de l'autre sont pour les héros des dunuées 
constitutives dont [Importance relative est d ailleurs va- 
ritibie. Il y h du pur! el d’autre des possibilité» de héros. 
Mais Ica ressources quoies fêtes fourniaaent à h» figuration, 
i'éïaa qu’telles donijeul à l'imagination et lu liberté qu’elles 
lui laissent sont pour Me ment épique et dramatique des lé- 
geadt s de héros le principe et ht condition d’un développe¬ 
ment merveilleux. C'est l'élément positif de ces représenta¬ 
tions. L’aulre est en pur lie négatif. 

Le jeu Je marionnette a sacrées que possèdent les In¬ 
diens Itop» donne un exemple complet, clair et concret 
de ce qu'esI et de ce que comprend U* punlhéon héroïque 
d’une société. Ou le* nomme Kuldmts ; nous en avons um- 
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énumérai iou complète, (lescripliFü el illustrée 1 * Les A^rf- 
natif sonl les poupées-masques de? divers dieu* dos diverses 
cérémonies do colle Impi : la marionnelle a en effet mai nies 
fuis remplacé, dans le rituel, k 1 personnage masqué repré¬ 
sentant le dieu*. v Chacune d'elles ligure dans une fêle ou 
dans plusieurs fêles >■ Le- KEilcitias soûl les 1; Anciens des 
clans iî ; ce sont, eu même temps que des dieux, des ancêtre*, 
ré incarné s d’ailleurs dans leurs descendants, .lié me celles 
qui onl élé certaiuemeul inventées, mêmes celles qui *0111 
parvenus juin; Hopis par cmpruul à d'autres pueblos, ou 
'‘elles qui furenl acquises par héritage de dans éteints, sont 
figurées sous celle forme. » 1 11 y a parmi elles les ligures 
d’êlres de toutes sortes et de tout rang, mei* qui, sous leurs 
espèces do Katrina», foui fond ion de héros, lilles sont inlro- 
tlüitos jEh 11 ^ le* fêtes pour y faire, comme le* héros, leur 
partie représentai ive cl supplémentaire. tilles cous l (tuent un 
jeu Je symbole* que les fêtes m- llenl eu mouvement liais ces 
héros son S des marionnettes et les héros, en général sont des 
personnages doul lu reprise nia lion est un jeu. Le langage en 
somme dil juste, qni désigne d'un même mol les héros du 
culte ni ceux de la littérature. Les premiers ne seul complets 
que quand ils ont déjà quelque chose des seconds. 


f * 

Le? Katrina 5 soûl les symboles des clans hopis ol celles 
qui son! ou disponibilité sont également conçues comme des 
symboles de clans. Lie lu même façon tous les héros, qiieiii! 
que soit leur affectation spéciale août des aiicêires, des fon¬ 
dateurs, des symboles de sociétés. Pour queIqnos-uns, c'est 
une convention. Pour la plupart, c T esl un téoprigiuige vé¬ 
ridique de leur nature et de leur origine. Ils émane ni effec- 

t w, Fe* Jÿ*t, Kjlcjnoj, "2s* 1 ÎU'pQrt fih,r üunwu of Jutcn- 
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tivement de certaines sociétés, Celles qui tiennent du dan 
tout favorables aux héros. 

Les clans des indiens Puebîos sont des dans totémiques 
dans une société dont Je totémisme a beaucoup évolué, 
Üoutres sociétés totémiques, parexemple en Australie, ont 
imaginé des esprits*, qui, par quelques traits, ressemblent 
aux héros; ce sont des morts du passé lointain, capables de 
revenir et de se réincarner, comme J es héros irlandais et les 
Katdtias, sans parenté immédiate avec les hommes, mais 
placés au sommet de la généalogie des dans. Ce sont des es¬ 
prits totémiques. Les héros tiennent-ils d.,rn des totems ? 
U totémisme tournil-il mi point de vued’tm Itou peut voirso 
dérouler h partir du commencement des religions Je système 
entier des cultes héroïques? 11 Ht tentant de remonter aussi 
haut ut-H. C/arriowskiy a SOUgé.ïl a énuméré, dans un ap¬ 
pendice, quelques faits qui peuvent paraître des survivances 
du totémisme’, omis dont ij eut difficile de conclure que Je 
culte celtique des héros se soit élevé sur une hase de cultes 
totémiques. 

Héros et totems tiennent à des sociétés dont le dan est la 
hase et sont unis aux hommes pur les liens de lu parenté lâche 

qui L-uusUlue dans et Irihtie, Entre leurs dépendant s humain s 
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Uinnces et différence (le symboles sociaux ; relation des êtres 
imaginaires et des formes sociales ; le rapprochement des 
totems et des héros rappelle il la tir» du livre, sous une forme 
concrète et pressai! le, son problème principal. S il peut, <\ 
peu près, se poser en ces fermes, tes données manquent 
pour eu formuler un énoncé plus précis. Ou parlera peut-être 
du clan héroïque comme on parle du dan totémique. Sur les 
rapports de fini h l'autre jô souhaite que d’uulres nous rea- 
seignenL Mais ce n’est pas la tradition critique qui les 
mettra en mesure de nous instruire là-dessus comme il 
bot. 


IL HuRKRT. 
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Le petit écrit qui nous a été transmis sous te titre «Je h Se¬ 
conde épllre de lapé Ire Paul aux Tliéssahjuiriens ne pré¬ 
sente pas, si on b considère eu lui-même, d'exceptionnelles 
dilitrulLés d'inter pré talion. Mais dès qu'on essaie de saisir 
les relations de celte seconde épi Ire avec la première, on se 
heurte -i une des plus singulières émîmes que présente la 
lilLéralure dp \ o ü veau-Tas tain e u l. 


I 

Uappeluû* d'abord ce qu’est la première épi Ire aux Thés- 
saloniciciis dont t'aulheutîcilé. un moment cnuteslée par 
l 1 école de Ta longue, puis par l'école hollandaise, esi aujour¬ 
d'hui, et :i hori droit, reconnue par l'immense niajorilé des 
critiques, 

A la tin de 4P ou au début de SO r , quittant Philippe* è b 
suite d incidente (amullucus que sa prédication avait provo¬ 
qués, Paul vint à Thessatonique, l'actuelle Salon ique t la se¬ 
conde ville d Europe <>n fut fondée une église importante. 
Il après les Actes I /?, :*! il y enseigna dans la synagogue pen¬ 
dants Irois sahbals et convertit quelques Juifs, un grand 
nombre île tirées prosélytes et quelques femmes eu qui j| faut 
vraisemblablement voir des païennes, puisqu’elles ne seul 
confondues ni avec les Juifs ut avec les prosélyte* [f7, l\. 
Les données de l’éptlre permet lent d'affirmer que les païens 
d'origine u étaient pas seulement représentés dans l’église 

lj Pour 1* jaatiftnlwD dia d&tc» que nom adoptai noua noua permettons 
•P ranvoyor a notre Emi i«r la cfeoMtogir pauiinimMt, ne ma, tom« LXV 
mai-juin l$U* 
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de Thessalonique mais qu'ils en formaient la majorité. Le 
cadre assigne ù la prédication de Paul par le livre des Actes 
doit donc être élargi ; l'apélre dut enseigner ailleurs encore 
qu*h la synagogue. L'mtitnifé rb's liens que I épllre nous ré¬ 
véle entre lui et la jeune église et, d’auln. 1 pari, le rai! que 
pendant qu’il Atari â Thesailonique, Paul reçut par deux lais 
ilh“s subsides de Philippe» (/VnV., /. /o 1 ) obligent considérer 
Coin me trop brève la durée de IroU sabbats assignée nu sé¬ 
jour de Paul à Tlvessakiuique, 

L’épltrefrl le livre des Actes s 1 accordai)l sur re point que 
l’ftpûLre fui cou irai ni de quitter précipitamment Th essai io¬ 
nique é un numrnut où l’église ne lui parnissaïl pas encore en 
rial de se passer de ses soins cl de sa direction, Lû rédac¬ 
teur di s Actes partill avoir abrégé, jusqu'il le rendre sur 
Certains points incompréhensible. le récit des circonstances 
qui amenèrent le dépari de Paul. Il semble aussi qu il se soit 
al lac hé ;i l'aire passer des païens no\ Juifs la responsabilité 
des incidents survenus. Ibver* indices donnent, eu effet, a 
penser que rr fut une décision de l'autorité romaine el non 
-eubuneul l'hostilité des Juifs qui obligea Paul h qui lier Tin s- 
saîonique él qui L'empêcha d r y revenir aussitôt qu'il l’aurait 
désiré. Jjtsoti qui donnait l'hospitalité au s missionnaires 
dûl comparaître devant les magistrats cl verser une caution. 
iNfui- ne savons pas ;iu juste ce qui 1 devait garantir celle 
caution, peut-être la promesse de faire partir les étrangers 
dont l:i présence avait occasionné des liquides. Lorsque les 
incidents qui s'étalent produits à Timissaloiüquw eurent leur 
répercussion r) Bérêe, Paul dul quitter non seulement la ville 
mais la province el lorsque, d’Achain, il voulut y revenir il ne 
le put à cause de l'opposition de Satan I J Thess., 5?, 18 . c csl- 
à-dire d’un obstacle infranchissablu, lotit cela donne l im¬ 
pression que Paul à Thessalonique s’est heurté à nuire chose 
encore qu'it l'hostilité des Juifs, 

Eu quittant Theasakmîqne Paul se rendit h Itérée, petite 
ville du voisinage, d’où il comptait, si les circonstances s'y 
prêtaient, revenir facilement ù Thessalonique. L'apôtrc re- 
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f;»l des Juh- de Bérêe un accueil auquel il ti’étttilpas habi¬ 
lite : il put constituer parmi eux une petite communauté 
[Anes, il , Le témoignage dos Actes est ici eu cou tra¬ 

fic lion frappante avec h lliènriedu rédacteur sur les ielu- 
lious de l'apôtre avec Ses Juifs, C'est te une garantie de sa 
valeur. 

L'activité d émissaires juifs venus de Theasiilonique ubli- 
£ ea Paul à qtdlter la Macédoine, Sans laisser au mou vement 
que ces émissaires devinent provoquer le temps de se déve- 
lopperi tes frères de Bérée firent partir Paul et l'Hccorapa- 
gfii'renl jusqu h ,\thèti#?, L'apôlri? seul paraît avoir été visé 
puisq Ei à son départ Silas et Timothée purent rester à Thessa- 
Ionique sans y être inquiètes (Aria, fl, /.Ï-J.ÏL Les compa¬ 
gnons de Paul dévoient le rejoindre k Athènes (Arles, il, 
/'jj. L apôtre se résigna pourtant à rester seul dans cette 
ulte et, te projet qu il avait fait par deu\ fois de retourner 
Tliessalonique trayant pu aluni tir, il chargea Timothée d'aller 
visiter l’église de sa par IL Silos doit avoir été en même 
temps chargé d'une mission anafogue, aussi en Macédoine. 

Ces! h Cnrinllip que Paul fut rejoint par Timothée et 
reçut par lui des nouvelles rte ThessaJmiique (Acte*. i$, ,Ti. 
Ces nouvelles étaient probablement orales puisque dans son 
épîlre l’apôtre ue fait pns allusion h une lettre qu'il aurait 
reçue des Thessaloniriens, 

Les renseigne oient s donnés par Timothée étaient, d'une 
ma utero générate, satisfaisants (1 Thés*., :I , tu. ,î_ . f U). 

Ils révélaient cependant que, sur quelques points, tes T| JCÎ _ 
Edouiciens avaient besoin dos eshortaliona cl des direct ten* 
rte l‘apôtre. A défaut d'une visite, provisoirement encore im¬ 
possible, Paul écrit aux Théssaloniriens ponr leur exprimer 
les sentiment qu'il a pour eu* et pour remédier aux défi¬ 
cits de leur foi » (,ï, ti )), 

i) tr ns iambl« pu la niHEud muFJw 4 Tioeihfa ih m diUnnmfc par 
de* nowvUSî eu p»r une letlrr qu> t‘aul aurait «,ç Uei d * TJiBaiu{n iïtf(< 
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Toute la première parliû de la lettre de Paul est consa¬ 
crée h une apologie de *a personne, do rôle qu'il a joué h 
The^aluiiique, de# conditions dans lesquelles d en est parti, 
Certaines personne# attaquaient donc l'apôtre h propos de 
son dépari. lillles Je présentaient sans doute,, comme un de 
ces rhéteurs qui allaient dt-ville en ville, Il ut tant les gens, 
prononçant des discoma captieux et subtil* pour s'assurer 
prolila, honneurs ai influence, indifféré nls d'ailleurs .1 ce 
qui U enseignaient et incapables de luire lé moindre sacri¬ 
fice pour les doctrines qu'ils prêchaient. tout disposés au 
contraire à Tuir si k< moindre péril se dessinai!*, sans se 
préoccuper de ceux qui s'élident attachés lieux. 

Nous ne savons pas si les ealmmimicurs de i 'apôtre étaient 
des Juifs on des païens ; ils doivent en tous cas être cherchés 
nn dehors de réglée puisque Piinl rm les vise pas personnel- 
loitumt, mais s'adresse seulement à de#gens qui auraient pu, 
k bilingue se laisser influencer par les calomnies qu'ils eu- 
leiidaienl répéter. 

Dans le domaine de la vie murale, l’apôtre éprouve le lie- 
soin d insîster dans sn lettre sur trois points. Il y a d'n bord 
ce qu'il exprime par le Irrrnr générai d’^guk qui comporte 
h la fois lu pureté morale et l'honnêteté \4, SS). La dé¬ 
bauche et l’injustice, que les moralistes stoïciens regar¬ 
daient CH'üimiï les deux vices fondamentaux obligeaient lus 
prédicateurs chrétien* à une vigilance id h des efforts 
de tous les instants, Il ne semble pas que dos faits 
particuliers de débauche ou de malbounêteté se soient 

I) P&nfe répond il csa MLiiuBaLions tn rniijhtluiil rpe a'LE ti'aat fi.va revenu 1 
rbuwlùaîqu^ comnir'ii nn avau p»r lia tu fini fürmr* te fieojvl, c>*l pc 
oppitü^, Ui letLLflUM ife l’Êpî|r« riaraïDEï irëe him f%roir \wH 
^UïBTiï (bs iïEiiIjuîv* ^mtqnàEB Puui faisait ainsa ihfLiiïiun r fl ifürnifl rnasïï aan 
(itlfint'.iH ét iwittfilf fe Tbenetonîipar' 4 Af et =eri |n■ - : = iri 11 - > J t f'I M II 
i^jl«LI# enlltt \t dèninLârE'iHiudiiit dmi H a fa?t prntrvE \ Fl^ss*. imijrte. 
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produits à Theesalo nique comme plus tant il devait s’eu iim- 
duîrt’ à Corinthe, L’apôtre craint seulement que les Tbcssa- 
lunidens n’aie ni pas suffisamment rompu avec certaines 
habitude* de leur aoniemw vie pnïenut* peul-filre avec car* 
laines fréquentation* qrii les exposaient à retomber dans des 
fautes comme, relies qu'il leur recommande d’éviter. 

Paul insiste un second lieu sur ta meessité de l’ordre, de 
la tranquillité et du travail 4 t fOh-1?). Il se peut que la ten¬ 
dance à In turbulence et à 1 oisiveté que cette recommanda- 
lino révèle chez les Thé s» al nnitueii* ail été en relation avec 
L'empire que les préoccupations csr liai obliques «serraient 
Mît leurs esprits, 

Paul reenmiuaude enfui Ici égards ju’ll faut avoir pour 
1rs prédira leurs de l’évangile cl les chefs de la communauté 
(•>, i9 s.) Timothée niait d’autre pari signalé à l'apôtre 
Jem question f, d'ailleurs connexes, qui préoccupaient 
vivement Je-' Tbeéftalwiicieu* et sur lesquelles ils souhai¬ 
taient sans doute recevoir ses enseignements. L‘une était 
relative au morl de? morts, l'an Ire un moment de la pnronsie. 
liât)s l’ardeur do leur foi nouvelle les chrétien» de Théssa- 
hmique uvnlotit pensé sans doute que la victoire remportée 
par le Chrisl orrivomit avant leur mort a sou plein épauonis- 
semeiit par le retour ^loriauv du Seignenr, et par l'entrée 
des élus dans son royaume. La mort de plusieurs d’entre 
eux' était venue Iruubfof leur foi. Le sud des disparus les 
inquiétait. Ceux qui n'as sis! traient pas au retour du Christ ne 
sentie ni-ils pas, se demandaient’ils, exclus de son règne? 
hmJ qui. .il ce moment-là, parait encore admettre que In pa- 
ruusie se produira de son vivant essaye de calmer leurs 
crainte' Le» morts, dit-il, (il ne s'agit que des croyants 
morts) ressusciteront pour s’iiuir à leurs frères vivants ni tous 
ensemble seront enlevés dans le* airs à In rencontre du Sei¬ 
gneur pour être associés a son triomphe f. i.l-ftf). (juant nu 
moment dé la paruusic, Paul rappelle renseignement donné 

t) Riva u autorise à ppsn>r ipi'd de b itmfi do mnrlyr*. 
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par lui, |,e jour du Seigneur viendra comme uu vulour dan» 
la rmil, comme les ■! ou leurs de IVrifaulmenL pour la femme 
enceinte'. De cet enseignement l'apôtre lireuiu- eiharialion 
à lu vigilance (S, l'ît). 

Lu lettre qui contient les conseils et les instructions, qui 
vieimBHld'ftlre résumés, est un écrit très simple oit la pensée 
su déroule sans ces à coups cl ces heurls qu’on rencontre 
dans d'antre» «pitres quand l'apôtre, en présence d'une 
'ilnalion complexe, désireux de répondre ;\ l'avance aux 
objections qu'il prévoit, écrit, nu plutôt dicle, sous IVuipire 
d’une violente émut ion. 

L’épitre est une exhortation. non un plüidoy^r IWnrd 
fnml.imenUil dr l'écrivain et de se.t lei'W-ursse manifeaU* dans 
le fait que quatorze fois Paul appelle les TiiesaaJonicîeus .. st>s 
frère* ", que cinq fois il dil « comme vous le savez et trois 
fuis « comme aussi vous le faites ». L’épUre. cependant, est 
écrite avec une certaine émotion où s'exprime l'inquiétude 
dans laquelle Paul acté nu sujet de l'église de Tliessaionique, 
le désir qu'il a eu et qu'il a encore, sans pouvoir le sari^liiir- 
«le venir la visiler, la joie que lui ont fait éprouver les uon- 
velles favorables reçue» par rtnlermédioire de Timothée. 
Celte émoi ion explique que quatre lois l'apAlre passe sans 
Iruuailion du loti dpislolatrc à In prière /. ?; J } /i>: ,î, U 
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Auliitil la situation que suppose la première épltre aux 
Thessaloiiîi-iens est claire et limpide, aillant le contenu rie 
l'épUrn répond aux préoccupa lions qttff l’apélre dev.itl unlu 
tellement éprouver, nu I an t, par contre, lout devienl obscurci 
compliqué quand de la première épi Ire un passe A U -cnmde, 

Celle lettre s’ouvre par une salutation qui comporta les 
mèmè»élément»que celle de la première épllre, mais avec un 

1. Cette tatga tujüifr i|ue (i? (no«ui prtcii .(* k ;mr>juii* <aul «l Inaemiw 
jnùië r|u*o» lu tait hortlirmut*. 
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peu plus d'uni ipleur 1 / , j, |.o j & i lent un développement dans 
lequel l'autour rend grâtt à Dieu de ce que la foi de ses Ier- 
leurs progresse et de ce que leur charité s’accroît. Il peut se 
louer d'eux dans huiles les église!- a cause de In en ns tan ce 
don! ils foui preuve eu face des persécutions. Lorsque le 
L'hrisl paraîtra, U* jusle jugement de Dieu se manifesloru par 
le chAli tuent des persécuteurs e! l'entrée des lidelos dans le 
royaume. L'auteur tt-rininr re drveioppeiuetit eu demandant 
à Dieu de rendre ses lecteurs digues de l'appel dont ils oui 
élé tes ujijels 1. JM2J. 

Celle allusion au j Figeaient dernier inlroduit le dcveloppe- 
itieul sur I : f parouâie qui, h tous égards, constitue Lu centre 
de I épitiv. Il es-t d'abord question du oioraeul de la porou- 
sie : tes litiges ne doivent pas se laisser émouvoir comme si 
le moment de in porottsio était imminent. Lu du du monde ne 
peui venir avant que sc «oit produit l 'apostasie et que li ait 
elé tiiniiifrtfltr l'homuie d'iniquité. le lils de la perdition, eu 
un niut t J’imliehnsl, Ce personnage s'établira tiw» le 1 cm pli? 
de üîeu et se do nu cru lui-meure pour Dieu. L‘ au leur rappelle 
qu'il a déjà enseigné ainsi alor* qu'il sc I rua va K auprès de 
de ses 1er loin 1 - v\ /-J), il ajoute — et ceci parait quelque 
chose de nouveau — que U- mysière d ‘iniquité «si déjà fi 
1-1 livre mais qu'il es! I eienu par le trop, Les Iacteurs sa¬ 
vent évidemment quelle est la puissance qui esL ainsi déci- 
gucr Quand ce aura disparu, alors apparat! ra 

I lion une d'iniquité, que. lors de sa parousie. le Seigneur 
délruirii pur le -<mille de bouche. Mais imml de disparaître 
I auiichrisl exercera a regard de beaucoup de gens une grande 
puissance de sêdiJCÜou ?. fi-/ ÿ). 

L'allusion li la victoire linalc du Llirisl amène l'auteur à 
rendre grâce a Dieu de ce que ses lecteur h ci lui-même sont 
destinés au salut, à la sanctification cl à Ja fui. [1 lire de U 
une exhortation à Li persévérance et celle e* hurlât ion se 1er* 
mine par une prière (sf, /.Ï-/7). 

I U fdgit vniiitmblnt.luoqtiri Je lompirfl ramaio nul muiiillrut l'jritre dan* 

\r ihnHii*. 
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Le dernier chapitre rie Fépllre est une rondusimi paimiè- 
liquf. L'écrivain sollicite les prières dr ses lecteurs punr 
Fit - , livra qu'il accomplit, De son r/riê il demande à Dieu ri'sb 
rermir l'amour dans leurs oœtirsfJ, /--j) Kappelanl son efisei- 
gnament ai sou exemple il fv.comnmmle le travail qui dnil 
permellro aux chrétiens il-- mener mie vie paisible (.’L t!-i S?j. 
Il termine par FeXhaetaLiun i ne. pas se lasser de faire le bien 
>-l par l'ijivjlalkm a avertir ceux qui riVibi'rii-onl pas ïi la le lire 
et b les reprendra 3. fS-iù), puis vient la : '.vtiUigu- liliale 
(3> tti) et une salutation autographe qui garantit i'uulheu- 
licilê del'épttrs [J, /?-/«?). 

Il y h. on le voit, dans cette lellre hiên peu de détails r.mj- 
crets qui permet!.-ni de se représenter d'une muni ère vivante 
La si tu n Lion de F église h laquelle l'auteur s'adresse. 


IV 

An point rie vue il a In langue las deux épi 1res an\ Thassn- 
huiiaieus süül très proches FtUie de l’autre. Ihi a parfois. 
uotnmmenL dans l'école deTubingnc, tiré av gu ni eut rouir e 
leur authenticité en particulier contre celle de la première, 
«lu fait que la langue n’en est pas, ! ■ tou- points, identique à 
relie des quatre grandes êpitres. L'argument n’a pas la portée 
qu'il piiridl avuir au premier abord rLrcln pour deux misons. 
D'abord le* quatre grandes éptlras (Uomains, t el 11 Corin- 
liiiùüs, Cmlnies) ne forme ni pas une iuas.se suffi*ntrie pmir 
qn’o-î puisse d’après elles établir un canon immuable f | r lu 
langui- paulimamiû. (les épi 1res prés nb ni d’ailleurs si peu 
d'homogénéité entre elles que, si. an point de vue île la bm- 
giie un *"ii compare une h l'ensemble «tes trois mitres, un. ne 
constate pas de moindres dîtTércnces qu'cnfre la première 
aux Tlmstalonutiwi* ou l'épUrr nui Philippins pur exemple 
et le bloc des grandes ri pitre*. Kn second! mu, tes épt 1res aux 
Tl>casiilonicîen>sonlaiitériiîuresâ l’époque des gi m les luttes 
et leur caractère simplement pafénétiquti explique les no- 
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ttildes différences qu rites présentent avec des éplli-es oii 
l'élément polémique e! par conséquent lu discussion occupe 
une plate centrale 

Il faut. au point de vue de la langue, porter sur la seconde 
épttre aux T h essai «microns le mAmti jugement que mt h pre¬ 
mière. Hans une (Hurle surin vocabulaire rte Paul, Nftgeli 1 
arrive à celte conclusion qu’eu somme les donnée? lelieo- 
giupliiqiius ne fournissent d'argument ni pour ni contre IW 
IhooUrUé de la seconde épllre. 

Huant nu style. Ions les critiques, mérite les partisans de 
l'authenticité, oui remarqué une certaine différence autre les 
deux lettre? Le Ion de ht seconde h quelque chose de plus 
-rare, de plus solennel, ou serait presque tenté de dire de 
plus officiel, que relui de la première Ce Ion n'est pus sans 
analogies avec celui qu'on trouve dans certaines parties delà 

seconde épitre aux Corinthiens et un pourrait, ... relu, être 

tenté d'en chercher In raison lions quelque refroidissement 
qui se serait produit dans les relations de l'apôtre avec te? 
Thessalonicteris. Cette explication se heurte toutefois à mn: 
grave difficulté, c'est que noire èpllre ne fuit allusion h aucun 
incident ni à aucun malentendu qui serait survenu en Ire 
les Tliessaloiiieiens et l'apôtre. 


V 

Avant de rechercher s’il est possible de comprendre 
l'èpl Ire que tmii- éludions comme la seconde le lire du 
l’apôtre, aux chrétiens de The ssu ionique. il couvient d'exami¬ 
ner l'hypothèse émise dès te xvu* siècle par Hugo Grotte-', 
d'après laquelle l'ordre traditionnel des épi 1res aux The?- 
salouicietts devrait être renversé. 

Il A mit i'eipltiiurr, <)’a>jtr< pui, l'aUMBM pre*ju<i ivtal» 4? cllaüima il r 
l'Aminq-T*aUintmi ilim la premium qpitre tus TbtsstJimigiKia, 
t) rtwtpéi, btr \V rtfcMa *f •< te "feu Pitutef, lliMrttsrisea, l«J 05 , fti. 

3) L'hypulW ■ été rejiruK! au nr «léata par <iiv?n criltijui», flD tre attires 
pir ftrnnn. 


l_i£Mij_M_E IIK LA SECO.NNE Ei'ITHE AUX. TBEaSALOMCIfcXS S'M 

A priori, l'hypothèse n'a rioîi d'invraisemblable* L?* 
£ pitre* Je Paul nous soûl parvenues rangées Jtms l’nrilre Je 
grandeur déeroissart le II suffisait Jonc que la première en 
date dos épîtres aux fin; 'ssajoDiciens ail clé plus courte que 
la seconde pour qu'elle firl pincée après élit-, l’nurtnul, Mur- 
cioiù qui u'ubaanraiL pas l'ordre Je grondeur décroissante, 
donnai! lui aussi, pour 1rs ^pUres aux Thessalonîeiflns, 
l'ordre qui est devenu traditionnel. 

Les partisans Je J antériorité de la seconde épltre uni cru 
reconnaître qu’il éltiil question dans rôtie épi l ru t|e persécu- 
iiuiïs actuelles', laiuli- que. la première pijrtera.il de persêru- 
tionâ passées *. Cel argumeu! suppose que les deux épttres 
Usent les mêmes événements. Il n- 1 lient pas compte du fait 
que la persécution peut s’Êlre ralrnée an moment puis avoir 
repris 1 - Li racrudesrence Je lu persécution expliquerai! 
trèn hinn que l’aul, après avoir formé le projet daller à Tlio^ 
*u|unique, ail dû y renoncer* Il faut ajouter, d’ailleurs,que si 
dans b première êptlro (/. i?, / / Paul parle nu passé des 
persécutions subies par tes Tiassaîomciens* ,cela ne prouve 
millemeul que ces persreuüon* aient cessé. U les compare à 
celles que les Juifs do Judée ont provoquées àl exercées, cl 
dans le même passage parle de !’hostilité des Juif* contre 
l’œuvre Je Dieu ul contre lui-même comme d'une hostilité 
permanente dont il subit encore le* effets. Lola déjà autori* 
sérail à penser que les persécutions ne sont pan terminées, 
jl y h plus : Paul donne comme un dus motifs de l'envoi de 
Timothée à Tliessaloniquu lu désir d'exhorter le* fidèles à 
no pas être ébranlés dans ces persécutions » -L. Celte 

indication vu directement cou Ire l’idée que lu persécution 

I) * Le» persécutions i^ue voua snpjiOTifi » ia?c imyiafl* f . $J, * •* ru yuans 
pour ïsquel fau* fOilïTi** * [un; isï 4. ■> * 

Pmi çaaîpnrc r^llitr dw rbeaBèiluniqiie nui (gllte* \\t Jlhïm *1 ‘Ht ' ^ J "J 1 

Afin flciuffi-rl «rtir: 'ifl w ..^ttajPWJp qllVu* th rlireUffln» I ’ 

nnt souffert 4 p« JutU - 4 

H ilûJîtiiifl AÜD dPriH vtir.iM*' reprît!'In v*?. r üm bltBsrï/i taule tiuuV4)lla eu 
ïïbtt {il Cfif** H, 4 fe-0- 

4j Ce ijsii pourrifc C*liWi êirson umita épiitolure. 
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avait complètement cessé ou moment île la rédaction do la 
première éplfre. 

On a aussi cru Lroater dans ta première aux Th&a^alom- 
cïi'Tü une allusion h uua lettre antérieure dans laque 11»? an 
pourrait reconnaître noire seconda épltre. il s'agit îiolam- 
meul du passage K If, ofi IV* hurlât ion à mener une vie 
paisible ei Johorteuf-ft est suivie des mois j.m,.- ûpft -asi^';=0.i- 
j*F*. Paul (ail ce rl ai ne meut a! lu ai un A un enseignement autre¬ 
fois donné par lui sans qu'en puisse préciser si cet ensei¬ 
gnement éUit écrit <01 oral. Les termes de - î? *vv=•,.•;* et du 
-i;a, viXÂiij se trouvent assez fréquemment dans les évangiles 
synoptiques et dans le- U,les im ils sont toujours employés 
à propos ri enseignements nu d'instructions donnés orale¬ 
ment. 1 tans la première épure aux 1 Wmlhien? 
es) employé une fois h propos d’un enseiRiiem.-ul donné 
pur Je Christ ol imn-mb pur l'apôtre 17. 10), une autre fui- 
è propos des enseignement!. donnés dans l> pitre eJle-m&rati 
[//. 17 1. Pans [a seconde épllre un* TluîSsuJumcjens le 
terme se trouve lmb fois ,i propos d'exhor lu lions contenues 
dans l’ûptlre ld. I fl- 12 1 , une fuis ii propos de t’enseigne- 
ment ornl de l'apôtre i.'?, 10). l>utis la première éptlre A 
Timothée la même expression est employée une fois à 
propos d'une reetimms filiation de l'épître 0 y 1.1) et quatre 
fois a propos de l'enseignement que doit donner Timo¬ 
thée {I. ;? ; 4, it\ ,ï. 7\ fi, f7 . Ktifin dans la première 
épltre aux Thflisaiouiciens 1 7, 2 on trouve un ras de remploi 
du snhstttîilïr sap®f|*ï.k h propos de rtmsi'igriumool oral de 
l'üpi'dre. C'est doue l'idée d'enseignement oral qui prédo¬ 
mine dans les larmes ih- -. 2 -jô.cy, -ïpiyYtÂia sans que 
Cependant In notion d'enseignement écrit soit exclue. Le 
passage I Tfieiss., /, //ne constitue donc, en Ions eus. pas 
nue preuve que l'épi Ire qui le contient avait été précédée 
d'une autre lettre de Paul aux Tliéssalonicieus. 

Les raisons par lesquelles on a voulu justifier une moditi- 
cation de ] ‘ordfB traditionnel d*>s épi 1res aux The* salon ici a rts 
ne son! dune nul lumen I décisives, [| y a par contre des 
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indices IrfesoeU eu faveur du maintien de rot ordre, à sup¬ 
poser, bien entendu, que les êpllres soient toutes «ionx 
uni lien tiques et toute» dôm adressées W fhfissulnnicîeus. 
Dans U première ëpl!re (7, £ j, (*n ni remercie Dieu pour la foi 
des Thensatotiiciens. c'est-à-dire pour Le violence même, en 
d'au 1res ternies, pour In fondat ion de l’église. Dana la seconde 
épi Ire \i, 3 s.) il uo parle que de >oti accroissement. Lu pi — 
mien'épi ire / 71 parle -eulenteul de croyant an Acbaie 
ce qui autorise ii penser qu’il n'y avuit pas encore d'églises 
constituées A èe moment lu. Vu atome al du lu rom position 
de k seconde lettre [7, / f Paul parut! être entouré de Inul un 
cercle d’églises. 

Il faut enfin -signaler un passage de lu seconde épi Ire qui, 
s’il était vraiment primitif, établirait nettement que l'êpUrc 
qui k contient a été précédée d'une autre lellçç aux mêmes 
deslitiuluiies. C'est le passage ou l J au! exhorta le* thessalo- 
nictens. à tenir fermement « les wificignentoftla qu'ils ont 
reçus soit oralement, soit par une lettre-de lui » (J? f 13). Ces 
mnl» ne peuvent être rapportés A k seconde épltre elle- 
même puisqu'ils visent un en se igné ment qui a élé donné dans 
le passé... Mais il y mira lien tle revenir sur ce texte. 


VI 


.Nous avons intentionnellement laissé dp côté jusqu ici un 
dits principaux arguments invoqués en faveur de k priorité 
de k seconde èpHre aux ThessoloniciHUs, Il touche, en effet, 
à uni* question si impur)ante qu’elle doit Aline examinée A 
part. Ce si celui qui est tiré de k forme particulière que 
revêt k salutation finale dans k seconde éf tire. 

La bénédiction |.1 f 16,) est suivie de k notice suivante : 
« La -.alutaliun est de uni propre main, A moi, Paul, cest un 

Il C*t argument n« nuit juir î* an rnippo^, e-a qui n’rsi -t aUImui |jü ri^au- 
rrtuiflaMOl preuve pir JVpilr* dJu-mlnx#. rjiaa la fiufthd* ktl** a hjj 

même entait qu* 1 j* premFÛffl- 
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dans toutes ni I- s U “ ! î. ■ -. r',.c| mimique j'écris •. :t. tl\ 
pais lient «me Hicnnde krinult' de bénédiction, «lu n pansé 
parfois que Paul n'aurait eu niicmi liesoin de signaler parti- 
ciilii ‘1 '«iifiil Ici manière «loti I il sign.ül .se- épïlrvs si ceux il 
qui it ikdress&iL avaient déjà ronnii, par mie première ktlre 
de lui, sea lial'Uudes épi t lu Lui res, 

AuLhenthp» on non k notice qui nous occupe ne peut 
vi>.er qu’une habitude cous tante «h* Papàlre. Le u signe 
ce n’asl doue pas la formule bu verse f 17 ;u Lu salutation 
rie ma propre uiuiri, «lu moi, Paul .. | qui ne se Irouïi- sous une 
forme identique que dans k première épi ire aux Corinthiens 
{16, i?/> et dan# l'épltre aux Colusiions { 4 , i g) , ce doit donc 
être le fait que k salutation finale, à la tüIférenCR de ce qui 
In précède, eut écrite de k propre main de Paul. Le fait est 
signalé dans lépllrn an* Gai aies \6, U I par une allusion aux 
grand ^ t’ai iclûro tracé- par lu inouï de J’npùlre. Les autres 
épi Ire s devaient aussi non tenir du tu:s salutations autographes 
- u fti sa in mon l reconnaissables a lu iliirérHnce d'écriture pour 
qu'il un lut pas indispensable de lus signa 1er exprussé- 
munL «, 

lk qu'il y a de piuitculier dftns la sain talion de la 3BCondu 
i) pitre aux Thessalomcîeiis c'est que Fkul souligna et aiguille 
expressément l'iufiige qu'il suit conslammcnl dans se» épi très. 
Kîeu n'otilijçe, nu mémo ti autorise, à penser que ce soi! parce 
quelea Tbcssalonickna nuvaimit pas encore reçu de lettres 
de iui. Les GaJaiesakn avaient pas reyu uvnitt celk qui nous 
a élé lîOttimée et pourtanl Paul u'y relève pas sa manière 
de terminer ses lettres. Il laüt plutôt penser qu’ii « avait dans 
k situation de L'église de Tl nu sain ni que quelque partkula- 
rite qui jus li liait ou qui appelait une mention spéciale des 
habitudes de Paul. 4k nVsl pus là une simple conjecture, 

I' Ce l'Ourraii ■‘tie, dan* l TVw . J, 25-2È o n S, ■ dnib-i PWI.. I, ü 

pu I, ïf-Ü.j nu asaori* i dans N '.or,, ti ffj. Pour ftplt» au* 

Hfimrt i n» Il «4i Llifllcil* d b-atsilni um opinion, Meile 'iis [i lin ilal'tpltrs aysui 
W f»rt«rrbrnl »!l«é. L'hitùind* d* Pmi n’sil pw, f»]«, dans I imiquii ■ ùn en 
IrsuiM* «inniplbij duiM lut papvrttfl. Cf. Diuitui*, Lu M v„m Oilen, 

fi*. TOLùigeu. 1W09, p, m. n R. 
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Utins le passage où il met ses lecteurs en garde C'illf® la 
croyance à l'imminence dp la parons!*, rupêtre éuumèrp 
aimai les cause* qui pourraicul lus troubler : tVspril H'Vsl-è- 
dire, v r aisem b]*ble m en l , U révélation >1® quelque prophète), 
une parole (c’est-à-dire une parole de Paul ou, plus probn- 
Lie ment, du Seigneur lui-même que ion croyait devoir 
interpréter connue une annonce de la proiiolÜé de la lin) 
et. eu dernier lieu, ■■ nue le lire comme si e.’èlait nous " 
Bi É*iffï=>,ijçik îi’ (ÿ, St). Ce dernier terme peut aussi bien 

viser «ne lettre in authentique propagée bous le nam de 
i'npfttre qu'une lettre émanant de lui. mais intfirpreiéeù tort 
comme annonçant V imminence de la parousie. À l’appui w 
celle dernière tniiuièru de voir on pourrai L faire renia rqii'i 
que dans les deux premières hypothèses envisagées (fesprrl, 
nnr; parole) l'auteur ne songe pas à rejeter, en principe, I au¬ 
torité invoquée, mais se borne h contester 1 interprêtât ioo 
qu'il en suppose donnée à Tlies-n!unique. Mais — et ced 
nous paraît décisif —- si Pnnl esllmiiil qu'une lettre de lui 
avait été mal comprise se serait-il borné h une allusion assez 
vague □'aurait-il piis plutôt précisé quelle était ■ut véritable 
pensée *■? Il faut donc, peusùna-uous. admet Ire que dans le 
passage qui ouus occupe Paul envisage, à litre d hypothèse, 
le cas Où lus TUBSFvaJuuicîens seraient troublés par une épttre 
qu'ils auraionl prise ou qu’on leur aurait fait prendre pour 
une lettre de lui. Si utie telle hypothèse a pu seulement 
Affleurerl’eaprit de i'apûtre' on comprend qn'en ajoutant .va 
lalulaliou autographe il ait précisé que cette salutation elaM 
un signe auquel on pouvait reconnaître une le lire venant 
vrai mu ni de lui. U u\ a donc rien dans la salutation lu la 
seconde épHre aux Tliuwalonicions qui donne à penser que 
cette épllre irait pus pu Être précédée d'une autre lettre 

1) Cmnom II tUn* } fW. fc f, U 4. Huitii wpÿUfàm duoni* du « ip'LI 

vnll èitrit 'IiHj- ntie ifetLp« pftMiJeiiîii. 

2} Il nr? * î. riiit p *u Itui s c\iS r Il ti'üifjtit pas miimjuéi Snus aeiu, 

■|n junte* un jtijiaansnl. Révère tyf ceux qui AtiPiteflL vu ffisoiir? j m ïp| pr&~ 
eâ<lt. 
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de l'apûtre aux mêmes destinaiaires. Il n‘y a rien uûn plu* 
dans cet le salai al (oit qui lYniniisso d'indice formel pour an 
contre l'origine pauliniennc de I èpHre. Authentique la for¬ 
mule s'explique d'elle-même, inauLhenliqur *d!e est u ne imi¬ 
tation un peu accentuée des salutations rli» /, Cor. , 1f>. "Jt , H 
de Col., t. lit. 

H faut, d'autre pari, reconnaître que la mention même 
1i y potin: t ii] ne d'une lettre iuaullioutîque qui aura il [mutilé les 
Tlmssalomeiena. sansijitil soit en tu Ame Le mps fait allusion h 
ta lettre authentique adressée pur l’aul. est une objection 
très grave et presque décisive au fait que la seconde épi Ire 
ait pu être précédée d'une au Ire lu Lire aux mêmes destina¬ 
taires. 

Le fait ici constaté est eu contradiction formelle avec l'ai- 
ludion à une première lettre que nous avau* relevée dans 
fl Th?$ i., i t 15, II y a fà une véritable antinomie qui ne peut 
être résolue par la simple rouiront ut ion de* les les. 


vu 

Une autre difficulté mm moins grave est qu'on n 'aperçoit 
pu* de relatin ri organique cuire le* deux épi 1res au point de 
vue du J ii situalion qu'elles supposent â Thêfisnlonique et dos 
relations qu'elles révèlent entre l'apûtre et 1rs membres do 
l'église. 

La première é pitre est adressée .i une église sortie du 
paganisme ul si peu fn ni ilia ruée avec Ica vues d'avenir qui 
formata'ni !c contre de la pansée religieuse juive ijuVllc a 
besoin de recevoir un enseignement élémentaire sur ce point. 
Lu seconde épltrc suppose, an contraire, des lecteurs initiés 
au détail de la pensée aporalypliquo juive notamment à lu 
! litan ie de rànticbnst 1 , 

l>un* les deux épllreâ l'an te tir se loue de la foi et de lu 
chanté de t'ôgliae, de su persévérance dans I» persécution 

I l >üu* rütiMdronï plut Min «ni l'«*çh*telûgi# .!« ,) BU i qtflTrt. 
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(/, U, 1, $-8f. Le seul conseil pusilil que donne U 

seconde épi ire en deÈi■.»rs de son en-eiüiiement eacbatcdo* 
inique es! celui de lu IranqLtiUilé at du travail (//, 3. 0 s.}. La 
même recommandation se trouve aussi dans ta première 
épltre (/. 4 , 10 *.]. 

Mais il y a, dans la première le lire, des Irmls importants 
airwjueU rien ne onrre^pJiinl dans le ^conde. tVesl. par 
exemple, J exhorta lion a la sauetilicalion que l'aul (100130 au 
t'hii]ùtr> I avec la rit d'ilisUtunce, non qu’il .rit -ur r ce point 
îles reproches positifs à adresser ti ses lecteurs, mai» parce 
qu i! sait à quel* dangers cl fi quelles lentalions sont expusé* 
des gens qui récemment encore étaient païens. C'est encore 
l'absence, dam; J;i viiuiuli rpHm, de tout équivalent à lu 
préoccupaiiôti évidente de Faut de répondre dans sa pre¬ 
mière lettre nuv calomnies répandue* l'onlre lui è Thessalo- 
nique Si. dans la seconde épllrtu, l'apdlrc rappelle sa con¬ 
duite, notamment le fait qu'il a inimitié de ses propres mains 
(.?, ff.f.), ce n’est pas pour se défendre* c’est pour se proposer 
en modèle aux TUessaloniden*. 

Les deux épi Ires ne révèletil donc pas des situations iden¬ 
tiques et rien u’aulomc h penser à des incidents qui 
auruieiit modifie la 'ilimlîon après la rédaction de la pre¬ 
mière. La seconde é pitre fuit Süiilcmoul illusion. et de ta 
manière la plus vague, au fuit que l'auteur a entendu dire 
qu’il y avait à Tbaiâalomque dos gêna virant dans l’oisi- 
v«iê et dans le désordre (S t tt\, Paul se serait exprimé autre¬ 
ment si les nouvelles qu'il av.u! regue* avaient modilié seo- 
sihlemiml l’idée qu il su toisaiI des chrétiens de Theasalu- 
nique, (tri ne peut non plus imaginer que t'apôlre en écrivant 
la seconde épi ire ait ignoré la situation exacte à Th ess;i Io¬ 
nique et notammeni l'effet produit par sa première lettre. 
Il est facile, eu effet de constater que rien dan* l’épljre ne 
trahil di; l'incertitude ou de tinnonuice sur i'étut de l’église'. 

Il Lni lieux l’.jiltfo* n*i aaat révélant presque riea sur li situation ilsui 
kqoiliv se trouve l'auteur mi mucnenl où il !m car II. TimulJide et le porteur 
(qui n'sat pus «iésignêj de k swcwlo ri.îir* miw* Traiipuibtablnnent i‘hsrgés 
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l> qui est vrai >1*' la situaLion supposée par les deux éptlres 
l'est aussi — - I d'une manière peul-êlre plus frappait**- 
eocoi i" — de cc qu’ulles nous fan! connut Ire îles relui ions île 
l'auteur avec ses correspondants. 

La premier if épi ! rr Inihil des relations piirliculièreuionl 
cordiales, le loti eu tül affectueux. c'esL une eiïu-inri du reeur. 
La seconde révèle aussi de bonnes rein lions, niais avec inoiua 
d'iui imité. San* qn'nn puisse parler de male ni en du ou dr 
fi-iudctir îe loti est plus officiel, mû ns familier, moins per¬ 
sonnel. La nolt J émotion qui donne laid de charme ?t la 
première épi Ire manque. Il y a quelque chose de rn>*in* 
-fpûiiljüié, île [dus guindé, de plus «ohijlAfil quonl noté ions 
le» mm me ni a leurs de lepitre. L'auteur commande eu mai Ire 
plus qu il n'e.ïlu» I*’ frali'i uelîr lucül. De lit des allusions rela¬ 
tivement fréquentes dans um- ladre si cour le a renseigne¬ 
ment donné par lui iJ, ■>. 15 ; ’K 10.) lie là aussi J'a ver Lis s o- 
oimtl solennel rouir*- ceu\ qui n*obêir«ient pas ans ordres 
du répi Ire : « Si quelqu’un ri Venu In pas la parole de noire 
épi Ire signa h»-le afin de ne pAs avoir de relu tin us. avec lui 
pour qu’il sud repris u (S, 14 1 . 

IJ n’j .i rien dans ce qui vieil 1 d'élre noté qui donne aux 
relation» entre l’nuleur ât les destinataires un caractère tel 
que cel auteur ne [misse pas être Paul. Seulement, si l'auteur 
est Paul et si les destina laine s seul les Thessalomciatis, ou ne 
comprend pas ce qui a donné b leur* relations ce caractère 
nouveau, l'hypothèse d’n» incident entre lesthossaloninen» 
et l’apôtre «'tant exclue par l'absence du loule indication en 
re sens dans la seconde épi ire. 

Il reste à nous demander si l'explication cl* la différence 
de Um constatée ne doit pas être cherchée du côté de Paul. 

tir raiMHirrivr •irdni»*!Cit Ia* ileslùitttâjro» Jbï ffillre*. Nuua mol» ioulraitnl 
par li fèTBÊüLfrr* IpHr* qür B fttilcur u recffl.mrMLi par AUifen« (3, 

La runlü&u qui M taie. p *r île ui fois* ds JAc-hti* fl» JL 7], jiulanstiftil pont» 
être. mÈmB tn film nas des renKifîntmenïi fournis par lis A tlvâ, û tuppoEvr 
qufi l'ipi^trff EU à i Tiivre rima r*Ue prorinee. La i«âhdi> *pj'tre rfrviLs j*yk«- 
cDPh! 7 ut L f ialiiir n*£ k l'iïiim ira mi i lira iTéftJfa?f l r i) t\ui\ a iffiur* 
y i?-- rdiilnuiahtiia utvfrHiir*! (3, l =? , 
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Il e'est bien trouvé un critique 1 poar expliquer le contrôle 
autre le^ deux parties tin lu secon ■ if épllre atn Ci'riiithiHns 
par nue nui) d’i us munie du l'spiMrg ! Adopter une telle expli¬ 
cation c'e=l. eu réalité, renoncer à [<uii^ m xplicrir ion puisque 
cVsi faire intervenir une inconnue de nature essentielle ment 
in vérifiable, tin no pourrai l, en tou* ras. èirr- aulurisé à le 
ffiir.- qui* -i les situations supposées dans ta> deux textes ou 
les Jeux pai-lies Je lexleü considérés étaient identiquet do - 
part et d'autre. TeluVst pas le cas, nous l'nvnns vu pour las 
deux éptlres aux Thesenkimciens, 

i»u ne peut Jonc échapper h ceft* conclusion que. lan< au 
point Je vue de la situation supposée, qu'il relui des relut mus 
entre Puni et ses L'ctours mi ne Irnuve aucun lien''rsa- 
nique entre les Jeux épi 1res aux Tlies.'Blomdens, 


VIII 

Celle indépendance quant aux situations supposées et 
quant aux relations outre auteur ol dastiutilairéâ rend dau- 
Inui } Jus frappante la parenté littéraire ju'il y a entre lus 
deux ôpfti'ftâ. Celle pareil Le est tulle qu'oit u'en petit trouver 
d' uttaai étroit p- entre «leux autres livres dit N nu veau-Testa¬ 
ment, pas même eu lie les éplLres aux Eptiésicns et aux 
■ iutossiijus qu'on a pu cependant appeler des épUres jumelles . 
A part le développement escbalologiqne et les notices opisto- 
l&ires, huit Je r un (mu de lu seconde épltre aux Tbessaloni- 
cio us n'est qu'extrait, paraphrase ou développement de la 
première. Ce fait n été mis en lumière par Wredé'. Tous Je* 
critiques le reconnaissent. Ils dilfërenl siuk'tneul sur la 
manière de l’interpréter. Les uns! expliquent en rapprochant 
aillant que possible la composition des Jeux épi très. m qui 
rend la différence de situation encore plus inexplicable. Ces 


t) Li&EtmiiEiü* 
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autres reconnaissent dan# ces contact* dp? imiliitiuiis. Ils en 
concluent que lu seconde èpître a été Fabriquée pour pro¬ 
pager sous le patronage de Paul uue eschatologie différente 
de lu sienne- ^1 hë^ , nous le verrons, la thèse de Fmaulhenfi- 
cité str heurte, d'aatre part, à do sériettfieu difficultés. Hi on 
ne parvieid pas ;i b-> résoudre il faut* pour éviter l'idée 
absurde (fe Paul relisant un vieux brouillon et se eu pi Ml 
Jui-méiue 1 , se résigner à tellement rapprocher la composi¬ 
tion dns doux èptlres que Paul ait encore eu la première 
tonte pré'eu te â l’espril un mnuicul uii il écrivait la seconde. 
Mais, dans la mesure ou ce rapproche ment explique la 
parenté lillérnjce des deux éplirea, il rend plu* énigmatique 
ralwence dv tout lien organique entre les situations qu'elles 
supposent. C’est 1 1 encore un. aulimimie du problème de la 
seconde épi t ru nu* Th es sa! nui don a. 


IX 

Sons avons noté que le soûl développement original de la 
seconde épi tri; est celui qui est eonsacié à luacbutdogîe. Il 
n paru i beaucoup de critiques que les enseignement.s e*- 
chntologiques des deux épîlres élaîeat, non seulement ditTê- 
rentsruu de l'autre, mut# encore contradictoires. 

Kéduil â scs imil?- essentiels 1 enseignement eechutoîogi- 
quü de ta première épllre est le suivant : les chrétiens morts 
Hvanl le retour du Christ ressusciteront pour bénéficier de 
son avènement. (Juantau moment où le drame final se pro¬ 
duira, nu sait seulement qu'il es! imminent, on ne peut en 
connaître l'instant précis, 

Ltiins la seconde épi lie l'auteur combat la croyance à l'im¬ 
minence delà parmi s ie. Ln lin ne peu! venir lanl que I'imli- 
o b rial in* s'esl pas maoifcslé, S'il esl déjii mysléric i tsement à 

i': llj'pülln'se âdtaisf pflf Zthn, ItkitàtunQ <rr da> JViOjmn/, V* -a. 
Lfipiis, iVNjii, !. p 17V, 
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l'oeuvre, il y a pourtant une puissance qui le relient encore 
Ut conciliation théorique de ces deux eschatologies ne pré¬ 
sente aucune difficulté : la parousie peut èlre imminente 
sans que, pour veln, les faits qui doiven! nécessairement bi 
précéder se soient déjà produits. L’ignorance peut porter sur 
le moment où le drame se déclanchera et non sur l'enetiat- 
Hemeut nécessaire des divors élémenUqu? le constituant. Le 
même lioni tué peut très bien, suivant les dispositions qu'il 
cormall ou qu'il soupçon nu rlie? sus lecteurs, les exhortera la 
vigilance en leur iJisaul que lu parousie viendra comme, un 
mp leur dans lu nuit, ou bien les calmer en leur disant : elle 
u'est pas encore Jn Ainsi il n i a nulle cutifradurljon entre les 
enseignements esrliulnlogiqnes des deux éptlnes. Us répon¬ 
dent h des préoccupations et à des seGtimenls diffère nu. 

El l'on rit; peut songer tri ü une évolution qui se sérail pro- 
duïte chez lus lecteurs sous l'influence du l'enseignement 
donné par Paul dans là première épitre ou de loule autre 
cause, caron ne comprendrait absolument pas que l'apôtre 
ne fasse aucune allusion à celle évolution, aux causes qui 
l'auraient déterminée, aux symptômes par lesquels elle se 
serait manifestée. 


X 

Los observations qui précèdent permettent du passer très 
brièvement sur les principales théories proposées puer ex* 
piiqiier la secundo dpitre aux Thossalontciuns. La Ihêse de 
J'aulhenlicUé ne puni être admise parer qu'elle oblige k faire 
appel à une série d'inconnues, en d'autres larmes, parce 
quelle laisse tant, solation laplupurl Je* difficultés soulevées 
par J'èpttre. La principal urgumeal eu faveur de i'Eiuthen 1 1 - 
ritc eût d’ordre négatif ; c'est U difficulté qu’il y a dans J hy¬ 
pothèse do L'i □authenticité & donner une explication satiafni- 
sanle dp J’épllre. 

L’accord est loin d'exister, en effet, outre les partisans de 
I iiiaullienltcilé sur les conditions ri le moment où l'épllr© 

i* 
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aurait été écrite. U eut fut: île de sl* représenter qu'on uU 
éprouvé Ifs besoi n de corriger ou de remplacer l> sr h biologie 
He ta première épllrc bus Thés salarie ie ns Ji un moment oii 
la question qui se posait n'était plus celle du sort futur de 
quelques individus esceptionucllomBiiL morts avant la parmi- 
sie et où le problème ne pouvait plus être traité au point de 
vue de la survie de t'apôtre. Mais lu seconde épitre a-t-elle 
été écrite pour remplacer îu première ? ou pour prendre place 
à célé d'aile? Est-elle antérieure îi“0V Date-t-elle de la fin >lu 
i*' siècle ? ou du commencement du second? i V sont au tout 
de points sur lesquels l'accord n'est pas fait entre 1rs parti¬ 
sans de rhum! lient ici lé et on ut* voit pas, en somme, com¬ 
ment H pourrait * établir. 

En raison des difficultés auxquelles ~e heurtent aussi bien 
lu llièjic'de f authenticité que relie do [‘inanition lieïlé on s’est 
parfois demandé si ta vérité ne devait pas être chôrchëe du 
cOlé d'une solution moyenne. C’est ainsi qu'un a essayé 
fl’échapper ?» la difliculLé qui résulte de lu comparai son des 
vues d'avenir dans les dam épîlres en considérant Je déve¬ 
loppement esdialologique de la seconde comme interpolé. 
Mais te document qui resterait après èliuiiiiathni dn ce mur- 
ce au serait bien insignifiant et se présenterait dans des con¬ 
ditions qui ne rendraient que plus insoluble# les difficultés 
soulevées par les relations littéraire» des Jeu* é pli res. Ko 
outre, il u y s de trace do sutura ou de rérlueliou ni au eutn- 
meucernenl ni à la lin du morceau eselmlologique 

Ou u aussi proposé do voir dans la seconde épi i re une 
lettre que Paul après avoir diclé la première épllre aurait 
chargé Timothée d’écrire en son nom. Timothée se serait 
attaché à reproduire le modèle qu'il avait sous les yeux eu y 
introduisant un résumé de l’eu s eigne ment eschatologique qu'il 
avait lui-méme donne aux Tliessalonïcienj. Mais si, dans une 
lettre qui se donne pour auteurs « Paul. Silos et Timothée », 
la part de Silos et de Timothée peut être minime, il est difii- 
cile de comprendre qu'il en soit de même de celle de Paul, 
élant donné suri nul que, dans la salutation, l'apôtre se donné 
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lui-mèmo — et lui seul — pour railleur responsable de 
l’épllre. 


XI 

I ji présence du l'impossibilité où su trouve Eli critique Je 
résoudre à propos de la seconde éptire aux Tbesrtîonidmi* 
la question : authentique «m mauthuntique? on est tout nalti- 
rellemenl amené ;i se demander si lu solution Je la difJu:ulié 
ue doit pas Cire cherchée dans uuu manière diirérenle de 
poser le problème. Ceal ce qu'y bien vu Harnack quand il a 
clmrcbé à édifier une théorie nouvelle sur [es de si mat ai res 
de la seconde épitre au* Tiiesealmiicieus ». Il suppose qu’il y 
avail à TUnssalrmique deux groupes, en quelque sorte con¬ 
centriques, l'un judéo-chrétien peu nombreux représenta il le 
premier noyau des convertis, l’autre pagauu-rhrAtien for¬ 
mait la grande masse Je l’église. bien que les deux groupes 
n aient pas été opposés l'un à l'autre, chacun gardait sa phy¬ 
sionomie propre, elles relut ions que Paul avait uvec les judéo- 
chrétiens nclaieut pas aussi cordiales et aussi cou Hantes que 
celle? qu T i| avait avec les pagnuo-chrélieus. l*a première 
éptlre auraiL élê adressée à l'ensemble de l’église, la seconde 
envoyée en même temps aux judéo-dire lie ns qui risquaient 
d'être Ira u h lés et agités par renseignement eschatolngique 
dont les pagano-chrétions avaient besojifi. 

Le fait que les judéo-chrétiens formaient comme nue 
petite église dans l’église expliquerait l'invitation de Paul à 
lire sa première lettre ù tous les frères f.ï. 37). 

Un savant anglais Kirsopp Lake‘ qui a fait sienne la théo¬ 
rie de Harnack a cru pouvoir signaler des indices de divi¬ 
sions dans l'église île Thesaalunique. Il cite, par exemple, 
les passages /, i, (3 (Oue Dieu vous fasse ahuuder dans 

i 'Aiî. Htrnick* Üqa JVofrfrm îirert±m ThtU'iiQRichtTbfûfA, Sitxhtr. itrr 
Wwi - àh-k4 m d. XXX l p I '> 10 , pp. néd^TB, 
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l'amourjes uns envers les autres cl envers lous). S, 11 (Edi¬ 
fiez-vous pour nt; former qu'un corps comme d'ailleurs vous 
le faites|, a. /.î [Poursuivez Je bien les uns envers les autres 
cl envers tous),, Mai» s T il est vrai que dans tous fies telles 
Paul présente une nui té toujours plus parlai le nomme un 
idéal, rit;ii (tans les expressions qu'il emploie rt'indique que 
pour atteindre cet idéal, les Tbcssulonirieus oient à changer 
de voie et non simplement à persévérer dans celle qu'ils 
suivent. Nous savons, d'au Ire part, que là où il avait affaire ît 
défi divisions véritables. Paul parlait sur un tout nuire Ion que 
celui qu'il emploie dam la première épi Ire aux Thessalnni- 
ciens. Il suffiI de rappeler ici le début de ta première épjtre 
aux Lorinl liions. (l’est que l'unité n’était pa j une qualité dont 
l'église aurait pu, :Y ta rigueur, se passer elle était quelque 
dio.se d’esse al ie J. l'tiuil# même du corps du Christ. La divi¬ 
sion de l’église c'élait la négation même do christianisme. 
Ihmr Paul elle était intolérable. On n arrive pas d'ailleurs à 
se représenter comment deux groupes, uon pas hostiles mais 
distinct» l’an de l’autre, auraient pu coexister dans l'église 
de Thüssalnnîrjut! et en!retenir les relations que suppose la 
vie commune sans aboutir ou bien à l.i fusion, ou bien à 
('hostilité ouverte. 

Mais ce n’est pas là la seule difficulté que soulève l'hypo¬ 
thèse de Harnack, lin en doit mentionner au moins deux 
autres qui sont t-ssenlicites. La première est que rien dans la 
second? épîlrc n’milorisr il penser que l'auteur ne s'adresse 
pas h l'ensemble de l’église. La seconde est que l’hypothèse 
de Ha mark rendrait plus nécessaire encore que la théorie 
traditionnelle une allusion k lu première éptlre dans h 
seconde. Comjoil-on que l^aul ait pu compléter ou rectifier à 
lisage des judéo-chrétiens de Thearalonique renseignement 
esclmlologique qu'il leur avait donné, à eux aussi, dans lu 
première épttre. sans faire aucune illusion à ce premier 
développement et sans indiquer pour quelles raisons un nou¬ 
vel enseigne ment lui paraissait nécessaire ? 

Mais n la théorie de Harnack nous pavait mu si se lie ur 1er 
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à dos difficultés qui obligent à la rejeter, die a du moins pq 
le mérite du mettre en lumière ce fait, que îa seconde épllrc 
aux Th «ï s a al ou ici en s ne peut être comprise dans ses relation:» 
avec la première que si on rapproche jusqu'il les coufmdre 
les moments de composition des deux épi Ires. 


\tf 

Si l'examen que nous avons ffu! des données du problème 
iuîalif ii la seconde épüro aux T lie as alan ici eus ne nous a pas 
donne l'occasion de rencontrer une théorie satisfaisante il a 
permis du moins de fixer un certain nombre de conditions 
auxquelles une telle solution doit répondre* Il n’y a rien 
dana le pi tre qui oblige, ou même qui autorisé', à contester 
sou origine pauli ni mine: mais il es! impossible que la seconde 
épttre ait les mêmes destinataires que la première- l Ile doit 
avoir été écrite à une dote Irès voisine. Enfin la roiinaissanre 
précise delà tradition apocalyptique juive* que suppose chez 
les lecteurs lu développement cm liai illogique exclut l'hypo¬ 
thèse do destinataires récemment sortis du paganisme. 

Ces dé tu nui nations suffisent pour caractériser la p1iy*in> 
nomiu de l'église à laquelle l'a pâtre s’adresse, Elles ne per- 
mellenL cepeiul&nl pas do déterminer quelle était celte 
église. On pourrait peut-être penser à celle de ffêrée toute 
voisine de celle de Thés anionique cl qui, à In différence des 
autres églises paulint mines, s’était recrutée en grande partie 
dunsla synagogue. 11 serait tout naturel que l'aul, après avoir 
été rejoint put Timothée à Corinthe, ait pensé aux fidèles de 
Itérée comme il pensait à ceux lu Thcssakmique el qu’il leur 
ait écrit en même temps. La composition simultanée des 
deux épllres expliquerait l'étroite affinité littéraire qu’il y a 
entre elles. La différence «les destinataires rendrait compte 
des divergences qu’il y a outre les deux enseignements 

Hachai ulugique*. 

Il resterait à expliquer comment fa lettre aux chrétiens rie 
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Itérée eut de vomie U seconde épttre à ceux de Thessalonique. 
N ous sommes trop ignorants îles cnndjtious dans lesquelles 
s’est formé le recueil de* épltre* paul mienne» pour pim voir 
hasarder id plus qu’une conjecture, <tn peul supposer que, 
de bonne heure, les églises voisine* oui pris l'habitude de se 
communiquer des copies des lettres qu'elle avaient reçues 
de l'apôtre Paul, Vu mu un-ni oh bon se mil h collée lion n er 
les épttres de Paul, on peut ainsi avoir trouvé dans tes archives 
de l'église de Tl) essaie nique la copie d'tme le! Ire lux chré¬ 
tiens de Béréû, 11 suffit de supposer que la salutation initiale 
en était perdu, pour comprendre commuât celle épttre est 
devenue une seconde épltre aux Thossaloniciens par l'addi¬ 
tion d'une salutation copiée sur celle de là première épttre'. 

Maurice G no Del, 

1/ I] se punirait *u*;i i|m% p<uir J tien marquer que celle ettre était Sa 
seconda tpTlm aui TlieswtonkJeiii « parer qu'il Lrouvail (irangp .|u>lie m- 
contint ii ucuik si flsicin A h preiaiAn* ,;pJtre, I éditeur <!*» éprlras *iI «jouirons 
-> ^ I®* tnt 1 '® ai'i£ fci iJjcj çîti t lnnùi,( : tiiât. 
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Annouk van lir^NRi 1 — E n Algérie, I vol. in-l2 r 217 page* 
Faris, Mercure de France, 1111 J. 

M Arnold van Genuep osi AlLeinL de h passion du cdlediODUfitir ; 
rtinuqf» on le sait ses Afudta dV/AiaoÿrwpAir altjMïnncj il & élubsê 
le* [poteries knbylf 1 *. et W^qu'il liouve tlanstm mu»r de* décora nou¬ 
veaux et curieux, il n'a de -cesse qu'il n’ait été rechercher sur place les 
prcH-éthhdo fmbri-'JiUoh C'est ue qui Ta conduit, eu plein mute de juin, 
l:sri-«If-in ull tges peidiir d+> 1» Grande Kaliyîb. fil Àdjiha nr MerkalFi, 
J i moifiB le racorni, car le premier est r^tt> hors d’ntldnle, tjua de 
peines il a dû se tonner pour parvenir I destination [ El la chassa oui 
pots à Toudja* dans la monIA-rue près de Bougii, et la découv*rk de 
paieries ldanche* avec décora noir? et rouges, du type chypriote 8 C'e^l 
toute nue odyssée. Ou ne peut qu'admirer la bravoure et lantraio du 
jeune archéologue. 

Lecimeltërc rnu&ulmâu de Tlemceti attire son attention* Comme par¬ 
tout les tombes ancienne* sont délaissé*** abandonnées : c Quand, dana 
3a partie de JioïLe, ou ensevelit un roorï d'hier,, pour Lasser h lerre an 
va chercher dans I* cimetière de gauche qnelquei dalles anciennes, 
qu'on brise, qu'on piétine, qu É VD enfonce a plat ». Ce *t toujours le 
même procédé dut Ètiçaüon itu média te, d'appïical ion de la théorie du 
moindre«ifftfl, qui frit que le* ruines miique», iuépuiishififtcamères de 
pierres toutes taillées, ont JLspâru quand fil tes étaient à proj imité de 
centre* habitée et ne se bouI conservées û peu près intactes que 3Dr?que p 
par bonheur, elles filaient entourées do déftêrLs* Lés famille* l'àlfiiÿVJWt, 
plus vile dans le- villtr que dan? les caiopAgne* : quand (es mort 1 - n'out 
plus de descendants qui s'occupent de saigner leur* TnaiiHolées, ceui-d 
iFdli stent bien vite muF l'effort de? intempéries Mslarnlim* a été un 
triompha do rindmdualisîne sur U vii- de clan qui avait constitué la 
sodé lé arabe avant Mahomet . une fois l'imli vidu disparu, les liens de 
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I i famille fie ïÆiiil ji.ua asvei puissant* pour que Ton altiühe quelque 
pris i li. concenratÏOTi ries monuuküuis fnnûîire*; ïni tant ds quelque* 
aiiûtts, ils floni ibsmdannée , [| m r«sE# debout que les mausolées de* 
grande personnage* r suriaul caiiï «les ainle ; ceux-là sont des buis de 
pèlerinage, «l Uni que fa s finit eût ^n vague 1 Ee -éjiukre resta intact, tl 
? an a justement un de ce cdlé-là, c'eut celui ri’Abou+Ishatj et-Tayyâr (le 
vufaul\ un grand invsliqu# de Tletnceb, L «. resta tingbq ciaire an* 
sain se coucher, passant ^jyurs à jeûner ri stimuls à vriller ; et par 
FoLh il ^ eu votait dans *irs t comme un niveau Jl j a h un bassin 
pbm d'une eau que les pèlerine considèrent comme sacrée et boivent 
aveu respect : pir tmiliiftur, elle n'«t point à L'abri de* muletiers pspa- 
flTiola* qui «us vergogne y pouranl leurs au es pour las abrourer* au 
grand BcâintflJe îles ^prcUttiura, 1_.ii sceue eat |m liment racontée* 

Lenteur cal aussi; sociologue tl anlhmpolûgiie. A ce double point ite 
êei convictions aonl fort h^Llmilee, el on If conçoit aÎFénuml Eal- 
et que le cerveau humain acquiert plut ils manière griffe de génération 
ntl génération p, 171) ,J Kt quel rapport ^ u.-1-il entre ne développement 
el Tidée de race 1 VA la tonnaiion de celle race, &ft elle duo A une uiu- 
hiiiup, c'ésl-à-dîr# a une irauüfpmmtioïi brusque (ou voit que M- van 
iiciinep esl au courant des. deraiim rcdifrchep de ta biologie et des 
ÜJt-ori&s de M. de Vj-in*:, ou . autrement % cesM-dîre i ime évolution 
lenl«? dévolution, en tut un dngmo hiu logique peu dan I u tse quarantaine 
d'aâné?*; et main tenant qu>n re-rie-t-il dnea la penaée de railleur? 
fJu h autremenl * t fort n ré priant, ma I m. * Lan? quelle- proportions l es 
qualité* spécifiques et Jet qualités acqui&M Ma chu cnn do* conjoints se 
Iran s ru et teol -elles â leurs produite 1 m il y a quelques anni^, ou 
daiLaurce pcMâtiiie miporl -m de# iipiniona qui setnMaÊeid défîuLJives, 
De nouvelle* expérience mieux cwnlintei, uni tout remis $n qu^lLou. i 
i"wt Irès vrai maie lautgur j anig&nrë ai rroyauee dans revenir de la 
scieiico, et il nuiu renvoie à I dfiaque i lu* tdulngrites y verront 
elair , Cè Ue sera pnf tout de suite, car le chimp des découverte* à 
titre rai prpbaljteiMtit immense: je ue dirai jibb infini, rar un nje 
prendrait pour un esprit iLiin^'ui. Jesipiale encore une plumât p. \M) : 
» Ujimni.^ iiii ce^ loiv de la ualure, iuuj- BOfrttne^ devenus sea maîtres >, 
L r ûuieiir me semble se départir ici de sa prudence Ût Unit â l'heure : 
voiii deux affirma Lion s singubêrément audtciuciAC 3 p et dont personne 
iitatiU uietlra la main in leu I 

M. V. G ne s'fld pna Lnujotrts uiouire bon prophéli? ivuïrp, IDUet 
î!*l ■ Sduü uensquon? d^itlaurfi paa d étre biilayâs |iarifai.Bftr(i4ne,t. 
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V un ne voit pas qHtil^ Unrtare* pourraient en rnnesa envahir 

l'Europe « L'aUteur ne sa doutait pas pie ce rfue résenmît à l'Europe la 
seconde moitié de Tannéa où paraissait son livra* » Le système phanie* 
nique ^ (p r ^1)3 ■ â r^dülê dans Ils nie sa laideur. 

Cl. Il L’A ni, 


£kïï ftn Ali Moiiuwam ilii le Btb. — lie Béyao persan, traduit 
du persan pur A .-L.-M Niellas, cuiïïml île France à Tmriü. T* JJ. 
lit et IV; iH'IL 174. ï 102. t-IS5 pa^y Btri^ Llbnlrie Paul 
*;mjllifier, 1M&-1Q14 

Enfin, «ou» voie en po-aes-bn do hpuxreciphata du 3tâb, Ip üffyrfa 
psratU, et cela dao une Induction élégante et fiilèîe T où l'on retrouvr 
les solides qualités de M. Nicolas* qua ses tondions officielles n'en* 
LrrtveuL pas d.ing lu série de publications qu'il a consacrées à faire enn- 
naltm la pensée du réformâleur de l'AmH Ce travail ingrat est d'autant 
plu* méritoire qua la mode a irhen^é. et que les firtbis qui axaient 
ctumuenqé k faire perler d*euï dans 3e inonde son! en grande partie 
supplantés, même eu IVi-e, par 1 *ï f^hûî*. qui doivent a leur nsattrc, 
disciple du Ë4ln de* règles mmna droite* dnds leur di*iiplinattcikli 
al rêvant unr- extennon universelle de la nouvelle religion de la pak* à 
laquelle iv&tiiidfi&le actuel* donnent le plue cruel démenti. 

Pfcm bieti cüUiiüître la muniere donl sttel formée Ja pen^ee du 
Seyyèd P Vlî Mohammed. it faut savoir ce qu'avaient écrit ses prddé-ies* 
fseurs ; M, Nic®ka a çoneicré, coin me Fm wil. à celte étude tin volume 
i ii t [ lu |é fi* i u i i ur te f. A éîkkiw m t . Pour eo m prendre I a mon va ni e ai bê bd t* 
il t-el ind in pensable d’dtre renseigné aur h iloülriue du BAh: les trois 
voUinms réceiuineut partis aideront à compléter nus mfoî-JïüilJoiiï sur ce 
sujet* Ailn dVn apprécier l'import mue, et de sa madré compte d* la tua- 
nièr* dont Ira idées >1 ii réformateur de Gbinfi devaient être accueil lies 
chei les Cüi J ïle$, <m duii savoir ce qu'eal rLsIamisine, et nul beu reu se* 
ment kDûnniiwance de «dogme*, en ifebort de quelques IfxItxélémoD- 
tair^i indiquée rfan^ W maoiioL. et suri oui celle de 1 Vspr:l qui anime celle 
roi if ton, est encore fort peu répandue itios I? public. A ce point de vue, 
ou sou Imitant il J#a r m les encore plus nombreuses, me! tant ou rehel féd 
U jfiârances frruUm enta Ira qui ^èpirant le? conceptions du Mb de celles 
quL pendant une toûpiie eiiite de ireiza siècles* ont constitué lo rmlio* 
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rarHismé actuel, f'trar n’en ciïer qu'un exemple, Je Bdb admet que l'eau 
rosie pure, même s'il y est tombé arciduritellemenl des corps impure 
►aadfa que la casuistique s'est évertué* à préciser la quantité d‘em 
souillée qui ifuir être considérée comme pure, même si «Ile ne l'est pas 
en réalité d t 111, p, *AI( Mohammed a raconté lui-même p. 4i| 
qu a l'époque où il se trouvait aux lieux sain la .Nêdjef si Kerbélil), 
K,tïltim Itccbli vînt un jouri le maison ilf quoiqu'un ; eu moment où 
il un Boitait j»ur retourner cliai luî r Je mallre de U maison donne 
l'ordue de liKr le porte que le prédécesseur du Bù b avait I «nichée. 
Cependant, au point de vue de ta loi lelii-ioga. ebHte, il n'y « pas cou- 
tamination quand deux choses sèche* « rêne mirent. Il fallait donc que 
le fanatisme du maître de In maison lût poussé à un degré inouï, pour 
qu’il considérât comme impur un do ses coreligionnaires, dont le seul 
lorl était d'avoir, sur des matière* philosophique? et religieuses. <i'au 1res 
cq rt^eplïoüLA que les sieiui^H ! 

I ; n autre exemple Irès tfirieui 6s i fourni par In note 2 do la page fifl 
du tome 111. * |j Aourr est une étendue idéal i- d'eau... comme poids, 
cela représente latX) rrth. Colle quantité d’un est toujours pure, ainsi' 
que je l'ai eidendü ratifier i un examen de l'École des Sciences pnli- 
liquea de Téhéran onrpilj'ai assisté. Mais une gu ut le en I iit-elJe distraite 
pour une cause impure, elle devient impure CW ainsi que si un chien 
s’approche d'un r^ci|lient conieraol ladite quantité d'eau, et eu Jappe, 
nr ftVl-c* qu'une iront te. avec sa langue, I eiu devient inelumtenr-ment 
impure Si, au contraire, « chien, au lieu dn diminuer cette quantité 
en en banni, l’auprnonle pur les moyen* naturel* qui sont à sa 
disposition, «lesl-à-dua en letaul in patte dess-ua, l'eau reste pure «, 
«rtrnw (tnrrjfir.., N'«*t-ce pas que le B A b avait bien raison quanti il 
«krivaii P- É ^) : ^ ec * ^'airne |)aÊqu v nu hgH jimmlkms ilau* les que*- 
lions cln pureté, car celle minutie lini par causer du dommage «u 
croyant - V 

Malgré le soin pria par Je traducteur d'expliquer en note les passage* 
obscurs el dlilfcilement compréhensible*, il rente encore des endroits 
qui pa&ieranl l'intelligence da= non-initiés, J’Bf exempte, t. fl, p, | 7 t 
il e*t question do * VitaijM du Cum\mndiur dnnmyaau «, fj faut être 
bien au courant dés croyances cbi'Iles j*ur entendre que cela veut dire 
» la qualité de saint fnéfâj attribuée i 'AH a. Même tome, p. JH . |/««- 
prit «Haché & ce nom irfe la chose ... Je n‘«i pas Je leiU sou» les yeux, 
mais je soupçonne qa'Ü pcrtama'nl t signification interne d’une chose) ] 
iJ *' * « * lül " 78, note t : * U soufre rouge ce! celui 
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qui sert à produire la [lierre phiScünplmfo », A’Iirir-i Atonar désigna la 
pierre philosophale élis-mé me, celle qui ?ert & transmuer iee métaux 
eu or : de là le ÿeut d'or que lui donnent aussi les dictionnaires arabes. 

fa* Bât» exprime parfois des idées bien singulières. C’est ainsi qu'il 
prend de grandes tiliertée «ver le droit de propriélé (t. II, p. t')7 
!■ (Jhaque maître de puissance qui voudra élever la maison de Dieu J, 
ou Lieu qui vinidra, à *es alentours immédiate, consliuiré la Mesdjidel 
Harnra, perennim ü*a le droit «le lui objecter kiis droit de propriété, car 
te possesseur de toute choses, par lui-même, est Dieu *. C'est U con- 
[isoalfou pure ul simple, sans indemnité, tiant la nais de fhtu, pour 
emprunter l'expression familière au Qorùn, 

L'arithmétique est iroitée avec une certaine désinvolture (l. 111 ■ p- 6,1 : 
» Toutes iea créai lires sont ries multiplications de I uni le par 1 uni lé w, 
(f, un me on hstiI qit''ÂU Mohammed était détaché des contingences de ce 
has monde, et qu’il ne comptait pas sur sa puissance de calcul pour 
taire forlune! Quant à Li chronologie, il (iode eulfira de constater que le 
RAli croit l’iuton contemporain de Jésus t, Iti, p. (Î3i : « Ha science ne 
lui servit de rien », car - il ii'ufllrnia pas la mission de Jésus »- 

il est difficile d analyser un ouvrage du genre du fidytln, d'où tout 
arraupeinent Eûêfhcdiqiie parait exclus ; il saut le lire et y chercher soi- 
tu ému des point* de comparaison avec les idées qui oui régi ia pensée 
des fonda taure de religions. Go petit dire que, malgré Ira différences qui 
séparant la réforme du ebNlieme officiel, 'Ali Mohiimmod «St encore 
imbu d'idées chi'ïl»; il Lui était difficile d'échapper h rinlluesea de son 
éducation première. C’eet déjà très beau d'avoir pu formuler, eu pleine 
Iforse arriérée du milieu du m* siècle, el malgré la biurrerfo dp per* 
laines prescriptions, utw religion destinée à faire diepmllre l’eicluei- 
Tttnie qui, de p iiia lu triomphe des jiiirlmos Je 11 famille du Prophète à 
Lt suite de il conquête du pays par le iltsctmiaal >îe*i Chéïlihs ■! Lïitabl), 
ta ma'il l", le Çafavfde, au début du üvi* oiècfo, u séparé l'iran dp 
reste du monde musulman. 


tk 11 u,v HT. 
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Ali 0, 'ÜTEUAN AUlüLLAUt AL-HlUWini. — 7'ht fi euh f ttl JIfaitjtit), tbe 
oldesl pmian t réalisé on ëufrtm, traitais lad,.. by RoyuoM A. Ni- 
chokon, Lill. D. .GiLb Memorial Serina, vol, XV] (!, 1 vol, in*8, 
U IV- 443 pige». E J. Brill, ai Londres, Luzac, 1911, 

Los amateurs de tu littérature persane—- i) v en a (mciirc ijiia!(|usi- 
un9 - vmsnt à quel point elle n*t imprégnée il» luyslinirme, sema la 
forni# que lut ont donnée se* adopter musulmans, les çaûfit, fl tn ë i 
appelé! parce qu’ils so vêlaient de laine {<;àùf., de bure, dirions-mms : 
ro sont île* « frourdh a. Or .Vlabwiift n'mlmet!ail pas !u% moines *iana 
la communauté nn*»l avait fondée^! raAMmi/tfala Comment 

iraantilunc (aniidea ces confrérie*, ces entres religieux que nous vovuna 
conirit de leurs H fil liés I immsius espaça ttfrÉtlte ucoupé par les 
doux eeola million* île musulman:- que comienl la îurlat-e do la pla¬ 
nète f 11-- vont sortis du iiioiiveuirnI d idées pr< ivoijné par ieé ni ysi iquas, 
par Jet- failli. Mais alors le proWèms ne pose de J’üHpinü de ceux-ci. 
Avons-nnue affaire I ne évolution d ordre intérieur elles le* AraUs cm 
le* populations do langue araire, ou à l'adaptation de centumes êlrim- 
soit bouddhiques, .soitchrétienne î lül dans ce second cas. quelle 
a été la voie de pénétration. d du filtrat ion de cas idées étrangères ? 
Autant de questions sur lesquelle* chacun ü pu hlUir une théurie propre, 
luiù» dont non# n'avema pai encore de solution sderilifiqne. 

Il est imperia ut d’éludiar le* plus anciens ouvrages laissés par les 
écrit nin- qui ont traité ce poilrl de vus ; on pieut t-■*|n-r k r jwr là saisir 
quelques indice*, quelque* tara* d'influence, d emprunt) d'idée?, fia 
voyage.* de concepts, qui seriiienl en mesure de nous mettre sui la 
voip. M H A Nidiol»Q« a tuen fait de non.- donner une traduction 
anglais» d’un livre persan qui est le plus ancien traité sur le çudiktne, 
êent en cath- dernière langue. Le titre île i’uuv ra.jp! veut due ; « llôïé- 
Utioii des mystères t ailés, en faveur des gens île cœur, * IJtms île 
iwur, c'enE-à-ilira vivant par le Mur, par l'affection, ji*r l'amour, 
c'eat un litre que les mystiques persans aiment à ta donner entré 
eu* La grtt.d foftta de Cliiràx, StMI. parte «nivent, eu son <îutùlto, 
des fdéiA-di/ifi», qui veut dire Es même chdvç. Si If* nm*ulnmm urtho- 
doies se piquent déiêjrier leur vie sur I, raison, ta logique, l'.ihassanre 
à ta réglé de conduite, ta pratique sévère Je rit® minutieux, ce qui 
donne à IM me du rrojaul une rigidité et aussi une étroitesse qui la 
rapprmili». rte I. manière de voir des pharisiens, le C ,ùil. au contraire, 
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4Iqhti& îa pi ëérni nonce eus qualités aiïtidives ; l'amour de IHeu dans la 
créadute et réciproquement ; il a aiiidi intfnduit bUqè le cycle lia? idées 
nui^ulEuqn&v une série rie otmeapls qui qutraînent lui seraient resté!? 
étrangers. 

L'auteur du Kuckf *t Mtihéjnüh, Àhuu’bnauü b Àli ben ‘O l h min, 
était originaire de Ghixna dnna I 1 Afghanistan, celte tiJb qui fut no 
inuineiil capitale delà Perse sous Jn dynastie que Von appelle précisé-» 
ruent à au» de ce b «lynaslie des Gïmiiéffiieti, ai deuil le membre 
le plus célfbr* tut Yémln-eddiula Walimaiïd, qui potutti fort loin 
conquêtes de Islamisme dans l'Inde., et qui reçut entre autres les 
louanges du grand î T jn!a«is| + Pmiietir du idprr tfei Rois, jiiaqii^ta 
moment ou celui ci, J urions- de voir Kimn'iiïre ^iganigaquB et iiniuarttille 
% l idu! récompensée, San ^- 1 contru Ini l a fameuse satire qni Est un «les 
plue Le&m monumenta de b liLLêraUirû persane. A bon 1-IEa^n était 
ilune né eu plein paya afghan ; sè* Jim* eur&omfl ethniques d’al-Djoh 
Uld et dVMhidjwirl provienne ni des noms de déni fmahuarfs de 
(ïh,un* ; évidemment d résida sikkusëi veinent dans chacun danv Ou 
m sait pa^ quand il ml né* un h un sait à peu prés quand H eet uiurt T 
entre 1072 el 1Û7G de rotra nr* IU l^sueuuji voyagé ; il .1 tr aversé 
l'empira musulman de lu Syrie au Tmrko^lftn fil de l'[mïai à la mer 
Üjgpïencje. Il paraît 3 fc êtrû lise quelque temps dans i ,§ lrdq et y avoic en 
inaiLJe ü partir avec ses créais Ht* On peut Inférer cT».n p&gfiige de 
«nu livre qu'il lit une courte mita déplaisante expérience de b vie 
conjugale. Vers ta lin de m. vie, it fut fimprômifié I Labre ; privé de 
fies livrer qudï avait laissés h lîhazoa, it se trouva fort embarrassé puur 
iflhmr rouvrais dont IJ avait finireprfe l\ rédaction, <l'est à Uhure 
qu’il est mort ; hoii tombeau y lui lo: jjtemps un but de pèlerinage. 

Le hudif iimrijne une date ilan^i HuRtidre du dûvflloppnmmkl du 
ru pturiimc «irieEiUd L'diileiir est nu ne |«ul plus urlliodoxe ; il eilmui- 
ypiileineni sunnite* mais encore hftuëflte; aussi l'arrau^s-WÎ pouT 
concilier la Iiléotomie et le çoiMlsuie. L.i pierre d'^chop percent est la 
théorie du pmrf, - .HiHsuiti^Hunenl i h par Ijqmtlit l'âm# humaine, 

perdant de plus en plus, pur une ^ne de ma aérai roue d’mlB&i», 3a 
atntimeni île sa personnalité* ^absorbe daos celle do la U milité et finit 
per y disparaître compIèi^meoL Noire auteur fgobta a cette tendance 
et dédire hérétique la rmyatice que b perronnaJile de riioiume puisse 
s« noyer é\m celle de Uieii* Il compare cet anéâütteWttiflt à b dêfllruc- 
Liuu par le teu T qui tremler me Jei qun.lilë& ite Lotis les êtres sans porter 
aüdliîe à leur «fiencSi Gonuue tbKhollâU ol Djnnéid. kl adtosl que la 
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sdtiriâlé dans l'estas# est supérieure h Tirra^so dans le même étal. 
Quelque mit le ûe$rè de sainteté atteint par un mystique» celui-ci o'est 
jamais dispeim d'obéir À k loi religieuse. Au fond» ce Boni là «3ts pré- 
ciuttomt or&Lûit-^ pour 11 e paü elhruuchfir It laitue dm|ilkle: el- 
Hodjvdri beI bien de Sa race d® dateurs qm aboutiront à Ibrtd-eddln 
h Â| LJr ot à LjêkNedJln liuùinL 

Comment itUint-on la pertadiun auprAiiie ^ Eu soulevant rtueceseive- 
ment onze voile a. Ce eoat oüïe rideaux qui h 1 interpose ut entra l îu- 
ieilad et ta connâiEËanctf de la vérité; il faut les EotibTer S un après 
lüutrfl, Cela rappel U* élmmammeul rmitutitm eux mystères cbei les 
nntiens. Le premier voile qui bé soulève &at colqi do ta couru I5$ance de 
ÜJAiL tout de suite nous voyous Rétablir une différence fondamentale 
entre ta tbéulûgk et la piteuse: - V-4 juur h science que les docteur* pré- 
tenckiit atteindre Dieu ; les mystique* ne fondent leur" etperauce^ que 
dans? le &eutiruent, car c*est ainsi que îi. NichoUnn traduit ici le fuel 
hiil (situation", qui cher les coüûs désigne rextaie. 

Gomment aUemt-on ta «iurids'ii; - de Dieu? Le* M-j"tjjtêliLe* p res 
ntronah’Sle? de Hsirtm, dEsent que c'+st par le raison : alors topte poi¬ 
son ue raifouDJiïde aurait celte cyimat^anaï, tandis que toute perron un 
privée da rtison n'y pouxnut prétendre ; c'est mMiifeslr i menl absurde, 
car vote* les fana: il* n T onI poînl de raison, et pourtant cmmai^iU 
Lieu h DkuLmfi et? jurent y atteindre par Le ruiBcmnemenL DbmCo No du 
rËgjptien avait supprimé k difficulté en interdisant Coule recherche 
dan* te a eus : * Garvlcî-voua de prétendre à ta gn&üe s, AvidCU dit, et 
notre auteur nVst pa* éloigné 4 adniellre le principe de Le sahitè 
ignorance* 

Les voiles flub^équank sont 1 juJLrmaüüp de l F Lui Lé do Dieu, que 
relieur déc lare üe pouvoir être brui niée en tenue* du Jap^age humain 
[p 285j, car Je* phtwea qu’il enqilujemt pour armer û ce but seraient 
autre chose que Dieu* et &e servir de cette autre chose pour démontrer 
ruiiiÛCâtioü mquaffil «le faire retomber l'audacieux dan* le péché de 
piilythdiime : puk k foi, chapitre utr lequel Ias ihÉologieo^ ont été u 
divisa, les Vk^bzélitcs aflyrrnanl que le péché fai! frëfrlre la qualité de 
lldclû, point sur lequel ils ee rencontreui avec les KbAridjit* ? ; d'anlre* 
b réduÎÆent à une simple prolWijon de foi exprimée tei-ii-dcment, ou b 
la titMüHi«8B.nc« lia Dieu, Le* mystique? sonl égale rus ni partagés entre 
eux sur cette quasi ion. 

A k pqrükatkii extérieure et matérielle du corps an tue do b vali¬ 
dité rie la prière canonique, les çotifb ajoutent k purification du twiir* 
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c*É8*-s~LSm& La repentance. La prière canonique émanant d'im ordre 
divin, noire auteur te partie de la rejeter ; au contraire, il s'en sert 
commit d'un moyen de m-rLilkah-u pur Ita rusopbvtesj en b multi¬ 
plia ni au-delà de tu Nie* le* borner. quatre cenUf piosternatioEhs [ra£ 
par exemple chaque jour p. 3021; uiaia, quand l'initir a ill&iiU le* 
bîiülE iTTïiles, ta prière r : incumpie I <ii eem plus numide qp'ulihs, est 
«lie L'aidtrruil à ttmmrver te Tenhment de &n propre personnalité, ce 
qui nuirait au propres dêiimLiL 

La dlme iLumftjtiûw esl une des strictes nlitiptioru de rEiui r le 
khalife Aktii-JMr a proclamé h guéri* ajutiLa contre Le- Iribua arabes 
qui avaient refusé i!e l'acquitter après I.l mort du prophèle. Pour 
el-tb IjivErr, \& dlma îfesl plus une prni/icmii\\ ilu crime d être 
rkhe, ce-l réel lumen l un acte île reçu uniiisnance pour un liieuJail re^u 
p. 31 ï ; mais la question ne *e pose pas unai pour des démolies qui 
ont fait t'Om de pauvrflii- ; ils acceptent des auruâuiü. lie h eu donnent 
point, à moins que -je ne *nit pouf dîstrjiiiw i teura frères pauvre- 
quoique cadeau <piH» viennent de recevoir. Lt le jeûne? Inconli-la¬ 
id «mont c’eat ■ -a. moitié du ukeinm comme l'a dît Djonûïdj c'est-i* 
dire lu moitié de la voie du ialut. tnaià il y a deux ma mûrir de te pra¬ 
tiquer : im müiu pur itn, commet !<■ commun ile^ Musuliuaur et dt? la 
part d'un derviche c'est renoncer \ se fuira remarquer, maiâ oü peut 
aussi jeûner tous les jours de l'année, et alors c'est dans le but de 
rerfierdrer u récompense promise. On peut également jeûnât babfthril- 
lemenl, et ne rompre te jeûne que quand on a 4m mess -Infant *01 le 
Prophète I ayant fait, on peut eu Loqle conscience le pratiquer ainsi. L! 
ï a encore le jeûne de David : c*est jeûner un. Jour anr deuï. Ce ne 
40 ut J 4 tou le foin que de* ntKUil^stlfioiif extérieure* U véritable videar 
du jeûne consiste dans Si [m-rliticauon, i^olon la formula donuètf par 
I’aniÈur ip. 321 ) : « Emprisonner la langue fit les cinq sans. - Ne 
a'diHlenirque de boira et de m e figer, et et jeu d'enfant: <:e qn'il faut 
éviLer p c'est le péché. 

Il est sans doute méritoire de visiter la ka 4 b* Une fuie au ta vit; il 
l'est beaucoup plus de visiter (wpétimUenierit Je temple de Dieu, qui 
es! le cm ur de 2 b Diurne. La jwlilJfsse, L'êdwtiiicm, Icn Alinea manières, 
la fLiacipSiiae, voilà ce qui est pour La néophyte la neuvième Voile à 
aoulever. Enlever le dixième voile, c ast expliquer au prolaoe ch que 
*ïgnilîeal les ter tue» cpédoux «tuj^layéü par h* mystiques, qui tes 
prennent avec ans AOcepliaii dii^reule «le celle qu ils ont courmnmenl 
ilanfl la langue Ainsi umqt » rempli ■« âignifie pour eux « ne p\m ï-a 
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soitvaiiir >m pa^é €t ne p*» songer d Ikreuir ■■: c'a* jouir du présent ; 
Art/ *. *utuatioû désigne rincuuscienca des contingences du monde 
ambiant; c'e&l l'eila**, Un appelLe muffàm ■■ stade * la itertevèftinœ 
dama în recherche du but û atteindre Le onzième et dernier voile <s # fiSt 
l'audition, Par r&udiLiuti, tes merveille!? du (Joran pénétrent dans L'rn- 
taüdüintnt, aitm que toute* lea edeneftti ; u eal partit que l'un ÿoflte lé 
charme de la puê^K <1 enfin <ehi de La musique, car, prenant le contre* 
pied dt= rigides docteurs dé la lui mtj&itîmane* les derviches approuvent, 
enc:niirag#Dl TelüJe de k musique; tfmt au *ou de la ilùle que les 
diÿcjpEea de Djèlri Ledit in FUÛmî pratiquent Isurs dames gy raie inaï* 
c'est au son du tambour que les Ateaouaa uvaleut des arpenta. 

Le remarquable travail Os M. NifLliuloun nous d ainsi permis de 
jetec up regard dememUe sur l n éUt du nu *r atècle de 

notre ère; m*ii on y trouvera eu outre une foulé d'anecdote* et de 
r en peigne mon U biographique?qui en font une mine inépuisable de ren- 
aeignemeuls sur 3e dévoluppeiiïent «lu Dijflïidsm* ihutulman, à une 
époque encore üsex uiiripo Jfl w origine*. 

Üb, Uiiahî. 


EL S. Huliunüv The EpLsllûs and Apocalypse (rem Üiô 
Codex Harieianua -: [Woffdfiwmiii> 7^} cumbered ILarL 177:2 
m the Br-Usti Mu&eum Libmry, New Lîrst éditai wiLti an introït uc- 
Lion descriptive uf Lbe tua. and ils correc tors.,, witfi fmir r allotype 
London, J'nviJ Nult p Grape s très*, PJl2 In Jt* ixij p + 
-f- litilol. (Semd Ifttio itxLa I N” 1_ï 

L'ouvrage *e di vi&e en deux parties bien iltaiiieléâ : l'indréduction 
deieriptive où ion donne loua te* reosgigoemem 1 * fraâihlo au rte manu- 
#cril E les çupudv*, m* correcteur^ etc: . Je leilé méimt dn mamiscnt 
qui reproduit* folio pour loJiu T ronginil, inaib en oarACtèrâb typogru- 
pinq ué* ; c’e^t dire que ceLLe édition en cincitirets mobiles *M iqjeile 
aui infirmités de tous h- textes imprimé qui iiiaigié le* mûiü appor¬ 
tés à la correction des épreuve renferment dm fautes d'impression 
cojAiDiuB apres le bon k tirer de l'autour. Une édifiau pbulotvphjue nul 
été préférable* nui* peut £lre p!u^ coùteus# 

ijuelqueâ renseignénieiile, pLiisês dnns I mtrjd iiüîtün uiéute. permet¬ 
tront de faire cannutesancâ avec \q manü&cnl publie. 

Les nqjnuicrite de k eoKecUun de Robert lUrky h orurnhir comte 
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d'Ûxfurd IGftM 7:11], pissèrent i ta bibEiolhêquedu Hrilish Muséum, il 
eu ohtitd un -:ert:uii notntune en Hollande, d'un prêtre catbuhque 
iximaiin. Jean Àjmoii, qui fit auvent la voyage de Par» à b Haye et 
rëiiprtfqueujEüt, eï qui chantait de religion a chacun de -es Voyages. 
Ce Jeu u Ayuiün Huit par s’établir à Paris, cap La la confiance de 
Uiuîa XIY h devint aoua~y bliaihécaire iiu rai. U -n profila puni subti¬ 
liser de précieux mungscnls et repartit pour la Hidljinde où il *'en 
défaimssa cou Ire arpent compt&üt. Le manuscrit de la collection tîar- 
laf, publié par VI. Buchanan, provient certiineuieïit de cette source, N 
porte, su ijriîieh Mu^eLnri, la culo AorL 1771 

Ihimphry Wanley (ji6TM7iÔ). le premier, étudia a ver milice mann- 
Aûrît; mais 11 hiï arrive souvent d'attribuer i uoe première main d'-s 
lectures ou de- rorrecUona t|Ui sont do mains postérieur*-, — Juti.mn 
GrieBhach I7i5-3ftl:2 . rfkna, collationna !m aussi le manuscrit, et il 
le IK utec grand tsuia;, mais il lui arrive fréquemment de ne jm-"* «avoir 
iliilingner IVeuvre dns cupriîc leu rade celle du scribe original; d'*>û une 
csn.ïîfie prmïeuco i avoir lorsque l'on cansolt^ŒUvr* do tirb^Jrtich. — 
Samuel Borner, dans son J/utoirt de tu Fuyait, « dîsculé la prove- 
□JLuce du mi a u narrai toi question, et U a relevé quelques lecture* dfiprèa 
laquelle* J'Æpftre aux ttàbreui, aux ctup X «t Xl, eit un leiio vieux- 
latin, particulier et intéressant. Smiuiel Bef^r rroit que ce nutuimcrit 
i été exécuté eu France, A Cnrbte, près d'Amiens. 

D’dprfe M, lHichanan, notre maria rrb est !‘d«ivn de deux copnlee 
au moins, dont l un tut un artiste it« grande originalité M d'que grande 

llncsge dExécution ■ il se . .m ut Eusïue, éfaEï poa^èÈÊèur du immi- 

auurït, i- 1 mi h nom rappelle celui dé son uni Lnupomn G titilla^ le *ainl de 
Northnmhna. L Ji sav:sui édilo rr indique ensuite les feuilleta qui sont 
£ à ram e ni de h mnia rtEiirfhac^uï qui donl de son nuie-rop^lfe fit ceux 
an lia que Tou peut Attribuer à d'iutrw wtfüm* 

Cinq eortoçltîUTft ont tmailî? 1 *ur noire ommiscrit; le premier arable 
avoir utilisé la même tmere colorée qu Buahac, mais il atuîl devant loa 
yeux un original qui *e rapprochait plus de lu Vul^at# que celui J& 3'ai- 
Ëbélype de Aqri. 1771 

Ce nia nus ml contient une inscription ru ni que dus plu imptoUmUîi, 
pulsquelle mi» apprend que un Cüdei él dll des h né à !‘usage privé et 
non i» un* êgBs^ et que 1« raanusciH provient dé la X&uthumhrie T la 
pflirie dotant 4 inscriptions rmuques du vir et do tiil* tièdes. De tel b 
i?orle q lj J un tel DUAlLscrit ne pt+til avoir vu b jour que ihns Buo des 
muaujèras «b ^VartnauÜi ou de Jarron, ce qui conl redit forme Lie me ivl 
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ropuiimu île r>ajxmet Kerger sur ^origine française du mcmu-icrit AoW. 
1772. 

M, Elmebidim r* p QCuupe ennui ta dp* viri*nto STrammaticalea, des 
cAtTTCt^fisltqiiea des oifiàtee, «Ses margiriAlia t ayüxi du Uxte Siii-itiéiiie 
qui noua -a&î conservé ik£ts ce manuscrit. l J üis il indique le filon de (a 
présente «fiüou {prunier le manuscrit ligne pour ligne et p&ge pour 
pH^ei et il rondin to lexle dfi tiolri manuscrit peutélre classé commr 
Vulgate dam lesépilies paulinei, mais dans Hébreux X ol Kl et dane 
les êpllres caliiüliqus-^ il doit être considéré a voc A et ;j comme vieux- 
latin i dam l'Apocalypse, le lesta est ViilgaLe, priais iTttlie Vulgnta 
pjii^ J fuie une ' i plus pore que celle jne noue connai^sour actuelle' 
meiiL On a Ü une fur rua du texte néolesUmenlaiw qui ftaumsait an 
Ncrthumbrlft loi^jue ce pays était, nui vr, vie* el vjtï' sît'cles, ta centra 
des étude-s aurojiétuiKiç* d de l'urltvita ndflMniLOatre 1 . 

Frédéric Maül^fl 


Qiurlf.s Avouât US IliiiGG'i I - D U. Lait, Theologlcal 
toollcs, Fi liutjur^I j + T. et T. Clark, 1U14. de Ih cnil action htwrmï- 
it'ititji 7’hf\iîmjiziit Lihranj. t vuk in-S 1 ' Je s-42D p. Prix UHb. tid- 

L h auteur de ce traite de Symbol] «pua, Charles \. Br ire*. etait f de sijïi 
vivau!, prufesseur ft IV/mon ^cmtViflrÿ do N York* Ou 

'iite i irmi -o-s irn^re* pHtieipAhp un oiiviï^ important publié ou IIMO 
n;on^ l'tt lilre f*ArirrA &W*y 1 qm conitihii un affnrl généreux pour pré¬ 
parer et favoriser le rnpproche inenî el la fusion des diverse* églises 
chrèlieum^- Las préunctipillons Joui témoigne oet outrage devaient 
naturel km en E îillirei Fai tant ru n ita l'an Leur -ur ta> problème* Vie h 
Symbolique, c'est-a -dire stti tas quo-liens relative à j étude et i Ih roui- 
piinbton des doctrines par lieu lié res -tas diverses églises chrétiennes. Il 
ntaat iltiUG pan surprenant que M, Urigg^ Ëe «qIl chargé de U Symbo¬ 
lique d.iïr ira oollenlioTi de u^cmds i hédoniques A- Inter tvoUnnni 
FhÉQlaqfcitt Lihrafy iIqdK il était un des directeurs. 

I. üistoir* 1 ita ï» Symbolique pr+’^flate mïi muiiple coroctéi kliqu^ de 

t) fin iiit .me répfcm* hri liant? d# la Nor ilium ta p correspond à pau p rr-■ à 

l'Afth Kipfidtiu J u eiirisliiofania -le i irau'^-Ùrci.L^m^ au vu* un .i>. 

2) Sur eel uima^ rar î aitîtis ds Borna-Uctury dan» les Aiuutltj ■<> 
ÙiUô^fap^iü iÛIÜ, p. -t p ia 
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l'évuiatiott qui a fuit passer In plupart dà9 disciplines théofagiqiME du 
point de vue spéculatif, dogmatique ci eed élastique ■ un point de vue 
purrEitcni hislorique et ttecriplif* X IVr^im 1 * la symbolique eLiidiaÏL 
te doctrines parikulièvaa de chaque éditer non pas cuiniUB un diapitn 1 
de niisJoire des dognteti — laquelle n'éleit d\ulleiii« que dans: son 
^nfjmra — nui* dar-Tinte tîûn de forger dé* arme* MhlwleadaelriiiBS 
ih-vergeple^ des autres église*. Peu i peu ce qui n'élail i[u'un moyen 
est devenu un lui et lu symbolique ne plus proposé que delmlier 
et 4e comparer Le* doctrinna des divers grpuptfi cbréüetas. 

En tnètûû teiiipv que la symbolique «utibnJiii ce cfaingBMnl d’orien¬ 
tation se produisait un è|ftrg?i£0inflDl de son cadre Tüiit que ta fui 
iTune Agite ètA\\ rnnçuf! coin me quelque chose d'wréld e! de précis 
qu*ll ®'itgi£-4h iJ utUiquer ou *1» détente. il élu il lukibEn de ebercbef lu 
formula de cette foi dans te détinîiiûmi WÛflWl^ prffmulgwéfl par te 
su tonte cunsliitiées de Pé^ltEe considérée, ctel-i-dlrt dus sn«ym< 
fjület. À partir du mouienl, où 11 doctrine îFllDB est fûB^ G 

coruinr le résiliai d'une évolution teliriqur, un nsi obligé, si en vjhH 
m avoir nue intaili^rnn^c empiète, «le texamintit: dîna üuh devenir et 
surtout d'ea chercher les manifestation a non peukruppl dm us ses sym¬ 
boles rn»U encore ri»n* ses Institutions dans nod l'tiliu. ilmtë te couvre 
des.ttieftlnpiftn; qui ont înlarprélé rl Enseigné, avec Lte^nltiueul pltif 
ou (iLùînif explicite de Péglisn, la foi cornmstnê, en rTaulft"* termes, on 
est amené i élargir si itguUèfemeut In innceplifliL que Port se fait des 
mu rte* île U Symbolique A cet étnrfléeiïUml cormpuml, dan» te 
■foui plu? im portail b? i faite de Symbol Iqne Jr I époque eu ittmtj peu-aine 1 
ubn modiflcalldii de titre. F Karfonhusdt — un initiateur en la 
matière — a intitulé f*ou traité te^W^-We KùnftÈsmnitfUndr. ai 
Imrg i B +l 1S1I3) ; F. Loofi qui Fa suivit pontet an nir* Symâûtik te 
moti nds t rhfiatichê Kimfwiwuhimhr [Tûbintfeii, Ltdpiig, VMÛ) t 
üî Irailé de M Erigés no noua persil ma Iheiireu renient pas avoir 
tenu un compte ailtikaut «le celle évolution modem r de Ib aymhùHque. 
H stel riguureugtmofit limité a ni symboles proprement dits, par 
moment* listel laîasè dLriger par mu onéreux idéal de rapprochement 
i illnrerclédii-iliqtie ni non eiduaivoEjicnl par la préoccupai ion d une 
cdiri|tarmjsiTfi purement ahjecftiva ftedoetrinofi ftedivurafw ^li-Mcbr^ 
tenues C K es| ainsi qn’il a distingué entra les s y mbote ftflîilamflalaiii 
(iwi.-ümtoique* ^1 te symbuies parlkulifld?. Les preiiusrs représentent 
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I -'Ir-riii'nl «‘onimiiri aux iJiveri-ïs églises, Seé second* es qu'il s a ds par¬ 
ticulier en chacune d'elles. Cette dhpûail ton a quelque cIiusl- d’artillckl. 
Aucune é^li-- u'a conscience de prDfeftwr deui ordres de dûclriues. 
àtiisarm nu répare fie qui Éni est «immun avec les autres branche ds fa 
cbréiieme (la ce qui lui est particulier. Aucune n’apprêde différemment 
Ws lii-ut à]ùuéut* tumitilulil* de ?* pensé*. Ceîà étant, il n'fisl pou fftgi- 
tifije d'eipiwcr m* pu rt'ime ni le contenu des fyrultfle* «cuméniqneë el 
relui des symtales partumlitre. 

Dans chaque symbole, M. Üiigua voit un but qui *# suffit parfaite* 
tuent ù Iuî-tu4nü ni non pas rtutefimul un doc muent qui jml r>l qui 
doit iHr>‘ expliqué, complétés! ■ Huître p^i iPantrrs documents sur la toi 
thTirhenue dans tel ou tel groupe donné La symbolique pour lui n’u pu* 
m inter venir U on il u"i a pje île symbole au eeü* strict du mol. C'est 
aittsi qu'il hp i *ccupe de lYy;li» giruqtia que dans b chapitre qu’il 
commère dit i vil* suècb pain: rpne cette église n a pas eu avant celle 
èpi>qitu de syinlmb qui lui fui pari leu lier, fi’esl Jj, huus lu tépêlunn, 
uoo concept jou trop étroite. Si J’jgiûe grecque u'a pas eu avant le 
1VII si.vls ilr vjinixde particulier, n f a-ldl# pas tu déjà auparavant, au 
point de Vue delà rie, de la pkté, du nulle, de Ij pensée, une plivaîn- 
uonne bien ptrs-oni millerueu ne ineutre mieux « qu y a 
saut el d'étroit diuis la aoncaplmn de la îfiuboliqiis dont e'inspirr 

W lîiiggH qu'une i.parais.)» traire lus quelques panes, d« sou manuel 

qui traitant de \ église |fie-:qneel Iss chapitre* que Killanhutch el Loofi 
ont oonsaerds « la même ma litre. 

Il nous reele, après ittir «araclfiriné dans *e« grandes figues J* B on- 
ceplion de NÎ. Hri^*, A indiquer b disposition qu'il b adopté*.». Eh 
ilohort d une Introrliretion consacres à furîpne, il rbisloire el à la défi, 
mtum de J* symbolique, b volume comprend trois parties La première 
est con»ju,‘ttk 1 itu ü ■ ymiHiîr** Iiindiiiitnliui ou .uciiinèiuqiiBs'i Cîiouiin 
deMàjmbolrt efli donftten Iinduction anglaise el brièvumeul cuitimenlé 
dam sa genèse et dans Sun conlfenu. ijuiodil y a lieu, tes divorça rormea 
Wl>i ^quelles il piéirUle -oui 4Ulinp née* l'une de ['autre ssnscepen* 
daut que l’autirtu' en Ire dans lu d» lui! de l'hi moire de leurs biles. lie 
i.nrue^ présenter les ic'Hlt'iisdeüotleliiisInire. Acepftijioa une riuuai que 
a"iiiifio~ii H. Ünggs présonie comme une rie* brin es du symbole de 
Nuiée U furmubqu'a sduplée en 589 le ^yotide ds Tolède avec i ndjunc* 
tion do K%Hé, c'fleW-dira de J’ntéu qun b Siiul*Esptii prmtèibdti 
Fila en même bmpa qtifl du Père. Or cette idée n'a jiumig ùt^ flC replêe 
sa Orient. Le /'UtvtfUt u • nutuu droit i àtro 1 m 1 ut tonne dans b partie 
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du volume relative aux sjînixdes fondamentaux, Il eût été à sa place 
•îiinita seconde partie qui truie <ïp* symboles particuliers du chaque 
relise. Cette partie de IVxpwè est relative ment j'iiisbréw, U» ^yinlmMi 
particulier* étant beaucoup plus nombreux et beaucoup plus développe» 
que loti symboles uwtimêniques, il eut fallu un faon nombre de valûmes 
pour le? traiter avec autant île détail <juh !«symliu!ei vîftés laiis ta pre¬ 
mière partie de Touvrape. 

U troisième partie *Ju livre est intitulée St/mbolir/uc comparufirf, 
L'autour a attache À commenter te» éléments mntintins «t |«s éléments 
distinctifs des doctrines des diverses église*. On «eut très Mlle ment 
.• U» bi la préoccupation de «'al tac lier surtout aux éléments communs 
et do montrer qti’ils l'empnlsïil en iutporlfljme sur lus autres. l,o der- 
nierchapitre, Th? t/orfem C(hh*uhm,<*i roupacréniiiirTilHtivKsd'iitiiou 
plus «« moine étendue faites su hï' wècle- M. Rnggs nous parti* «air 
eu le tort de mélanger «Un* ce Ctaplire de» faits qui ne sont pas du 
mémo ordre, par exemple l'Union de» êgUsea de Prusse, acte poil tique 
qui ne s'accomplit pas sans froisser bien des ca anciennes, * t de? tenta¬ 
tive* purement religieuses comme l’AlUance Évangélique. 

MAFTlIW fiUAUBL. 


R, l’onu et KiHiWtTomi. — Études archéologiques et ethno- 

logiques. Population/ primiitau -i- Ai .Uoitjofie Qnmitatt 
Jutitiial ni llie Colley or fiance, Impérial U'nivmity «»f Tokyo, 
ml. XXXVII. irt *,tuareh. S»», 101 A- Tokyo. ÜmvarsHy. TaiatoUl. 
un grand jn » de Mil p. + 13 plsodu» hors lèiie. Price in Tokyo, 

yen S.20. 

Une série d’explaraliont entreprises députa H-tOd par M. Tom, mem¬ 
bre de la Société d‘Anthropologie île Tokyo, soit *u|, *0U iwttiâi par 
la collai oraliüu da M** Torti, nui but de t» savant japonais I lionne lr 
rniaox informé de la préhistoire inutile. Apre» -voir donné a., public 
japonais, dans sa langue natale, eu |S10. un réoit de u Voyage en Mon 

polio Orianlilu * il prélude A la pnldicalIon générale 

des résultats de cm «pbwitimn |>*r le profit uiivrage. consnciv aux 
rauHitnemente qui ont pu être réunie sur h mee eujawdHul trenMor- 

mèe, aman iisprue, du T.mng lum ( M #0- *****. * 

notre connaissance. de ce pays. - Toung-Lm., « BMTtart. orient.ux 
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itiiuhlü bien être h nom le plurt Ainrien rte peuplai te Won-bO-tlAng 

I ) ni Siarrhpl ( de tes Jung rte moulines ( 1-L| jîk) 

rjnï ont perlé des noms JlfrtiiBnls nui divergas époques [CT Cb.n;<ni3e5, 
J/iJ .^1 /fut, J? Stu-iïM 7^'ifrf, T, p. 30*9f , maie qui fuient toujours ces 
UH üdonï te rnciirsjüEis incessante ont donné prëteite à la ounslruo- 
bcin de la rminnili? de China, Hs parai*? eu l avtur appartenu à la même 

Quille qui- te Hiütm^noij ( % ÿt), maie avoir en leur habitat plus À 
J Ertt I «m leur nnrn , D[nsiyly=épÿrSflLhiri[i T^'jïd, dt Barbares orientaux. 
Mais cogl une question eûuiroftrüée, de savoir ai tes Tüimgliou doivent 
ëlre limite aux 1 uuii^Piiteb Sibériens : quand même il «n gentil aWk* 
h- mut inrr Tornigrou^o et K expression chinoixe Tonn^b^u ne présente 
(aient peur H te nu uni 1 - anak^ifr pur eu j en l ujuliu^cite d'a&aonanr^, 

M. Tnrii iretm&ige ïd que h prêhGloire de tes ptUpte. Mai» ta 
14dm pfindpalemflut autli ri ^logique ntet pas mm jaler de Tu rl i ver, 
tniiï prédèiit>et lumières sur t'histoire mime. Ainéj r.ilifmucn complète 
de traces d J uti ége paléolithique dams cçs contrées* ain-i qu'en Slanil- 
clmijrie,» nu Japon et en CciréÇp mm hle alteter que le® premiers halte 
ÉAîkb. dtf ces sr^onn 3 scml Arrivés venant d'un outre paya, dans lequel 
•mil dû s écoute leur phase palpohlhique, sans Junte TAUnT un le 
I urkesüin» L identité Ats coudies. J r- V:dirneut qui recouvrent les 
v^Lip^s Déidithiqm^ dt? cet àgjee lointain:- ëç bernent fort ca raclent 
tique» 1 a parenté les motifs de décoration des poteries TomSg*bcm et d^a 
haluEs populaires ou des cênmiqiitfs de stylaiïna au Japon. un murait 
être fortuite* pae Pl** qu'au* époque* hiitoriquw h ressemblance Am 
Lantruifs mnligote *■ jîij^nate. — Ile ce* lointains ancêtres des Mut- 
(Tub* M. lorii èluJte Iea ustensile* de pierre* soit Lgillëe, nu nord de 
MouldflU, soit pdie. au sud de eetto dite. la primitif eL dëjifc compter 
Indu-trit de la poterie, qui %rûv,v_ nu* empreinte Imeeee? par te mutes 
snr J argile fraîche qui t'y trouvait posée, noos rauresgue par çumoll 
mr lirwItMtrieteitile; le mode d bnkiïiition de w demi uumad^. 
ipltmeeiienl ou idarm^ieul h mJ avant d y planter Jeura tonies, ëdi* 
bani quelquefois île vëfitabka fdnditi^s pour mMmvÊAmJ* fortin* 
defnnsif*, Tari anesi de la pamre, à liqQeïïeeonlrilnenl la lirons et te 
pierreux CoUe «rebéot^io nous inerte de «ngulï^ eurprinen les 
onmiris découverte dans j* région du Sbira mmireo rappolhml j, 
juu fnppante non «miltnaesit , dte que figurent te ., fcàtii wl k du 
J*pon t male colles aussi do l'vWquitt r^-tunuLne. Ku inrcütefem 
un,le,leal coqsci.ocietia, ^ H^ukver ni surtout trancher implicite. 
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nieüi de problèmes prématurés, U, Tarii a fai L el fera d'e Steel 1 en t« 
beedgne. IjfÈ •apwis 1»! conçoivent Il critique artbfclogiq M mmnw le 
confrontation entre elles el avec les faits, d’hypothèses di verse--, reprii- 
nhernnl paiil-étre à railleur de Ij Liüiless* colique; tfniE ccus qui 
prisent ayant tout la ctmeiffTHtion objective de* Jot'uinwts, ou le per 
floatialïtù du ulifiicbeur disparut, féliciteront IVt brunir 11 plie japonais du 
travail accompli. U faut sa voir pré aussi au K. I*. Tutpin d'avoir préparé 
celle version française ; cm peut rtgratlM aetilemeTil que li transcrip¬ 
tion des mois chinois n’ait pas été fait-: .elon les CMivcuLinns adoptée* 
par les orientalistes fiançais Cf, liult. ile i fit, i ' rf f tt.-O., tain*' Il 
Encore la trnosçHptlaa admise par 1^ traducteur devrait-elle se main- 

tsmr dans loul l'ouvrage; or le uléma mu' y» ï 1 ^ est. écrit v« a la 
v . 7j, yu à la p. 78 et yi à U p Si- L'im prose ion des caradftres est d'ail¬ 
leurs, eu général, fort corrects el les illustra Lions; notamment les plan¬ 
ches en codeurs, sdiiI très sqîgnées, 

P, M*sson (mm. 


K J. ftàPeUH. — A net an l India, from the earliesi limes lu Uto 
flrd centufï A,D. — Ombrid^e llniversity Press, 1WU, ïn-# de 
m p. 

Ce li vre, par lequel s'ouvre Ij > Oimbridge Uislcrv ol India ■>, fiil 
augurer très lavisra bleui eut de l’fletiW* enlroprise- A part Cessai b?nlê 
un gu ère par V A. Smith (EUïly Kletori of India, Olfcrd, 1908) *1 )■ 
diiundogiB «quissée par C, Mabel J)ufl (Chronfltofï d Imtia, Wrat- 
minstar, tjOOj, il dail jusqu'iri impossible île trouver un ouvrée 
moderne ces)itusnt. Iht-ee d une laptiu PlénumIaire, l'bistoire de I Inde. 
L* Ltehe, celles, est épineuse en tout temps indifléreni- à I histoire, 
les Tndmiu u'onl presque frtü fait pour nous renseigner sur leur propre 
passé; malgré sa richesse, leur immense littérature ne nous fournil par 
un seul point de repère vraiment assuré, sii-cepUbk d’élre pri- c°m» e 
Liane de U chïoadflEW, non seulement pour » que nous appelons 1 anti¬ 
quité, niais même petit re qui* nous appelons le jiidisp âg*- H 
étudier r h in les peuples uircon voisins le* dunnêesquils pouvaient four¬ 
nir sur l'Inde aux litwnfefl* époques, et aussi instituer une Archéologie 
indienne, pmi i que Ion niu»lt à hier quelques dites quasi-certaine 
De ce résultat, auquel ont contribué, beaucoup plus que ta philologie 
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oti que la aaanaiaaaitce des littératures, le? études 4e l'épigrephie et de 
la iiumisraaiifjDe-, personne plus que I erutlil numismate k r _ J rtspsoii 
n’élaît en «tnt de faire un exposé lucide et exact. Sùn travail est, an 
«en* propre, nu préril, immédiatement assimil.iid* «ux profanes, 
quoique icul- les oriental ist*:° misnl en mesure «l'apprécier à sa valeur 
la doOTman letton en apparence élémentaire, eu réalité rare et méritoire, 
•jui s'y irouvo rapportée. 

Ij période antérieure A lotit événement daté de façon aère est r.aruc- 
[érisi'^ dans trois chapitres très sommaires, mais sans banalité, mr 1* 
pênnde védique, celle des tfrâhuiAnas et de-- Ilpan^ado, celle île l'appa- 
rilîoij des hérésies friable si bouddhiste, L T intérè1 w concentre sur les 
dm pitre s- où due cadre* lus torique* ont pu être élnhlie d* façon défini- 
tire, malpré l èLil relatif cl provisoire de nos connaissances actuelles, 
Li campagne indienne d'Alexandre '327-335 constitue la première 
donnée d'une cerliliule inébranlable: A cette époque cesse la domino¬ 
tion turque ,iïtl-3Û7' sur ce que l'on |ieut désigner du nom d'Inde au 
sens strict, autrement dit sur le hassiu de l'Indus Lundi) Ara, Penjab, 
Sin l c’est aussi la seule région qui fui hellénisée. Li surercinalé 
gréco-macédonienne, qui dailleurs u exclut jamais un fouvemetnent 
Irès autonome do celle province, dura peu : l'héritier direct des pos¬ 
sessions Indiennes iTÀIeianilre. Srieurue Mentor, perd définitivement 
le pays de J Indu, ver* 30ïei te cède A un polonia* hindou, Candrs- 
^upta, roi «lu MagaJha, au centre dt lu vallée du (jauge et créateur 
d'nn wli empire qui s'étend à presque Ion La l'Inde au -ont- forge, y 
compris, outre tes «leux bassina Ûaviaux, Ir plafo lu triangulaire dn 
Hekkan- Mai- -a ÜJÜMtie. dite Ajtamtl* Mauryn, qqj brilla du plus ni 
éclat *.>!!!. le pieux empereur patron du Itauddliismp, Apodes : 260±27., 
ne tarda pas A s'effondrer; c'en fui foll de fo suprématie du M,g;,dha 
rena la àtnrel* dfflÇnfifa, lHi-172, L- Sud vit naître «les royaumes 
’d» ceux de» Andhra et de* Kali.'.gas; le Nord-Ouest fol le 
partage de monarques grtco-indien* des famille* royales «l'Euthydème 
l2ÙO-fÜ£) et d'Kncraltde f75<4&); ruai* au-delà «la la lise Iri ans heiié- 
»Wi> Empire ï|r*en f hé ri lier du l'anlüpjfl Pense cédait lui-même la 
maîtrise de l'Asie c-nirale à l'empire pkrthe. fj»» Perlhe-i, J.,, Scythi» 

«ju Çahas. Ira hontes appelées pur le? Chinei, Vue-tolii, tou U ce* pop U . 
hlious *e rnéraol non «U lumen J sur la Uaolriane, mai* sur la N -II. 
de l'Inde. ou détriment dre dynasties grecques entre 133 et I0Ü L'une 
4* cm dernières prit encore posture de conquérant,. soua l'antoriD 
.l ue successeur «I RuIhyJé-im. le m Ménandre Milmda;, q U , v, 1in q„i ( 
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fea Çnfips du Ma^adha. M»ig l'îmiptiOD do? Knsnarta? anéantit, vers 
l'an tnat no Ira irre on lit par erreur * p l&L A. D ; il faut lire, 
comme fi. IftY, Fl. U, „ dmia la vallée de Kihul, 3a dernière ptincipdulé 
gracqiia «1 a l'Inde. J,es Pabbvv rl'origine pmri h-? st 1 é?r liakas if origine 
ï^ythap qui régnaient sur le N" -O. dans les cinquante années aniéniiitfe* 
à notre ère* âf aient destinée à l + aliBt rptiün dmt letnptre kushaim de 
Wiuiii Kadphiscs ;’iOap. J +T C, «( de L'itlualre Kaniska (78«. 

Noire curiosité smihaiEarajt ‘ans doute >Ig rnir ces cadres historiques 
ne remplir île rensei^neinofiLs sur les conjonctures dont résulte rinâta* 
bililê «le tes empira, -ur Im diverses ra.ce> eu présente t l'évolutiui! 

des «HirïiiioitK sociales propres à l'inrln antique Mais ïî -«urait injuste 
de demander^ ue nuvra^eqm vent Aire efqui est objectif* plut* que ce 
qu'atteignant nos CfrajOaicsanc^s actUftllea. Le mérilc t\-i a=3ea grand» 
™ire vaéio» plus grand, d'avoir réo^i à midlre à la portée de tou* les 
conquélea de l'archéologie indienne. 

P. Ma^oh-Qouskl. 


JagàpisïIa Chimotijl Qhactuil « The Hiadu Realism. feingm 

/ilf..>iiUr(ici» f" l/l- .'f f-iupAv ,1 r. J (if ih* Vj;■ # 7.7 ( .j■ •■ ■ v r .j J * e S.,■ i r ■ -n , ,. 

PkUMQphü* — ÀllahiharJ, l»diah Press, 1012, ia-8 de vui lSt p, 

Ur -4 ah. 

Iæa tlnr tri ues indien nés réaliste* ont heai motif i mtdiüt ralmiii l\iUeji- 
tion de- Européens que le graml courant idéalité qui, df? la pbilftgo- 
pbie bouddhique au Yed.ïnta* parut A do> fîtiêtarvatmirs flnparfîuirls 
s'étendre 4 presque toute la 'tpêcuUtiûu de l'tnde. Pmi r Uni un examen 
plus iMenlif des doctrine? montra ^importance du rmiraml opposé le 
Bàmkbya. le VèdAnlu primitif, certaines écoles bouddhiques» le Hféya 
elle Vui^dkA brAbinenujLie- représentent diverses modalité* Je ièa- 
lUrne. — Parmi ce* dimvw phîhïHjpbtes réaltPh 1 *» le Nyâp rTi gu-n- 
été envisagé en Europe qu'au point de vue de ?» logique. et Je Vaii-e ik» 
ne parut piwmser d’intorêl que dans La mesuré où il attesté une ûqù - 
trine iinaiogur à talumi-m^ Qujeï au teste, 1^- dnn qui 

ont fuiiottnA r* la foÿoq dont s'apenoîeiîf I aféiiple et le parai jtfqna de 
l'ripnlo^Hé, Tnn apporlaut la mélliode. l + ûlitre fonrnïîî&ant un contenu 
diqfnttlîqn?. parui&sjiiefd m reoFeniLcr qn P uiie thêurie des cat^pories 
terne, -irnple da Alitai ion dos fc»rm^ de VHn\ sinpetulue fc un 
mouothéïsmft. — C'est justement ce que ce sy^' composile iïripÜqpa 
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lùim Ho thèses n^tul-nriquei el Ihéob^npje.** qui fait Tolyel lie b pré- 
«ente étude. Et le n'est â aucun ibÿré un effort de critique kî&hmf|ue : 
qdciKiffiaé ï chercherait un* due y 1 Emulation sur rdjnque et les citrons 
fonce* dan* Ireqtialiifl te août fondes ensamljle le N y Ayant b Vainteika* 
sur vrne non? Irlu tien progressive eu une altération ^rnduelle de? thèmes 
cnAvIérîti tiques de ces eystèfinm, snmt cruellement dé-gu. Mais te que 
mn- pouvoir eivuir A ce jircipœ, ilaos réiitaduet de no* connaissances, 
ïl rte faut le chercher que din* le llm récent de L Suâli ( » klrudnmna 
ello -LlMiiio ifolla IMoSüisà iLniiniiB >, ! j rvî 3, 1111 r: ; ou dit»* l'ouvrage de 
St^rbaUkj au* h logique bouddhique > L%ttfriéni4Q(fe ni U logiquil 
üheïï les IkfüNdhii-l-if* pcaLérfoLt^ Pètrr^rad, iBw; -lual une liuiudimi 
française, [-niparée par il m * de Man* lu rl y et nmjF-iïiéme* doit pjr iUiv 
dinà In lîoUftcliftO des > ,\ Finales du Milice Ouimet 1 — LVHpiKmlilé de 
w t Hindi* Healinsa e*i dVttmlye^r d'aiHJTd, de monsïnnre ensuite, la 
mêla physique du Nyâyj-Vajgtïik*e. Cedt* forh* * nié accomplie de la 
fifidü II plus eslimahio par un auteur qui ne pas, rfons rinittaîion aui 
idées cKridi-TitjjJes b r(mlrto[é{e travers^ si fréquent die* ses 1 compatriotes 
a demi ettra pcurioës, de prétendit a&jûiuibr do# ir!i r ^ ïndiaunift à des 
notion* <fé notre science. Au fiuitraire, en plus d'un passade — Ses plus 
urfoiiiLUix ilu livre* —du s'aRjcbe à mm* mettre en garde contre des 
ojtLfUîdunn duol Jt plu» fèr dîet a été de faire concevoir la doctrine en 
quuuiioD nomme une pâle et nêtihe dkJsiÜcaliua ab-tr;nU% dépourvue de 
caraaLetea ip+VilMjuernênl indien*, Aussi le par&ioânu n’e?L rmlJeEneiit 
r a 1 1>ei 1-4=1 r pirlkculH insécable.. mais Un point écornétr-que exenipl de 
■km le grandeur «! iiêgnliou même de la jpaÜAlïlêi huler-H rte b duc- 
trlni consiste précisément dans le fait ijue r selon se* ihèsee, quand de 
muni'tildes pointa te CDordonneal selon les ligues délein nuées, des 
tigirr** «patlaW *.s dés?<iD#trl hL de* corps ^'édifient ; de morie 'jn* h 
grandeur est engendrée par ce qui lui e- 1 radicalement étnftgtT. Ee 
milmu continu t\nm lequel ?* sihirnï ces pointa 0 ! ces lignes* c'dè! 
nkiga t que I nn ne eaurailftatir imtifcfuKê traduire,* môiia 3 d^plica- 
lin n a ij^iuflles pur k mot ètiiar- l.klle imliun reprr^entr un jn-pecl de 
notre idée d e?piee t tnindiJeacG arec fille; le concept us dtk» autre 
prétendu équivalent île nutr* >dèe d'tapace, a lui asi^l un ^.ens précis, 
que fou imVohii, tirait ru l'afflfimibnL a respace c est un pouvoir actif 
qui tient le> chu**-* dan!* dei poaitionï relati ves diverses, nm un milieu 
inerte* simple cadre vida, De même, kâb ne sigoiEnt pas un temps vide, 
alnlJtttiilDa appauvrie de ndéa d T espace r mais une piiis&énoeqm agite 
Ir- Aires Amsi. I^s «itiiHltüD» rüjaüvtf coucrtrE^, im cbangeoieiita 
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Hf&ïzLiïs sont seuls réels, nnn reà çatlrft DcU-fa, le ïomps éi l^pace 
runçtut par la mathématique moderne* ujaÏR non par la raclaptrçiiqu* 
itidieDiiÈ. isî tl, HerpflD h par quelque wpriw de lUMQiignlmîu ^ùt 
dé s ni Indes, et b" il a en î été dupe des traduction? de tiîüiü accf^iiées 
depiiim Golebrooke, il n'viïl y** ressenii le besoin d J eiorciser, runmie 
illugrînt, e« imitons de milieux ■balnite que jamais l'aepiil ïndieu fi a 
co h eLriui@j? t précisément parce \ e ce r/e.tt pas la malliamatUgne qui a 
présidé à l'édification des concepts philosophiques h,unions, théorie 
indienne du Lcrupfl ut de l'espace ressemble plus i cri Ica il Arisioia, de 
Leîhüitï, de Uerhnrt, de Latte, qu 1 * telle de ïUM physicien*. ^büüs 
fret M, CïiuHerji de nous aider à remettra tes dwaeflau point de 
telles remarqua boni plus méritoires de la part d^u Hindou que de la 
part d [ Un Huropéen, •■— Les édition b future qui? mérite d üVfiiî' ce Ime 
devront èlre pourvue? d'un ludex. : le contenu eu! assez tic Le pour que 
ce besoin t* fusse pentir. En tout cas le pfèEent ouvrage ouvre zni» le^ 
plus fnvomblea auipjnea la collèclEDCL de* * Ku^huar ^exiee uf 1 élisant! 
SludJes il que Ch&iterji entreprend d'éditer et dont mms serons beurenx 
de saluer le succès. p, Màmkïs üubsel. 


Huawiiamkau (flir R. 13, — Vaisnaviam. Saiviam and miiïor 

religions Systems. Ht Bd, fi. Défi du Grunàtin d*r lîtdf h 
AmchrT, Phtioloÿit und Atlerlumskmid' SifJHabuTg, K, TrObaer, 
11H3. erand in 8 de Itifi p. Sub&kfîptioaspreiï M. H; Eitiïelpreb 
9,6a 

Depuis le chapitre consacré m 1 H i n-Jou ionir dann le? Bel irions dit 
rîüijo if d'Â. Bsrth. le livre que voici est le meilleur travail an h 
mal s ère : itrtU) voilsi üfiün pourvu* d’ims cnnsciencieifSa auahsedes 
i on ni lit ton s. Ëtiuvent dian tiques, de celte efTeîve^ceuee itiigifmai' qui,, 

commencée depuis deux nmlîènuîns* s'étend jnsqu'i Wpoqu* îirttieHc. 
À lu dilliLreiiCfl du ^ediaine, du BnlbniiûiHiifl, du BotiiMbitnxe, 
Hindouiajût n'ivait tfuèr* fait» jutqii*4 tiftfl jour*, l'objet débutes 
approfondies. Ici sont éliminés aitic ^rond ^oin les deux, courant* prin* 
cipuui» le Vi^uisme et h Liva^me. auxquels: vinrent t'unir^ souvent 
par une accidentelle pluUHqu’ea une coud lin Lion rêlléchie, 

coimue autant d'efltaftpis, W apporte d'une multitude de racles. Alors 
même que la dus~eiiinnt de tant de doelnncs hétéroclites dcüi 

chefs impliquer ijl île Ibrbilraïr^, nous y aâuatüirioDS sans tcrupule, c^r 
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mil- J voyons tu moins unu hypothèse vraisemblable et qui éclaire 
muintes obscurités, Cea pgg« compactes, si pleine île si distance qu'elles 
expriment par lé nu 1 -me le lameiêr* dense H tonflu des>l no ti^ pw to» 
*l«* culte» quelles déerivcni, «: liront avec le plus gntflii profit ai l'on 
y cherehc le développe meut des Heu* exctdJenls résumés? fournis par le- 
^ 7B et 117. 

L'auleur prend son poïnl «le dépari dans Ig Ehsguvnd GitA, dont il 
fait ui] examen mimitieui et qu'il considère, sur un argument asser 
fragile, comme n* poinradi pus éi™ posiériiMire au tt* «j&lr avant 
noirs ère. Ce Irntl* représente bien, en erïtr, nuire plu» nnrien doen- 
niL'nt relatif à I Ilind miiî urne, et I nu un tend par uo mol. que if nïiltmir 
îiSivnrlarl »r s ahatienl d'employer, |o immulbèisuifi -odaJre„ |je 
Vwjui»me eppar iit comme tonsMlié pnr l'aiKaliTtuui. dan tnuin» Iroit 
Iriililmn* ■ celle [pu sa réclame du \ v-'c vtuiiqtie; celle qui speculesnr 
N irAya'm, principe co-mirpio et ebïiniit; cellft qui invoque Tu bpore » 
demi historique dp VteuiWa K^ui. Un quatrième far leur, le 
b Alisme proprement «Ht, adore lion du Gnp,de Kr^.a, l'enfant divin 
aimé des Bouvières, s'adjoignit eux élément? iintérieurs el ftil souvent 
prépondérant i partir dit nr siècle. Ajoutons lr> eu lin de ïïlniï. rival A 
bien (tes égards du nuits prûcéduui. et qui Fleurit surtout, quoique ses 
origine* remontant Iwaticoiip plu* liant* i partir du xiv* siècle. — Toutes 
ces doctrines celles des ijrocmtiQns religieuses comme ce II ai des philo¬ 
sophes. ont en cummun ridrâ de foi aimante et 'le tondre abandon A 
I egard de ]n diviniié : fmur défendre ce point de me, qui est relui de 
(a tihakii, Itdtoénujfe, Mmllivs, Nimbarkn interprètent les Ved.intii- 
Sûtras non pas, S la ÎS'.tip Je Çümkara, comme un illusi nuis rue, mai» 
cou uni' cotDporlaul un certain réaJimuê, 

U Çivakme n'est pu plus homogène son dracière dualiste ou plu¬ 
raliste I incline aussi au réalisme,quoique la doetnne. d'ailleur? tardive, 
de la Çakfi ou JH) usa mm féminine de Çjv* exprime un effort pour 
rendre le prineip. «éabiiir étroitement aolidiïire h inséparable du 
FVeminr Pri*efpe. L'antique mainte du farouche Bruira. dont te bien 
faiaant fjiva n'es! que fo contre-pariie complèoientnire; U doctrine des 
P.iiïevâttt» ou <Jo> Piçupals», qui ** réclament d'un certain Nnfcdflçn ; 
la itAvidtim au tifttfa; la -«le des Gdktwj Fss sectes Itasmiriennes et 
celle* des régions méridionales, il ravi dieu ne* ni tamoules voilé n niant 
de phases un «Tes pacte dtt Ci vais me. 

Celte revu*, tel ifUè l'exécute le célèbre pamjit, est riche en toutes 
“riee d'enaeigntuienbs ; teklsam des doctrine» et .les cultes, docu- 
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âflît 

muiiib archéologique? et exlraite littéraux on paraphrase* de telles. 
KaO*«timon» que l'ouvrage aurai! pu» lions piu£ d'un ca>, reconnaître 
une origine Samkbya aux Ihêorie' exposées; qn'Jl aurait dû insister 
pli» que ne le fait le $ HO, sur U ÜHéreturi! du TralrUme. dont 
l'empreinte paraît avoir tlô âi forte sur lü * seclnti ; aussi que le pan- 
thnisme ïinliaii Ç HS) n’eat pae le *eul à accorder une place à In fiotioo 
île transcendance. lu apiotffl!*m*, par exemple, liuimarii un KO* i «W* 
idée» ce font là toutefois moins que des rusertes. 

P, llAsKaît-OiJMit* 


Ctmcortlia. 

Cmcardm tsi le nom d'une société avant d'élre relui d'mie revue. 
Ol uiyanii uie. qui u'it que deux ans (Vnirtenai, ut s'esl pas encore 
conalilué l’organK défeiitif susceptible d'en rèolir-n toutes le- tendances 
maie il semble sur la point de loi donner l« J jour. Caiircrdin restera 
ué.i il moi h s tine académie d« penseur:* japon >i*. déiireui de iiieiliv en 
commun leur cuiupêteucrt et leur bonne volonlê pour travailler a l'en¬ 
tente universelle» L'entreprise âïaqiieraH atijatird liai, si ou la jugeait 
jur son nom, de paraître vaine, en on Ump* où ls paix inleriiiUi»na!e 
mille tic Uronique autant qu’utopique: mais nn ee méprendrait ;ur 1» 
inleiiliottr dt» fondateur* de celte WKtewUoO, «i l’on u* «mil en eux 
que des pacifistes, tlü souhaitent de vuir w larineï dans chacun des 
grands foyer» de civilisation des asaoçiatfons similaires, et déjà a’êla- 
boreiti mie i loueur ilia ytiikie et une Concord in ti il an nique, tfien loin, 
en ellet, que lus promoteur- de fmovre rêvent rl’uti* dvïlisaLUmImper- 
«omielle, e ici Usine de toute nationalité parifouliéré, il* o«i ( ®ur Je 
respecter, même il’exalter l'originalité .1er divers ssprils nationaux. 
Leur nllorl, an surplus, n f in 1ère*» la pratique qi» wcundaireinsnt : il 
6*1 llï.LLl lüUt JipéctlWlf* 

L* bul J* Carcunlli wnsMet* pramaimir uae ïntelligmœ nuilüalla 
al une patine Giimmiumï enltfo TOtiÉnl d FOcadaiiL dans le ikoiaiiie 
de k vie spirituelle, 

IL E)|ipjiriAii-QtL nu Ja(>ijn H si (HorîtjîUïU$fiment ipï p à ctmtili£r k cul-' 
Uit*± ila l’Europe el *3fi IWite. tk eüncatair catLe conciliation nommé 
son îdool suiîanïil ut comme l'idéiil bu niai n ^ urgoflefi d uae 

entait* EtileLlafitiMlIe entre les rfeui drilitttfaii*! jtfrfiltqiierrwnl et 
uniment Hmini évidente en ce qui i.apcan» tes autres peuple^ qui 
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pi -t-fiilenl marcher 4 h tète <tu prière*. &p parait à peine moins réelle, 
Iraliiirrl le Japon a Val msquk plein dirait «le cité ikn* k réptthliqiM des. 
naliittLE dirîgsjmlfcs; c'en sérail as*® déjà peur que chacune .l'elles ne 
trouvai tétine d'adopter «ne certaine ligne iltr conduite à l’éjrartl des 
problème* que pose cl que se pote l'fciLréuie-OrienL Mais il y a pion : 
chacune des gruulw puissance* étant devenue, non seulement per ta 
iroloukalwn ou iVipensifiaénonmjqui!', makgrAceati réseau de solida¬ 
rités interna lionalejü h b tout ordre, un microcosme au sens bibnilzien 
du mot, c'est-à-dire un peint de vue exprimant d'un certain Liais b 
inuuJi - entier, ce qui suscite une question vitale ii takju, à Chiuitrhaî 
un h Delhi tu* saurait laisser indifférents les banimes d'Êtil ni les pan- 
wurf' de Londres ni* de Paris Le science incorpora il a plus eu plus eu 
inielIactuel de l'humanité les acquitta >b tonie nalure dont eVt 
enrichi b patrimoine cumin un par U >.t)ii(ribution de tous les peuples 
<] Asie ' autant te lapon, d'abord unira rtève, puis notre collaborateur, 
^e reconnaît milutenant, par certaines inlluencea deiunues couiuhaku- 
lîet|« n son «f*, un cnfunl d'adoption de la Grèce et du Home, mitant, 
qnolq.j.i jour prochain, plue cornuie#* de corUtines tonnes ions histo- 
rii|uss, convaincus surtout du certaines affinités mentale*, nous nous 
sentirons apparenté; non seulement à nos parents effectif de l'fndustl 
J n Gange. mais, majoré k distinction fillûiinui** des racai, à la Chine 
latiinle nu omfucknné Üel humanisme proposé jadis «mme idcal de 
rhumonilé par les «rit battons «ci dents tes, eVïl aujourd'hui de J'Etn- 
pire du isole il Levant que noua vient Pin ri lit liât à b réalker. plus 
dipnt désormais ib pou umu, puîsqu'iitcune data ni aucune frontière 
n’en limitera l’ampleur. 

Celle invitai mn, qui nous «ni faite la main tendue, nfius avons loul 
itou de 1 accueillir avec une en thon s U‘le sviupelhb. Autant et plu** que 
lunt** autre, k cutlure française i le -ennuient. il'rvnir pris pour mol 
il unlre l'idce qu'évoque b tanne de lioncordia. Nulle part avec plu* 
il acuité qu en notre paji, ne »e sont affrontée* les opposition*- entre 
i’uidjyjdualisme *1 b *«ktbme, entre la fui traditionnelle et Je positi¬ 
visme scienlitlque, entre l'intérêt nutloiuÜ et les aspiration» Umiumi- 
taireu ; opposilions sur lesquelle* ail convié l'sùwmtb de nutum nité 
prnBanle à réductnr li’nti commun aûMürd, cm de* l(iri r) e M dilbnmles 
imposées p.*r bs cantittpcriü»* historique- ei g «graphiques, on le» 
retrouve sur les rives de En mer de Chine ou du pot b du Ibupto coœnw 
sur «îles de la Méditerranée, Après qu'un Bergson ou m j Liard oui 
accordé leur chaude approlieiiun au programme que nous soumettent 
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tes dotiez japonais, ce ne sont pas lis fnrmlirB9 dr riu-lre ■ Société asia¬ 
tique i ou de nôtres école irExlréine+Oriant. ni non plus noire comité de 
|'-> Âflte frgmçji'tsa ■ qui refuseront de lui accorder li leur : aï le- lui £üL 
ai iirquL-ia. que point u'eal hradn de fonder une Üonrordia fr-uifjifie 
pour que les représentants de nos icmuce?, rie nos lettres* rie nos arts 
ae trou puni ù Paüjsfton des adeptes de Ccmcontia el prête à offrir leur 
concours. 

Ce concours ne doit pas ù\m une a impie LLjh^iun tu projet deuteufe 
intellectuelle entre l'Orient et l'Occidpnt : ce peut être pour nous une 
oc&uiiauil* reutiiivsler uou méthode d'étude et tué me de pensée, Vùri* 
cin.ililé de hi ÆiiUnr^ japonaise cou temporal ne réside en ee quelle Iriiïliî 
avec une logique européenne «les idées asiatique^ il y aurait prolit 
pour nous h confronter les idées européennes une les procédés asia- 
tiquer : non pan certes dans La vaine j mention d'instaurer ait s m itéré- 
tiarne contre uùtutv, mais parce que nous noua initierions à une méthode 
comparative Lors de laquelle aucun procréa méiliodiquo n'est conce¬ 
vable JflPE. le domain* des faits de PesprU. Or celle méthode, dêpour- 
vviu de signilkflJÏOu Lait que la apêcidation r^wLe bornée nui concepts 
de notre propre cmfL^stion, tous conneses eu foison d'un* ftihdmu 
ijûüitmme, partit fiuscepüblt de cette efficacité limitée, mais eùre, qui 
est Oütle du |f science, lorsqu'elle fait fonda sur les HUBljpumentH île ces 
multiplet expérience* lut mairie*, relativement rndêpeidnntt* le* un** 
de? autres, que I on appelle le» divergea dviliiiti*Bg+ L Luminib', qui 
u esi hKb qu'â travers U diversité dis races, n'est mm oofinaissaWe 
scrauliflque tuent qui truveif lu riévabpptiin&Dl parallèle «ni entrai oisé 
d*3 diverses série a que constitue I 1 histoire rie» riiüëi-eule peuple*» 

L* r«vue par la publication rie laquelle Conoordîa pourra mettra à 
exécution son pro^rn-rririn^ accueillera dans l'esprit le plus libéral de* 
travaux d'histoire mlij;Leü.ë* + de philosophie, de morale, dn sociologie, 
de pédologie, de liltératurè. Des questions seront mh&* à J oludeet de 1 * 
enqiiéTea instituée?, ^ona les événements qui uni bouleversé le monde, 
real reprise devait s'ouvrir de U fü^au i* pins tfrandioae, par un congrès 
anibnl ttif qui p parti ri» IWlon et y revenant aurait, au cours* *lr a«v 
maie, tenu ses aesw*, tour à tour, dam Isa plus grande centres rie vie 
Bpimuefte qu'ait connus fOrrent de Jérusalem à Tokyo par iTlgvpte, 
ITjiJe et U Chine, i défaut de r^tte inauguration solennelle et quoique 
le ■■ rnu^iiaine ■ rêvé par Je^ promoteur* du OutCnriJu n ail pas encore 
pris sa forma * n* vaiietur ■*, r*s«od*tlOit * déjft publin- un * Uepdrt * 
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aouuH en IPI3 et «ii mr Ün se plaît à y trouver mainte* pmin» de 
I aitIutiI dp-îjr de: sjt&jiEf juponais, iTinslîtiieir une Oïl naissance objec¬ 
tive lies laits r|& là vie spirituelle; ci* sentiment &e manifeste dans lu car- 
dïaLiil# <tes rapports qui uniment Se- ruHinbree jjponak de l ^eüciillun à 
quelque* Acjn-rMTH lus d'éliit, dont la hnut* et délicate conscience donne 
ïi ces esprit* si portas i l'observa lien. ('occasion d apprécier tels ou tels 
aspects de la civilisation uccMexitulft Moi* on v rencontre aiitseï* déjà* 
quelque? BTliidea ijiii font bien augurer de la future mue. 

Telle, l'étude, rrdî^en français, ite M. Ânesalt (Tflkjtij sur le Sênfr- 
ni^rtf rvtytruï chez les Japonaii Tirai Hep., p. 04-1141, Les diverse 
résultantes produites par la fusion du ^hinloïsiue indigène soit avec le 
coûfuüüfme diinuk, aoit avec le Bouddhisme indien, mjüI rignaléet: 
uw. lifte éleganla BÎJUp Imité* uiisgi dînante <iu -uHph-me que de la 
confusion L et qui est lu plus lüre preuve de Lu maîtrise, Une outre 
es.quteede grande envergure noti* K*t nlh-rbt par o- ^vamî doublé d'un 
philosophe nur le. * corncterr fondammial dit ËQuddh imn ■* -Second 
ïtep.. |7TM), boute èï r nous révèle ce caractère due li foi en la jïeiïon- 
nalUê du TolUA^ab, on t\m h vérité ou la voie s'eil faite homme; en 
■|nj r pourra il pi u drre, le Varlm r.’e~! fait chair, U» arque persuadé, mm 
aui «( 4 que la Bouddhisme ne eh? roiiuil ni A une morale ncpitive^ ni à 
une ontnlnjjjib atistmle, *1 qu r 4 le üQncsîmr niant l'on risquerait, mal* 
K ré la p Lu n grande * un naseau r du wu coûte nu, de u~ pa- tfliijiçonu-er 
von e^f 1 tme* noua ne pouvais nou> empêcher de faire queIquo réserve 
t-ur ce rdle tUn bue : ha nul Sun île per&minalilé. Sou £ non oppartince la 
plus üuniteste. cath- religion eaî un effort pour ■cuE]%îiJücr^ d'irréalité 
Lou -cislemHïi la |>t=r-*niridile individuelle,, maie la ^r^nnnnhié atisa- 
lue» les p u rasas rt I* Lun^t, les élmins et PAtumn. Eu l.iut qu* mêla- 
physique, elle fise .1 nut-Hitum au ï détorrui nation « contre tes *i parlsai- 
bêtf** *Je l'être, d'iUnaion, unir dharinâld. une hli Arafat bal rpii 

équivalents comme être ibiolu on comme ub^olu rutint, â l'impofôon- 
nalité même, ^ions sommes toul prêt a ne voir la encore 40 'on aspecL 
eitàrianr lia Ja duclnu^, niaï> Li lUumie de vir -pu itu-lk qui ramené, 
otrti, tunblc-UjJ \mw analogie avec tina certaine eïé-èse delà pensée 
cbréüanDO r|u'on la déÉiutl par la lifirsonuiiliré Noua nvn voûtons puur 
fireuie que l iuipia sibililé de découvrir un mol iiü^crit qtn d^igner^it 
ce terme qui tranr<ukife l ibditidiiaiiti phénoménal* (vndgalal et 

M ^ f =l B^ujrt of Üie àsic^jAtiQD Caacorifia, ïo^y& t Jun^ iflti, iu-S* d« 

Kin psgei. üàccuritL.,, l'btdL luJy JOt», in-^ k (Mû 
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J uppareitcfl du soi el du ’sioii (dltnani, cé* qui auhHsfc après IVxlii»' lieu 
ilu UlrvduB, «e qui dunfèr* un sans A hi hiérarchie ries tiLndtv de l'inlH- 
licence, sait rslafitre, idjl id'Mue ; trifciip , e'msi cprles k réalité nu In 
vérité même ; maki) paraît iuibrem d'appeler imrsonnalitô un principe 
supérieur à la pensée cotnmo à Tandon el piuprvmtinl iiifilïahk. 

Une menti on spéciale doit être 1 er Le du rom arqua h [n article contenu 
dans le Second Hop. [p, (!!.■- Iü 4 j sous ce filre Juitm and Cûnfucianitm 
Le professeur IJ, Hatlon, qui caseipne lu philosophie et U littérature 
cliinoiFeti & J'Univereité dr Tokyo, s'y montre timnaisfeur esceplïontiel- 
knient averti de l'évrihitnui des concepts qui forment le hagape miel * 
lectuel de k Chine, Hiempt de cet esprit de avMëuie qui rend souvent 
si leuilnucieiiseB tes enquêtes d’un de liront, plus dressé A une critique 
objective que le P. Wiener, Pau leur est un de déni, dont te concours sera 
le plus précieux pour k préparation de celle en lente entre t 1 Occident et 
TOnenl que déftnil le programme do Concord». A l'occasion du lerme 

>le jon (S) , devenu commis l'appeltalion du Mofucéispie, mais qui 
paraît désigner^ dans la iiounên de Hnltori, la dasiicismp chinois liftai 
biuo avant qu’a prés Confucius, le iivast japonais pas*** do revue 
mainte* nul bise qui a "an trouvent grande^ ent élucidée*, non pas san$ 
douta 4 la lumière d une Üiêse qui reudraiL Tesposê syMé mats que. — 
il ne lest à aucun de^riV, — mnis lîr.u-- 1 à r attentive discri minai ion les 
diverses aect-plions cTtui même 1erme à travers ['histoire. 

M nous soit permis d* conclure celte prtkBqlntiuxi de Concord b 
au public tVauçais on interprétant lo litre piponais «le cette as^udalinn, 

* Ki-îlsu Kyü-kai k la bis dans J fie deux anus que peut présenter 
celte expression s comme mi eïToi t spéciilnliï pour restituer le î&nd^ 
commun des diverses dvîliralbui, . 1 Lamine un pri^raiïime généreux 
tendant à établir entre eSb' Une unité d'hannunie, 

P. MA^nrf-OrRHFJ. 


■’Voi ; a — Le- communications destinèm Â Concorda doivent -rrc 
Pressées :i : The AjorHtiùün Concordia (KjvtUu Kyo-kai), c/n ShiLu¬ 
saka Jkuaabttt 2 KâJjutn - cliu, Nibomboalii bu, Tokyo, lapan. 
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Laa Étapes de ia Yvï, JfünurJ ifMifoirv iimpitfi'ftu » par 

FCTimm rfyinnfîlt dw alitai rl/artn^ <f* ffprBiaH</i>. En vu tue cbei M- t« 
Puiser iuLirtr. tfarlm, 3^. rua Jcia-RibauH, Dieppe. I vol. in-12 de 3ÜE p. 
arec doux curlça. Pria : 2 fr. 25. — Un puoup# dh ^steum ils Normands« 
riant do publier jsaus la titra ci-dessus uu manuol destiné a rmsEAûlâou m6* 
giHiUË. L'ouvrage qui ccnïbLu* unn esquisse r^wsiâ# dp l'IpsUiire du drve- 
Fopjjfiutnl du ^tiriiUnniiLtir üamflihftd una fcnfcfuJtunliaii isur U $tlî* 

\fWUX (H, Palry) et quatre parties s 1- l/iiurtrn tC, Nuaprfeda}. 

ïl. If iÏPEiiwu Ttfin.■.ii'ni iK. PalTj); il! I> iViiltanùiftr |hiitolne du chrii* 
biniûï3]r depuis l'ipoqiiti do Nnurtau Tesiatnvrit Jutqul lu un du su" siècle 
(C. Bqh) i IV. Lvô î rm/w mari™r* []$ fïattKiiulstns *\ In praleriumïsntô au 
ni^ciacle. La scâence el la far, lu paüirfï ri 1 a feu| [R, Pftlry M A. ijuiAvinux). 
Ce volume ne prétend pas être uno flfiurra originale, c'eil un mtmgtnt et 
lotxî casai dis maître à la portée du grand public les rfauîUL* acquis des 
£ttidae relatif et à 11 Bible et a lEûtloire du etirintitniime. Celte tentative à 
laquelle neus souhiJtmiB lu maithur succès mérite cTllfe situai ôe aux lecteur* 
d* Je HçTue Uni pour la valeur 5ntriüffè^uLi que priree qu'elle rat un ajnjp* 
lûtno Lutèrefisaul de» profrii leaüses dans h ProleitiuLitme par l'esprit bli- 

toriqiiE, 

Aftmi n Bÿw É WxiTE, — The MCVflft dontrlnu in Israël, -i tfadtj rf iht 
Eaùur nnd %H rtnnrcJinnv< Boston» OctulL and Modem Uiong'hL Book Centre, 
1114, gr, in-Ü de inCSO p. — Auteur d£jà d a un livra important sur la penséa 
juire (* The Doctrine ami Lit*nture cl tbe KanalaSi n„ 1AÛ2J, A. E. WaJte 
nam-maki, sans vau toi t faire un eïpusè d'cnscüibtL*, un aérium nombre do doc¬ 
trines du Bfrpber lia Zntiir, cutt* bible des &fi}th*Jïj>lee ; ce «ont ilca t-Maii 
juxlapasês, ptutèt que de* chapitres syxtèmaliqs^mnal diupç^s, Mais unu 
pans fa couuuues • dreule a trarerp tua pagea : il;i partout un myilère dans 
le ?Mm v myitîte qui lïompottE une relation d'^rdrii mjroel entre les principes 
E&ètapbyBique», Beui si fûrm* U plus ^SiKÏèriqu^, celte ralaMon est mtèrieurc 
% Diau ï cas celle qui mYit kh^vafa ft cl Bttekmuh^ aspeat fâminin 

iji Plan et parité inie-granle de eill nature : ou encore 1r rapport qui liait Taiei 
3opb t fondement niliuie 'le Tb Divinité i la plug lubiime clos Sepblroth Cille 
idée, qui d'ililûufe non seulematit est impliquée dans J>ipr:t T mm s'exprime 
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mima *ipLiühe«™i dana Lql lettre du tùfpfl, ateU déj* èié misse vu plains 
lumière, avec plus de OMidston # dm* P » &uds sur Lee orii^tn» *t l'Jnitnin 
du Zfliif > fc de 5- Karppa (('ans, Àtcan, 1WIJ H Abri tn*mt qna t*tl# doc- 
triîi^ au rail élfc ■aECffclc parmi hs rabbin a oiètapKfslcïaoa, «lia n*fliil certes 
p| _ i Fi ud myittra pour J a critiqua tla ocra iuure. L'auteur nmprirem* séduit 
par le prealige tr-Ys paissant dei r.rrimtfes al par la subtilité da* cpafçuï fui 
£■ maillent les mm Hidresaliïm (noorparta à la Kabbale, se complaît i «- 
irturnar sur toutes leurs Faces ruai ni a* doctrine* d'une ^Ir.mgr branle. l! 
donne l*bouiUtUiîa r^Férances* aui ï"iU'K f iTou fe'qLtSi 1 ■■ ïrei rèidlo do es brrt, 
à la foia index al libre commof timw du Zoliar. Pou? VïiiUTprdlÆtiün par 
example, de cinq ne ScphtraJi et de connexion a?ac les lütrea Sflpbirolh, tes 
*ipLïcations u| plu* enivre Fu hnhrmas rincions reproduits burs Loire fourni- 
rutH un grand Micaurs. Malt Wiiir tie pose guûFft de question* historiques : 
peu J ni tu] put 1* i|IUB la Zntiar SüU, connue OB la latitenu, un* compilation du 
lü* on du lut 4 «ièdts(gi> £G4j P pourvu jju\mi lui armante rtEnpoflmce bon <1* 
p&jr et la eilEur ontologique ûècim* do rnymtt sunilute; il Md mi que 1 b 
eonuatanoii de tltnpisrtinaa ib vnll* docLrfciü ]Himieî a notre Hüteui du prendre 
pjjfiitLon dortO eurtiiiiLi problème dliktaire : il rejnttu ai mi uopuufi ïnocuirpa.- 
tibErvrec k thèse ^xtidJntc l'opinion dr Jean de Pauly (TraiL frrnq* du Zohar, 
courre praliiiim# publiés p^tr LL Lsfunm-Gireud, L90ti-HMi) selon Jeqnsl ridé* 
BnUresae du Zdïar pujletaii l'umpreinle (Finfluanou obféH«imu, 

V. iiexl. 

ftrrsoLu A. NuraoLsufi, — Tbe- myitiot üf Mim. London* BflL, I&L4. 
Îu-S ilg 17 n p. — Voici Tun des première lranüx s tout jusqu'il de très rare 
qu&Htéi qui nnl ?u le jour itin* » Tbe Qnaat Se m'a Euilwslion qu# dirif* 
Hp R. S, Mead iree ce sens si délieal> ai 3fir p rie lldfttefrt eoiDpaniÜTB des 
religioni, dont 11 m 1 reAevabl* k son cgale msUrlee d p htllftnîiie et d'orienta- 
Qil^ i _ Qotu devrione dire auasJ (PoiirL' , njt 1 -orEentfll3aie — jointe au teet psy- 
Ejbülufprpf! |ti plus A:ek Pour la HmF&BÜne d h ua voLume cùiüisd^ oui En|filiqneH 
■le l'ï«laŒi > ledioix «Le K, A, Nkholloii recoinnirndait per Im remarquables 
iradueilofis de Jalâludibu Hüm\ T dr Hqjwlrt cï d ikn tii-'Arabl eièculéeE par 
In - Iniîtnrnr - dr tLuubri rjge. Non seule nient nucLin -jurrege miérktir rektlf 
mj Çaninue^ o'eit tsuBïi arneaaibb qyn lu pritcut efllume, miïf aupun u<kl 
aussi complet, Lj? plan «st non gu oountôs un eïponô queitûifii ilugmatiquH 
traPeoE par la rayâiiqua porsane ; la vfue # l'iUumimttKHi rt I citait p la guoic* 
l r uuur ditirt 1 les aaittti ul les mirent**, ItHJtl d unilft ; à propos de clvaqur fltrjai 
d'jilmmlMitu énbullJlLiufl dri k îlttéraluïe fddïfa nemi lonrni^ttL de* pükti 
da reipLirr biNîuiiquai untant qoe «Ji *r turrami de oompfcfawau fp^onlâÜfa, — Si 
rimpriackiit d^nafiubtr qd Fiibalat# apr^s La lecture du Iwft nfl 3 ® kiiso pu 
én*a«arei] tiuKJqüei formai** èièmebUires r k oauf? *n cil dans lacomPlaidé 
d*t dürm^ei u laqimlLr oaolri huent, -en un éolacti?-»? aümJVuj les laHumets 
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ceiriLi l] i[ ui-n , iranÎT.pn^B, Jui»p* t indiennea. LelLéaLtliques et otonklrime*- Ente qui 
mumniv rustteadEi Up«nii=e ck Fltuk eur k mystique gumlmif», II y 
lieu, tr<.^mu-u4u^ •! ■ ■ i ■ • ;-ïr-r mi li^u# lie cmu^L* iiyii pM le seul Boud- 

! J 1 1 ^ rne + main mitant tn dfttüLîmi plftiisu âtw HllAfctu fîÿtiulkï, ÜHb répandue 

vuf t.i ci?if EÿCê-dfjjr i!.- >Iu Itakk&n, un* ew* mi fdMion nrae le* port* pei- 
fini. Loin de Un en fuira reproche, kl faut a.ïvirir grâ il !' au Leur dt uVïom' pi * 
cherche la simplicité dame le simplisme el de lirait trouvé^ autant qull ie 
pouTinl, ’Huijh «leu etUitts et ?a probilê des analyses* Un eicellenl 

Inrfti permet rt'ulilitftf avec autanon ions h» risn saignements que fournil 
Fourrus eut l'obMiir *l riche vocub ïiüire ptucDBaphiquc du EpyslEciBiue ssti- 
uuque* La pràciuan, lu nettetâ htir» pair Je Funpftssbu typographique foui 
honneur iiuï «dllËUiw, 

P, Miaa^R-ÜLiinL. 

V, Gui^um ■■ i ! h i , - ■ ■■ IIacilîï, S-ïltjm* Lm, b\ LVii;. — Confé 

retires faites au Musée Guiom en 1913. tu nul** du Mu^ Uuintri. 

üüiliofchequr dt vuIgsiitifetïaDi I, XL;-, L.”n vttl r Lu- SH dn ’d-'iK pàqic? arte pJ ut 
11^. PafiSj üurhftîte. H'tl. — l> nouveau roilurd de ironlèrancefi, tenim* au 
Maaèp Gu:met p offre an onfiainbEfl particule nùjmjut intéressant qui su rapporte 
ft l'Aaiû witj«Jft p intridionate &t eitrëroe-orienüid^ 

La duuiu dit Fïnde cou genre mai les ouvres fra^itna, «usai Ita piutura* 
hauddbiquea qui subsistent encore dans ce pava soiiWQee rarea. M. V H GoJou- 
fkttir-lj» 1 a uï rmlquet dëcouYfirüis tu iKlÿ dans les iciapW d'Aj&uli que 
racolent Jcs monlapueH du L>i-k k ren„ au uord'OUent de ! fctai ifllyrirrabad, 
W. Tj. en a fipjwrLé d>*çeslR!itB cliuEiS* Dw^ l'&si m\iïv\ de dégradation île 
«a zomitittt, eu o* -.liait plue que Jet délai k, unau l'an l'accord a y nrttm- 
tiiftra de# Fiètur* de Lu vit du Bouddha, * cnuipn* cdlev qui oui irait â «e» 
«idanAM ultérieur?* É » de prédcitJE^ JiiraquM fat Unrr à tüuf bfshme. 
uiiuiatra, rei, ILdii , é|èphut É ele F Uî peinlurm dta temples d'Ajule s'étagent 
Üepük k v lîàfllt ijc nntre ere milieu du vu' atealfl. L’incîn^ncc 

ïuîiüido retirai vn plu» il'nn Irait. 

Le Capilame de Trestan feebcrEliip les inlluan^i êiruigèrea ifaus Lhiats^tn 
de k forjnfllmrii de l’Art jü^naip (n* iicide-miHeu du i*l luitkdii que U. J, 
Hatdüu tipdie ras mhwhea rur iks üiuBtnlrùns hLn-laiaes d f ims iigtmit lu 
HrïjiTfidiEMU Ï1 confronte arec une paiiiiurti Ubétiltt» lo teaie d« la të-ende 
qui ni<ribrne à unti ui terrait iocé du LWLIlu la pramiirr rf prtsriiLslbü d* wm 
littâigf. «e -iüi pannHUiJl dn cuttsaerer Lurlbudone deukuid des reprüdqeiio&a 
ptibaéquEiLles avre Lent eutle uitoe, M Svlttm Lé r i mcmlre âmuil k sannea 
CLirüpennr a aignaiv au nï Unk 1^^ grand* humu^* de nuitée dn flnde H 
nu prenait!- rang Lr Bouddha dont ita k K mm ont nsmm d iniiombrabk» allBoln 
d'hiTsnmeB, 

Lb BaMttui de reiF&lance de ee vntume u\ l f élude rte ÙL F. Nnu. L«pnn- 
fi .7v utsfûrifnnr Sur deui &□ ircm poiolt t>d pourrait faire qudquaa 
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comme sur te scepticisme, Lreî altéon-' (TÜUatirs, que l'auteur pro- 
fMB* a L'égaidd** découvertes de ici le* mqnch&nc ■ maie cela u'enléve rien 
au mérite de celle n-muon 'le mies et dtnscnpiiom diligemment commentés. . 
Le* tu «Enfilions *oui reprises dam dam appendices, Le premier reproduit 
ireiie pierres LumbsiB» aeaUtrietue* appartenant au Musée Giiiiuel el proye- 
„ aa | dea cimetières nosturieiia île* suif et nv- iïemsa, découverts an i«K> dan* 
la Turlwslan chinois cl célèbre* deptiM le# pnblinntioil* de D Clivyotsnn. Ce 
«ont évidemment ce* tait#* qui ont fourni l*«ée premlir» de nette lié* utile 
confirent#, te second lueknle Tulgariae™ la *ïéte uesloriennc de Hi-ilgan-foo, 
rédigée eu 7ÜH ot die» nu* depuis la rttf siêete Ban» la pbnrioiogta babw 

. . hh i rwfagtauu chinois. ce telle fournil on exposé d. I* religion chr*. 

lien ne, l'Iualoire de l'introduction du ebriatianiaine à 3-ngindba, *Lo« oapi 
tais dn La Chine. I* mention îles fa leurs arcoftlèei par cinq empereurs diinuii, 
quelque» .b-iail» aur l'organisation du cuise, enfin un# liste de prés deSÛ notai 
nettanKiu, pçuüabieqiltiL Lgj luvmbm du 3a GomiMtiiiiiLij ûétèûêi députa stm 
i n iÿt U, liaison il as» b £ etLr tîMc. 

Autour de ces donne#* et de* textes Hyriaifasa, arabe*, gréa ou chinois. 
M. N*« retrace L'ncliyilé nom me refait #1 religieuse des SteslorieB* vrre l*Àra- 
bit. Un de, le K bonus «A, le TorkesLin, Je Thibel et b Chine. Il iniiile plut 
particulièrement sur l'eipaimon nés Ion en ne dan* les immutïé* région* du 
centre #1 du nord d* l‘A*ie, aur une étemlua repiCrenlani plue de trente Imi 
ç«11o Jd b Fronce. Dette (HT siècle, les marchand» syriens, iprea au négoce, 
apporta tent te cbriatiimisms durs «s 1ère** te ml ame a ■ La propagande nea- 
lonnuni, dil fauteur. a prie un nourri essor, après l'innée VSà. Lorsque le» 
échues nnattUm «mt «tenu la *é|ih*i pntir te# *«il» moines et iteCque», mais 
ont impose te mariage, même apr * IteïdiiMÜtm, a lout te clergé «feiHter. lia 
agissaient ainsi, eu pari te pour ws distinguai davantage des hérétique» mwii* 
ebéens. qui .wnilumnaieni Inut mariage cl Biusaitnl de sériant soucia aux rota 
de LVae, en partie aussi, dumont-ila, pour diminuer te nombre dna trandale». 
,, En tout cas, uétie nie sure, qui vulgarisait le «aesfilncé, rendait Iréa tacite la 
inn «formation du omrehaml an préire. U trunsforuiatum réciproque — celte 
du prête* en mareband — élnit km doute égntemant Iréquente ; elle a choqué 
Mutent tel miaainsiuim latins furaqu'il» ont dfrwnwt, au mi* aiftete, te* 
mission» riesioriaiiiica ; mate *lte avait peu il importance die* de* barbare* 
rotnme le* Huns, la» Turc», les Mongoli. qui a'ataieui pua d'écriture ai qui 
toyaient ToUntiin-. dan* tuül winuaciril une iniantalion, et, dura tout scribe, 
un inagiemn ai un wreter. Ce wnl le# nesloriehi, sa effet, qui servaient d* 
secrétaire* aux Turc* el aux ilongnt*. Il* ont imaginé un alphabet pour écrire 
la langue turque duul ils s* ferraient ruuramraent «t A*J» centrale, et cet 
alphabet s clé appliqué plus tard au mongol put» ao mandchou. L'xlpliabrl 
petit ri, complété par le» scribes tieiii/neni. constitue euaore aujourd'hui 
rtJpUliïLl CÙté0Ur H 
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Le point cdmimnt de J'Aglifta ftfl&lOTktiO* béi Am munit est aUèiftl Tert 1 b 
xni*#Èfidt* Lï* ÙMa rarrivnl bktitûL Las Po Mugira, pour leur Eure utapLtf 
le rite ]iilin t lea Chinois, ks Tü.va 01 Ses Mongols eni persêc q&è lei PfeBEanen s 
an point d< fai nMsiire aujoard hoi à un çrflujw d p QHTÎn>Q ftftÊW flm.sa. 

1 \ éw ± EnBSUnD, 
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I. Le Soleil. 

« Pourquoi voit-on ko soleil 
il mis J«< armoiries geuoviïi- 
stes? l'fip, 1 1 », demandai I il y n 
quelque» Eiimm s ,\l lt L iti-bn*. 
Problème qn> |,-> ikrndits In 
eau \ liisculeui depuis des siè- 

tp î h mir tet nrrrvoineft ^n^Trnsp? + J\iu* 
TTnge füti^rtrïi&titaï rsL calu] du BLari- 
gtitiùi ^RffiârfrtJ ffiltfVfHs IMW» r|Un ** 
barnéM A rrfiftler !<** Inviin ntlérirtUfl fc 
K. dr'm(îir|f*i rt yrrmtJT ifcf ta 

r^ulUirprr <i r.np( ?i 4 p HUtiml. 

d. nfllU|u*f T im'i-mII, lu Ztirbb, XIII, 2 , 
U4.3S . À. Gautier In ŒTukâïfÙi (tra 

M?i r^PÉ‘ !I M V H AT»! ML -!l 1,1 'Y\. sL 

et iTardi. U* iltnêvf, 5C^ A tM-i aur 
Oefiw. p. 2fl): u ho 4etuct4iiw ftdaîi&Tï & 
paru asus la LiiM ; Lc.i dr^otrir-i cr {n cMiiVur- i-' ta Con/Wtîniiitfn ri 

CW nU < N ri Mil r<. 1 l's :J c £ j SB Ô p. 1 ï ü 1 ; I ■ i p rYi I ( p/i ■ rif Je ■ n 77?^ !■’ En fl r 7' ü - 

bhqiif th nwm-i’t* AnrluvJH heirildiqu^ tuisa^. '. , l^Sit p. 44l-€i. 

'.'«leîipits irmaux a ir 'i- ^ pointe «le »lihfnil, : li fl fit 1 ,:l 1 k i * 

fi i-fri,-,/rrr,;,rr,-i-. jm,' 'i Ji i i m 1 ^ r 'i ■■ ■’" li |, inlilii| hmî 

»lf}#EEt, tÜ|4 f lï # 4» 

k) B Hfcber, J 1 ri l i >|i : i r i-'üil-m fr 'fan* M appiutrie, tffii*vu>ïMp IM3 ; 

ûir. tr ccj|ji .fil inlrif H Qtm'ii ju tfjf, hwl 

l 



i. — Aftuairlr» >le i ■ ■ 9-^ , 
•l'apr-a üü mrtiiFJ' 1 ' ni du ïvi- s 
.. nihvirna,-, .h m<mnt ^nwdii. 
Ml. KM, . 1 ] 









- WtVUE ui( l.’uiüWlHK UKS FtCUÛtorts 

des sans pouvoir parvenir fi une solution satisfaisante 1 . Les 
mis, voulu ni à toute force rattacher Je ^i>ieii fin nos armes 
k 1 ancien culte païen d'une cUvinilé solaire qu'mJuraienJ nos» 
nncHres.se lient ïi de» document» en grande partie douteux, 
et remprunte Dont ainsi une causa fort défenduhiü en elle* 
même. Le» autres, ne voulant retenir que des fait* précis et 
irréfutables, nient lotit e relut ion entre le soleil des armes 
genevoises et I antiquité, ni raillent de telles préoccupai ions*. 
« Il est d ailleurs oiseux de perdre son temps à rechercher 
quelles Otaient les armoiries de tîenüvu païenne. C’ust impur 
jeu de I i mutina tint) «le dire que Je soleil figure sur les mon¬ 
naies genevoises à partir de Ilüil parce que cet nslre vivi- 
liant a filé de Joui temps l'emblème des Genevois*, 

Ce scepticisme est exagéré, 11 n’esl pas sans intérêt pour 
tiùus, Genevois, de connaître les origines de noire blason: 
de pi il si I nu peut les déterminer avec précision, un ajuu- 
l«rauu curieux cltopIreAJ'liwItiinf ilfi J*évolution typologique 
»‘l n «elle des survivance» des culte» anciens. 


I 

CCS Altt.UMLMS (SVOOÜÉS, 


**u examinera tnut d’mhorl rapidement la valeur de» nrgu- 
meüts qui ont ôté avances pour défendre culte Ihèse, 


A. — Tentés littéraire*. 

<iu a la il grand étal de quelques passages il’uu leurs gnne- 
vnrs, afin ri mut que les anciennes urines du Genève êlaieni 


* ' ' :r ’ pmwàjwJaniBitî BauImki iE«ww ( 1857 , J, r,. ssi m 

5 ». ». »-■» *£JXgZ: 

Çt C. Uwtia, uamiiu du tmpit TApolto* d Gai**, i»di^, lf 

rjf : w,îi “ T' * 224 r " l * *-*■*«* » «**** 

•**f '•* 01 P* 7 *P. L- Tanplt du d Aputlm, 
h C. Uvtm, AldlsÉliur, ieûB.p, â3l ; Mat-Krrn, pli. 


QCESTIflîîS U'AHCRKOtOOlï UELUHVU ■stl El S\'SllU)Llf|Dl '1 

Je soleil'. Jadis, sous le paganisme. prétend Sam^iii, tle- 
uève avait mi ses armer un Apidlnti mystique, un soleil cor* 
pu-rel*. x Afni Favre 1 , quelques années plu? tord 1 , dit tjüe " lu 
légende post /f/rfl/o'ur hiccnt utllottraiL le soleil. an¬ 

ciennes armoiries de fînofeve ». Les iwl verseur us de Sa lliè«e 
solaire oui eu lie au jeu. pour démontrer que Je?* leictos aussi 
tardifs, qui n'allèguent aucune preuve à l'appui, no peuvent 
être pris cil considération. TûOtefois Llluviguac a répondu 
à ces objections, il y a tunglemps dejti, avec beaucoup de 
bon sens : q St, ii une tpijgiiè plus rapprochée que la nAire 
de ces temps-là, des tradition * ont pu conduire à la cotiser* 
valiott de la figure du soleil sur las armoiries du tienne, il 
semble qu'au soil eu droit d’iCCOl'dei* nue cerlainu cuti fin u ce 
à dm. assert ions qui, d'ailleurs ne paraissent dénuées 
de vraisemblance InsufiîsanUîs a elles suttles, oes hIIi'- 

taliotLs prennent, eu efle!, une valeur indéniable, si I ou 
arrive à en certifier la vérucilè par de* preuves autrement 
convaincantes que uo l'est lu simple tradition littéraire, 

lî Tradition» populaires. 

Ho s'est uitorcé de retrouver dans les coutumes de* 
temps moderne* b'* survivances d'un ancien culte snloirc 
à liiuitvo, Uîavigoaa * prétendait que lu. répulsion éprouvée à 
manger de le viande de cheval est une survivance du nulle de 
Uct eu us, dieu solaire vénéré en Suisse» dont ranimai sacre 
était le cheval. Le sens lolair. 1 de celui-ci * dan* l’anliquilê ni* 

t) Cf. BLitlgnftP, Arwianui, p. *>•%* JÆmIiü, Sflfnf-rjt-rr' e. Ut H*b«r, 

Puur^utft nHil-ïin U *oMt t ÿ . J£« itt 

^ U tHlaâin 4e Gentfirr,. iêOÛ. 

3 ) im 

l Arrti.mVH. [k X 

SÏ ElECiifv ikir Gtfnfr# |t)» t« ï* ÏM 1 - 

fl) Dfl iiiibBrBBlïa» Irnl, ilr^ïUïtuJ ri". 1 -■ 

nj,. aR ïnr|ik + Stutiirl, fcVm ta trur-mit 4u J lh l : -" i< l L üt? 

2 WB «q. ; en ür™** Étfl- 

\U n* dim cûnLrAftft «Urquit*, <if- np^dniw&fltiL B«ui i| wilfl, I-ï 
ntûUlhrjW&i l/htamMB |)v *iU*ck r, ‘- ' !l 3111 111 




KEVUE UE LïUSTOhlL DES HKl.llilOJïS 


fai! fi' - doute jumr personne ; r[i> même, il eût possible, au dire 
des partisans du (cilémiâm^ animal, que, dans Éortamn pays, 
riiilordîcli-m de mander la tinndn d'un ■;■ i r. dii ter armé, cou- 
Si léri eu ni un- comesUlde dans il autres, rappelle le temps 
oii tel Miüétiiil v ènéré connue un dieu,, VI. S L Heinach, qui 
a I tuile: ces laitons alimeoiaires, eu ri le divers exemples 
danr le- puy- >- 1 ■ L1 111 n i- - 1 I ml.dm- ce nYd point une cnn s- 
tn talion aussi probléuuiliijnr qui sera d'un "ratul secours. 

ftlflvipnae u eu cure metilmmié une Mire de Sain I Vincent 
Knrrier. écrile eu 1 i,Üï nu pi'méral de sou ordre pour lui 
sipnnki' la t.oi i Li utm I ion lie cérémonies $ claires Ai (Mif'vn el 
a Lausanne .M. E. Hilter u rappelé ces survivaiicas notai ro* 
dans le pu y h iIl* Vmiil*, cd M Italicr, qui songe au rutle du 
soleil citer. 1rs l'hi-uirir n?, les Ethiopiens. 1rs [tarses, ni 
iiii'nqur indiffet'Pflimriil llélios, ad. Apollon, U Ultra, trouve 
dan-. r.'\r-lriire dr ivlle roufierir du Sainl-ÜrietiL IHienbve 
au iJ O Liu l du w siteli mi furieux ai'gumenl en faveur de la 
ihèse qui J snulien! ', Mais ne peut-on nier d'au 1res rêmi- 
uisceDües toiture* n tiéitèvr, rI de mb jours ne rélèlire-l-üii 
piiit (Uitis lu i'ttmpiijfttr j-'enevoi-e fa fde pnulnimTe des 
<i Uminlnns w k .' 


muiïiir tur les nitqirriMc» J. *., 1 -n ilVquii!..?, ... rfo oh ml L tf » 

r '" 11 ' ■ ! ■' ‘“l'rt* f -K -i IMurir ►/-- . . Compta ■ i m 11 f n il U 

MV Cnit^v iiit*ruatJiinal l’AxiÜitup.n .^ip **i 

Gsru.'Te, 11*1 Il p. 153 n : | : DltIji'Ji 1 11p r Vituu-'l JtasrJI ’clnjjit ftrrhiunrtijur\ 
II, I, p - 11 , 1311 . I.b en) le 'lu s nie II i*t Is js:hjh nriliiifi- ooruJuila pi? uil.'F.^viI p>!c 
iM'rdfM, flSÿrtrt rt rrfaniifi*, 1. [i. £0 s j. 1.» s tj r o m ir.-fli .lu in t f ïï rliUTir 
«■lier is* itifiisni V.t-ltn . -i m;ur* [i ü, f|>, <î, n- s, w. „■ a 

V) HUfigflar. KtH -/,tt tur (in irrt po, I. p. 23a, 

-!j B, Itioer, U t*üt du tvlni rit îiOlt dan» Ir jjap *lt Vprud, UurLLe de 

L>. U H J II UI 1 1, IHSl. 

V' B. N*liw, U ru!U J« >4*it u lîem'hsi in iflnÿfn ptyj ^ l0 lf| 

M. Iteber, Ou» une .te ..tu J N-,lien..;. jw ne-- . a7 nvnî r*tj " 

cil... <J» HûUVtÉlLiï ri.jnljlîipr I . sur 11 /'osutele* 'te -„(0 ■!>, J,ni, turmtl (tint 
fr* J'OJUI *iSr fitPiei'ï, Yiudrl Fdteti; Uull fatlàul mu.inal g. r.PTiiii Udiï 
■] tt. ü„ Ln n/mrteio. JoQrmk >l« a«p«t», i oui ü)H ; ,v„, rrafrnfl ' r , # , 
(i^iiiivs. ton), ii, i. r » y» m sip, dtvwda «uftiVuucei j, MBtttaiM. 
k t>*ni-ve)i 


ÿPf&TIOÎfît H AlltKP-ÜLOülfi II LLH il fif , '-F. tTT SYMftOLUlCF ’> 

Pour M. C. Martin, fit: letef/iil- .ic ... lieu'. Assuré- 

uip ni les survivances du culte solaire se rekuuviutl dans tous 
te* pays, plus ou moins dèguiadÉts *ou~ tes aspcels du culte 
chrétien qui: lulla. contreelles,On qui.no réussissant pas h les 
extirper, s'efforça de les assimiler J urlm •• de mai, ariire» de 
Kofi]*, feui de la HainHouu' et leur roua ardente \ roue du 
for tu De et tempe en forma de rouruuuu d-s églises*, roue de a 

loteries foraines*.Il y aurait quelque niiveit! & insister sur 

(*ft point, «pie lie nombrcOS travaux ont main les fois traite \ 
Toutefois, si la conalatnlioo de survivances solaires it 
ijeuève n'expliquo nultemeiil la présente du soleil sur nos 
armas, on ne doit pas négliger cet indice que viendront forti¬ 
fier des preuves plus précises. 

C, — Lifi Monuments. 

(I. U ttmpk '/f Suint-Pir ne a-!-i! rein placé im édifice 
païen consacré à Apollon? Ovlains auteurs l'nflirtneitl, H, 
avec une précision étonnante, décrivent lu WlcceSâteU des 
constructions sacrée* sur la ooUioe de t.icnàva * - tetil (l'itliCui) 
un dolmen hypothétique dédié an soteU*, puis, -juaud 
l’ Apollon romain edi chassé le Itelumis celtique, un premia 

t; Indicateur, ISO», p. 231 ; 5***>t-P*m, p. II. 

£} Sur l« eét* wtor* de lu fêta de Nuï'1, p. 

8 ; Gwdor. H»v. arr*.. f« 64 , 11 , p. 33 wj. ; [tatoetw. M r nrl ( jrr •«■trin» 

■ftlt lia l<i Lu■■'JrJ (et Fetjxilt lu Swai-Jtni r Tulle. Iténxïir* Seul, Insmp- 

lioui « llHlrs-LellMS. 33. ISlX.p. 1». l&i Uerlr.i..H. Lu -■ Irj.< di-ttiiuriiuf. 

p,0S t 4ÛB; M&ury.Lu P- Mwiatonll. Pfs^r. 'te. 

il Bertrand,ftp. p «®; tto. 4irJ. <U* nlipim*, l(H». H r. M, 

ô| limdnu, fieu, ereft,, iB* 4 , t. p. 3 °, ’ i-, 18 SS, 12 , i< H an. 1 ^“'i 13 , 
p. IIS; tlftrrt du Halgmrf, tlmu. ét tnrt*n* *1 «""■«*»* •< ¥«<««»* *»** 
IrOrrrnrdwife île* CIotW» et fluréitu WH, 1390, p. *'*• 

«j Ito. «rrfc., IftSt. t. [*■ H6, 

", Geidi), (te. trelt ItWl. 1, P, 33 su, , DâebtWir, Hr». errft., i. K>, 
II, p, 117 U surprime* d-> * putois* «liÎM»L M„ ilttourl dto#*i<Pf» 
II, 1 . 1 >. Wl sij.idc* 

Si El. jtrctiiiierd, Lt> éiilfie#* rttiqimia de Ut itiedfr Genfte, p. 
Puuiiitr, llittûire d" Genève, T (éd. de tSW, p< H 
91 Ulqviunec, Nüiil P«l"" fU*S. p. SS 5 «Ml- I A'U. rf ■) weh. dt 

Ganter, VT, p. 8S.9Î: IWnr, Cwoipii'i end-jn h ""'"d. p. H; anfiia, 
Miittf-Pifirre. p. " ; M'Iie nteur. lltOî, p. - 2 $, 
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ternir û son nom* qui, incendié «cura Marr-Aurèle, nlirait 
rln rein pin ré par un .o'rnnd, dont la cuthrdrBlo Saînt-Pierre 
serait l’héritière. O n’esl là qu'au roman qui présente 
quelques variante* .tu gré des ailleurs, le récent historien 
de lu cathédrale Sami-Piè-ms, M. Martin, n'n pas m de 
peine ,i prouver l'inanité du «us tuisrHions' : loul ne que l'on 
peut dire, i-.Vji que la cathédrale est construite sur l'empla¬ 
cement d un sitncluith e? romain, que rien ne permet ri attri¬ 
buer h mm divinité plus qu’à une autre 1 . L’eitiatence d'un 
temple d'Apollon an rai b tri k- du reste NidûnÎBble* tut n'en 
sérail guère pins avancé, le culte romain dApolJun uaymil 
pas nûceasaifëioen! déterminé le choix du soleil comme 
emblème rie la cité, Les grands dieux classiques, Jupiter, 
Minerve, Apollon* assimilés aux dieux indigènes de même 
nature, n'onl-ils pus été vénérés partout où pénétra l'in- 
Huem- romaine? IV autre part, certains critiques semblent 
«■roi ru qu'a» ruinant ! i tradition d'un lempio d'Apollon à 
Genêvu, ils <j néantissenl du mémo coup lu thèse qu'ils coin- 
builénlj c’est avoir du culte solairo de l'antiquité nue con¬ 
ception beaucoup irop oIcoite que do le ramener au seul 
type apollinien 

bi Ltx imerijitiom mmnme* part muni-elle*?*, Mais Apol¬ 
lon n’y parait guère qui* deux fois 1 Si in dédicace h Mitlmi, 

Lrt, t to»i> ■: .lu ttmj h f li.vtt n , ü.t, ■■ . ImtidtNnir. h**l. p, 281 B<j, ul, 
isainl Fiet iv, tun.vmoiff tnthf.hu it de iîrntut, y, T tf\, U lénifié ,1:1 il 1 Apollon. 

SJ Vùici Jé i u cuiiâfiU ii: réslJë itii èJIElewi i 4) uontlruuliun nnuifni; 
f" ®Çf |EC PM t* ol6 > uvma 500, , bxilllijiu «ri phirru, vktû Kigmiwuif ajj 
eûmintuonrrisTi: In ti* Uïssod. Ti.eJuytiun mrltt .niyin L > dfi dt 

IttMtwnr, s wn, et leurt firtmien titnlain* jtor/u’du d/etm tu 

V’/ 1 sifceK 11*00, p. rtll ; Mni-tin, m)'. t,, p. Hi-3, 

3) BistipiM, Armtetial t p, fi; Koreî, (fewiv <!i h eg^nli <U Ptomr, 

| , |Kt| M >Uin, fil:Nrlh|*tff , l I "I', p, ; CD|l|||t|gr (,!• iÇUtilHimip ije 

MiNiiiif, * rimmnv' >( U/ii*/*: 1 il 1 itr 'n't tfqih‘f/})ù'>in£i rfu 

UHlMui te. tu .. im <f. B», «rr;ft , ««». U. p, Ifllj 

l'Iis, J, u. !.r. iAu Slotiw iTAii «•» d'IiUtoini -Fe iSnnrt,- : L Muste ’r 

Nui Aniîirrift 1 l L'-urg iBUirriisaivn, |W|&, p Mu], 

4 ^dû;aOHf. tfttS, p “ ni,, p. &; Hëhi-r, f> .urtjtm 

1 ni'!-. 1 ' r. Onnnu, <y. |, t p. 80>l ; af. *ur A|nrilau 4 ■!«)<■ re : 

Hantûjîff', t flmra, ), y SjOi'â, 2i’,7, 


QL'entONS li ABCBÈOLOCIE UÊUfUCtlSfi Kl KVMBrtUO^Ü i 

Ueo Ifivirlo 1 , a souvent iiltiré I 'nÜi.tqiioti \ il esl caries 
A frange de prétendre que. le nulle de Élhn n précédé à 
lîenève celui d'Apollon et en a préparé la venue, puisque, "il 
l'a relevé sans puîné, il s agit do divinités fljsiliielüs ei ion 
lemporaines’l lit c'est un* hypothèse toute gratuite l l ue 
d’élahlir une relation i- nLrti le soleil de nos armes, !a légende 

l l ost IcDobras lux, el Soi inviclus', 

*') U nistifft (finie statue de bronze Iruafé au xvm 1 si&cle à 
(lenùve, est-il, nomme le pensnil Banl4ûT®\ celui d Apollon, 
et prouve-t-il que ce dieu était la divinité lutélnire de notre 
eîti:? N u Home ni" : rien drma ce ma -410 idéil ri juvénile ne 
permel de l'Mwàiilkr a Apollon plulél qu’à Hitmysoa, 

nti pourrai! tuul aussi bien, si J’nti veul invoquer le secours 
des divinités cosmiques vénérées dans lu lieneve antique, 
signaler le th^uter trouvé à li*m&ve en J CtlMJ . divinité qui. 
on 1 l> * a U. perle des atl H buts solaires, le lü que le muillel- 
rondre, et souvonU sur sa lu nique, dos svastikas nu desermx, 
rappeler qu’un personnage sur imclmpitenii de la ralliédraK 
a^is. kmmt un toiWWUI sur ses genoux, en a gardé le *u«- 
vimir au moyenne 1 ; ou encore l 'applique ai brome de 


il fia*, en t. P- 32. r IV; B*. ^ m u. a. Mi OywJ. L„ 

, «*» <* «: u, *—-■« 

N.j.tern Ut HUta., I. V. ÆITî liw >U* mu f. v. W.il.» y. 1,'m ** 
X d* «ilhr* ri. Sailli et. «cor* Û»ni». wd» '1 BhwpM. H 
rtArt «uspiré, «U, I, P i* ■*. * Titt ft tamoiwmnU 

"If22». <**«::, f. p. JW «q- ; « ortt * fl r P‘ ,Hl nol r " 

jwtéfet tUliefp Pü^ufli rcu'i-aii, p ■ U Wartin* KntiM^i ■ • J>- - ■ l ' >* 
\îüi€ur 4 IlMS* fi. '227 Fmj’, fjfFu'Tr s*tu Ici 11 tvtwimtj p* 

0) Mfiri-iQ, I, iv 

1} nsuviiTDic, iïilifes MUT Ütnfttë '.'Il *i P’ 

6) ilWej, 1, P U®* r 1 - l!l - ‘ ,r * 11 ' ; ' d,llu f £UI - '!"» _"^ n "^ 9 ^ - 

du Mai i* ™ üttai ,r ^ Jlf,1 '"^' if ' ;V /MI 

6 Mîirtju, /sdi lattHf. 1VW, I» "23o , kil . Samt-PirsT*, P ll * 

T, n.iniicfi*, truwv», l, p. 139. Ditari|rtl<M( #*** *l* tDn ^T* 0 11,1 p, lrs 

zJuà*, * »* BiLii-.i!L«u«*. a I* p«=b« n «»««J' 

«U l'on Hou**™ IulU» la Lublws'ripTue <!* «tt« flfonnt.ol A ' Aa 
oiiih 1 ?**#, Gttûèvj.». L Ti F tu 01 1 , 

S) Cf. urn noie, ïnrÎKutfWf if^ntlvuiKi 1,18,11111 oun,!i "‘- 




» ÜKVUt; OR L'itlàTDIIIË llfig llf'MCtOt'* 

lantienj , ditits laquelle je crû» recoEiuuUn? Mim, lu dieu 
lunaire'. 

«Jue uo* ancêtres aient adoré Apollon, Mïlhru, Kspîitar, 

Mt.ii, il aulius- i]j ijtuIo ndriii'üs ou lunaires oncon 1 , tjLi eii 
peut-OL déduire pour ! origine du suie il dp nos armes ' Jiien. 


U 

U: HÙLKIL ET LE HÜUE* ût U OA UlàOK.M.L HA(KT-i^àfmK. 


Le relief bien rnnnu (fig. i,, jadis «ncaalrè ijutis un dés 
muis de la roLlLédnilu Suinl-l'iiTfBi tü conservé niijour- 



a - Hdliff Jo 11 «.üiAlir*!.. S41 il!-hcr).! 


d hui dans le petit musée de h ealhàdrale, rel fondra pUm 
loiifitempsnolrp ujUtntiim'. Dans ctt disque nù sonnl une lêlo 
jiKiflIun dont Jes cheveu* relombent en boude* stylisées sur 


M 11 C £J & rf»brpru*njs Mrisee de (W«f »> 4S: , Htp, veh , t£>!?, 

J}lZ~ T***' *T'' U p - ***'' 

M1<t 1 " 11 " f . ! * n “ * ,e . .. In mut en.. , 1 , .i* 

p 1 - ir mmçwmwu 
■ ■ ri -’ 1 1JiUse - tm * ta ^ «m, 

f). 6Jtÿ; Ei*lw. U c une du muJ 4 OMSf. dU p 1 , /y Po ' 
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le fronL 1 rs antiquaires genevois ivüiinitijpisfjÜHit! attirerais 
l'image du soleil, Iftillèe à rûpoqoe romaine. ï:n examen 
plus sérieux a permis de ecmslaler que cp rdiefesl seulpié 
*ur un clin pi t e au ruroan du xii*siècle. Mais nu serail-il pus la 
copia du ne settlpluro uulérjeuns semblable, al nurnnserve- 
rait-il pas , aveu la tradition «lu lomplu d'Apollon précédant 
Saint-J'ie rreju masque du «olétt f CrWit en que [mniieiil encore 
ftttHifijîies avcliéologues, U o^st passant intérêt de noter qu'on 
a déoouverl, dans les fouillas de Sain!-Pierre, des fraguienls 
du métfnilîmis circulaires du l’époque romaine ei de destina¬ 
tion an&hilecUirate 1 ; iis devaient c oui unir au centre un 
masque lunnsiii, Apollon rail té. riergonc, Suivre, Jupiter 
Amrnon e | C ., types habituels de ces disques, don! le sens 
solaire associé à la forme rouiir carne léristique ed nelle- 
rne.nl prouvé 

üti aurait eoiilinné h figurer le soleil de eeÜtï Ihi;ou jus* 
quVti 1 ilS, dise ni certains, date a laquelle le pape Martin 
imrail remplacé le disque anthropomorphe par 1< mm de 
J i 6 us. » trouvant que l’Apollon sunlnit Irople paganisme 
IHuvignac, qui rapport» après d'autres celte Iniditûm, roi- 
lâche au masque de Saint-Pierre Le sofoîî humain qui appn- 
rall parfois à partir du xvti* sifede sur les emblèmes gene¬ 
vois* flig. 3j. 


... fs p- 5. u, iü - Mtnifl, htiffenirar. 1U0S, p. 1 J' 

-, |i u i.]., Jljç, ; Mwul, Orrtifufl tt la r lomt if« \ j«- lb3 ■ 

Arcbisuufd, U* diHflw* rïftÿi™* '*« i» w«»N* •iw - WW- V- F * IJ ' 
Genci« vau la -fointwaftort nmhliits. p. H Ü***. ••(■• 1 ■ î" fi -* F'- l - u - müU 
mémo . *llp W Mascr énlfffaplnp" Je (jsiicve, X*t lu ««•* 

G t( *v flt itHS, P . 19 sq.. «g. 17, L'oriphat du « téfai «N -14 111 . 

lu cMiiMnUr, une ta pi«rm ■ •»* kh ijfoMjffl JJJjJ 

onu,Hivernant, «c un nûui^â ,IJ k 

il dUftunnds Gaam, r-™ pu-rmlu i»*r i»M, Ifltf.P> >° 

1 j Qunanl, LutufojfM# rfrf WriM ÿafi 4 >-rui«iiDU¥..p l P- l™ * ( l" ri ’ 

An. itm, Geni ti', 11*15. p ”*• 

•J, H plu, lui», |i. IG 19 , 

-t| ftltvi^nai;, Armorial, p, 1-8, , _ , 

il., |., p . jiPlt, Itt, l~‘b: pL XXII. C. hallntianiH* Jm hautil^s ™ 

tm, ef. 3. 

Au Muiàfl J’Arl i>l (liriBlsirt de GerntTe, if. ■ de ttiirluu, ïm Jirmc- d" 
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M. (I. Martin s est inscrit on finis contre ces supposé 
lions’. « !1 faut bien de l'j ni a gin ait un pour pouvoir affirmer 
culégAfiquemeiit qu'une figure sculptée au sir siècle an plus 
iüit est la reproduction d'une image plus ancienne que per- 
somir n*a jamais rue ni décri le. et 
dont I existence n’est allcslée |mr aucun 
document... On a cru voir dans tr 
masque de Saint-Pierre une reproduc¬ 
tion du Hileil, maison s'esl bien gardé 
Je fournir dos exemples à l'appui de 
celle identifies lion. 1 j soleil n'a jamais 
été représenté de celle façon ni dans 
«'antiquité ni au moyen fige ». Yesl-ce 
pas ïti une affirmation trop catégorique t 
On est Luhilué ;t voir la tête bolée du 
soleil entourée de ruyons: mais, si Ton 
li a pus de peine ;i faire remarquer la 
différence qui sépare un monument de 
ce type, par exemple la tête d’Uâlio» 
trouvée à Avanches 1 , d'avec le relief 
de Sainl-Pterra, il ifeal pas* moins vrai 
que celte divergorffio typologique n'im¬ 
plique nullement que le masque de 
iirni ve ne peut représenter le soleil. 
Déjü lu forme ronde du médaillon 
dans lequel en fermée la lêle humaine est une pré¬ 
somption en faveur de ce sens 1 ,, pubqtu le disque est l'image 
du soleil, Mais de plus, lu tête du *nieii revêt des aspects 



Fïtf. t. — riiêqur flfl- 
llïrüpoüMjf jpb*- «trmtiU- 
* l a ïnl«|l ; UlMutMt 
■Ifi ktiiii^^rF «tu ij&n* 
«tkl âr. ïb", 

(lUmip^iar, op t . |t 1 

nui- 


Cfai^v» *ît def). ne* atiMI hiinula m R ciro^r, porianl fa dite ifn 1709 
! Il* mt}r 

i) Marüiu t m fl, ; rl^ü Itofflf, L f* 

S) Dimujul, Gufcfe iiluiit'é du JfiiN-j <JUtF*?Arj k |(L M, l m p. (ii i n- HOi ( 
b * l * ■: M. Rémi *ri |iutiuulfaf « npprtMbè fa mâêqw ih 
mu Tv\iQ\ .i\s Y?ne,:*"9 i A* --jj^>■ ta ftifrU, \ 1- f^jj/yu s i-’uIh-îh tr nuinlt 

P- 

îty (Munp^ p. P, «i plut? loin, p m t*s. 




QÇtKTIOitS ü'iRCHÈOLOGfE HkUOIEISt; ET SV^LBOLüjt' K U 

1 1 (î’j ditféreuls, sous lesquels H est difficile k un n»U peu 
exercé de lu reconnaître. et qu'il est utile de aiguiller ici. 


A. — La (été hotte du soleil, radiée ou non 

Ou u signalé près do Saverne une dalle préhistorique, oii 
le neago humain sprail îucisé au milieu de cupules* Cannai &- 




Ha 1 „ I ■ rft* Mlairr, anr J'-» tl '1 | J i^J-afaa île «in tatou», 

duu € l iTt lutta™. 


U ttumêre^Ftirï, t^J- f», IM. 

J. — 

h — 

4 . — 

'p. ” 

Û, — 

î. - 

le 

9. — 

SU. - 

h. — 

LS* Hp> 4Q1I< i.ÉiT^arr. Ji fa|î 


|ii 4 M. 

m- nx 

fi- JM- 
l-U 

yia 4S.IL 

ï< 

>L 

iil r 4M- 
ut n r m. 

»l. SM ti a^l. 
ta + èl.lt 


saut le sens salaire do ces dernières et des symboles qui les 
accompagnent un peut en inférer que celte ,| -i<‘ représente 


i] Cl^hçaom*, p. M. 








*- Uivuu riR (,‘ti rsTninp mes hfligions 

If* soleil, si vraiment elle remonte ii (a même époque que les 
autres gravures de la dalle 

iîu'oti examine l’ornementa! ion de larl barbare nii appa* 
rail la léte humaine*] Kal-re Ift un motif sans signification? 
<Hi a vu dans res masques isolés (fig. 4) des télés de morts, 
qui, groupées eu triangle i lie. ti, **’*]. seraient une priGestation 
contre IWiimitmolSouvent aucun détail significatif n'ac- 
compagne leur rudesse Je facture (tig. i, *.*)\ Mais per fois 
ils ont une chevelure radiée ■ tig. 4, *■*!*, sont lunl entiers 



Vtn fi- — l*tai|iifc* Jü fijültntifond É art bflrjnnr* 

1- U II ri IEhr M i|^ dtf |ï#fl£T«> fl" fc UI0H 
S- — a* i m 

2L IVinSMh, ÜÉOÜte.Fk^, «p. pi, X\\i\ n 4, 

entourés de traits simulant les rayons du sulei} ffig. 4,\ 
on de Irails brisés qui sont les éclair* (fig. 4, < )\ et occupent 
le ce titre d'un disque radié* (fig. », *). Leur groupement, 
avec d'autres emblèmes dont l'origine sdnireue prèle pas nu 
doute, précise leur valeur : les musqués humains eh ennui I 

1} A. VWinâdt, i.t .fftyipmfeiiL. o iie*itt>7ttiùn -I Cin^ur/Hitr, Hutiet 'lu 
hulanqw do Slutlnjg*<*, XXXVII, 1918, p. 25. nos* 2 <l<* « pari. 

2) EteÈitio. L'un tmrhtrt iuiu fmtk* tiio:nt ■(* Imm'w. p. SW ; Ciiuill, 
Elude sur fee filtiflues, lojruetp ftbttlo» et brAEléfitü?* oftéro >f= (lgurei humaine^ 
dans Le Cimutièrt fra nü tt é£rnlifi\jïtn df HtirfJ [Ëur*i, iWÜ. 

3) H*rrifcre-Klim, L*t aru iiiiui(rtf/i rtn in peupla u d* in 
3, p. 1f«2 ie;. 

4) fi, 4 L i9, 

5) IM*/ „ pL 3^ 3, S. L'wïï *Îb reti iêlea n d» cbevaur rftiÜii ; l'auto p^riR 
k In fttfittïü pJa^e des njmla, te ilisq-ut &LiltH rfr|ciiHUaiH itn rmvoijs 

wrf . pi. s* a, à 

TJ ftf* 4 §. Sur te is^Eiit fdtiair* tf k p, âü É 

ftl IE)d„ pi 4T, 10. 






















QUESTIONS' KELIfrlPrSK KT Pïïl90H(jTi8 Ll 

..|»rs disques radié* ou i‘.ruuifère 5 , ou avec la croixfor- 

nmal un ensemble fréquent où la permutation des éléments 
mi Ire eux affirme leur idenLiié, qui n’est déjà pas contestable 
pour la croix el le disque. Les agrafai de ceinturons provenant 
du cimetière de luLalme, près de La Hoche r Haute-Savoie |, 
conservées au Musée de llenèvc, en fournissent ntl exemple 
nuaclériBliquc iür. S, 1 **)'. Llaniel el Hubticuc y apparais¬ 
sent encadrés de divers symboles. Ceux-ci, sur un uèté des 
plaques, resleul les mêmes : disques radiés, cornes, dégéné- 
rescOney de lu barque solaire Sur l’autre cAlé, ou voit d’une 
pari tu croix cuti ton née de quatre glnhyica* entra deux disques 
radiés (flg. 3. ‘ , de l’autre un masque humain cantonné de 
quatre croiseUcs fig. a, *), lui aussi cuire les mêmes disques, 
hn peut eu déduire avec certitude que ta télé humaine est 
celle du soleil, dont elle remplace le symboleaniconiqiii*, la 
croix, tout comme. sur une agrafe d'Vverdon (%, S, 3 j, elle 
se substitue a son autre équivalent, le disque, C'est ht une suit- 
sliluliitn fréquente , dont on verra encore d'autres exemples. 

U k masque solaire entre aussi en union (dut intime livre la 
croix, et, comme les autres 'symboles de même valeur’, peut 
so fusionner avec elle. Vue lèle de. forme très reconnaissable, 
dont la chevelure es) indiquée arec la bouche, montre h la 
place des yeux ut du ne/, la croix salaire tfig. > ho mas¬ 
que dégénère, ol tt’esl plus rappelé que par une boude île nei 
et les yeux ), élément qui entre vu cnmpofilmn avmj d'autres ', 

il IhU , pi. 30, 1, Bettnu, p. 07, tl*,. «(tuf* d'YTcrrif.n, 

2) Uéi». Soc, if klKt, i .jTaicA. <ie ficnrot, IS, 1*8, pi. Il: Kl, t®O r 
ffl. Il ; Biu'rièrü Flàry. 1, p. 3K7, 3011 lit, pi. : 8 **khi, p. Tl, note I. 

3 ) Siir e« donner mopr, p, ït «j. 

•Ij SureaU« mois fiinionnf'e, p, ÏH )<|, 

Fi) i,i. ite «nitc-aun du l'i^ç la breut', dont tu *m* «rtte 11 Jiaïrfs 
♦olairii («ur «- motif, fîi-tifiinu*, p, ïl *<;. 1 'a minet»' v* u-nnln* pur J* ffwbolv 
tmroniiyijp roorlN' , iÉbnvat^, ■*« Iminati» liüw^itio), lu BOlcîlj 

AttK., iWi, t.O- Hli . KnrrflT. fcwfrcnfen. Jcr pûAiifoeicAcn, 
ItuKéaéfH mwI /NltaAftitiMf'i AMtrOiniir. p. 48i» Hsf 

Ci Sur t« fimi'ju il* ilifrr* .yiuLitil!'» itec la rroli. ef. p. T() iip, flç. 32. 

“} Mutjàrtt-Flairf , pi. &Ü, »*. 

S 1 Sur cul ta ttc^énéfeeccTiàc île la lèlc b Liai lino ‘J * ti£ l’urt btfhm, Dmon, 
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cl qnifame parfais les lira# de la croix dans fa disque, aulre- 
rawiltlil la rouelle solaire ri quatre rai* ilîg. 4. 1r jv Ou Lien 
fa masque humain apparaît au centre de la croix (fig. i, WJ 1 
ruiinue à l’extrémïfa ifa? branches 1 . 

Les lûtes hmiiaim’s alternent souvent avec «les disques en 
relfals disposés en triangle (lîg, G) *, mulif qui se rniluclu) 



ï 


FïL'- X — fj |A|£ »olcU tl \M Irtflr i>ïnr| tttF iijL aires. 
f-3, Ih'faLI • âr- r’-FUiliifU ilii Ijfcfhaf^ 

I. ItvrrÜ rr n§.rj r 1||, |il. MJX. 

* 0,1 

X JW.p fU 

k, l’Itijrii- 1 I 1 - HiiWmi. Ihintutn U ", JF/ieuef, II, ;i, [, IMS, lia, 5B0. 

B. Kriassi.'j i!f J.'funvi! il'itm il|„ ■■ le k 1 >ji I. tbûL, ... Ijïa. lier HU, 

r JVi celtique où il 11 , comme en d'au 1res coütrées, un sens 
symbolique cl solaire ", C'est pourquoi ces boutons peuvent 

p.l'OO: BsnUre'FUiy» pl.6S,iTaedifenloaUTi,aignst an S,*fle„ 11 1 (;. 2 

1 lUrri^-FliTj. p!. M, 2, 

^ Bffïii-, p. lîi: t Bf. 103; A, Reisaeh, t- KlappirOnfl, p, i 7 ( ni>lf , j (jj. 
draouj, p, 42. 

I! Barri ère-nivjf, I, p, 152*3. Cf. le rfùqti*. .on équivalant, ob Lmitlit ou k 
!’eî.LrSmt!è dire l.mctcti*!- du Je cfaii «uiiire, pii» Uift, p, 

1) ftftL ]'!, 40 \ î, p. 152 3. 

S) Cf. p. 41. noifl 3. Comparer en parliïuiisj' Ea fiprp S, 4 (plaqu, du Bdrimfi 
irL «itiquf'i, aiwii h ll^irs t>. I. détail d'unu anuita Jsirtw* ifs. CKamiv, mi 
I'od rrttrfiiiTP tous :?? rn.'ums ëHnutnu : tei Irak disque h, h tête bunutorjin- 
UTi^ canrbi? qui *H if. d-gÉnAraiwencr d» jnWqut portant fn Ut» du 3.,kir ( 1uf 
er tlMlif, tl, p. - nq.). J‘*i Tnnntrt ailJeurï qu» eus Irais dîtqsw qui eoxmjpi- 







QCtisCTONs ti’abchholoiüi: nELmilit st kt (O whoj.hHJ 1 tîi 

fe i 

être radiés li^. lï, â * 3 ) ce qui indique que leur sens. primilif 
lté ë’éieil pas perdu aux premiers dècte* du moyen âge. <*n 
notera encore qu au t Irais disques rayonnauts se substituent 
parlai* trois musqués humains également disposés ou triangle, 
cl radiés eux aussi liti, U, J - elqu'aîlleursk léLecsl accom¬ 
pagnée «le divers symboles solaire», Lais que le disque dans lu 



v . Fij{, T. — Un roltiJ #nUiTit|iüintfft>hn. 

l'Uquc-i «jt triithiruM, 

I. Ul, |d. iM. 

î. Ihili., J>1. S5,n, tl Milum, JHidur rts r.hsmh*^, 

S. tlA4„ pi. *!.i 



croissant *, Ces per muta tiens d’éléments, les prototypes que 
l'on rencontre dans l'art celtique, al tes tout avec évidence pour 
pari barbare, oii elle a dû toutefois prendre im sens chrétien, 
le sen3 solaire de la tôle Im[naine isolée. 

tfuenl couve»! eu diStants paye î«* motifs solaires, •yroboUnmi, coore kcwU 
M, Ü. Ciolrlel .['Alflftlu, Xujnittyn dd «y ml' At% |>. ?& sq., Ici toit RMWBti dr 
In coure <lti Bolsii. firent aussi asaimüi ■! nm Irai* pu iln dieu i>re, 
lumijmr , U j ! j ri i iTTifri ^nii tri tri ' lr i i 1 wfi ?r v itium t or I ttllvfUf, II 13 '*- ircji.. 1915, 
!■> m w tymhnLiipm du mmitnya Imïs rlanc i'irl ootlique, dont nu voiliw 
rapphotimi Cl poui-iîïP (n*m« l'oiiffi»*. a* uümlicnt «lot» 1 ut dit «mut moyen 
ri v|jjtii|(ie |i |rTPï<i[tue dei trois iliiiluni, boulons, fit «m rini'nil «la çrnü' 
p„j, ru l mènent da irai» rfSèmmiLs Sur io motif trflÜe union «le trois (flotmi' S 
solbirfj], duo* J’art critique et au mowD-ftqe, ûf. p. tS, 
i) ;tud., pu Ar», 2, 

t\ Bamifre-FlHy. pi. 39. i. 6: Hertor» P, 1«. pU XVI de RsUeiiiJ, 

fiff- 7.2. 

Si Bsrrlars-Fiasy, pi. il. 2. 
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* 

Dit reste, des agrafe s barbare* mon I mil mis si k soleil conçu 
comme un personnage humain en pied, inscrit dans le disque 
(Rg- *i s h &t entouré du divers symboles Riiicouiijuts, Un 
l'aperçoit sur une agrafe deSion, au Musée de Lausanne 
! li g. 7, 3 J, tûi haut, fuîgnrq la roue solaire avec rosace centrale ; 
elle se révèle au-dessous, entourée de rayons et de disques 
ponctués, durit ceui des angles soûl mémo radiés. Plus bas, 
c’esl un personuuge humain. vu rie face, bras lavé, lui qu'il 
apparaît sur dr ti uni Lire uses pin que* de Ceinlurotis. Or, 
detail carflçlérisliflniî, .ses nmins sont transformées en croix 
patlées. solaires ou chrétiennes, dont une des branches 
supporte encore un disque, IJ ne pent y avoir aucun doute 
sur te sens lumineux de cri être; c’esi celui dutiL ou a ru k 
masque isolé, plus nu moins déformé. S’il e.-t vraisemblable 
qtA celte époque il ait pris un sens chrétien, et qu no ail re¬ 
connu un lui Chris! comparé an soleil, il n'est [ms duuleux 
que l'origine du motif ou soif païen ne, cl qu'ou ait adapté aux 
croyants nouvelles un vieux symbole du dieu solaire. Rien 
plu a. je crmis que plusieurs des personne ces désignés grttié- 
ralemanL sous lue noms de Itoniel, IJabacnr, que répètent i 
satiété lus plaques de ceinturons de l'art barbare \ lovait I les 
bras iu ciel et accompagnés de nombreux sîgues solaires, ne 
doivent [ms «voir mu- mitre origine, 

KW-ee pas encore le soleil, col être grnssièremeui ligure 
vm une agrafe de rUêrttull 'fîg. 7, 1 * n« sur W ■■situiplmm 
identique du Musée rietietifcve,provenant de lourdes 1 ?Il lève 
un de* lira i dans le même geste que précédera ment \ ei.se 
di'lacluiu! sur ut» fond parsemé de disques ponctués (sii|ni. 


I) foi'!.* ï t p l'tt aq, ; Hftsflîw, p* w tq, 

ïj biirnriH Kii»y, pi. -ô, 4. i r le mfntr »¥cc nue tirmi ihww\ 

lui t©l ^ iiijtdttrt A\ÜHïmU iywihonH vr -wre*. irïdqntc. iliaque* 
tignfr» tn S p en Si. p\. 2Ü, 2. 

a; t m - 

■i Üfl MH qu* v lîr^.uhi* Timin à ■& tiuiÆïie^ Uutftt Urée, fil Trï^qriesjnmrstat 
ijuDjtii 4 Shl iUny II 'mn ^maiu tvi, btmit il* imtimitw ifimtàfu/Kf 
iüiw, IVHKi. p* 2ïi T |Lf. -> t p, m. 
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il i'ü( environné «le curieux mol if- dans lesquels on a reconnu 
des pieds et des mains. Or, on soit pertinemment que dans 
toute l'antiquité. ut on des pays divers, le soleil est souvent 
symbolisé pur des moins et des pieds détaché* 

Ku résumé, puisque l’un constate dans Tari barbare de la 
Suisse dns irtT-tS* siècle? PeibletJI» de U tète isolée du 
soleil sous des aspects variés, il paraîtra moins étonnant que 
le disque de Saint-Pierre, de peu ultérieur, ait pu un con¬ 
server le souvenir. 


H. — La chçrehtrr en rayant. 

Morue luisait observer que la chevelure frisée du masque 
de Saint-Pierre forme comme des rayons attlonr de la télé’. 
J’avoue ut* point être frappé de. cette apparence, et ne pas 
voir dans cotte disposition aulceehoso que Sa stylisation habi¬ 
tuelle, fréquente dans l'art de celle époque*. 

fl est cependant certain que souvent Je-» cheveux «ml été 
traités de façon a ressembler au*, rayons solaires qu'ils rem¬ 
placent, 

Au milieu du fronton du temple de Sul MinorYa à Batfi, 
que l'on a identifié à Sol, et il une place maintes fol* occupée 
par de? emblèmes aulnires 1 , c'est une tète d li'titinit, dont la 
chevelure. la moustache et la barbe, forment comme une 
auréole de mèches ou ne rayons' (tijr. HJ. La léte de la 
< iorponc, dont le ré Le solaire u élé reconnu » plusieurs 


ri Ci deuils, p. 3, ne te 6 a.iloii ‘KrtKU ™ d'fcioiJfi. Sur I* pied 

Itqmem.isniljeln du i&leiî, et. mnn temple rendu du Ltmvü JeM- fifeuduuin i-ur 
les seul pl lires a pied* liiiœairrs dsm /leü. A fit. */e j rp t-. I' 1 !.». uù leu irruirerH 
d* Téférweêa. u 

*t Umtithm* t U ttuabm **<*-= <*- flur4àii*, "><* ** cr ' Brisl ~ 

Itorii iKnum, 1, çi« 263, 

VUnnm, LWWtfyife ta VtteWt tu «wfMuHfMt UK P- |5 ' 

4} t». 20> SÈfc j b 

r.) S, Hctuuk y Wtf*..-Tefaui, It (IiuvOfl ■"* ti ■ .legale. Bu. • 

Mu* - hiitariqu d.» itiillirtuw, XXXVII, liltk p. t r ’ h K**** * f l l - 
P'- B, t. 
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lit 

reprises", qui s'identifie parfois ik culte d'Ifolins 1 , el s'insère 
ihtii9 le LriEcèle solaire sur le? monnaies Je Syracuse J , 
montre elh; aussi, au lieu dits, cheveux serpanliforraes *, des 
cheveux eu flanimeB.'quin encadrent pustirtcessairejnenl tout 
le visage \ 

On puurnil être te nié Je rapprocher le relief do Saint- 
Pierre Je la forme ronde du gorgoneion', et si Tou invoque 



Pi#, i. — (hiF£riiitlim iïf lut!.. 


contre celle opinion le sourire- de la lé le pannvoisç, qui eoti- 
Irasle avec |» grimace effrayait k du tnonslre antique, nus 
déni S sa* liait les, à |n langue pendante, on ubjcetera que parmi 
les slucs romain » do la Farnéaiiie, lu liorgoue sourit dan* un 


1| Ru inruetttier, Froihiii^tudj, Anuriitftt Jvurnal ,p / wrthae^K«f\ t . |<J 1 j 
p, Jlfl **]. ; h. Un mût h, n } ,. p 5e. note I Sijlto-ptùii^r, Ifiet. Uutni,, t. v 
O-eganeiM». &nn i«natr% K*hr. W«I(rn#«tii.vi uni fftinarluriM, P< TB.aolH, 

2) A. H«ntaelt, ty. !.. p «>, Wl# 3, p. 3e, TT. 

3} IWJ , p. ?5, IKIl# ,3. 

I 1 ftfjl., y. 55, icit« 4. 

5 ’, IC# ictftWnMÎB Spart#, Vf üàck.dii^ufl irftçauiqiit dfl IWgnati, Psi-rot, 
W<»f, tfr fArf. VI f| p, 4V5, Üic„ ’ÏS- A, Rtrnudi, ay, J , p, gg, aQti 3, 
îO, «x. 

A. Huiitth, op. t„ p. ut» «t QOtr 3 . 




yi-RiTtow (r*ncnKO*.ntiir heliuibi^e et svjuiOLnjUK H> 

corde parftii t '. C'est déjà. s-t-on dit -, Mftgie classique dmis 
noire imagerie populaire, de ■■ Monsieur le. SuUtll «- M. A. 
Iteinach (i e\pliqué comment le gorgoneien se retrouve 
iln ntt r&rt cellique et gallo-romain de dos contrées. »ü il se 
confond souvent avec le disque solaire■ et comment il survit 
dans r«M du moyen égc. 

La tête du Satyre dont les cheveux se hérissent commit des 
Hommes (lig, Itit. est aussi employée dans le mémo se ne. i c’est 
pourquoi elle urne les supports des réchauds grétîinrci- 
iiiainsi. les becs des lampes antiques on lerre cuite, et 
apparaît comme Délias, Àmtuoti ou lu fiorgone, dons h- 
disque snluire 

line nulêliM gallo-romaine de Wimlisch montre an® lé le 
de face, dont les cheveu* légèrement incisés pesscrnlilenl :i 
de petite^ Hommes'; j’v verrai? vulonlîers «meure U léte 
solaire, peut être influencée par le motif celtique de la léle 
coupée*, avec d'autant plus do vfatwaiWatieû que les 
nuiras an 1étlxe< de dette série parlent des emblèmes appar¬ 
tenait! à cet ordre d'idées \ 

G. — Lu frAfi’i ?litre an j»tfmalin. 

La (Ale du suliril a élé connue u t’rutiùve moi s utm unlrc 
forme encore. Ou sali que las ou lé fi nos', comme tes acro- 

1i tjiuraïui, L'iirl tkiM-tttif U Ilnw. llfll Ktfrtn», » »!■»' " *i> ll’urit 
O-émun, tOIÏ; cf. A. i^irmch, «p, t , p,30. 

2j A. H-mtoh, }., p. 3i>. 

3j CMfcSKKll, p, 21. li *b (uililÉ'Cwi luminuLi* qui (U- ompapueul 

c»b LSiïi nir Ira rtdtiUl]* 

i] Eli. tidi"! 4’Awmnil», Duuioil, (ïiini* éfiwJr-J iu 

pi.it, i, 

61 Ini/i.j'iJifur ■ l’ilnfiyal'ié'j UtltHI, lOOfl, (il. V J, A* |i* 11 I *'!■ 

flj Sur la riLn do ti L5te coupai-, et, p. 2*. 

“■ fif, les mctiija ioinmi *ta» #eri>t<;rei -t enl&llffia, A. Rr.iinKli, ji. 
p. 30: ol ewtwom. noie U. 

dj 3'ir “s «UUlei (jlilC'fOitlilrt»*, ItaHulrllt, V ■ «' 1 >' 

fn^vtr jaMihi wmn.oi. Bullni . nttlt, du U.mille. O»! >)».», Ëtiurt* ri.na.i-, 
WiMiRqqlireilieft#, OUI. XIV, p. -il «|. ; K**, 1**‘■hnrr^Mtn «mC-wmi- 
Bl-n, î'il'i.rii .'If, lei iiiijBlwrii mgjçMlivf» dr H A. ftaintch,->p. î., n. 3U lit. 
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monuments destinés détourner les mauvaises in¬ 
fluencer; iït» falle de# édifices V, sont souvent ornées de 
symboles solaires . ne ubîUm pas, tttr celles de Win- 




* ,i: '' — t- fl t>,| * r 'lu n□ Tisil, flTer (Itevbterg rt pnlroelîM. 
Ajllttlin'-i jjWli'-iiMiilh.i dit Smith t, tm<nr; n' !, TrülirMr.'. 


discSiv l'aigle perdu: sm la boule 1 , le ma^ue de Jupiter 
Àmmon * ? 

Us rouilles des Tranchées a Genève on 1 livré deux aulé- 
lixes gallo-romaines «n terre cuite identiques ffig-fi, ']; d'un 


I) S. n. . AaLoH-Prciœetljnj», Cuti „ mÿU*, t \ m - m , 

A. îbimiwli, /, t 
üj Cidan*, p. If. not# 5 , 

3 j tn/tmanur (Pao/ifjufwi /w.iifi, ira». p l. V| f p , 

*1 tM * ? s Vl < *■ CL iretaltomurd d'Ar-rinbtt, *t ee m#*— 

innn. i>utitnl, liu»tr, pl If, ô, Nir La Mot mblre J ei lèt'A iihch‘i i|*ni 
tu^iiillutts fonda h ri, p, y, IB. 
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olijel indistinct (|uf‘ rou peut prendre aussi bien pour un 
vase que pour tmt! lèlo, suri une grande palme lté rayon¬ 
nante 1 , Mats, un troisième 1 oTemphim. 1 trouvé à Versuk’ilig.o. 
Ii certifie que le dit va?-* e-t bien une léh humaine de face, 
et que lu palme Ile In surtout! le de ses rayons rigides. Peur 
eu m prendre ce que dgnilie ce lüiieux agence ment, il .faut 
s'adresser à un monument plus complet, fltiine mit élira de 
même époque, de Ffiitfeuhoien - üg, H). : ici encore t i est 
la lé le humain a surmontée do la 
palwelte, dune exécution plu* 
soignée, Cependant le motif 
se complique à droite «I h 
gauche ilu masque humaîu, 
ce sont deux rosaces ;i huit 
pétales, et masque et rosaces 
sont encadré as par une volute 
végétale. 

J ni rnllactiû celle disposition 
à celle que montrent de nom¬ 
breuse* un lélixes e( plaques de 
terre cuite gréco romaines. On 
y voit une tfite on un personnage humain entier posés sur une 
v«hite végétale plus ou moins riche, souvent accoslé* symé¬ 
triquement de deux rosaces, ut portant sur te haut du crénc 
une pnltneil'- ou une Il mtr du lotus. I> motif, si fréquent 
4 celle époque, dérive du thème égyptien fort ancien. d’Itorus 
solaire naissant de lu fleur de Lotus, et. divers détail» en font 
fui, a conservé h «cllu époque tardive üuo valeur solaire 
analogue. 

Toutefois, dans l'art gai lu‘romain, il rencontre im aulro 
llièiue, très ancien loi aussi dans lus contrées celtique*, avec 
lequel il se fusion ne. pure*' qu'il lui ressemble d apparence 



Fij?. I». — U hii-ijLiu (uu-tuL ]* 
i^ïn il u lolüt 

Anfrdw tl* hilm tahi i 


y f \W«n ils Genèf*. G Hï4 fcl i! lfÜL>, 

2) ÀiuB^e ih (jimÈvr, G 

33 A- Raiiiii:b t i rê pk t*% p. H. 
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comme ih* sens celui de la barque portant le si doit. voguant 
sut le* Huis fie i'iiréan. Lu double volute végétale. (elle «|u’• ■ ci 
lu voit sur l'aiilêliite de Pfdltuîiho/eii, a facile mou! pu frire 
assimilée à la courbure de lu barque.dont lu proue cl la proue 
»o redresser;! île façon analogue; quant à la ifrle humaine eLii 
Ih pal met te qui eujeiiliL quaiil aux deux rosaces, ce soûl là 
des éléments qui: nous avons vus sur tes autélixe* gréco* 
romaines, où la palmelte, rom no* le lotus, signifie le*rayons 
vivifiants du soleil’, 

I). - La barque partant ta tâte du xoteiL 

lin sait en elfol que, dès l’âge du bronze, on représente le 
Irajel ..rèLiinque du -oleil par une barque (fig. Il , dont la 
proue ui la poupe peuvent s’orner des pmlomès du cygne 
solaire*,el qui porte eu sou milieu Je symbole de l'astre lumi¬ 
neux, sous forme aiiicouiquii, roue crucifère, disque radié, 
signe eu S 1 mi --nus forme loi tuai ne. L'e^t h ce mr-ltf. répété 
pendant des siècle? à satiété avec des déformations plus nu 
moins grandes. *-l étudié avec sagacité par M. Dt&hçfolle, 
que se rattache l'omemenlalimi des untelixes de l’hilfcuho- 
fen, «fc 1 Ver sois el de Genève*. L.t volute qui encadre la léie 
et le» ro?are* T «-si assimilée à In barque fenil a ni tes Ilots : le 
masque humain d'où s’élance le rayon ne ment de In palmelte, 
c'est te si'b’it, qui; caractérise aussi la court mue de chêne cei- 


1 5 <ir CdUn acné il'anti-fues, <rf. m.ju iftlek, Antqüirs d*t>* 

P-tif. nrcA., tl*ta. à L>ra 0 oa «1« !'«pUnctum liai? 11. OfaheteUc; donn« tl’une 
anjoff» «te Stm, «fit ifpe iuralogti* * titra »l« taureau lurmonté» d'une pu I tirai ir. 
ilam- Uii'nf/Uï-nmhti île l'Aotntrmit, tltUâ, |i. 657. 

L‘) DSal"îvtl»j 1f'inin>’, II, I, fi. 4lS Bq, La hArquf so1nir>i n lus crânes 
nyiierborten» m Scandlfluvra, (If. p. 41V %, IfiS. ri if que» ireo point rentrai, 
nu frum Muiiifère lut I* ÎmImu ; i« i?t, fi*, ITS. I, iinn ligne* en S; 2, ileni 
dinjiraa raillé*: 3, iteti* Stra* Jjuijj.hus En GréCr. IHd. ,U> Anl., *. i Sol, 
p. iîrt. i,m 

3) Sur If *1*11* Milieu* on S, uf. Reinirali, Dna: i JtyHnh, p. :ti »q, ; 
PAcimLrtto, if rauel. Il, p. !'i2. «ü», l&JS, U*. 51H, 122;*, ISIK 131», 
eL% . BerlriiuJ. fût religion >(« ml ji«. p. 212 *ij., d- l«»ou j, >, S9 

4i M. A R uiuic h an pas compris 1 b trrïi «le ce mu Ut. 
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gnaul le front* : les deux rosaces, c’est envoie le soleil sous 
su forme an ironique 1 . 


On peut reeEfflma lire la dégénérescence de la barque portant 
U tête du soleil dans 1 ornementa¬ 
tion d'une plaque ronde (noter la 
forme solaire du Kuliême Uig. 
fj, « U figure humaine, 

dit M. Décheli-lte, ne s'y montre 
que timide me n i -ou- lit hume du 
musqués nu du l(Mes appui 1 tenant 
à l’ensemble d'un décor essentiel 
iemeul composé de moi ifs inor¬ 
ganiques 1 . ' 'lais que sont ces 
masques bumuius, entourés d'uue 
sorte Je demi-cercle aux extré¬ 
mités renflées, et ni le ruant avec 
trois disques, sinon les mémos 
éléments que ceux de l’untSfixe de 
lTaffenliofoii : In tête ilu soleil sur 
lu barque stylisée, et le disque so- 

luire répété par trois fois, nomme dan*l’art barbare uj? 

Ce monumeü i ob le sens du motif est encore assez intel¬ 
ligible, permet de comprendre un curieux détail, et* espèces 
d ’h ouïes ou vessies de poissons » qui encadrent certaines 
lètes dans L'art celtique, et dont ou a méconnu l'origine 
l'Ulos formeul comme de petits luillonnet» au-dessus de la 
U(c humaine, sur le monolithe de SaiiiHioar (fig, 13» '“U 



F^. 1t — Lu barque du *ola\\ 
lOénLALc-Llc-, VipEiifd, II. 

*L p. tu 


i j Lt fihêflo qn eilsi Tirbre de U fond*** «A Fowïef* U tX I* dtai i 

du Krausm, Arthif. f fl«|l V iiiniiirtfi..XVt T UU3. M A. ïtRinul», ■ « *épf*a-J 

mf |« miu dé mi nJttnlut dt î'ïfitiiiît* >!c PWfillfi#ÏM« <u, I., J*- ^ 

2) On 1311 «g #IM quf l-l S*i lu S fin It» Vn*4L"“ Cl-JlMMU», I». V7 

3) iMclicilatl*, Ifimttfl, 11, S, p. 1 MU, fljt <100. 

p, 11 

fi; A. KüiirmIu l* khpifKnUùi, p. il «j. 
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datant peul-Mre du lendemain de la l'nnqutMe romaine 1 
C'esl encore, h notre avis, ta dégénérescence de In tangua 
portant ta lûlo du soleil, ut la présence d- algues eu S, équi¬ 
valents des rosaces de rtraltfixe de ]*(iitfi>uhnfott, la palme Ite 
qui prolonge le xuenloii mi lieu de surmonter le crâne, loua 
élément? iju en a déjà vus associés à la tarque, confirment 
cette interprétation. 



roi. i- — tlégéii^resciuifle Je la barque ■ ,-lftjru. 

I'vülU (i'uu bot p_nL 1 ■ • • "IMUI, B|iaiê€ Jr bsmriv*, l, & M 

Sur le? vases paHo-rutuains, par exemple sue ceux de la 
belle collection céramique trouvée dans les fouilles des Trua- 
cltéesà Genfeve^uo molli, oiseau, animal, est souvent encadré 
par un demi-cercle. Dans bien des cas ce n'est qu’un pur 
omettant, tuais son origine symbolique peut en Être parfois 
soupçonnée, Car voici qu'on retrouve sur un bol de la fabrique 
de Létaux 1 U'-lit* Siècle Hp.J.-C.’i* flg. 12 , le navire scliémH- 
tisé en arcade, les detis rosaces solaires accostoril un disque 
qui cou lient l'aigle, oiseau du soleil ; si la disposition esd lu 
même que dans Tanlcfuede l'faJTeuhûffin, le symbole nulhro- 
ptmiorplie a ûlé fçtupkcé par un symbole uiiimnl du mémo 
valeur. Sur un outre bol, il semble que ce soif, dans l'arcade, 

1) HmS , j11. IV, ,t, p, ti). UiîcljfIslls, VniiuÉ,/, 11, 3 1 ! j>, (62i, duo ce nottit, 
nwni 'le I ''puijue ciroliwLenne, opinion pirtajf** gw J’uüIïm mtMoloçuM : I 
f wIbtî iDiJHiPiiâ »f survive ors du roruumenlfctjüii c«IUi|ue, - un* ilK^nUiin 
oui if rsiuelw a coup «f»r .un u-aditioi» âetUquea uiB*ju«r Immun», juiIiueui 
i irais faallfa, wnemeol »n S, * mifiti du | ■ irso □ h]. D'iuij'is* le rtctUetil 4 
■ rpoque île Jii Tcnf, iturl,, nfile I ; Lulh, Jé.t. itn Et, wiWfUiM, lütFj, ». 30Û, 
Buis i. 

-1 &tr f' Ui Otrie. H-. 4f«4 , IÛ0U, I, p, tft, nuta I ; ÙUU. tf. p, (H , 

U) Muijs- ii« CisuÈve, C 39 , 
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la dégénérescence du disque solaire ou des lignes en S, conçus 
comme une sorte de vol u le qu'un Irnil mil h ch- à iVïlrémdé 
ilt: !'Arcade \ 



A, — 

1 ilfl 3w ïïflim-*. et lin 5, l 

■ tli* 1 * hui « p, L, \'L ]»- ul 

'i. Hmtirèfl+frW- T 1 BliS, 
li>. — S8.1 

IL - Àl- 



!)□ restt% cm peul sairut Ift sttFvîv&nw *!*? r|1 nïûlif l'silftpiO 
dans l’art harlmre du h nul moyen ftgo {&g- l'‘l- IlI e*l encore 
Irhs reconnaissable soi’ une agi'nle de idiariùiy (fisf- * 

1) Mwéf île Qm^h, C 31. 

2) [Un-ivre-FU»? y. pi. 19, 3. 
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tui centre du disque,c'esl une sorte de ver, qui e*l la barque, 
parsemé de Irait* un zipop qui «uni les éclairs 1 ; elle porte 
une tète lin ma nie que su chevelure rayonnante désigne 
comme le sûleil. Lu barque solaire, on le sait, étant 
p3ûtÈe pur Ica cygnes hyperboréeas*. su proue el sa poupe se 
terminent souvent par les pruiornés de cet oiseau. Mais lu 
voici, cette barque à extrémités animales, porlunl ta lâte du 
soleil, relie fois renversée, sur une agrafe de Saùue-üt-Loire 
(ttg, t "I. V. Ailleurs un motif ankonique remplace le masque 

liumain (lig. lit, *)’. Puis ce sont 
toutes sortes de variantes el de dé' 
formulions : barque avec disque so¬ 
laire iui centre, el deux signes en S 
üig. JH,‘i; barque portant la croît 
{lig.barque terminée à chaque 
extrémité lion plus par une tète ani¬ 
mait', mais par un disque on une 
rosaûft, et portant en die le ilisfpif! 
|lîg. JH, *)* on ne renfermant rien 
«lig 13, 6 j\ Un irait court» e. simple 
ou double, rappelle bien lût sent le navire, el soutient un sym¬ 
bole an ironique quelconque, disque*, croix ilîg. J3. 1 u r ( , 
barre verticale (fig. globules (%, 13j l3 )'\ ou 

i) Sur es motif, p. ta, au. 

a) i.ntewui, fi 2^, noie ï, 

3) Hamrf* FJ«7 f pl, 4W. fi 

4) thU, pi. i2. ü. 

5) Wid„ ]il, 45, .1, 

l>) A g mis île Watirir (Pu-4«'Gll*r»b iohïS'hI* 6u4«f, K ïlï 

7> |i,.J , pL, ÜE, 3, 

0) Jftirf,. [»J. !15, i ; 4H. U. 

U| tbuL, fit. AB, 

lOj Apriftds Uiïson, jt. lïïi. pj. tX. 

tll Ikmsffl-FiùTV, pi. vtj, I. Cf, «fttt* bar» yetueils recoupée 'la lipne» 
horiKmînss, ftrapluyM cumm» elÿmem .le ilntur, pl ri J. 2 ; |nrr« milite 
iwWe i un ïïtrfltrîl- tup«ntiir6, pl. Al. ili; 13, *<, on mroaver» no notif 
nif !f = monnaie» ftpîitttpal« -te GttuSr* («rnboli itu Wwü, ef. |i, ■*»}, 

«t JM-. |d, Bt. 5. 



Pi|f. I l ■ C ruL -CuliraiirafL 
il f Wtbun (ftflj-iJe-edlni») 
Bit IMuté. di G-h U r. ||- Ic, 
E J lu ; i,1rj* èü^fe h r U K dm 
la btrqofi folâtre. 
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rien du toul .Itg. I3 t u )\ Toutefois, dans ces derniers 
exemples, ou ne peut pins ufliriDOF uvet certitude iju il 
s'agi i encore de lu barque solaire, puisqu un au ire mol if de 
fi inné analogue. In croissant un lus cornes du soleil nu du 
I» lutin 1 , renfri'iiuinl eus missi dans leur courbure un 
syiuLole soHiire, a pu oser cor son atlraclioti sur le thème 
de In barque el se fusil muer avec lut. 

Æ 

Sur 1ns ^Upportl de réchaud» gréco- romains dütil le 
Musée de Genève possède un des rares exemplair***. intacts 
connus avant ceux irouvùs en firanü nombre dans les fouiller, 
de 1>rlos\ une arcade entoure la Kde. HJ t J cl que soit Le 
nom que l'on ,lutine à ces Sires, l’Iiobos. Silènes, Satyres, 
l’y dopes, tout eu eux désigne leur relation i* ec la feu et 
le soleil : leur chevelure se hérisse un rayon», et des sym¬ 
boles lumineux, croix 1 , foudre*, les iiccompagneut (fig. 

F,o étudiant Ica têtes de Gorgone des antifUea cl ai*ro- 
le ras. dont on a déjà noté plus haut la parenté solaire, 
,M. A. Beinach signaîn le même detail : « Ardiiledouiqui 1 - 
iin*ul, dit-il, celle arcade ou ce 1er u cheval qui entoura 
la lêle dérive de 1‘acrotfere de mi-ci roula ire, fit c'est sans 
doute elle vjui, mal comprise. aboutira dans les imitalious 


f| JAiil.. pi, iii. t, fii A&i ■■ 

t\ 3 i*- (S, n* U, 11 , âur «n aitrttf, i|ur l’oft «ùl Uapift» Url egw» 
(Lignn^CWl* m<Ttme. p. <fâ >q.). * l'%e du ta*», du ter, d, 

□fehitoUe, «diwrl t. p. iTO *<f. netès* tl isuwwj ; !' ' I' 

WHUlt ; II. O, (> H310 «l : * vtr ute Um ama», 

f. usé, H*. W . iTPivor** rupcdir* , 1 m Lit'inr. cro>* sur l)«vrj,nc 1 I. 

I, |>. 101, hg, 2*», , 2Ü (ftg. t3, »1, . 

.1 M»y, nr«, Ûuifcm* Je C'ireetjKiUnef helkniiprt, 1 ' 11 Ÿ- il, ‘ l *q- L * * 

riclntnl* Isro, cuits. . 

t Iimï wanuuiea» aiU^u, i iro nuwef Fui * '**K*w, lw*- - S! 

études »nc*eunes. lOIW. P- **'- **!■ 

5 ) bulletin itt r-u>mp»»'Oiiic« MiliK/nr, IW 5 , p. 3 S 0 * «a- 41 * 


fit Jbiti., p. 80 . t, fit?. r>|, 

1) I*, -fJ. ""t* 3 * :l3 ‘ 
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gauloises ü ce* vastes baudruches - qui flanquent la 
lêlc comme tl'immenses oreilles b. Sur le pilier d EuIreimml 
pnr exemple », mi M s. Ftammdi remnmitt, comme sur de 
nominaux monmajunls’. l'illustration du riltr celtique des 
têtes ennemies conjures 1 , une sohe de gros bourrelet 
encadrant le visage stimit, pour eut un leur, une draperie 
tord ut!, Toutefois, en apercevant ces « baudruches » sur le 
monolithe di' Seînt-iîOEir < fip. IÜ t s ). lions eu avons donné une 



Ejg, 15. — SufifHirt" ils ri'etiaudi fftico-roniiioi 
I tlutiïtin tir Çn>rnpvn 4 mrt «f i/flarç Ut, ISO J, [t, ;!Sll .i{.l. 

nuire explîcalion' : l'arcade «U a dite draperie tordue dtirire- 
rnii'tii de 1 m burqUH portant la lêle du soleil. Ott objectera 
que la tète humaine se présente renversée par rapport h 
l'arcade sur le- supports I réchauds .Mais on a déjà vu 
diîTîs l'art barbare nu exempte dp culte inversion [jig, , 
qui se produit fréquemment avec l'cmlili du sens primitif du 
motif ut sa di*£jém> resca oco en Ire les moins d’oui durs i-uo- 
rauls. lïesl ainsi que, sur des «ilules italiques, |<- motif nüvj~ 
forme enveloppe non plus la partir inférieure, mais la partie 
supérieur* du dteque. <i II ImiiM* nliisi complètement in¬ 
versé; mais il fi 1 y a pas lien de eé tonner de cette méprise de 

1 1 Jki 1 . 4rt^, r Jfll2 t m fi. E20, 221, ILj, î, JI] 4 ; IdJ> Kiniifi-rttrm, p. 22, 
>iuLt I DéthetfUe. lltinutl fi'un'.'i., Il ï, p ttftg [m- bàimetrl. et. lit 

uottr]L 

-I >«r cd rilfl, et. lui ftifdrf iranui . * M, a. Rpiujmh, sur U i'yiij.Ee 
rt trofhTts, fn parimultsr. Lu (. 1 / r, n s Uaphêt ni G<iuit, IUtu* c*ltntu« 
îyia 1 

3} Ci-J se «ut, fi $3, 
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rouvrir, la schématisation d'an motif avant pour résultat 
d'en dénaturer rapidement les former’. » 

Enfin. on remarquera que sur certain* monuments de l’art 
barbare, la lêla humaine j>i>rlc une chevelure dont les 
boudes, à droite ei à fauche du visage, se recourbe al h 
lear extrémité en volutes, connue la chevelure hathoriqoe 
Il y a lieu de supposer ici encore une dégénérescence 
du mol if de la barque, dont la courbure encadrant la lète 
renversée du soleil s’est confondue avec le* cheveux de 
celle-ci \ 


E. — La cAh vturr tn S salaire. 


Veut-on voir encore la tête solaire sous une antre forme? 
La parenté d’une .mléli ve de Hmiuihüi avec celles de Pfuf- 



Fïf- Jfi. — A uWûif. ât Mnmutü. 


fonhof^n, di 1 Xür&oxx cf dô f_ïemüv + fî + osl assuré par U\ pré* 
&£*!&£_* de. J,i piitmeU^ lin r[UÎ aui I!|iitile le mii*i]lli a luiîûttbj, 
et par ce lie dû la vnlüie vâgiilaltî qui. en partants caâ + □ è le 

lj OMïflleU?. tftfnus^ II, L p. 12Ü, nota 2. 

-) Bi- Bürnirre-Fiüvy* pii ;l-\ 1, 

1| L^orïpire do i|âtai| rintiL m* omprir, ii Entoilé raâiue tjüapi! u* person* 
nï lïgar* eîi pi*d. ai. ifrjtf** pL Vi.% ïf> 
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as imitée kin barque Rolàirti*. Mais tel, des t'urnes sont im¬ 
plantées su rie «roui. \ cause dp ce détail, M. A. Reinairti rat- 
tarliu ne (y[K" aux diviuité-à gauloise» à eûmes, comme Ker- 
nnmios. Il se peut que celles-ci aient influencé l'antéfUe de 
HrunrntU: IouIiToîHh présence diHa pal inetl>* salaire en Ire le» 
cornes, comparable à celle <1ti disque, delà rouelle, de la croix, 



l.ii : -Jut0L(> F -linlin*?, Il, J kl. lâa %t H; 0S3), 


entre lus cornes du taureau «ou ni que’, engage » donner un 
flenaunulogne à cutle (file 1 , ijut serait celle du taureau solaire ,i 
moilîé (intropomorphe, alors que sur k'anléHie de NérU, idle. 

encore entièrement animale*.Or les agrafes de ceinturons 
celtiques de la Time I montrent <léjfi celte l*>le cornue et gri- 
mnçaute’.Stir l'une (Bg. 17, 'j. elle esl surmontée d’on ban- 

t) A. Heisach, f.’ Jîlipjrirr =lr.u>, pL|, É, p< «...itM- Um|.Manalogue, v lit. 

2 ) a, p. tHii» 2 . 

il) n«HUri|iif' qilfl ‘taux lirautlmp |kK)jit|«|fgt >ld la {iniibcttc uni 
rl# îiçrrji 1 tùttnm mu JÜsquif Jadis lr rjvUiini. CbLIb tLflüü&D ctes 
5^111 taOÜft» wL la ns fcirl n* ILiaut. Sur de* ftnjQ[i*i** t uii lit 

>*im /matk Ju mi | fis! , ef p. 31 pûrt* cteft tiBUQtef rtjiiipei en S k i'iftl IbfflHl 
un HJb.fi lui dini ufi cti»ies*nl (frficMfM** IfaftUrf, U. *!* a. 362S, fiff. 729. 5); 
dam L* utthnnftfBf* ppiftMpaï ^ nroyan lç*u en Sumhe, h tête t« stylise rîr 
ném* je E^jnn » n'ôfcre ptu§ qüe Jtd n roi x sauta Jyniirra* ûj. p, 93. 

4;. Sur riTilôtUe d* Nèrii, d* type Éimbgnin, italien parM, UtohfllaU*, 

p 3?p Tulîe 1. 

P L/i‘vhlrUf r tf-rl* ,rf # ii s \ p \23K llg. 
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il eau nu court une rrise de symboles solaires, disque et signes 
eu S, H sunksiuis, d’une palmell*' ; sur une autre, les eûmes 
seconisammiL en S iflg 17. *1 \ et ailleursencore, duo* S dans 
b chevelure sont parfaite muni dislinds (fig. 17, ’i I exiguë 
en S est, on ie sait % un symbole solaire dérivé du svastika : 
il rquivunl ici aux ni vous que lance le disque, aux cheveux 
disposés en 11 amines ou en palmette. w Ce n’esl donc point par 
siiiie il nue simple fantaisie du oiseleur, dit M. Déohelelle, 
qua deux do ces S, netlemenl figurés. remplacent sur le 
masque de l'agrafe île Weisskirchen, les linunle- de la 
chevelure. D’antres «exemples de la mémo Iran s forma Lion 
abondent sur Jes monnaies gauUu.se» représentant des effigies 
humaines'. » On cannait aussi des figurines gallo-romaines 
doui [n chevelure est disposée en S. Incorporer le symbole 
nriironique au symbole anthropomorphique, c'est b un pro¬ 
cédé dont ou a maints exemples, Vost-ce pas pour celte 
raison qu’un bélier en terre cuite, ttli de chcnêt gallo-romain 
mi Musée d'Auluu, possède de petites croix h la place d yeux', 
parce que crnî\ .'t bélier sont tous deux dos emblèmes du 
tùlstil J 1,'iiniofi. dans ce « pléonasme grupkiqtie » peut ÛLre 
moins élmile, et les deux formes ire plus se fusionner, mais 
ôlro placées côte Jé côte : ainsi le cheval solaire appuie la 
patl.e de devant sur le symbole eu S* C'i‘»l là un prirreipr 
trop connu rte rurclu'ulogie pour qu’il soit nécessaire rte s’y 
arrêter longuement. 

|-\ — Lu ôVc iht xnleil vt U rhtt'd infiltré. 

t'/jmi/ rt fiunttihir lè/tnrrs. — Ihirmi les nombreuses 
Léles isolées que M, A, Itninacli a étudiées sur les raonu- 

1 ) J'iW.. Iî(f. 525 . i 

2) i&iJ, (Ijç. 5S&, 3, 

ft] lbi-L, fit, 6ZG. *, 

*} cr. p. sÿ; 

5) Ll«cb*lfltie. Afvniui, II, M. p. tr,H. Cf. In miltka <ï«n !* «inclure Jfl 
Hrim'titJlfl, hurnuuf, Le fiili» ifr lufcirrm# |,m, |j. IH'IH 

ft) Aflf. dm A., làw, 33, fi.SSS, flg. M ; [Mululrltn, «ÿvt, 11,4, fû 1WS. 

T] L- mai «tri, j* crtiis^ i|t* M. 

Hfrtrititl. hi r itJi[, ii-i'rti i/f* [l. -V-’-'î. 
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TTivtils gallo-rnoiititia, et qu'il rapporte au rite celtique de la 
tète coupée*, il en i*sl que l'<ru peut interpréter comme étant 
celle* du soleil. Lest, par citera pie. sur Je relief de .Nages’, 
tiiiu friserai alternent des masqué* liiimaitis et de? chevaux : 
est-co la décomposomu du motif connu, celui du cavalier 
celtique don 1 h mou lare porte suspendue au pmh-ait lu tête 
coupée de l'ennemi*V l'ent-èlre que ce motif n'a pus été 
sam exercer une certaine influence, omis* peut-être aussi 
qn’il s'agit do la tête molaire, mitre les chevaux solaires; 
n T aperÇ0U-on pas une Iftle intermédiaire cuire celles de la 
Gorgone et d*Hélîo= au frontun de cerüÉhlËs stèle* rhénanes, 
seule, *<u i*idr:' deux grillons ou Jbiiis. animaux dont le sens 
solaire est mnmr’* t'.e motif serait l'équivalent de celui qui 
uppnrnU sur les monnui&s celtiques, lesquelles, ayant d'un 
côté une 161e humaine drml la chevelure esd parsemée d’S 1 , 
de l'autre on rheval. forme animale do même dieu lumi¬ 
neux, adaptent aux miyiini’cs gantoise» le? ei«lires de llacé- 
doioe frappée au type df: Philippe IF et du lu^e. Ou ne 
saur a il donc >Vi tonner que le dievtil andiorépimh* remplace 
parfois le bipe', puisque cc monstre, on le verra, n'esl 
autre que HniuLie mi-humaine, mï-imimnle du soleil. 

Fréquemment en effet, ou voit dan» l'art celtique le 
masque huuimn a lier lier avec le cheval, et -muveiil être 
accompagné des globules qui en précisent le sens\ Sur un 
IV^guieiit ■ l-roriî^ n-fnM(--é de l.evroux Indre 1* rhcviil 
t>t évidemment celui du soleil, puisque son corp» est pur- 
téDii' J'S. puiojiie ü.-s jnaibea s L\ lisent en S, do ni l'une 

t ' Ci*4péffuf + 

'1 lîrt. -itr^i , 1^12, il, jr 2IT, Jjj;. t É 2'ïi , ÜÀflhdiÜP, *lfirLL *L 
t3ÉM\ Ig , *<iï £* tr ils-, A* Ürifiadi* L* p* i2 r Ih4fl \ r ftfèi. 

3) l!>ii fflpiuHin tif SIU. A. Ri-Jiint'l. - l D-:ïirlflïtf. 

*' A. Rfpnidi, f U. - ■ ift, 3. di Bulti, 

5} natheiaLt#, of i- in IL L P- I&Û&i Hf, 7‘ï ■*, i-2 |>. 3J, 

■fîl /'iif . o ITjJJÎï - Rji i"h*■ irilI À lût humaine tempEflco * iu^eiL tç bl^i- : I an 
ilili rc niacndmiiviip mriç .ju’on \i\\\ç%* uxfilniLt'r Poriflih* dn rriiu tlnguilËrrï 

inü'irLfjrihou, il 

7 J Et, tuiijtifli h 11 hoii, arnh ne fr*ivïi’£ b rouis ftfouièi, lit? MidbfirçHifli» 

DMuHftïr T IfrrncW, tt r |t tiM?* Bp, 6&L t., 
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^ou lii.nl de jiltia le disque ; m 1 ,. aü“dsMU8 de lui cl derrière 
fi fi lirais se ni deux musqués humains hulin si loti a déjà 
imté dans l'art barbare, bien des dî?des après, la fréquence 
des trois masques humains üllernant avec trois disques*, el 
si l’on a pu par la coin parai son avec d'au 1res motifs leur 
ail H but t un sens solaire» ou eu fera de même pour 
récUBson de bronze ornant une épée de la Tèno T, do Mur- 
non, ornée de trois masquas en triangle que sopiïranl des 
globules fïig. tt.y.Ce smail. uil AI. 1 lùcbelelle, tri plus 
ancienne représentation celtique de ces lÊU'si coupu us . pont 1 
mu part» jw ii'hésila nullement à donner à touin cette série 
de monumenls uu sens diffère ni. 

t.'arl haï haro cou Liane le mémo schéma, dont on u donné 
des in t miré talions erronées. Nombreux ~ o 1 1 1 L tî-a m « ► 1 1 u inc H I ? p 
en particuliur Jus agrafes decoïtiLüruns 'lig. 1 s 1 que dû cor*'un 
cheval» souvent muu eu un anima) faulasliqueV dont le pelage 
cal cûnslellé de disques ponctués ilig. Ib. *'*>*, do rosaces, do 
croix »« do avasliltas i.tig. Ib, 4 i\ ou qui esl môme inscrit dans 
fa ihlih du afrfaU (figi IB. V. Parfois, des croix sont devant 
lui*. Usemhle donc bien que ce snil le cheval solnim. si souvent 
répété par Tari de pu U des siècles, et de da lé immémoriale 
associé à ses équivaleul* aiiiconiques'. Ur,on le tdft aromr 
jiagné d'une lélo humaine qui est placée dons te champ au* 
dessus do loi lie. t". V*. ntiqui.lrfer shlisôiv forme comme 

11 Ibid. p. 14©.%* tiar. 
ï| Cf, p. (4. 

•Hj iSeelteli’lt?. [>. tætU, Mg. 71' 1 

Unrrn'rs-Finrj. I. p. 164 m). Oh h lorul- le «■*"• <1* esil urnmu. 

Ibid., pi. Ut. 

-i lf.»t , ,,l. no. :ï-, I, p. m % U7i A^rafe-n l ; . B*t™. « « M ™ r|H ' 
Oi’Hèta, Wi'mi S ■ , J7m(. *t *T® < 4. iOl Gi'uo*» XI, pi. H * 

7) lU> t. ,4. M. I ï l, [I 151» Uy. 6*, fi. pierr« « Ha(wrr»,. r ,V*r>. ftn| 

elutiuJ «i mifuki, j>i'.:JM<sU*» n^i. /., IT, U. Ob' 

9 \ BanUift-FUvr» pi - 70. £. 

o.i m., ut. 30 . x 

in) ul »u i h u ât 0* ■ i ^ i* (* '| w J*™*™* 1 i our *' ! 

,lik L< dim.il mluire. V+..iü, lmnü. r < iiu LalHiLiauUl, I'. 

II) nwm.os.RetT» «p. I, p M» * wr '« ,lfl0 * llfl lit * 

tï) ff.ii,,. pt. ôt, 4. 
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uuü volute sm =û croupe (Eîg. IB. *i[ f . Qu ‘il s'agisse ilu cheval 



l îb IS. - II-- eli*Tnt »g|iin ai i. t-'-tfi Jn -'îjfit, "liiii- l'iirt narfwc 
i. ilwrwjtff-ru*i, lll, |il. 10..Ï. 

i. m» . ri «s i 
3. lihl . (Il SM 
t. Ibid , Eli . A*.l, 

5 , Itmt , pl «,S. 

seul, ou aniiili: d'un personnage humain en en lier 
(fïg.JiMK «>u d'uim lileseule, c'esd toujours U- même motif 

1 ] . F' T >^, f« ft’olfT quels pürïe m plui sur .a ruht le iviilika 

cf |f' r H3, &fflf 7. 

2) JbM., fiL 32, V: l h f . SQ4. h K MW, 
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£#e cavalier salaire. — lit c'est aussi le cavalier. tel qu’il 
appont)l, associé avec les (Mes coupée», sur le uiumimpnl 
gallo-romain d’Knlremonl tel qu'on le retronve, idenli- 
JJiie, dans l’arl barbare, armé «u m u delà lamie 1 , occupant 
la roue solaire, el portant sur sou corps, comme In cheval, 
de nombreux disque» ponctués (11g. 19 J),Si les chrétiens ont 
reconnu en lui saint Georges oo saint Martin', il nVsl pas 
don leux qu’ils oui donné un sens nouveau h un très ancien 
motif. 

Le cavalier peut ne pas être seul; il est aussi aceutupaguë 
de têtes coupées indépendante». Celles-ci sonI souvent sus¬ 
pendues au poitrail de su monture, pat exempté dans de 
petits monument» de l’à^e du Ter, en particulier dans de» 
Ulules il toriques (lig, 10, s ), Poiul de doute Savoir sur leur 
sens, dit ,\t, Déclielette* ; c'est le aok'U conçu comme cava¬ 
lier'. el les cercle» coucou triques qui constellent lu robe du 
cheval ne sont point, comme on le pensait, la dègénêr-'-- 
ceuce de boucliers, mais Les disques solaires, ijutrnt à lu trie 
humaine pendue au poitrail, ri le est à mou avis la IA le aidai re 
elle-même, dmit on a dc];i vu tant d'exemples. 

U egard 00» encore les monnaies ^luluist 1 * an Ivpr du che¬ 
val androcëphale : lui aussi porte une tète humaine a sou 
poitrail 1 , ou liondil au-dessous d'une tête coupée, \l. \ Jo i- 
uaeh, qui voit dans celle-ci la tète de l'ennemi mutilé suivant 
le rite reltimie’, compare Innh'lnk do tels motifs avec la 
puni lié m an d racé p ti ale montée par Dionysos, sous laquelle 

l> DAdskm Jfittmd, II, 3, p. 1537, fig. 7«?7, [t. 153H, ilf, 7^ 

-J Uarntee-Kltivy, fil, 117, 4; Te, 3. 

tj I. p. 3àt sq r ; Ut^Mli, ;>. i?.< nq. 

. WflhsMlÉ, S-i, ttrrV. Iflntf, j. (1, 322 *i[„ Jtg. tJ; H., j/aiiifti, 11,2, 
P* *’-■ i, Iti? 353; *.l . l'Anlkroii'j/tijit, I-WJ&, Ifl, h. ■' H - ft-' 1 ' 'i-- I-H'lHï. 

1t. 31», Uif. . MO*. Jt. ||. 102. Ilir. 12. uun mtmlif, l tlnlJï .1= ..JW. 

CtiBjMf.ffli Ju ,ju jiv* CiiH^rri inlcrmitigiril />■' (J 

V^HwnVfUtt. Ûandn, 1, p. iî3| di|, 

Bj Sur lu 'MTaiier saint*. £>uïêjIu>I. firr. ujtA . IWlJ, t, fi lift 1 eq, i Cunuult, 
fl'-i. hiii. dtt rd,. t'jki, rît, ji. 132 aq ; «tn. 

0> Itm. ht.*,, 1002, ((J-, p. 33il. 

"i tlrr, rtrrJ.., ItUJ. Il, p. HT? wf. 
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est ciselée wm? lèlo grimaçante. En ctifel, le diev al muîrocé- 
pliali'câl iiU être dMn, h mi-chemin entre le dieu antière- 
uiedl animai ilicnd -soleil) el le dieu eniiéreuicnL humain. 

Ch cheval gaulois dérive¬ 
rait de l'ait assyrien pur 
l'intermédiaire du la Perse 
sassanidc'.qui au rail aussi 
transmis à Mahomet sa 
monture Iturak, le >’ lie val 
à lèl« humaine Le die- 
Mil de iW^ni védique n des 
mains';sur une mai mai a 
du îSkée, Mcn munie nu 
quadrupède doül lu patte 
^aurlie antérieure a tin 
pied humai n*. Au dire de 
Suékme, le <• lierai de César 
avait des pieds humains ; 
M les augures en déduU 
si reut que ami nui lire au¬ 
rai! l'empire du monde, 
nVr^t-eepn» parce querelle 
moiistnmsilé était divine, 
et que, comme le soleil 
diiut ce cheval était l’i- 
muge, César serait (nul 
puissant 1 ? On noiera encore que sur un vase a %ur*s noires 
d'itrviélo, le- pâlies .int<rit! uie s l'un HieViil snnl iem pin réest 

Ij k«v. Mit ,ii. ni. \m t SU-, p. ïiî *(|. 

* a. iul, p. an, ji.-i. .rmLt ism, :it, p, ij h - o* : hideI*, n„tins 

Kftttiiut, .■V.lïdirill ! ' milar-k iHlI.thtWll# LKIU, lU'O, 

•1* 4 Irf twl ! ' ' “ I. ■ I ■ - 1 I B Cl, p , JjO-| fci h cy I - J ' 'J* ri J I r ,0 i'tltilIH 

17 llrr. », T, OahJol. 

3) d* Gülieniiiiii, J|.,/Wu»iV s.id. IkfMn-S, Hîi I, p, 377. 

I BtaueJjsl, nutilsüiU* I l cm iê, 1WJ, p LO fat. jrtA., U>l», 11, y 0-; 
liacoaer, /fri-, pk'fa. <*o. <L tf ui., 1891 , p. :H *ij. 

&) Un iif f. L j,,p. 341 ; huKlier, 1. t. 
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I nnuivüi- lî'm.rrtun, MlikM- dl< /nrwli, 

lliinii î! II], [il, 4 j,|, 

t. FiSjLiIü I j IAI J N11JI; : n lit*. Il l‘f A _. ITUijj,. 
II, 4^, % ÙL 
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par des bras d'homme' Ht faut-il r-Yoqut'r If souvenir dos 
Ceo taures archaïques, à l'origine cosmique discutée, qui 
uuissakm! le corps chevalin au corps humain, et dont les 
patios lie devant étaient anthropomorphes" 1 Le soleil, ikns 
le symbolisme antique, est aussi bien représenté par un 
cheval entier que par snti sabot’; aussi laies par un persnn- 
nape humain, que par des jambes, des pieds 1 , aies mains, 
ali-s tôles détachées, el c'est ta Fusion entre eux dp res 
abrégés de symboles, qui engendra ces mimai res Joui le 
cheval a udrocé pliait» esl un exemple *. 

La léte que porte devant lui le cheval solaire, monstrueux 
uu non, nW donc pas ItmL colle des ennemis, que la tête du 
soleil lui-même, le disque anthrnpnniorpiïiaê. uni au môme 
symbot u entier, le cavalier, nu symbole uni mal, le cheval, 
cl mix symboles nu ironiques, les dteqnùs incisés ~ur la 
robe de la hôte. Il est très possible toutefois que Sa ifile 1r<>— 
pilée ail in line O cé ce type, b mi continu elle a pu se muer 
parfois en masques de Satyres ou un masques romiqiios 
tout comme l'altrafltlon du gorgone ion a pu rendra grima- 
fjints les traits du visage .solaire*. 

fl A r-rh. tf l fi l fi - ÿili ' IHyï « **! ^ ff-’V. frrcA., ISR 3 » XXI, p. 

!q CT. «c leralrr liiiu sur Jcs <>hl*un*. lUnr, rVuraur i« uneir flf .irr, The 

•firgArrii.’ L'-rjii.J', LHl. 

31 Baudouin mdtm ;i «Mf -l'Ajuiffei n In thtârt* i* l-irr- to-jv nfri. 
CüiiipK’-reii'tiJ d<l Corun**^ ti*üèTF* VA-, Il p, -i Oi-dtfitaitpPi-i, fTOtiif». 

► Hiyoïn »l4ir*f termlini par d*f p ■'; if-m- nttilit* « ■ ■ 

irii t. Sur En (tmpremipi du ph5dt s i;Vsmricinin„ Lr* -r j /r^rMn r* il' jj n- Jb 

>1 ■ arrj: 3 rn-- nur iiüm fnirçiliv 1 m 1**1111 wul h* **\rto*** t 

Ttttiift,- m% âlLtfmiî^ ivnri-fvliinifpi Paria- C’f -ni-mi m$i« ™nêu w Jli-u. 

but. dfi* r!«J., Nin, ntl r'oft Ireuiÿ^i» ai ?ll pl<m«Env * 1 . dp aïtlû» lai-iniis^ni 
Ipi mjwa HiJjirti. Ci-deMiii^ p. iî, note i, 

s; Sur k arm Nuhrin* du - (fltn ou mprnhFflu Lütnatiiv, mnir sur 

Hilppiltoiyon, ünlstafil U* daMiymlmlM stAhiIfte du -wj et du *thmt ¥ ef* ra« 

ïuiiinüiims tin hitï. *lr% f-> vïr#r«xu 1. llMôiCO.Ifl-Mürfib Ui nu mn>r*dp.M fc Bon 

ilnirti], D.itifl Irn ififtuutBflFitï fïniidiftiMfiira oa para U ffl fh,7|i Itn-ffdï* Im pirk 
«tttto d* BuîMhft (srttafl) îchii tfaujouiï rabjef h plut imp.*iw. îi^„ 
fit hi il hui iymocK&s -ïn-n t ■* leuic «prMmnni 1 uu^ rrn'm^ îlrinB *iiihEpn^ff 
ù'm lÿpit Cfintîmiri *. ïrnart, fi>sm dû Jü u I i J ^ p. 370. 

Tri A- fln-, if^-p I0Ï2, 11. p- 

7) fp. 
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H-ipl’F ,J li>ii' miuOff des mnlirs qui vie un h ni d'étrc étu¬ 
diés, celui fui )a elicvul pu rie sut’ sa croupe non plus mim tôle 
humaine, omis un fuseau 1 ; l'obeau posé sur une jambe 
humaine' ou sur une croix’ n’eu est qu'une variante, 
puisque rhend, jiuabë et croix «mil (Ior symboles équiva¬ 
lents *, 

É 

* 1 

Co long détour penneI du comprendre qu’il est inexact de 
prétendre que janmk d;ius l'antiquité et su moyen âge, le 
soleil ne fui figuré sous l’aspccl du relief dr Saint-Pierre 
puisqu'on a runcontré duâ types très divers de b lék du 
.Soleil : entourée de rayons, ayant une chevelure disposé» de 
façon .i les imiter, ornée de symboles tels que palnielles, 
«ignés en S. conçue comme simple masque humain sans 
Irai! particuliérement ilisünclif, associée au cheval h «ut 
cavalier solaire... L’Iconographie du iiaul moyen Age confi- 
uuanl ces motifs, il n'esl pas impossible que Je masque imu- 
rbnl *le Saint-Pierre *oU limage du soleil, dont il rappelle 
ht forme piitTjiU 1 tuent cireuIuinîV Eli admet tant qu’il en juil 
ainsi, ce monument u expliquerait toutefois pas :t la suite de 
quelles viciai tuiles le disque radié occupe encore uni armui- 
riea, cm la distance chranolngiqiic qui sépare l'époque mi 

1) BürrUiFij.duvr, pL 30, t U dmiU <! t'wtem wnt drut îyml-.!p*,fe 
toâmF 5?Mr P il la eruii ft torde dm mi Jn eit^rnJ *ii > r! * v(l j P j| 

2] AmulMt* nï-i Kabtti, Hï-chtiMk, .IfcEitutf, ]I É 5 p p, Q^. jjfjf t : <-f. 

types n.iinïogucf, i^îft «tu ULïir^ïJ,, ifly «la Stfropï* me Ia jauiL^, mvn 'm r a i'^S-h- h 
fpf/ir i iffm trn n L'fcDDtinit pn+hmiarirniü, lLH:ï r u, 241 «q, 

Il ra rfc, rnm;i:< P'l1l«r Ni dlfltil i nj-DijrrU JJUfllDMIft ,Y‘f. Il 35 if.J COOlbtttlilOA 
ifii fv rn!>; 4 |? m^tal j l tle 11 ftjrmft anti«ropüinflr|iliri|ui «tEiirnn} un priaupri 
h\m üEinriN Avul ai pourrai 1 ci l*t mitai iiilrt ritfrapJr, 

3J Bajri-rri-Fiiryj I, p>, \lKl m 

<> M a Hu. -k SSL «iuIlmiiJm- r|Li SûuH-jrpm, [me* mr ta 

«KHI iiiijri-fimimiî, lors J? h rUïwtiuiiiwUnn ti-, mnlsfc *Aliîm 4 ji II 
app&fdll iite^L indèpanJummul clitt* k ^'ttiLujiinn# ittPiintun, il.jif, 

1 Orw^a. fh^ï-.L ct-ïll* Uk ïlurtIJtIJO. ÏOOJ Ci s rmtjkyi-- tuLltrtf Itthmut 
pinmMflr enLFt <ai. et doiinrnl des ■ ijmhiEJiitDii^ vajHtk^ ; ^ Ær£i j 4 

t* 3 *E itbfu»* rJteval ft kïr hmtti#, stc. 

5 J P, ». 

tf> ï J , tft 


ttiîjümdîw (i’abcbêommïie uelusieusk et üïmbowuve 3it 

il ftil sculpté (xir siècle) (te celle on l'on commença h 
employer le soleil dans Je!» armes geaevoiseit i-W} est consi¬ 
dérai île, et ce sont loa chaînons iota média ire s qu'il Tant 
retrouver. 

En résumé, de tous les arguments invoqués par les par¬ 
tisans de la thèse que nous voulons il noire leur prouver* il 
n'v a pas grand chose h retenir; tout lui plus : 'j le? cita¬ 
tions des anciens auteurs genevois, attestant une tradition 
qui voyait dans le soleil les anciennes armoiries de Lrtnèvi ; 
Ai les survivances locales du culte solaire ; la possibilité 
que le masque de Sain l-l’i erre représente le soleil. 


NI 

LA CHOIS PltgÇtim&îlESHE 

Tel qu’il n été posé, le problème demeure Insoluble. Ce ne 
sont pas Jim Indices aussi vagues qui peuvent entraîner lu 
certitude. Cependant, une autre voie Rouvre :i nous, ci je 
m'étonne que les érudits genevois qui se sont occupés île 
cette question ne l'aïeul point aperçue. La solution a échappé 
k AI. Rabot qui, d une pari a recherché alienlivemenl les 
gravures préhislnriquea de Suisse, convenus do signes 
Solaires, de 1"autre a essayé de leur ru! I ficher, mai' sans pou- 
voir invoquer d’autre? iiilermédiaires que ccuy doul il vient 
d'élre question, le soleil de? monnaies genevoises', L'est 
I"étude du symbole de la croix qui peut seule duunei laciirt 
de l'énigme : elle va nous permellre il aflïrmer que te toteU 
tbs «rawiriifj jyewiwrv rtmptoff ta t'imx tfoutHnst 1 éfuim- 
fétu Qrap/ttym, êt git'ii remonte par nm h’ rie *le thtûtmn att 
fut te païen lie ht crois wlairr*. 

IJtlnlwc, Pourguw iiuO-ow I* luliwl. p. S ii-î M Heber. p. U. rei»’bi. 
paru iiitflfmei|L4iw |6 saisi) rte* raornwifli ila ni' pifwL un iiMuqur d» 
t'im-n*, qu'il (au re crm ruer an a* «lècla, p. 17, iJ. r l,f eu if' P- " a, |- 

Mma '|ii* a'eil tl passe pendant quelques su uenl» *Bï d nil«TiilnT 

2) Ou • p^itLidii As mdmü <{iie la mur lie* irai** de Mulhnui*, AmiilnU 
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Ca n’est pas le lieu <i écrira opre ilu lu croix avnni le 
*}iri<dï<timine : ttu volume m suffirai! pas h irniler relie 
tpioslmn que d'autres ont mai m es fois abordée avec lnîenl. 
Aucun aivhéiflnpie n’ignore que U croU, -iuus des formes 
variées, croix êqmlaléruJc, croix gammée nu svastika', appa¬ 
rat! d*-$ une époque très andeaiii-, ei se retrouve non seule- 
rntüil en liuropr. mais dans presque ternies les punies du 
monde ». 

il'urdlhiirx tijuifnF une rr.cn* <1* uiuulin ' ornes |Ki.':am< s, rf. hiém, 50*. At'»ï. 

■ J* f r piiAr- j , p, Î7, p!. I|. i i ■ deme du Iitiki." iphire. s f.'i.. ,i.çg 

MiàÀiriçB d 1 ' Multusjftn fuit uitiniûti m rnmilin a ■ si. R'ripuel Ia vi|I# iIi.m ? m 
Boni : uitïi J l'IufjLuii d* *»l endüAme, *a tofnsi* i qmtlre r»li, ru sa tinitlrtur 
ru URB, (ki vent pnüHtrc ifuelqus eluam *.}hvi-iik il a h iv«i*||i. neiiique r. 
À, Keiateh, te Kit:jt}itr*lcin 11 . On, utile l. 

Ii J r n fl i ffSE in prikniiyn de domn-r .:i n r>e luIi'.LipritpJijr t'ainpkk; je rm* 
bonirru n fliter que^ur-s ihteiui ; pi* round, Ll rrlhjin k\ iUtufoh, p. HO 
sq : iUrrel. tet rrtiti’m» rfr J.i flmifr fr<rWkMfNur, p ne sq., OoN-t 
tl’AirièlÎB, lu ta *r«iv 'innirtrtr VM «wurtfa, f.luîi. Atari. Iky»!* tk B*lgfi{un, 
"I . «KtfMiiM i(m i fi, H Bq. De >i eroit giHimsB ou klnE- 

C.' 1 .■ .i" s n liill-ifi. TA* ttlir'v tt, f Vhmith J(inm*î, Soi 1 11 ntl 11 !*[ j Hepoe, IsuS, 
p. Bi : < )![,. Zoiififodiki. Hfhj# r| f * -î.'.ii .nnri-ii-. griihxnlrrgtqnn du lu r?t'Knni 

primiUni fm pokntU, 100î' t cL flxn.A/.f .. I '0:1, »S, p, 4ï&; llorn*oii, 

TAomii, p, 035 »q.; ÛteMntl** tf.iuu'j <fareki*ïAf{i prtklMrbfUr, fl, 

P, ÜS, LPCttilü* du E'I-lni; rf U fOllr- ii.l.litf ClMlttltte [J»r Ull hsnl; p. ISfi 
B If., I.R Iiiiliki mi üffii* Jfimioeî *| |ce srnibthk* ij&ités >1* ii* nm* : Ferrer i» 
te' Soit ptÿch^. mt ,r> Jti tynb,M»mt, p. HO nj, : Qù^i, I f Jim ggtiU'u k 
oPiJ rMr ti'tot.oliunt m', k - .n.- lier, irr'li., ttol, {.p I3fliq. t ift-fi, f., 
p 175. 'i 1 h ; PuitiFf, Nemrure.t J* fn tJ.-fxyufiiui t'tnt, S|l[, |>.7l*, ,Ji* \Iur- 
hHh., t.f ù-iuf U te nvmr tf f^foianitmx! L Mu’ «r, . n (iinni»- |3Q0 

CapenbAfftii IIf W ]||, VHUMtt tl f,. .1, h <u- at {iki 

(n w Hr.iiM'ki- fini», Mur. t frr.'. ni" maritime*. But, .Soo. ,i‘.Vn- 
Hiryp'ii. d# Bruixll- j. XVU, 18M-9 («ai»TaJ-‘ur, 

2} El, Kufttt, îfto erfll* ifi Japu n, 19li ; BttttüH, I/tft ehteoii, p 5®, üïa. 
240, rn-.ix t ; pu Am un q or, Wiljqn, Th? m/uiag, HupoU of 0m |;. 3. N«tjnoJ»S 
MwH'im. O'Oti lit , T hr s«rMdm \aturalitt, XXXI, LH07, ^3, ,, : -n 

AV'f t™ Lünrhgn, ktr Ihteitetui: fn Afrik^ ZuiLsotir. 1, «tknplc^#, 
X^VIH, ■.*, ISM; l'rriWimi. innrnrrf«.uitfn AroAir/ Etkn^ràpAU iXjSWi 
Ifl Mwsta, T«fs.T. If«nr, ipipql., Tni««tiaoi un-] ('•m'andié» ur ihr 
JiuÜhUe, XXlt. 1^'. p, ;W *q r! mr melie* dalAiknlFuneï. 
CAtUAr^six. t-JK, 13, p, W t ©Kk 7011; Pc*r L An E Ky Pr&MitenXte 


QUITTIONS tj'AFUnréOLflmE liEl.HilRV't' F7 SVMBOI.1QÜT- ^1 

(I est peu île symboles qui aient été autant diaculé®, Lau^'t 
avec impartialité, tantèl avec le désir plus ou moins avoué 
d'établir un parallèle «aire la croix païeune ol la crois ebré- 
tienne, nu délrimeul do l'une ou de l’ioitro. Il esl pan do 
symboles qui aient mis autant «us prises les partisans du 
uinuu^t-nisoie. recherchant un centre uni que do diftasion de 
ci* motif, et ceux du polygénisme, admettant des genèses 
multiples el ïn dépan dan les. Les uns et les attires nul rni^ui, 
Il t6l des croix et dos svastika*' dont nn peut suivre In mijrrn- 
lion OU des contrées diverses et d'une religion à nue autre : 
il en pst d’autres qui u'ftul eu Ire elle* aucune filiation. IM 
leur sens peut aussi varier stjïvnu! les temps el lieux. I.» 
rrcdx qui npparait, par exemple, *ur tes mnnumniits du 
.Mexique prêcotômbîeu 1 n'a point de rapports avec lu croix 
chrétienne, comme le supposaient les premiers S’uropéeus 
qui lu vovaienf eu ce pays, et emyaient trouver eu *"]lla 
preuve d'une ancienne évangélisation do la contrée ou une 
su porcherie du diable. Sun sens **st aïnou diffère Ht, puis¬ 
qu'elle aytnhoUae les quatre points cardinaux et les venta de 
I» plnia. Fl IniiMtiia, romtiien IrmiWante son analogie aiec 
lu croix du chriilmfli*me ! Si la colombe du Sainl-Lspril se 
pose sur In croix du J.-tL 1 . on voit à Palenqurt l oiseau, sym¬ 
bole du vetil, perché au sommet de la croix latine >% cm 
hlème des vents porteurs de pluie 3 . Bien plus, les ligures bu* 
umit)es couchées sur la croix, symbolisant les points cardi¬ 
naux et sans rapport avec le crucifix Chrétien, ne seraient pus 
impossible». Car si Jésus a été crucifié* des victime» étaient 
attachées à des arbres sculptés en croix dan* le.** lé les mexi- 


HtmHirifU* ta JOel Amer&ia, ZMlatfir. f. ËLhaniogin, 4’\ P- - 1 " H- 
haynjiii-1, üts namlim w«v *1 ïrt *njiiiS rruriff<na« lf,,, l* 1 Atar- 

ritju# pr^rol m^imnp, hi*t. il*™ mlip,, U, Uünl» M P' 

t) RnrnnoH, op, I ; Hfcriil**. HltçiMulH MmfiH w ^ rrt,r 

rl ii, fWitti, p. 51 Vt, SW; ll«!uy. A,», W. rtii.j., VU. p. l ‘*iV 
2; Ki tv«, Ara.-:, ■ i p. 270, pi. «&. »• «H.& Sur I» nm dn 

m ojulir «vnm J* «limimui«n»e, p. 38, 

3) /k*. Aiir. 4 m nUÿ, t MOI, -44, p.25Û; Plsvitk »p. ta F 


W«VP* |)t L'iMSTOUtS D»S AEUlUONi 

cniijes pour obtenir la pluie, el tuées h coups (Je flèches 1 . 

Un trouve aussi ni Mexique tou l es les formes de 1 a croix 
puieuue de I tiurope*, le svastika dans le disque uu isolé, b 
croix équilatérale, eu tu urée ou non du disque, la croix 
pultée» In croix avec disque anthropomorphique h la ren¬ 
contre des liras 1 ,.. Ailleurs toutefois, dans Tari ornemental 
américain, la croix n a aucune valeur symbolique, puisqu’elle 
n’est que In stylisation d'un motif animal, le lézard’. Ainsi, 
en étudiant eft motif dans le monde entier, ü ne faut pus 
perdre de vue sim origine polygéuiste, ses sens différents 
sotH dt-s formes sembla Mes, sa valeur symbolique ou seule¬ 
ment or miment alu. 


A, — Ia craie t(nm fti Sut>sepréAirtorifltt. 

I»ans celle étude, ou se bornera à constater la présence 
de la cmïx diirt> np« contrées. Pic tic lui assigne une origine 
extrêmement reculée, puisqu’il trouve déjà Je svastika et la 
roue «blaire au Mas 4'A/il * Toutefois. nous n 'avons pas à 
rechercher les plus ioniens monuments oh apparaît eu svin- 
IjuIi 1 ; il suffit, h l aide d’un guide aussi averti que M. Décftç- 
letle, de rappeler que les formes diverses de lu croix, 
svastika, roue crucilTne on h rayons multiple*. disque ponc¬ 
tué. disque radié (fig. âftj, etc.,’ sont des symboles équiva¬ 
lents. qui dérivent de la roue el qui représentent le soleil, 
adoré depuis les teuip» préhistoriques jusqu’à une époque 
très tardive *, 

<1 Rsjfnftiid. far. éiil. «ta «I., «Ci, il, p. 552. 

') Gwtret'ongmo md^Bnilam» de U croix en Amérique, Drsbeirii#. (f 
II. I, p. ISA. 

: ■ Hi j-riaml, I, c. Sur lu mniqiia namxin due ü ehiix, «r. p. U, 

4) llrotie, Lr.t O No <U l'art, p, 91, 

5 UA*Ütnt ‘h'fr, IÇM, Vtt, f.. 10) |q . Uiü. 

i* J lêeiwliite, faiwo,', II, I, p. H 3 *q. Le religion « i’i«e bu Iifodm nuits 
d *' ll ,JU<J - ,lu e t- -î It, 3, cuflÜuKâtton du cet ipufcolu ü i'Lreds 

frf, cl lurriT-inwi a r époque jailu-rsioainr t\ et rf lie uni'; ||, p, 45g, fl»’ iqq. 
UkHneu det diCiirnai* lynibato dérivés de I» roue. 
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ijue le mile solaire, niai finalisé soua ces symboles, ail 
existé l'ti Puisse, c’csl ou «jni prèle a aucun diwUi. Itfipui' 
de nombreuses a mites, M, lï. Weber eu recherché les 

O O 

î ( H~ # 
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Fl*, ja _ nui? «llUirt ri »fi 'J<ri»ài 
IIK-.-IhUfiüi. tienutl. II. p- ISS, Hf, ISO}. 

témoins, ces blocs de pierre où Wml sculptées îles images à 
sens iiidiibiliiblemenl solaire, ii leur iiilûl'prétaliuu rigou¬ 
reuse prèle en tore ;i discussion Qu'on regarde, pour ne 

Il Itehi-r, (pnfoir- iy«», l>"p1*-w»<bi d, ‘ 

P* il* flniMr*. 11. p. «S H- . tV tl ta *i !>*- 

tortitrfcp»,. ilii'l. Il,ijal«i. MfeM. Vvrtoi** f> ***%*'fc*iw* «■ v ,,rrt ' 
i rtopiitts, ifittllr* «ut feurtil, lliliL, p. SÔ3 *<] Dürtoirs-TKHis 4 indiquer ce» 
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I itiT ijhiï quoique* exemples, la Pierre des Senugeois dans 
lo val d 'Armuriers, la Pierre îles Païen*, n Ztnull (Volais;, 
«eïl'?B qui we Irmirenl au-dessus iJr ^ermuli ou dans levai 
il’Hérntt'. Lnnr surface est cribléfl de pntii^ rntids, de 
cupulô*. parmi lesquelles on remarque il 'an 1res signes, 
disque fi cupule rentre le, disque crurifbre, crois équilaté- 
1 ,'ile , crois ■ latine «, parfois arec une cupule à l'extrémité 
de ses branches', on surmontée don demi- cercle, croix * 
branche recroisotée, étoiles ù huit rais.,, La ligure SI 
reproduit les principaux île ces symbole*. Arec eux, r'esl 
parfois aussi l'empndiile des pied'- du soleil* 

Sont - il? groupés au hasard, ou comme le supposent cer- 
luiiis préhistoriens, MM, Bsudonin, Helior, etc., forment-ils 
commri ira# C*rle célesdr ‘i 11 semble qu’on pu issu admettre 

n'-ijnnIF Intvam [HU3M «HT UT 1 ttljrt, (font .* UibtilJ^rsphj,. P ,l < nr , rmit 4 i^„ fJre 
'inlHüllp. Cf. ri Mu^e rta flwiitK, k maniai >3 Hur tikm» à cqimk? m t ni- 
nuirf i ila ^ainl Anhin ;Nauah 4 tal) f ni 3115 , 

I I Pl'lirr, 1 1 rrrt. IJ, p, iJ3 sq,, Heurta. 

- Cf, tlrbrr, b‘* jntriiTf > rrifn^nn'' uirtrx inotntmcnU prfküft>ri/iuf t Bull 
Suc. priH», frit nu-us-, IV U, 

3) Ou rapr-fcthpr* d? m rfuj* i tiij ithn l>r>ula tvnnim- I»» b mus}»*, si rfcul 
"in verra «uiliita euapli - km i'«t r^. ©, h * g* S>1 , a,*_ éjitntln 

lis l’igü 'I , hrunw.A lu W\ JIÏ trwv„, «,nt r.^ron mnA itrr- F) 

p»r un# «raii, parfois It doubla inivomp, «Ion i l,-i twmnb#* hlérmri jr*, 

iruurlm ton! tarol&fei! par dos in-iiahnoe ,fui rjrr^m ,j ffnlrft 

i tjiiitn 1 r 4ir, m pr,-lient le =*tni oruciform- nj sddr» R* Minée 
,ie <tanrni fl MIS, M TW, \T “7, pmvmitnl rfa Vit n si, Fis, 23; J^nWitr, 
N. r 13 », fiff tnt, l ’V, ttjr lû. NotT nmu n*i spinrlsti mi fond»«là 

HMit UiMlilfrfi* pif Lrûji iiwjiEi», Parrrr H*éUxt*m, p , (fie. pl h. il. 
â npiii'iHEber du ini .h iluffn Hmlni ptoi tu ut, p. n, r rod 11 f â 

pftfvnles «tfO« aoni Ici connu bjmlatlÉt île» hntHA* dans l'wl aallMlua. 
L’Anli'Irïpnti y/f, 1503, Vjl. |i, Îû3 -ij,, ftw (jmr*,i 1WVK, ;-.;j p, *>&}. 

Diflbaîrtliî, lfanu'l, 11, 3, p, mî-3: =* lu i% W nt tolium «ir- 

muiuunt les «omrt f«lestu, nioti <pm je Dïndi-jqu dam m.,n ^rlie <■ L . *vnua 
SnuteWi# ’U» f>uri lit ctlfi ^a Wl Mpv. irth., |oj r<. 

1 Pii'rreiie linroenu. <#n €onÿnta, || t p. ti, fie s Sut |«i 

pWa «nlniret, oNluiut, p 37, nul* i-, ton’* ftarhun. nv«c nvaînit •( p;è>|« 
Itim, p, 17; îluber, Lu prumru jwhfanui ri h, mmumntt frMUmitM» 
fiulJ préhitl fnaçaln lUt’J 

6r Butor, Ciïttipif -rr.iiu du f Tl, P. 2(3 ; SiOiiuidei, il,il., p. fiflT 

* r l 1 l !,,| "* r i (■'apWesJÏOa , rc.rftihqaipit* (Jj'i pTinjorBî lirMtOÿrf'jat'e. Ftev 
préhitiarlqne, iOiO. 1 


QCBSTHOÎiS 1>* AiUltlROUKilC llBÙRTST'^ ET SïMUOLigCE iS 

cuUé hypothèse, iftnt ijiTeüu ne prétend pas n trop de préci¬ 
sion et penser que les multiples cupules SYin!»ijliâ**iit les 


:•. • o 0 ® 
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flj| ii, - italiolH iu( Jfc* i<terra» ili '.1 Soi*»* (vn-hiHorlJ|ur 

(ü diMÏ, tUd.^Coitip^.mi^iii, Wl*« .Hî- t irrï^TW. tf-Jnl&f'yjrtWt 

“ ‘ A SAÏct^ÿt* pr'hi,turbin*.. II. 1907, |>. ti „... 


tiow tireuses cloiles du ciel, entourant le» s *-b H ’ ^ du soUil. 
Je ne crois pas que L’un ait ru pp roc tu- de ces lialIûa 


l 11 e.t en «lî»t tagbu ^ r^o* ^uatin, P™' “*» 

!« K f, 1 upei»B..Nt«ettpnV»(»«f» mW»**»» * »*• * ' 

toi. ï£l l’«n~mUU te le ru4i* »êUu. qAn * voulu rrprtnnl», a-4li nnn 
ant cariu tiiiviiuu^lu!** 
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scttlpléup le beau Iml en or du Musée fie Zurich 1 , Juin.- 
iadmiqnâ fort rare . il est tout ruuver! de petites bosselles 
Irfes serrées^ et sur ce champ mamt-lnnin': son! réservés 
quatre disques, quaire croissants, et une rangée d'animaux, 
î.e sens cosmique de ce but ne fait de doute pour personne, 
mais on peui admettre de plus que les bosselles eorrea- 



PJS. 23, - IliJiifHei Je. iiLTrü du Lfuluc .( tlll fer, <u Mun^v Ufl (ttltftr 
i m t:hj, 

J. Vilali, U, T|B, 

■’ 'i'Ifi'i *1 ‘ ,|f; ImrriiTer, U i Tir!,» ; tîlltflrilf, IL 1.Ï11 
I Bios M- Ifi dit fer, M. mas, j DISE lii«. ilftH., 

i R "i" ' J " J WtrOHWw, s (I r,*tn rai.. II. SStf), 

fl H.ZVA II" * , .'- f,ltrri "; r !?; n i- »'*!■ *pr‘i" ffr luiiiluii, i, sia. 

« Inu n l dttttdn rtaefol Nuiüri. H | livi-d LriiwM j.uj- ta ire Si »l lïïtrikhnii .. 

P «M. Sli tt’fc ■ B. ICI I «WSï 


pondent aux cupules qui parsèment tes surfaces des blocs ft 
gravures 1 , et qu'elles aussi représeuleui la voûte céleste 
rouverte d'étoiles, entre lesquelles se moufeal le soleil cl lu 

lune. 

U esj ïnolilfr d’insister sur les monuments du eut le solaire 


!) fîflrflpîi, fWfl tn)f(W Sehfiwl ron Zurich, Indiulutir tl'uiUqttitfi suius 
Iftir. |i. t. til. I; Viulfiir, Cm^és jiràhiiiorlque de Frine*. JJW* LLUI,' 
r». i rj,, (Hjeu m »p trouves m a‘nt«: DéoImIoiIp. 

II, -, jj. T9i-3, Itjf. illîïi 11, I, |>, -Wl ; FofTaf, ftiiillrxikin, p, M n» 5 

2> ,Jjl à W ‘ ^ s#rï ' r '»»" **> .. =‘ ! l*« -HW, n no I, ipfi 11M 

S^diMvifi fiutni «,«-«. nai« r un 4 lm« {fera.. 
*i' J 4,ri *J “Wwn«« «tüuvfliL J* riou. -n uUUt, «ne UM ,,Unti ' «pwnat 
BU «Ut™, \ .11 w. J., t. p. 5 ,] U Nfitfs i pari. I. „t s, mémf! , e|uj 

H+l Ittil dë Æ^nch, 
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on Suisse pendant les âges rlu bronze cl du 1er. Le visiteur 
f|ul parcourt nos musées en Erotfte fi chaque in s Uni des 
ctcmples caractéristiques, \u Musée do (ienfeve, ce sont, 



Ha, ». — Ent„ Ç\ ra Se I'*(?<• i(l) liT-mat, d »j Villtl», eu -1' «mf™- 

i, >; ‘jôï: -, h is* r, u *5i ^i^i. rt. u. uüi* ii, 

provenant des cantons du S niais, fît* NeucbAteJ, de [lente. 
ôie. r ces rouelles amulettes (fîg. 23) ù <»■ M rais, lui quatre 



Pi K. ti, - HemHîb» dft l'Akg* i Nj ii MW». *ïntl'>ïi* ittratfrtft 4u J HA 3r- Otaétî 
L IWrtkk I ïib, fï. 

3 , Kounlti t umitr^ füi^d 1 JVi. 

1 . hmkéJlr 4 t|i ruli T fl. àlflS* 

4. tuHt I NilH llk 

rayon* formant h cnûi % eus épidfk* an cnnx Ufiuki^ei 
nu s mil prmvfl^s des moulin solaires fïg. -3}"- Haï* il rr T «ri 

t. Ct bèahiku#, Umurï t fl* p- 2tfï ( U*. tlî, 323, fl*. l&V*- O a * jrini. 

sur -i Ûffurti 4iis ptemplairat mi****, dinx muiiir« 4« aires 4u ^rapir 
rl 4i| f-r tlaln|lkfM ; J’uEL* u 1 ' 1 5j mtnlL/ï? îee litftiflB lN ^ Ktr> * N 11 * m 

reüftmvien 4 mw ftrt barbare .'p, I.KJLJ ; PiillIi^ gnunlrr 14 croit Mü bfiflnhfii 
Annulées par üo irilrrha, {truLolÿpc de k croti uafle^ iH^e 4n Saim SÉuurten 
&iï piUS). 

ï) O, l> *4, nota S 







h BV UE Ut l/UiSTÛÎHL UES JlFUiUONS 

pa* âriris importance pour celte Étude do constater la pré* 
stiiictî du eus mplifis dans la fient**; mémo de lâge du bn»nM 
, fig . 24 1 que les stations lacustres dos lions- Vives et des 
l*u ij u la mit livrés en abondance, avec d'autres symboles 
célestes, tels que les croissants eu terre oui te, abrégés des 
Cornus du Uui-emi*. 

U, — Monnaies f/autoi.m. 

Tous ces symboles subsistent bien dos siècles jiluâ lard, el 
un 1rs a. maintes fois relevés dues Tari gaulois’ et I art gülki- 
romain où ilscenservent t- un ire leur signification originello ! 
tin juirlkuliiif, les monnaie gauloises les gardent avec téna¬ 
cité, comme m l'a ivcoimn depuis longtemps*; rappelons 
les munuaies « ü lu croix >* qui cowolèrenl abondamment au 

It- ÿièdr avau l féru chrétien!.. qui, si «Iles dérivent delà 

drachme de Uhnda. assimilèrent l’arme pariante du coUe 
ville, la ruse schèmal bée en crois, ti l'aucîemie croix solaire, 
qa 1 'elles cRiitonnèruiit de Igos les symboles connus, omîtes 
ponctués, rtiueUùà, Irîsuèles, signes un S', 

r„. — Êpüque ÿalt(bromaine et fin du payuwstnt. 

|{ n résumé, jusqu’aux dumïers lumps du pagniiifluiu, un 
cuiitiuua de répéter, sens se lasser, et oit lui attachant un 

1, Ei. jaugée Gfl-naTi», ÜT^i w c« iu&Lifp *-l> p. J7, Sfr, 
j] iiHirfûi r lEmrtwulp L Otahfhritfl* Mttmnl, 11, i, p 4*H# L* iuniijjtiv 
dtie ifmllûibt ioÈlifM ; Sl 1 'A,, p +[t m 

31 Dadtnktte* *p + i. r II U *55. 

4; Uêjâ Éit^urd Utr^itrL *n l h U„ Bf.rtrqDd, L** ^mbàU* rArjwux un In 

nj-iuisiJ, U FWkiïtaii p. 2ÊB irç,; BUuftUd, Trwtt 

Un mufifl-Ji"- J, p 100 *ij ; üïlîij ji. If! 'J- 1 It -, I085 r H T p. 

IfrciiEilflil* H- -j f*■ -'i. r IUuW, Il 121-2; lJ . Marmtfi fl. 1* p. 4ÔÎ» ; HcW p 

ftiip^u^f enh t fc* *.'iibUïmti* ït h* ywï flfflfiU M uvmnmn aciti^rw nu 

pauJt>faf> *t Irt itti^fnrï> «fan fo* ittr idrPiim inomuntrd* ptfhiit- 

tùrûiutu BüH* :5 m. Épisie le niinii?m im^Lta, Ih-VO; surïea mumidisp ^imî-v&ts, 
eu tkmitï lied* fcïsw««U*\ Mamvt J1, 3 J p, 1557 bq* 

"i] Dec-itoteïtFH lfÿiuwJ t U r -1. f W$, ÏÏÏB; VVsrtj, IfumlJitf •! fd 

rruJir. Mi|fR 4* nwmwiBlikifii*, pi# XÏ-X1JJ FiSIiqui. .Vn^Eitil tnt** 

ifliifrrpr^fd/ri.-ri tt >U rtiMfficutvm dd U (il Çtiul *i 


QUESTIONS |V A ftC U EOLOOIE liEl.KilËtjfiK ET SVMIIOLIQUE 4'.t 

ittn& religieux et une vertu prophyUcLique, tout l'ancien 
répertoire cosmique. If n'est pas difficile d'en !fou ver la 
preuve au .Musée même de Genève. pniir notre ville et les 
régions voisines. Voici, dans le trésor d'argenterie des Rns 
d'Annecy 1 , un collier en argent : le pendentif est la rouelle 
crucifère qui apparat l si souvent t\ celte place *, et dont lu 
trésor de Groseilles Fournit un autre exemple 1 : le disque qui 



«** - 


t, M»U' IttlI^riUre fiJJi» ntdiai.il'. OeiiH», Mil soi fltihj.jur 

î, rrt^muQt ilf fnmlon çttln-rsiUitt. <W- 
3, Cfllliur «ii «rrMIl i1«a‘hra *r.llMlf< 7 , *'»!>* 'tu tartru 
* r fi^ïi J+ SlirdUü 44'I nu* VLrtfcti. Àimuhùft. 

M-rt de fermoir munira 1‘ornèmàntalion chère h Tari cdlique 
de Ju Tfcne*. qui se perpétuera ideutique dans l'art barbare : 
vmboius en S et en C : (tig. So, 1 }. 

Mais parcourons les galeries du Musée épigraphique, “il 
sommeillent les fragments ùreliiteciuraux et 1rs pierres 

Il K* 126^7^ tort». «rtrt,, nm, 1t. p. te, tm r*»1tter al rwpfwîntt 
<lini Ituteaui-U Hou*. SmiU». ttUH, p. U3, pl XXIV. 

Cf, DklmiiilM) Ifnfliwf, !l, i f\ 413 rrj. ; I ! _,p Sitôt*]., p. HS7. ft$. 37t. 

Ui r!»prè*«nt*lHine «t« I# rauetiê <1 •t< 1 * lifflilufa. M, s- lgflS-9 T r l 

note 3: lleriranif, Lu relioit* iff ■ firtiif-rf», p. IS3, eia. S | J r J* ***•< ou fCllM 
pUai*#» ertitjctii* amtiltllr» »»»» 1* puilrfne, cf, 1>. 

S) lit *, «pr. * -C., Muwe -lu l}«n**". 

t| Comparer erre |e* OnM dr iucius, mr un inniciier li-nois éii 

17011 * 1 *. tjévhf.i t *ii.,. -)* J., u, a. p inc. % m, o» » P pir*i««>[ t a«n« r«n 

•’w ïijjuirs «-u S, '<*8 wuollr» jtiâOc raiv, qui furmmii *ur l* oultrar i*'t h ms 
<t‘Annecy un oioeuiflfll ifliMpOTifilit. '7, !* far MueUr, i^'i 11 *■ P* ^'li 
f)g, ;na 

5] tiiur c*. tÿinbules. cf, p. &7-P 
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Ml FIEVL'E HL LlIISTÛIRE DES ftEtlÛfflJte 

fini érajre s de la Genève rom ai ne. Les épitaphes du centu¬ 
rion SI. Curantinf; Alacrmu*, de Carouge, el de D. Julius 
Capifo Bas&ïanws de Versais 1 , ont dans le frnnlon qui sur* 
monte la pierre, un gloire solaire >i'oii partent à droite el /t 
gauche des éclairs (fig, iiy, V- C'est, à la même place, sur 
la Mêle de Marcus Alpinius Vinlis d'Àvcnchea (Ûg, le 

croissant lunaire support uni Ih rosace solaire, qui se répète 
sous une forme un peu différente sur 1 architrave, et 
annonce un mol if 1res Fr ü quant sur les sarcophages chré¬ 
tiens du vi* siècle et les monuments de l'êpognc mêroviii* 
gieuue\ La stèle du Malussiii* Roltaliis el Bîlîcca, il 
Genève, montre encore dans le fronton le commence oie ni 
du disque solaire 1 . Sur le rampant «I un fronton funéraire, 
courent des signes en S" (lip. ïi>, 3 ), et sur mi aulre nippe, 
c'csl, avec In hache, un ui>«lîf losange dont le sens cosmique 
sera defini pins loin f {Gg. 27, 

IV 

LA C.UOl-S miRÉmOKE 

A. — Lu chrittiùnufitim df h noir notaire. 

VjenL le christ ianisme- tjue vu devenir l'iiutiijim croix 
solaire et ses sytobolô* équivalents? C'e^t un fait Lieu connu 
des archéologues, sur lequel il n’est pas besoin d'insister, 

t) ÜUnMl, î'iïtaJutfUt v’asviiîiJH 4 4t iliültré -Jrt zêrif* Huif* 

êpiprüjihi.'}Ufi uutunal if* G ar\\:r i ithlU, p. H7. il 1 L\Vj] h p + fit, n* XIX, 
t j EL non, tomme ïe dit frtfiftfiL üci Inr^ceâ «GcompupfQBijl nu Lmuditir i'J r 
l^akir ih firuntM dsi Fine iVAnns^y. Marteaux-Le Roux, op* J., fi. 314, 
Fï* T Gü* Sur JV^krr. nwüfqiiVii retrouvera ri uni t'urt barbare, «f. p* ftt. 
il) DurrKiil B du IfadC^Ê p. 1 13 , ftp. n* £L 

V a Martia ui-Ler^i*! ûp L t p* 6+7, Üg. 1, el réfkf. Sur ou h nraitos, q- 
duffflUi p f 6Ï- 

5) Planant, ÆaJdhhjur raiüfrfcrv 1 4t illuitra du té rie* tfiiHü-mmainn* p Hii h 
B* XSXVip 

fl) tbid^p. Sfi4, P" fl, iJnj’dTJ riants -Irtk* funéraire! t\r. GmnarUH* Cna 
Ifptléiligni WUTÂnt aussi e!<*i éUiWeuiu» cuamiipiei' iiii‘jiiM^ fc amiilflii* üt*- 
i'J. S. HrinAi!b ( fli^V.i t « if refft/ï, E3 - 1TI , pa^f^U 
Tj Cf. p. 63 
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nue. grâce il sa ressemblance avec la croix chrétienne. elle 
a élé assimilée h eelle-ei (lig. i6b Il y a a» changement 
d'idée, sims ttue forme demeurée eomblable. Dans bonuroup 
du contrées reculées môme — et ce fui le eus chez nous — 
tes vieilles croyance* salaires continuaient à «rtrmrit en 
|4 Hh clirisllftiiUme. mata ne choquaient pas, parce qu VU e$ 
confôttdaienl leur aspect ma lé rial ?mo‘ r. lui du c.ulh> chré- 
lii-n. lin sait que ConslauMu, sur les uionnaina duquel 



Ki B , iô. _ CroU duéUe lue* ifAdwlll, au Mlilie de üetpôve. 

I. ÎJ MS, MS; P *«. MS. 

3- !' >36. 

3. Ü. T33. 


apparaît pour lu première fois 1» croix ukfôliemii* '■ * ü ' oser 
habilement de ce subterfuge pour unir lès ptüeiis et les 
cb rôti ena*. Le prêtre de Pilealus. don! le smiwijir irrituil 
saint Augustin» procédait de môme en disant « pilealus e-> 
aussi un chrétien ». Car lus Piteati sont les Itioscnms, el les 
pur lirait s de la nouvelle religion pouvaient facilement cofi* 
fondre l'étoile que portent ces dieu* sur leur lumiu-f. H qui 
ressemble parfois il une croix. avec la croix ebreftennu sou¬ 
vent placée sur la lôtedo Christ, des saillis, el des miiumtix 
divins du christianisme \ Les nouveaux HJète* favorisaient 

P Mliîliisl, M*t. ■ Je ràfl, l, p. Bü9#1 UVl monOUtr». p, »l, * 7ft , * 

(Gomuatla on UèJicii, tiw d’un eôlf la croix, -In l'ouïr» un» «ldi*, *>■ 

•.:) cr Firr. IÔ 82 T 43 . |). loi, *“ 2 i (le Htêw* io Inl^niai êJull P'>ur Je» 

païens un emliléiue tonna, pour les chrUinns un ilüfl* et ^' r!f; ItçtiHa , i i -, 
p. tf>3 iq. E'onr certain», le IsImithui aurai! irtamii pralulïjw 5* ■Juulil e l,a-:Eis, 
Senrrmin»r, l.iVirum im f .'•fetnwl, 1011 ni. A. Riîùudi, rttti. Si.if. k.-J.. I- i-> 
W, p. 27,T Çt. sur le» ptotM-» >i- ÙuisUOtin, J Sieomn, 7-iS fti 

Pwteçgfitt Jalon «t Fer*.lutin» ,..m h «■?«■' U fimfimlm. 1 .om|»1 - 

renie Acad. I. B. L. f «00, p. «âfq.J ïsumy, V » 
ouiirn, H« v. .vfili., 168?. *u. |i, ftl. iSC- 

3] (.■ Illuiil, flii\ urcL, IW, H. I'- I» S'I 
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volontairement Cétle ct*nfincton, eus qui avaient ïa hauliae 
de lu croix el an redirn liniéiil parUml l’image 1 . LIh plu-, si 
lu croix païenne esl relie du soleil, dès les premiers temps 
du christianisme. lêsu*. éoiifnniiémenl nus livra* saints, fui 
assimilé à un soir il, au Soleil do Justice 1 , H cette îdenlifî- 
cation a permis uu chrULiuiiismo d'emprunter himi des traita 
aux religions solaires, [elles que Je mithriacistnc \ donl il 
revendiquera à lori plus lard rurigiualilé. Est-il besoin de 
rappeler que la fêle de JVoDl a une origine toute solaire, ci 
que le jour de Ja naissance de Jésus a remplacé relui de la 
naissance de Vlitln a, N ul al U luvicli 4 7 U tt avait donc pas tout 
il Fait lorl, Uupuk. quand il expliquail Jésus comme un 
inyJbe -.iilatra, c^mmn ou la fait mmiqiieinenl pour .Napo¬ 
léon. (■ uéni ral Boulanger ou tt. Muller I L'iconographie 
rlitvlii-uin- tiuiiulicinJiH Imijmir* Celle idc ulil initiât) de JkiJH 
au soleil, el emploiera pour la traduire de Irès vieux mollis 
païens. Voici L’.lirtal sur une roue dont le» rayons vont at¬ 
teindra llolse et £îie en LiiUil, et trois apôtres en lias*. Mu 
dirai! qu'il est nllncliè h au îusirumenl de supplice. H kesl 
hienainsi que l 'on n pré senti.' le martyre dr saint lti , nrge$ qui 
fui roué. Cesl Jésus, ram pinçant le soleil «ur su roue ' ; s'il 
ressemble il un supplin-, t'Mt en vérin du môme pbèiNh 
mène qui :i :éjâ Iran s formé duos In inMlodogie grecque !> 
dieu assyrien dans le disque ailé du soleil, en un damné 
ail ne lié :t în roui? eollammée des Enfers, Ixîoii, tiérlHÎns 

Ij. Gntrioï, ;ae. (T«A. P IbAo. C. jt. îo. 

*' Mintli*!, "/t. 1, p. tl C : IhM, <t/a «ni., «. v. S>|. p. 

4 Î Jm s<A,. tSHï, ta. I*. (Uü iq.s ftunmH, JfUèm, Up, asS: ad., In 

rttiwm* <rrfctkhtk$ item* If p'ij/rmiiiftr r»wmn (ï , IUÛ5> ; Uni. ,lm Am,, s. t. 
VilÀPH, p |gr>l ; Saihljn-**. Lu omUi aurteMfu?* ifr* fini*. p. 35 $ iq. 

* Cu»i)HU AViü'tj Inintu, OitiipU» reoito* Ac»J.,], B. L, llUît, p Wî n : 
*ar U f«M J« K i*i*l, Oasnrr. I> r.i UTiiurMAM 1% |fi|l>- M*rrr. Du. U 
muhtfrtt, itMt Ln,iUhun'j *w i firUu'Mwiÿ. Vinr*riil4in!, Efuérî <1? 

t*VtKl *TAmIdi# fs.'jyouw, > «êrie, IW” iL* t Ma» ,J e Noël ri 4* l'Kpipbu - , 
S) Uctnm. Hitl. >h tutu. p. I IB, ' . . ..., . | s»*, XX, p. IH . dair.i- , 

Caracn-rcfJijMit if, ■ s.le 11 , p, 733 . Il* 

15 Cf. lr eolakJ luimaui (tuât U r^us, WirntiJâ Jaui l'ntl bstlurr i Icm*, ai* 
•Ifiiüi. p. iû. 
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dé lu iis prouvant ncUcmenl celle dérivation, Sur le vilraE 
(je fdiailres, iléus personnages, placés aymétriquemenL à 
droite et à gauche, liuruuml de* l ia mie le lie* qui lus relie ni 
au dieu , ue reconnaît-on pas les cordons qui, sur les reliefs 
assyrien*, unissent le* lidcles à la divinité liumüiüo dans le 
disque ailé ? Même détail dans lu ce pré seul a lion du chrisme 
mofiegraiumaliqne qui s'inspire lui aussi de lu roue solaire' 1 i 
le* deux colombes qui Incrustent parfois, lionncnL ce cor¬ 
don dans leur bec'. » » tlrux, splendidior eunclis sléllis 
s'écriai l l'empereur Itûradius, suivant un a formule que l'on 
dm nie encore dans les l Mires de ntglïsu 1 . l'-l celte croix 
élince taille, souvent entourée de tou* les emblèmes du ciel, 
«oleil, étoiles, lune, qui r.pparuEt fréqaemmenl dans W< 
mu n u tu cul s chrétiens*, Dante La décrit dans son poème. 

c. j'csst donc un axiome archéologique, que la crois chré- 
Htiiino s'est assimilé les anciennes formes dr I. ■ croix solaire 
du nos contrées *. comme i-i'Ue de la Id- croix ansêe égyp¬ 
tienne', el qu’t?tîft a continué à grouper aulour d'ullfl Inus 
1rs vieux symboles analogues, mémo ceux douLle sens était 
oblitéré, tel* que les signes en H\ Nous allons en voir de 
nombreux: exemples dans mitre pays', 

1) n*Unr ftjfi 1 . uniA.. (885, 0. p. tfis:- ; ite nimlie cnwifÈra L*nu 

pur lu iDtiin d* Diiu, îfrid-, ;i !#, cu\ Sur 1 1 ne ne Iwmni <n du àhfüaw. nt. 
cqcuh> Le Blnnt, «frf ii«wripfiii ni rArvJurn&Éi iJr ïû timit* f>. -MJ. 

2 ] Irt^notinn cfarêlierm" d»- Ti>utûHlffri dnm .1 cinr-Llc- rl * pinctir tlu 

chriame. Le Biinï, Ifrmnîtfii ftmstt dit ÙOStlpUm dfrtffaw* d# frf (ïtmf#, 

?■ WM* Ûf ■ 

JLJ Diijran h Riit. de tiir M, p< 01*, l + 4HJ 

4 an furroui <!p nnmhrtfui t'i/mplrM *hnn Tirt LirbM* r préparant U 

min tl&mbtsyintn âê ont ntnnnaifw u^n^vnbGfl. 

5) CI, Gantai, Jküli. rmh u 1^4, p. 10 eq.. 20^.; BrAhisr, Us 
urîjînt* du tTMrü’jU, 1SK)4. 

û) UlâaHii*, U atu^j ti -MU tw tmpl .jjpfc txprimar i* mena- 

pftuii/jie du CkniA, Mem. Am L I B L h 3 tVï; QitUti /b:r, kvt a 

de$ 1800, XY, p. EtÛ f. 

T) Lu fiyrnbdl‘îu<î chrotirEin* mu nu y eu f4uthh lea î T£ûts dit ^ fjrçnbtiltqufi 
eeltiqus. fani. dis Êt , mnmmn à ISI's p. ïiT. 

8) î^ii '£n mifriiÉTE qupl^n^i *rmii rhrtttiwin-«s J'Àr'hlnitip &u ^ 

ljpEifr7^ + où l'on, recunnTtU ka fennsf 
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li. — L'Art bnrfmrc. 

M. l'abbé Basson a consacré il y a quelques années un 
savant ouvragr à J'«r| >< barbare de nos contrées, ail il 
rassemble les documents archéologiques qui illustrent 
répnque chrétienne jusqu'à In fin du r\* siècle 1 2 , et qui 
abondent dans les musées de Lausanne, Berne . Fribourg, 
fmiiévo. Il est inutile rappelé i qu’ou a défit souvent 

signalé sur les monument* de celte époque la survivance des 
anciens midi fa solaires, conçus dans un sens chrétien 1 , Sun* 
doute, alors, comme dans toute son histoire, LÉ g lise dut 
«'incliner devant lu Imdilion, admettre a conire-cteur les 
antiques usager cl leurs représentations figurées, quelle ne 
puuviiii parvenir ü supprimer entièrement Si ta croix solaire 
se cnn fondai I Facilement avec celle du Christian famé, si le 
soleil humain dans ht roue devenait Jésus dans le soleil, si le 
cavalier solaire se déguisait «n sainl Georges ou saiul Mer¬ 
lin', certains symboles ne pouvaient revélir aucun sens nou¬ 
veau. Mais, comme leur origine était oubliés, ils ne chu 
qLiaient pas, cl couIlouaient à être vénérés comme de 
puissants préservatifs, comme le sont encore aujourd'hui 
bien des amnielles dont la naissance païenne el phallique ne 
peut plus être comprise que par les archéologues Km ■dïrt. 
pour peu que l’on examine avec quoique attention l'urne* 
îiicnlulioQ barbare, on ne peut qu'èlre frappé de la sutahou* 
dance de ftes symboles ol de leur liliaiinii avec te passé II 
semble que Ton su soif efforcé de niulliplier sur In surface 
dca agrafes de ceinturons ‘ lotis les motif* qui poufment pro- 
i égar leurs possesseurs contre les iiillueuces malignes, el c’est 

1) Uurt 6ht tar* Leiii l'dhi:im ditttèii 4t Lnuiiïtinc. LfiUO 1/aÈiTmgfl cupiti! 

dfr Bairitirrt-FliiTy, lu** nr(- m-initrwti rhrz itv y rupin tai'ta™ tfa fti tlûtdi* 
décrit rfc népnj-lull tuM&bntife mîmuuâ*nis tin Situât, H Gmiim jmrl<f.ulîtif 
(t pi -04 n|.J. Sue p&Ettiqu* é* gu in p^rloda, tf, |\ Abri la* 

MuJéj mitynt* Ai SuU>e a râytppm métmiaçUrmt w GuAfe* l*JIO, 

2 ) LtumÉr^HÉty, I, il 311 aif. 

3 0* p. 16 P 35, 

i) Sut ii dpca-rrntion dftfl raiimiranA, Barrière-Fl *17^ 1. p 148 Bq. 
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iii une survivance de» âges antérieurs, puisqu':! fige ilu 
brûftz« % (fin l'époque de In Tène, «in aimait n couvrir armes 
et ceinlurouâ de sigues solaires prolecteurs, roues ou 
signes en S 

Qu’utt $(* rappelle les pierres il gravures préhistoriques de 
noire pays. oii l'on a relevé une accumulation de symboles au 
milieu d une nuée de petites cupules, Mais certains disques 
barbares ue leur sont-ils pas étroitement apparentés, puisque 
leur champ est parsemé de petits ronds sur lesquels se 
détachent des sviislikas, des signes en S„ en (J, en N, uu la 
bonde dégénérée de in ligure humaine 1 ? 

fl 

■ * 

On donne ici une liste, in compile, des principaux uiol ils 
employés dons rurnemen talion barbare, eu les rat Ue b nul à 
leurs prototype» précbrMien* (0g, 37). 

Croissant lunaire, avec on sans le disque solaire (fig. 37, 
1-3), (nnliio d'insister sur ce molîflrës reconnaissable qui 
apparaît depuis si longtemps dans 1 arl préhistorique. 

Cornet. H en est de infime pour k lèle de taureau, ou 
pour. son abréviation, les cornes, les croissnnis préhislori- 
quoi* i qui symbolisent le soleil ou la lune. Sur une agrafe de 
ceinturon provenant du tombeau «te Çbilpérie I. une tété de 
bovidé porte la rouelle sur le front*, lu ut comme jadis elle 
apparaissait entre les cornes des casque» gaulois 

On voit ce tnollf sur le* agrafes suisses de lîoMeiss. d'Ur- 
sins . et, au musée de linnève, sur celles du duiulibre de U 
lîaJuiP 1 iflg. 27 3 > % 

l) sur ira nignei <ipulryp»iquf* gt&féf sur lu* armit», céCaHOüt, p. Cl. 

21 t-j. Barri fcr*4 r lavy. fit. A3, I : 61,00. Sur U ililgauerescani a il« In Itéurs 
humain», p. 13-4. 

3) Sur e« niûllf, aï. p 27, uotr v, <lroi=*anu prAtuatomiui» un ttrra ouiib, ali 
Mioso du Ont», prortftunt rts lianes iBîJ-, iM-ilc&iii*, p. 18, fuit* I), ijn 

Mormtfac (B P4U, lHÜtt), d Hiuleri™ (BS&3Ü). 

4) bèctiüloue, Ifiwtuït. il, 3, p. IÎÆVS, ligr. 5"é, 3; UHU. 

5) tout., P, 1310 (H}. 

t>] U.ÏSÛD, p. 07, yA* XVI, t-ï. 

T O-de wj s, p. 12, rts. 
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F%. Tk — Hotlfr ijm hüfique* i[o i^rl bArtitm. 

l, Cj-niiOJLl llaiüLrr 

J, O' 4m i* -h^Ipé- ILif^ ^-FIét^, pL 4S,ï. 

4* <.i>irfif*i, «rsfa «1* ■* ftflïnvr, Hp^f ifc J.mu t*, lt ü, 

4, gifrjii* i£rwJtt i.Sr U tUlmr. ttiinra «Ji lin*f* p 4.k Us, |3, 

5. ,I R U. Hlint. 4- l^n«f + ff* flti S, ^ 1 * 1 

m. ■ïî^n-* pu r, 

1. (iL Si J, 
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&, au» r< &*.®. t- 

2. Ibid.; ri. III),8. 

Il), Sipn* <m S. 
il. tlunïi'fé-FIliT, l'I. 
lï. Sied® >m 8. I™.. H- **.l* 

13. JfitA, pi. 81.3. 

H. Clef * ilunU, iAiii -, l'I. liD.'l. 

1t. Ibid., t ii. JX.â 
îf>, f:id.. fl, 31,1 : 3*.*. 

17. Wi4„ ri. 37,®. 

1» Ctotleü il* ünpp. iftlJ.. 1*1. IM*- 

19. AmuVtl* jr iV'Il 1^*1 l»*VhclcUe, HuniuU II. 3*. *U. «f 

20. Sur mi. ha=ull, fifi flrç4. t «W>, 59. fr*. ... ... i-ll 1 . 

rnJViKflfietrilf fi (T-lrfA. f.. IL l' ; * ■ N- ' 

2 i U., .. il t ri(t i* lifGfiriï. SUIIen ani'ii* 'l'‘ '.na- ***** . 1 . i.aui *<■, 

H a-OÏ «I 2438. 

JJ r>niHt ta )■ ''u!ss; prâlintanI^II. Cpmp/.'-reiufH ‘la XII * i-onÿrtt, il. | • *A 

tig, 3. 

21. EiliSr, «gri.te « 11 - Karuem.. rf, H* lit. 

ü IM., pi. 37A Cf. 2«. I. *“ t. „ . . „_ 

ïti Elut 1 1<d !iniiic eilHLÜH il ü DiapitEtfr *E*i ^ 'Ml®* ’^ a 1 ^ 11 f ' 1: ■ 

lilti ( aan-ta, nir I » T-rtîirmf. -I-U. Pifipbltfr lie Vic^' 

<tof. pr WA !»*««« « b P ,i " ,te ' M '* 

ftugu», iirid,, )*L 61,33. 

Nfminn. L fjri Artrfro«. |> Hil. 

Il, feL WÂ 

32- <1 n Lumju#, tu ttiütLf niaEi 1 1 élu b iwv'*., pu 3H.Ï i 

35 ib prfa* pi ^ 

34 lé»'Ef, 4 pl Ifl.S* 

33. F frf iis lüJît:i3. p(. IM* . , . . r . 

3». up K Idnimir.- üOJ^iiail# .lu «■»*« Ipljrapfciij.* il* Gem-i*. 
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Marque notaire, Ce motif, qui souvent ressemble beaucoup 
n u* Hnux précédents, et qui i* dù suldr leur üllcacÜOU, a été 
étudié plus haut », Les agrafes de la BÛtoe, au musée de fJe- 
ueve, où il e*l accompagné des cornes, montre toutefois qu’il 
est ne lie mon i distiiicl du celles-ci (fig, H* t,s ; 47 , ^ ** J ). 

Signe rt\ C. üti a mollis insisté sur col élément, dont le 
sous doit êln? le même que celui de l’S, avec qui il esl très 
fréquemment associé* aussi bien dans 1 url barbare qu aux 
époques col tique cl romaine. NY sont-ils l'iis unis sur le fermoir 
du collier des Fins d*Annecy au musée defigoète* ’ Let omn- 
ntbnt pullule dans l’art barbareseul* alternant avec îles glo¬ 
bule® lig. â7 t K )’* se groupant en croix, ou se fusionnant avec 
la croix équilatérale», liemarquons dès malmenant que nous 


I. CmIiîsihp, p. 23 *q, 

2 } CiMltMur* p. 40 . .. 

i; Ü 4 m«ré*Fkry. pL BL 1 ; W, fl; «t, H . Fl— u, p. t33. Dp. 


Bftrrièra-Rrivjfi pi. At, 11 
R) CT. fig, Ï2 *-**. 
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b' retrouver on s sur des monnaies épiscopales de l ieoiw ' 
Quelle est sou origine? Le» extrémités eu soûl générale¬ 
ment reuilées, ce qui rappelle l'arcade de tué me forme qui 
entoure la télé du soleil sur les monuments étudiés plus 
haut V ruserait donc la Hchéinalisation de Ih barque solaire, 
el cVal pourquoi i on aperçoit fréquemment des globules 
daiii l'inlêrieur de su courbure (fig. 27, 6 ' 9 )‘, 

Signe en S. Ce symbole, dont il a été déjà question à plu¬ 
sieurs reprises’, qui a élé souvent usité dans la prophylaxie 
indique ", est très iVequc-nt dam l'art barbare* où il entre en 
composition k ver. d'autre» éléments, allrniuul aveu des glo¬ 
bules’, deslt. des S. et accompagnant lu croix' [fi g. 2T. 

iJuns les inscrifdi'ifls, la lettre S est parfois couchée, sans 
qu'aucune mi son technique (manque de place, etc. ), nécessite 
celle disposition. l'ht peut se demander s’il u'y a p&* Ut quel¬ 
que intention de i'idenliiier avec le symbole* Pareil pro¬ 
cédé n "est mi effet pas inconnu, et la ville do Mrsemhria un 
Thrace i n fournil un exemple curieux, Sun num même peul 
so traduire par le « Je milieu du jour s ; c’est la ■> ville de 
Midi <p, i (imitie >ni lu dit. Or. sur certaine? du sis monnaie», 
le nom est écrit. mi-parti en Mires, mi-parti par mi sym¬ 
bole, le -pvit?(ika Mtlit. ■■ U était impossible de montrer 
plus clairement l'identité de In croix gommée avec l'idée 
de lumière ou de juin * Sur les monnaies épiscopales de 

I Chl ï»*tu%, p 0t 

n p.m 

$) Lfli ft^buïi>i rtt[prr:^im«ui Ifdi^nc «okirc Fif 2 Î É H CT* p, * 6 , i\. 
i) I\ 3S T 26 t S», n t 38, 48, 4'L m w 53, E5, 

S) Ua.iljil.lA, Êltt'l *.J hFJr Ui fFX-iQtt! MdUNl Liflp** ftH è p p, ÛSp 

d'i Barriere-Flrif^ passiui ; tïbul<?i *n S. I 1 p, ïïü §q m 
7) Mit* pL BL 2, *i 6 : ôû, G2. û, «te. 

8 CL llg. 34* K r p. (S, ÏÏï iq. 

B) El - Birnèr^-FJjtTj, Lp 3HS b-.|. !pifli|uea- -te oimuirons au type Ü*Dieï| 
Cfi ^Trî'tnttqt pfoi= f|ut& La Ifrjçüntfe rit céi tt| tfmvfinl 

fifopij MCFfrt i[- l|nsi£ ilt Otnltî paqnutf ar ■ r* LDdiflïpmnfiDl djn& 

Si»* iLkîtd &*iit p aîiivjitu la (STtaRipr tflinique in mennhilhè. El, itea^mi, p. BL 
il' CJkftftlei .FaJtLhîIé, tr* ttjtàhtAt^ p, Pumn* L™ fow jcmY- 

rikDiflÿi^iï » 4*u p- H3. — Alita ffiâüipl 1* dit «i t*bin toquanti . 

Mnn ; unrj J*tio j. in dn ., lï*\} r uTt'h. t i&£% V + p, ?iti. 
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(Wève' et d'autres localités J» moyeu éga, où survivent lanl 
de Mmbulw auliques, en particulier le signe eu S\ les S de 
la légende seul ausdsouvent couchés. Faul-it y voir une sur¬ 
vivance de ce même principe ■ 

L'S barré qui orne les baguas mérovingiennes ' el qui se 
retrouve bien des siècles plus Iard t dml-1Lnéecssalremenl être 
traduit par l'initiale<in sigmitn. sigillam 1 ? Il s agi i sans doute 
encore du symbole, qui ultérieurement a pu prendre un sens 

secündnire*. _ , 

N’oublions pas «le mentionner qu une dalle sculptée rie 

{■elle époque, au musée épigraphique ^ Ganève, est cou¬ 
verte de ce symbole répète 1 ■ 

Stmt e/l H. Dérive-1-il du signe en S, dont le* boucles son l 
fermées? Fréquemment Isolé 7 , i! (orra* en» répétant «m 

uiiilifii iinmbre indéterminé de boucles tïg. 2< * l3 i*. 

Su fll r p^tini/orMé (flg. *7. *«J« U l apparence 

il'iut peigne avec trois dents ou avec un nombre supérieur 
( i (j. T i, <>n peut roconnallre eu lui Kl clef antique de typa 

T ,, 4 u r***r IV» de TEcAcir*, p. ^ Sum^miù^ Je 

rJÜÏÏ £££.» - «■—«.»-** en*. **• “ •* 

SiftSawM»* «>. »■ «i Boion. p. mmmttm 

hrtid« J" Douche fcur les togum merwing^m^i H' *« ■ 

A) Wtohi. Mtmim Ae-Id. W'Miar» /« “f* *7 

„ ILM :,| . int'rppuB sur des monttBwaii Unllfï r* *•«<« J lrli "‘^ llcl oû ,o r art 
\tÜM lin fHuntaiHi, consUtn*. D« suit* wbs l^ntu leabsn- ■ «"*» 

S* M«*l e. l««* W4Üé * d f d n. “SS 

brsedit Je Hiuw In Pdtlet*, Ané** Atattndrt, fllitarv de I rrn .tosrtff, 
P. 138. Cf, Uftkllt, JtfBdes *ut <*• '"«vir i)Cixi^e, L e. 

fi. L'erreur » /«-' «a MM e*» ewniDK* diU* I* nunmanUqi», ,lU J 1 * “ 
inlnrprpift le «M * 1, croît. «dim.» IW" ■>“ " M " ^"2 

sinon i«dü. ek- Û. p. «i, «8- Non tWli»'.‘ P" 11 J ' Mri * ult V“‘ 

liriit.'* purtoi» k lUtwmftM lellrt ou ■j*tooL* tnt Jelnl J cfJ *' 

f) ÛuiuiU.Cofié Jet 4 *ntt gdfcrvmiwt, p. «9». *' 47 > Ki- les^ii. p. W. 

i) El. Uaitivre-Ftiwy, pl. (H. I* 

Bl lhid H pl. A2, 3 ; Bl, 3 ; ?8, iU, 

U) Sur et tig"e ( 4 a» 1 »U»* ^ ^ «*"** J - **■ |4i> «I- A 

|ir<tpdB rlii diou dû 
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laconion, encore vtfiiée aiïqioqiio mérovingienne 1 , qui est ici 
réidullf a son pamuilou. al eènaidéréw comme un simlHtle, l« 
sens cosmique de b clef dans Lnuliquilé étant inféré’. Il est 
curieux de constater qui* retle clef lai-oniemir fig. 27, ■*) 
est associée dan* une Irousse’ à nuo tige terminée pur une 
ancre |lig, 27 :s ), autre forme de clef antique, fréquente en 
f*ï s celtique rt gallo-romain. dont un exemplaire d'Averiches 
est nu musée de Genève 4 : celle dernière cil aussi considérée 
dans Certains ( as connut un symbole cosmique, dont il va 
être question. 

Lu valeur prophylactique du signe pur Uniforme est assurée 
par au présence sur la poitrine des personnages 'les agrafes 
de l^msautte' et de Genève 1 , alors qu'au même endroit, sur 
d'autres monuments, sont incisés divers symboles solaires, 
croixii quaire rais, rosaces îi huit branches, disque* radiés \ 
La croix des agrafes do Mamans* et d'l'>EiJlen$’ lo mon¬ 
tre en son milieu, et non - le verrous dan? l'un des tumlous de 
la croix équilatéîale ftig, 27, Lutin les animaux, sur 
les agrafes de Luns-ie-Sautuicr ” cl de la Balmo". le portent 
aussi sur leur robe. 

Il faut sans doute 3‘upparttnlor encore à ces petites amulettes 


î) Heston, p. IflO. Ùg. 135. 

Z) Sur ce ««ns, et. p, 12;*. A propos *Jp I» etcf danj ln il rujutries de toorv». 
3) Kim» re-fn» y, |tl, 69 , S, 

i: Mm sea Je fîpm'tç, n* B9J2. üdla lunnn porcin» * r*puquc metoi-ro- 

fliftmro, n. E 2M, musé' ife Ûectrr, prusennnr du canton d?. Vauif. 

5î Hemen-FlKif, pl, 37 1, prntrwptml de Mtmi rii 
6 ‘ H* mèttif lepe que relie de Uuunttrt, E WH («igu* peeunl tonne à 
7 dénis. 

7) Cf. sur ee détail, p. ■&, A propos de le erciii i]ue le- gueirjem eu rases 
perle i*nt sur U pu urine. 

B} CM**iiU, noie 5. 

9) Bsrriin-Fln*. jil. 37, 5. 

if* p. 02 . og. aV 1 .1 

11) Rurriore-ilATy, pi. 3s, t. 

\Z) Mrtn. Soc. hitt. te Urnrt', iéRO Xl. pl. 11, fl, Ui.dâum, p, lit. Cl. 1* 
CTtsnk» sur lu robe du chmr*l *fi1air». es* Inséra, p. 31, fl,*. JS, *. J* rouelle 
sur In croupe dp» innum, U'disk tir, .l/.mud, t(, |. p, oj ji^. | 7 <j 
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de Ta ü fi il u Ironie tfig. 27, ! V, IV i< que b les un Suisse. duul le 
musée de Genève possède un t’Ktfoafilaire provenant tltss sla- 
tioiis lacustres genevoises'. les appelle des gicignes. el 
elles allée le ni un aapm’l faussement anthropomorphe : eu 
réalité, dil VI. f.lèclndetle, la lête el les brus sont In dégénéres¬ 
cence de lu barque solaire I* jiroiomés de cygne, origine qui 
précise le s en a symbolique que notre avons doom'; à ru motif 
dentelé. 

Il autres unmletles de l'iga du brwtxe, représentées elles 
aussi à Genève', sont dentelées dos deux côtés (lïg. £H, 
ii ^ ! bïsj. cinnma certains du nos peignes ; il finit sans dinde 
leur alliihwr mu; signification analogue, 1*11 voit, en effet, ce 
symbole irés ancien s-ur les pierres gravées de lu Suisse pré* 
historique tig, 27, *V, où sou sens solaire csl confirmé put 
tes symboles voisina*, ilr celle ligne barrée du Irilts verticaux 
iippatiilLüucûreetir des bagues inérovîtigiennes ,011 son aspect 
rappelle celui de croix équilatérales accolées! fi g. 27, «)’. 

Le trident (0g, 2T r 3W J. Due agrafe de ttl IranIl temontre, 

1 : H iiremmoid iiv ce des d isques el des signes en S *, Mais déjli, 
sut nos pierres ,l gravure* préhistoriques, il se combinail avec 
lesrupnMI%. ïi - 27, 5 V. Nul u'igimre le sens cétesto de cet 
infiniment, emblème de ta loiJitru", queporletildéj’i les figu¬ 
rants de lu procession rilmdle, sur le vase crétoi» d'iteghîa 

t) OnhettUa, tfnuurt. H, l. P- ‘W, Hî IBS, 

2) iàutfon* tacofti'H de ùrnf're, B STI. 

îij proTftnnnop ; CfMTs. Miuwe ■! art (| i l'hîMuiir, H ;”Ù3, ^43*5. 

i; Hutwr, Cnmpts-f tti/iw -lu XI \ T ' . .. - ’Ntern. CA)UAr^<d . [1 «fA"'*. 

priAür., It, p, TB, llg-15, 

5) a «g. «. 

(I fitft. artk . t&DO, ïltn»é# do Ninuiri. 

7} l'u ci. BiiriHfo-tTiTf, l'I. 50, 13. RrmjtnjaOTts 'tue l'abjn eulnniunt 
i'iqU <1e£ lüLiJ]EïüSO é l’-jJihHiiijiilîftl Jf t,i|ufl:lH.EIo jol ibiiüUB, |ii 1 i,, 11, 

llg. Si H , prend (îirW* mfliuc iippuffiH'e, (Jumohai, .Wiwin wr v-« mi-m- 
nain J. , pdÿt tsôtfm !m JUiutM, tSîv>, pi I, rr l'ï, M,p .31 1 [, 

8', llnrriuffi-Flory, [il. 25, ^ . 1,1» 'U* 

9, nelier, Corttp<es.isiv»u 'lu f’r n^i, tl, p. 69, % 3. 
lOQ Cf. A. (tuwati» fin.-. H>*1. U* rti„ CJW ( M, p. Iîi8. Tii.lwl -lu K** 
fnmtre un Iflruif '1* dstti l.ml#nb oppotS», oie. 
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Tr iada l . Cfe t rident cosmique, oi> le verra doue flan s étonne ment 
se fusionner aussi avec le svmbolu «oisif) «le !» croix*. 

Chf anurie' 1 . Ou a déjà signalé que des clefs antique* peu¬ 
vent, se terminer par un double crochet en forai# d’ancre’, et 
qu’un tel objet se trou te ussocïé à une lige dont le panneton 
est celui de lu clef düe laconienne, dons une trousse barbare 
du tnittâede Rouen iflg, 27, * 8 )*. I.u clef ancrée, comme la clef 
bcouieune. a un sens symbolique, puisqu’on lu trouve sur U 
jioilntte du iHspaler le Viï;g>‘ ? au Musée de Genève 
(tig. 27,-*j V unie au clou, qui est sans doute le symbole de 
lY-finir cher les Celles' : ce rapprochement permet dü lui 
donner une valeur cosmique à elle aits*i\ On ne fient, en 
elT*vl, admettre,le sens de crèmaillhrn que M. C. Juilhin attri¬ 
bue nu motif du Üispaler de Vifege’, les crémaillères celtiques 
a y .111 F nue tout antre apparence on ne comprendraiI du 

f) C'est l'«|nfinina^M A.ttimiaj-ti. ft-r. hitf.ito «f„ iOî.t, 5?, p. :Ui». 
m»l* 1 eippnluu* Utlifaii n n Icrpré toi Ift n M, tX‘ehsinit« qui reo^nnnîl J*nt 
ess tnfinimiHitt dti bruche pn«ui«iiMiie. Cboipni-whiJi/, le.J i. J, ÿ t. ( 
J9hï. f>. 83; l/<muW, 11. 3. p 801, iteii. on'ft.. I0J3, I, p. 121 .ibjucliom de 
üirar.,1. Carjipf*. ritiuftu Jrm£., lit"2, p 91 *q. On i coflipirn a*»'i raiion J® 
trident,! H.i^l)in Tritlâ A celui du Ÿ.'tutoiuu. Jtr aen» rouf. lloDlatiiia, (a cnifi- 
•«(Kul/I'inofoir en /f.iüe, l,p. S70. » n<H§">. OéebMeU*, N.inuel, If, '2, p Nffr, 

%, m, 

2) Pig 32. (Ml, 

JJ Sur ce Ifpe 4e clef, rpi* <*««* ftttro# reconnun Hun* N titf# Mcrfc* <]uh la 
■Immi rte Vifcg*, en «w< «le (.«rtfiT», fwrte «if **ii rnrp^, cf. An 1 . <Ar> >'l. 
«iruilMi., lUlS, p. ! A pnipns du dieu il r Vitçr. de V>ily L; ./i«»Uir» rie U 
lé emùftbtol., J bld,, 1915, p, 299 •<)„ «itntiwi eieiBpb* d>* eu ti«b encrés*. 

1) Ci-drtuun. p 00. 

5j RjrfiAfe-Mnïï., pl. 00, U, ex. .Je I'rfi,j■ |udjiirûf itigiruine. nu imitée de 
fia n te?. ci-des au.'. p. 60. fu'te i. 

Oi Sur ce Itrooie, et, in ' .itnfi-yur (k* Ironui unUr/uc.! du \th$ée ibt Otniet, 
pour p:tr*ilf* d*as l lndirnleur d'autiquitee aiiiisea, 10 J fi, ou l'en Irourern tome 
tu bibtiu^iapbie. 

7j & tiemnch, fli .ittr* faurt*. p. Ht ; of,ÜA>. kùt. nfc, KMÜ,, »Vt,p. -*1, 
n.l* 

fl) On peut r» »ppf(wller«>‘rtninr» f irmes du etAuete ulirpt*, et du «ris- 
4Uln «utainr {twuHdtUimt 1 . i|Ui tdfrsnt «:«? t'upeel il'mt u «ïolilef I M vielle, 
J* 1 * p. l’Aï iq. 

9) C, JalJitn, Un?. 'Ou fl* «ncienne*, iülS, p, 03 «j., 21 ( 1 , ïfï. 

10) Ofrebelelle, il. 2, p. HiH ; et fan <U* tt, une., 1916, p. du «q. 

tVioQier). 
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rosie pas pourquoi cet i nsi rumen I voisinerait avec des sym- 
Indes religieux, tels que le clou-éclair et Jiï maillet-fond ré", 
alors que lu clef, qui ouvrit 1rs porte a du ciel connue celles 
du monde terrestre nu son terrain, est portée par diverses 
divinités antiques, Homme celles-ci, le dieu de Vifcge est un 
dieu clnvigère. On verra ce aigue, au tri' preuve de sa valeur 
céleste, se combiner avec la croix équilatérale ou latine, ci 
former un motif nouveau qui persistera longtemps dans l'or¬ 
nementation du moyen âge 1 . 

U&hnr. Le «igftag, le Z, qu’ou voit isolé sur le pelage 
d'un animal de l'agrafe de Mar liens iiu musée de Lausanne 
Il g. i7, 31 V-i *l ili f' >rme par 84 ré pétition un motif continu 
i%, il. ». -, c*esl l'éclair-S'il entoure ^ir une agrafe barbare 
la lèle radiée du soleil (tîg. i, *} . il forme par sa ligne brisée 
la foudre gallo-romaine des Fins d’Auiiucÿ . et auiériuurt'.- 
menl Jéjfi, décore de ses rayons les rouelles solaires de 
l'âge du fur. La rouelle de soapcaisioii d’Yvordon 1 fflg. 32, 
n ff is) el d'autres analogues* dotant des époques mérovin¬ 
giennes et carolingiennes, ne trouvent-elles pus leurs proto¬ 
types dune ces rouelles do i'Age du fer, dont 11 * mu^e de 
tîeuévé possède un exemplaire 1 (fïg, ïi, 5) ? Le Disputer de 
lienèvtî. qui porte la clef cosmique ancrée, montre incisé 
sur sa jambe gauche le signe de 1 éclair, qui u h esL pas une 
adjonction moderne (tte 27, w |. 

Litoiantfi!etVornement m faiitft { flg, 2", Le losange 

li A ma conogissonra, la crèniiili^f» si"a paa pria «n asm ijmboliijus, 
matin* (tn titres mit rumen I* 4'mai!* pralHjUa. 

"J, Cf. p. 7J, %, 32 l: . Lu, <jiii api «mil iar 4 m tudanaiei Âp|i»pal« Je 
Rtls, 4u ii* aiMlüt, eit-ïJ ce aytubola, *im U letlr* u»ï flpn,aut«r ti# «wwnmif- 
ti-iw. I9U&, XIII. pi. V, 32, 17, n« 32. âur lu illlfioult* 4a dire ionranl a'it 

a’»ipl J*gneîftLre «m d'un symbole, ci. [>. 59, nul' 1 S, Si, R '< 

3’l Bnrfi«e.Flii*y, p'. 37. 1 . ri-dniui. p. SB. 

4) Ei. iV.iil,, pi. 37, T), et paasim {ornementâtion très irÉqwàt*} 

fo nu., pi. w, 9. 

Cn Jlurt.'aüi-Le Honx. Bon tau, p. 344, %, OS, 

7) Begann, p. |26. i\g. l£l. 

5 IkKff au frr çuiH)ne, I. ïï : . *f. : pfAa tsa« 4* tHpftofl* f*pr4awiLanl 
l‘*ala|f, ||*rnt«n. fftcinu, p, 2Ô, suite 2. 
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plus nu moi r ta allongé est Ithr qsîte; rèpélé; il délerumm un 
mol if conlinu ihg, 27, il orne Ir chaîna des bagnes 
(fig. 27,- l:,|> i’,r( pèul-être accotlé de signas on S(flg, 27. 11 V 
Le motif < 'fi feuillu allongée a sans dimte le même sens, lu» 
lignes du contour étant arrondie* au lieu d'êlre an gu- 
In uses; nu le relruuve, on offel, dans les mêmes conditions 
ifïg ; 27,»-V. 

L n fer de larme de tielgique* rt-uuil ce* Joui motifs avec 
e» plus in crnfi et les globules J lig. 27, 5 *), fin suit que, 
depuis t'ùee du h rouie, les symboles gravés sur les armes son! 
proptjylaclii|iH?s' il n'y a donc pas de doulr a avoir sur li¬ 
sons du losange et de la feuille, qui ne pou vent être de 
simple* orne me ti Le. Leur fur un- rappelle relie des fers de 
lance nu des pointe» de libelles en usage à l'époque barbare’, 
et J’im peut supplie r qui'ce *"ul les dards du *<déil. qui déjà 
sur une pierre tombale de la Henfeve gallo-romaine, émergent 
comme de- lii eiie- de eliaqtie Célé du ilfequ*' subitre' Le 
mutée épigraphique de i le itéra confirme cette iiilorpreiation, 
en même temps qu'il tourtiil un exemple romain de .-e mulîf 
lit«i«gé|[ig 27. Jln rifipe funéraire est dédié ^nbaseiii 1 -. 
cl porte seulpléc lu lim'tie qui » dutim- lieu a tant die disriia- 
■îious. line des hypothèse* les plus probables reconnaît en 

1. UaTfièrH.pUvy, pi, A L; 31, I; 31, 2; P-shu, y. L*ü<ï, XViLt 

<î Barrière Fltry, .... M, ?,3 a«3.>n t tilt, pJ. XXV[. y. 

3; Ekprittra-Havj* pL SU, 2, 

V, tbiil.» fia, U-.A3. 

Ü} Barr^rt^Flnfy, \iL XV, !*. 

fi) rrmï tgroirt ni fyrahole m tri if n r m a 3iif uf* f^r rte Emiï*û -ï.* □nmiar. 
WrtJ** V^ k ^Y, 3 |ef fl-f, 13, '■ ; Jstm«Ê OftJtfrpitl htjî& mJpi! n “üfio, Üêahrfti|&3 f 
Jfi-riraqi J r ll h ,% p. \'M\ trj. ((wiftttffiii, p. i M i 4 prppe* i|t< lu rrnif prgphylA-c- 
iique ftOrtét \**t l*i x* iiem-r^ * Misses, 

1 Hirôèt? FUtJ, pi. IX ; Bm&ît, |i a 2U^ fi|ç, tflti. 

CF, ik 50Î 11- 25, * 

01 DüaHii, CilFu/^iif ififl .« 1111 ^, \K Ift* I* TfÏ ÀûlfC Tnonu- 

metht &(« I^Ëlnii. p, S2, ii XX XVII l iCajip. i , dèiiku inuh lires 

FUb iKÎ** mm biuèé llmaffs 4e u hicliii, p, BEU. Si*|# ftifeètiir» ranumt d* 
Cote^e. avec m tibf Iwngé *ur i« rampants .lu IremUm, S HeimcJi, %i.-rf r 
rfflif/#, U* p. IMH* 
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®U« un emblème prophylactique*. Or cesaputropaîu svni sou¬ 
vent îles motifs cosmiques, disques, éclairs, flèche*, <louL ou 
u déjà vu des exemples dan» ta Genève antique. Personne 
n'ignore que la hache est depuis nue très lia nie antiquité Je 
symbole de la foudre, que, dès la civilisation égéenne <m ce 
sens est prouvé, die prend un rôle funéraire cl prophylac¬ 
tique, sens quelle a conservé en main tes roulrées*. 

N est-elle pas caractéristique, celte tombe de Knossos ? 
il un seulement elle contenait deux haches doubles eu brou je, 
mais le date funéraire lui même élail taillé il m» le roc, de 
façon à présenter l’aspect de la double hache. cmoiue si l’uu 
ftvnii »outu placer le mort dans le sein même de la divinité, et 
lui fissurer ainsi le maximum de protection'. 

Si donc le sens ait ri hué à l'ascia de notre cippe gallo- 
romain eut admis, on comprend facilement pourquoi elle 
n'est pas seule, mais se détache en relief sur lu moitié du 
motif en iosungf, répété en entier sur une nuire lace du uia- 
uuiiiefil lig. f7, K .i puisque relui -ri symbolise ie- flèches 
les éclairs célestes, rom me la liaclie symbolise la ûmilii . 

k 

Venons ea mainlenafil h lu rnitigoriu nombreuse des sÿüi- 
hùh$ dérivée du disrjiif! ri iln hi roiiu Éolriires : 

Disque (fîg* 28, im }. U [leul être seul iig. 28* U V, avec 
point ceiilrül ilîg. 28* : ’ j i*. entouré drt pointa jtiiï. *H t M 
radié [flg, 18* \ itomnm \&*\gaag **1 d'imtre* aymbdesilèjii 

i> Uj*y p 14*12, |» T 318, m prîijÆU dt J'imrrwr • Süiîitcr f 

(■>b.tcrf k Htehzeii tiadf T(kî w Ul| 1, ou su n i lijpiiÜ? pLinHéun i-mplrîiï f-uiq^rjiir-- 
iU lit liitr-hn dtua les cfoyauees popu LüJ re s 

I P JT, p_ 04, im\a Û ; lîiotife eosmiL'iuw Juf lH*s Ltto-Ei ü:L h i l f H Gfflâvft n>- 
m&\m t |i, 4 Q r 

3J EftiiË* Âëùtnatum. JW|3, If, p É ?D*; Jï-rn itrul*, Wà- fl, |f, 402, 

4i El Burrjli^Fiiif^ pL B, f ;dniail «Klrftmftolfltîl fMMJWoU 

fi Ifce ri | p|. XXVII 3, 4^ minai tr^a frlqiienL On i'a dèj* tu -i-uu ; irl 'le 
I ' rênf, fa* o* eût (a carpe 'lu frhf^ti soliirt! [cf r tig. I8 P *J. 

0) K* pi, sr, * 

î) FL 40i, 2, 4>t, 7 . Imnlutis en relief* des pjtujLif* il? ^intiir-ine lanf 
m-iiij- &'Miv4-eH rtiifèi, |il. 42, (%. 28, *) g *f « p, f i, Fig 0, 

& 
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vus.il form<’parsatrip(H»liun un motif conlimi 'qiutnuiimsvn! 
parfois ilcs IraiUcourbes\oudeslignes brisées ( lig 2H. * * n i». 







Kij«. Si. — niuei, ttollej, Jau* I tirnemmlMtim barbu*, 

b. BjuIiü en !«JwL ruliê. (1*rrWri»-KU*t, pj, ïl.fct. 

î riifrr- 4 pnururti nr.ihi t.ifiipif.*, Rttor, <tu XtY* f'iwÿrr» 

iiUnmiKHmatiTAHttHViDi ti J .Hrt*. iirjrtûlvHmtt*. IL p 03 m. 

lï. BtUTIfff'-rtnTT, |«l II £ 

«3 Ihd-, P1. **,î 
M. tktd„ |hI. 1i,t. 
ail. Jf.icL, pl. 114; 3M, 

U. Hui., | U,'., 

Hî, IX 6|! 4, »* v 

V\. Hanteie-SMiir, jiï, !.Ü/i 


on remarquera que sur certains iiiiuiumeiils de l'nrf barbare, 
des ligue? joignent cuire eu* plusieurs de nés disques 
lig. 2«, 11 i\ de manière k délermitier une figure, suivant 


t) tj, pi. XXVII, 3. I. Ims frfqiteri. 
2} PL 25, 8* 4S, 7. 

3] FL II 2 

iS Ei, Birrieiï'Füfy, |ï>. ie ï. 7, 
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un principe que l'üti fie snurnil plus deviner, mais gui mp* 
pelle les groupement analogue® de cupules sur le? pierres 
de la Suisse piéhisiuriquo lig. JS, 7 J*, 

firme et rûxttrei (fl g. J8, t *‘ w ),Tous tes andeus schémas de 
lu rnur d de ses dérivés s« retrouvent Jim» l'arl barbare ’ : 
roue cruciffero*, roue A Irîscèle* ou léIrascèle amorphe ou 
animal, rosace® à 6 f 7, 8 rais* rosaces û quatre ou liuil 
pétales’, avec parfois à leurs extrémités des courbes qui les 
relient à h circonférence *, croix el rosaces dans Je disque 
radié* tes combinaisons sont mulliples 

Qa|nd le cercle, c’esL-à-ilîre fa jante de la rutie, dispu- 
raîi, la motif cenirol dérivé des rais demeure seul, H ce 

seul alors les étoiles à six. bail branches .. h rayon* 

plus nombreux "' li g, J8, 

Croix piftfiïatênile. ifig. ifl t MS 'i. Kl c'esf la croix équila¬ 
térale, il. Bossas u dressé un tableau schématique des 
formes que prend ta croix sur les ffiûnumétUs de l'art barbare 
de notre pays", mois b 1 titre qu'il lui adonné, » ligures déri¬ 
vées de la croix u, est iuexact : ou sait ou réalité que, quelles 
que soienl leurs formes, équilatérales, latines, griniuiéos, 

II Fisher. GoF»jtfa.ri*Ju ,fti XI T' ttuigre* fmltfrnafiVisiiJ f ,tnrAn>pnJoj)e <1 

tTArth, prihUtin/futs, UUï, [I, p.63*it. : Fshtùt, 087, (Ig. t, 5, 

df. (Nm) Fig. 28. T, 

3) Homère'fri u v y, T, p. lui aq, bu lutielli. 

JJ iUd.i pl. 67, 5; IW, 2, 

4 p,|. <'7, 3 ; 66, o. 

ft) Ifod., pt 67, ü ; W, 2. 

6} fW„ p| A3, 1 ; 4ü, J; 35, ! ttwien.p. 61, pl. IX itmüou du ftümiiù- 
[ùèlifT, (tù|„ pi. IV, p, 27 (cl, flg. 36, '}. 

7) ftiil,, pi, SU. ) , 28, Z . A3, 2. üoll* Ju Mu^ épitfraphnque '1® Qsnètf, 
pruvouimt U'Artèè, nniïtrl# J* rysoeff, u* 3t2. 

»| Fig. 28, n' 23-5, 29. Barri ère-J’I btv, pi. 2tf, 1(1. M. 2 l6). 

ï) Jtud., p! 30,2.5.6, 

10} Barnèrii-Fiovy. pL 38, 6j tesson, p, 24, (le 3, n* 16; ft ■' f* 
briDüUft'J, 

III L'iifi barbare iliw Cuncttn ihocht ,tt tamAnnr, p al »q.* Hf, ■', 

Lr mon >gntiîiwi* <(« (’ftriti rf fil rr<„r wr fi t moaiMii'i mcru viiia''Ww, 
Matage* île Huai. IWJ- p SUT tq, et. (LiTèrehl'i fartons île erots, Forrer, 

HftùleS'Iwn. p. 124 H)., tlg. 334 i'{ 
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eus croix dérivent de tu roue solaire et qu'aucune d'elle 
n’est nouvelle, puisqu'on les retrouve dès 1rs temps préhis¬ 
toriques '* 


+x++■**+ 

ï44 



Fig. ta 

Oojæ iqmtimltrQh, 

I. if, 1. &-SOT1, ftitl ‘'<1 r>:>t rfl, p. S*, Afl- 5, 

1 Uurr^.-f-Fl* c ï« f 1 - 
i 14-pfri > *L*M- 

r,. u»h»» p. fa, k, <■ . fiBflft«i*PiBTy. H- 

T- Jhmrrr-Ï i," ü, pl MJ*. 

S \A. Eî-îktfc 

f>nir jgrrrjnna##. 

PP. 4Ï1. 11- ft-*M<OTi |i H. A p:. 

ICV-.Û éçuilatttvi* itiMfimf** 

ÏÎL ntTier iMîiuîim, An;. arvh. m fftw* f M*. 

,] y ,-,-n-un'd&ük li- iv’lli « ItafPlr-? 1 •“ , T. J'I <■* . ■ r.ï. fip. zfl, i 

H, Oüadiitoè# IfilPnÉHl, H» MA 

ti, | j 1 1 ■ ■■ *■ . i> .[«iLir hfïSf iiï 1 , iTiikü», tlun I* i|iinTnlnfi'i reytDfitat. . r 

»*|iW..|'l ■■< 

il. fftnf . f.i fl Mit, 

JB, Cmhi W iSk-nm uni rutrûltM* #1 un rnrilrù, *1 Mim», dtlri I*n>uif »«WPf, 
||„,.,,| . ,, r», iv i, il, CL ntialte iWiitid-. de r-'wc -le fur. c i-Jl'Hik, fig. il. s, 

■ Jijfw - fil *r«wSe inférieur* !'(«’ 

(!>, J 11 , *1, UitstoB, p. fit. *. 

ü IMrf„ FÎ>, *ig. T. 

SS. ftutitn Rr*Ji V 1 «M* 


Lu lij-nrtï 2'J donne les aspects principaux que peut 
revêtir h croix équilatérale’, «impie, m bien étincelante 
[fi:*. î'i. comme lu soleil son prototype, 

Oni • h fine ■ ilipf. 20, 1 *•*•'. "n mirait tort de penser 

t) M Bes- 'in * fnièfc-isiüïul- pisli iuui lUttnefl c» cuit* «M L» 

• {fam .,:iÉ#lluiit dura r:r Ljilikflii Ita formel caiDfK»A*t rte fi trroil, qu'on 
id UTen plu j lulu (Hf* 3ï,i. 
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la cruis dtle « latins »* c'cst-a-dire celle don! lit branche 



fift* w, 

IMU vU h.U« vu ii-lii't, «uwuln'r 0-m » mm «l“ '« 1 ***** ►'** *» l “" ,J * 

îïirS&SH;«Bÿ tffflga *** 

ruinât il** ■Hlf* 1 * 


inférieure est pin* longue que !«* nuire* qui opporoU mr 

les monnuiesmérovingietutes avant la croix cquilaléralft, OM' 
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•I grecque* es( exclusivement chrétienne, puisque les 
pierres sculptées de lu Suisse préhistorique', ondes épingles 
Je l'âge du bronxe lu connaissent déjà. 

Ces deux l.vpes de croix, mais surtout Je croix équilatérale, 
enireiil en fit 'upemeii! arec les outrer motifsque nous avons 


XIXIXI, • X0X0X0 
XIIIXIIXIIIXII I r* JX ( S I Xlr 1 ! 

3 * 



Fï*. â\ 

* . . . H Jr-^.la tÉrrii-üiii Hurrurre-■î^b’vy |!.*7,1. 

t. MA. i^T, 7M- * 1 1 

'à, ItruI* ri Jil, WpSL 

t. lirisil tft r iaï^ ilfid pi ^ï^i. 

1 thA^l 35,1 

« P. L -U- -.fl U| + „ VT . 

îi Àfr»Ff 4r h ILiln#! MüWf* 1 Jr fïnsli'Yp. tii -düsuu, 1* IX 
<- iUurJ* r Mïfc> t k 4M: 3M. 

I. JW.. |il. ii, I 


étudié séparément, disques. signes en S, éclair?, etc., et 
forment avec eux de multiples combinaisons (fig. :i|) 


* « 

L'attraction de ht croi e. Ou suit, el JU. ilnUet (l'AlvieNa en 
a donné il h ers exemples', quille attraction les symboles 
exercent les uns sur les an 1res, cl comment, quand hoir sens 

1 HeMtm, p 2&; Mict^eJ, Ht*t ,it l'Art, l t 2, [S . »13. fjj f ûtm # d* k ctoii 
"i]!ill*trna;r. JiO- pnMqtifl, Lfi.jmpbwtl Mir kr munnaiM tu cours ilu Tilr lircJe. 

2} Cf. p 45t. fi*. 21. 

3) Ht, p, U, mUr 3, 23. 

4J Uiÿrai t ~n U >ÿi iihilri, |i. 13. 217 «tj. De b UmniDiuialjpu .les nymWM. 
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T fï*->**«* 

« î V -i " " 


Ti 



T Wf 

■f+tf 

r » “ H A-i " % ;■ f i 

t+ttf]+f^i 

ftfTmm 

FÀ1 ' . 1 * - ,J 

EP ; - - - 

[4*] 4* I* 


l- ïg. li. — l/ütltwütiî; -io 1» cr»ïx. 

f . df-f Htm* ci Abmih, Su M , 1B 

t. Ürm lüirrti ÎN 

^ W; ^ 

g, jil/ji# H C. Œ-Jtow«», P- ^ 

4 PflTrlén»ra& f 13 s 3 

(ri |ù, |i 

H /bit#., i>l MI.Sjh 
12. 

U ifcd , r - a.t, «pi 

il. Jïit? Ml.. tW», l‘- 3 '* 

!« SKTSSSÎ**—■ r- “• «• 



Wl, \i. 
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H ll'cKitii). |i », IL'. U. Il 

IR. JWrf , IÜ--. Il r■ «i.i 

19. Tridtui, Wrii i-h-Hutt, pi, it,,i 

lï: ( *“ W * 1 * *• **• 9 * 

C' 6i* it liHfiie ük cmtr* un dan* In hfwtthrt 
zi. tH'iM.n, fl : i. Wf. .J U 

s^'itamrr» ri u tt. ni es.». 

ï4, i>‘ jJ.. l'L, *j,i. 

iV l;mÎT du I itnilinn dp K . iiiiîi.ï.iieT, rf , Pj,\ 3{j, I, 

tfi: Urne», F> lAl. «p.W.r 
SV llinierc Mm. jil .11,1*. 

SU IfrlH., f\. 6S.IT. 
î&. fiifJ., l'J M.Î, 

(.'nijj -i tfatqut* ttrmtuOnt Ut hmarha. 
d ' Ah J" IJ '' f** S V M),olr», | RH, llu . r l II, l£-(n, 

GllÜBr iftw»*, p. i&, ilir », 

as’, flwiw, j, s*.'éb. yi 

lï.iittf'fr- î\aij, |-i w.if. 

JT. 111.10. w;.. M'< UnnnJ lu riwiftiin» ri» Uaurpi«Q«. ttai-uaa. hn. ,uita , t, 

.m/nuftujfiffjifF. Kl, MH)'. |r. 3», f U. 

3H Sl.jJlIlJil. Jr 4kl1rh, i|i j^ fr | . HJ. |H|| Pi jgj 

;iv. Mann «In rfunrli. ai- liMu ffcfi,, \l iftn I. )>, SHÏ. 

i-«vnripi. tJi- I» Suit* pn-bMoriiiuc. fjrvliul.. n«< t,.. u U . |'«t requin 
lalWHHK. ailtiH), Itfi. ïl 
*5. H,, mKiftmr d IVinipï'üHiii! iifJiinmirr, 

IS. Cru II iHriUTO, IISRMHI, fl. ÏÜ, flfl!, H, 

\i .." ** ***** M * •* * 

'jg}»* jfntlirt - <1b '* l-r+IH.Inn.H.f, «Lfeul, p. 4-1, (g. », 

^ ,r *“**' ,tr "««^1"“'^“*, (soi. »u, |i , 

6l ' ium - h - .. . *' UMnl II. wt BSJ, ma., », mi.37- 


«si voisin, ils su fusionnent un un molif nouveau. « Nous 
pourrions presque énoncer comme une loi que lorsque dfii\ 
Muibolea expriment la même Iri^e ou de* idées voisines, ih 
manifealeul une leridittiraii s’amalgamer, voire à se combiner 
de façon il engendrer un type intermédiaire ». Cesl ainsi 
H»« lrili3 crofwà^i inuairea, font d’ahowl indépendanU 
su lu sa eut rullirminedü friscèle, cl se groupenl do raanifcro 
' rejirésetiler cetii- ligure '. 

l-'liri barbare permei rie cuiMuler mie fois de plus celte 
vérilé, puisqu’on ^nil plusieurs des symboles étudies prérê- 
demmenl subir l T a1lrîiciioo de la croi'x, et se fondre en elle. 
Lu figure 32 illustre eu processus. 

La croix dite ™m/s est an type particulier aux monnaies 


b M4., i>. 224, 
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mérovingiennes. et orne aussi les agrafes de ceinturon a». 
Klle ut? dérive jiii», a-t-on dii, da l'aiicien symbole chrétien 
de l'ancre, tuais se compose d y ne croix surmontée d un (*î 
reuVersé* ; en effet, ■sur certaines monnaies, J».* pied de la 
croit s'appuie sur un À’, le criicilié étant i'A cl 1 CO, le com¬ 
mencement et la lin. Mais si tel est le sons que les chrétiens 
donnaient à cette croix v* ancrée son origine est sans doute 
autre : c’rsi l'ancien symbole celtique roué en croit par la 
simple adjonrlioij d'une Inverse, Itu reslo, ce n'esl pas seu¬ 
lement ht Tortue latine qui a adopté ce symbole, mais aussi 
la forme équilatérale, dont il termine chaque branche , et 
qui nsi *1*; plus cantonnée de globules, tout comme l antique 
eroîi solaire* fjig. 32, 1 ' 1 ) 

IJ en est de même pour le sh/nè en V : si deux C s'opposent 
par leur courbure \ ailleurs quatre de ces signe* se groupent 
en croix ' \ puis une barre rejoint deux d'entre eux * ; entiii 
la croix se termine à chacune de ses branches par ce signe 
et peut être Je plus inscrite dans la roue '* (fig. 32, vkS ). 

Le (ratent, uni au demi-cercle et au disque, sur les gra¬ 
vures de la Suisse préhistorique ", se barre d'une traverse 
pour s'identifier» la rrnix" (üg. 32, 

Enfin. les combinaisons de celle-ci avec h' rfôfjur stuil 
nombreuses. ainsi qu'on le cbnsliüe en sa reportant à ht 
ligure 32 l.n" 22 sqj. où l'on trouve bien des forme* que 

1} A^ifeJe PhOuti;, Hasmh, p, fiü, fil, K . pi. C7, â, 

T, Bauan, i>. ïi t %. 5, W. 

ü Minliel, Hui -U i'Arl, I, 2, p. «13. 

4 k BftcrSjSrf-RflTi-, ni filial- 

fi It -, , nr, h. im> 5S, P- :*I7; |9 P v . 177. Sur Im crerï tmtoiwte 

1 L 1 * glotmie»* rt |ir T7 S4|.„ titf. J1»À, 

6} Buwrp-Fktï^ ^ El, «l 
7 PL «a, s. 
e;» pl tu, & H 

fl; IK j . iin'à.p. IPSO, 6ïi. p. ^7jÿ; BurrÊèra-FLiT^, pt. XV„ H 

10} R^ssod, dp* I.* p -4* % 5+ H . 

I i> i.'ûmprdi-r^ riiir» du Congru, ÏT É p b Ütï, \ïg m <K Li-itmill, p. 4ft p 

ïi. 

tHJ Bitrnêr^FîiTTp pl, «# £. 
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ropHorGuI nu abondance les monnaies du moyeu âge, jus- 
'{( 1 *» une dû le Irès Lasse. 

tin ne veut signaler spécmlemcnl qud J une d ellea, la 
«nû* latine okiiilêe -nr le glnfoe el *ur les gradins * : elle 
trouve déjà des protoivpos sur les pierres» à gravures de la 
Suisse |infliihlrtrif[iiH ‘ (fig. 32 , lD 

< <ü rom hiu ai su ri s sent souvent <isse/, complexes, el il faut 
un nbl exerré pour t-u analyser Usa éléments constitutifs, 
llrui\ équilatérale, disque. signe rn <1 (tjjg. 32, ’*- ir i; croix, 
disqtm, demi-rercla nu signe eu C, éclair (fig, 32, i% }‘, ucs 
symboles avant lous le même sens s'amalgament pour former 
un mol if souvent très décoratif. 


Kn ii'-'Urné, l arl barbare conserve tous les» symboles so¬ 
laires unit 1 rieurs au ilmslianisine. Les uns,ayant perdu leur 
soirs priai i lif, rûml plus guère qu’une valeur prophylactique 
et omemeuNile, comme la barque solaire, le Iridenl, les 
signes en S, eu K, en G,le cheval solaire. Les auln’s, grâce à 
leur ressemblance aven des mol ifs purement chrétiens, s'assi- 
titik’iil il ceux-ci : la clef ancrée celtique, la t:roix s nus ses 
différentes variantes, le cavalier solaire, se confondent avec 
J'ancru el T- chrétiens, avec lu croix de J.-C-, avec saint 
Martin ou saint Georges, lit le sens de la croix continue 
û étrr limutteux, preuve en soient les croix étincelantes 
[tig. £ÿ, u,M j.etles étoiles, tes croissants, le disque du soleil 
<flg. UK ^j, qui le» îMiloureul. Mais celle lumière vivifiante, 
ce n 'esi plus colle du Soleil païen, c’est celle de Jésus-Christ, 
lu Solo il Je Justice. Grâce n célte adoption et à celle assimi¬ 
la ii ou, tout le fieux répertoire solaire va pouvoir continuer 

If.fittujb, p. !üt. flp. y, Ht Bvnèfb-Flavy. pi. 48. ô. Sur ifogr», EIhha, 
p. Ï*J«, IIP, (73, 173, 1.75, cLi'. Lu cran tut qui eut une v irraeid*- 

bnpflrinuiîfl m Krwu», ap^itrilLi p*rlîr ilg Tilwr* CtMutflni j n. pw*t-4i« 
ita JuNim 11 (fl h du ti* MidieU uf, l. r I T S 1 p. fl03* 9I& 

2. Ifabef, up. |>e M iq. i Ü-darauf, p. {h. flg Bi- 
3} CL fîg tfc *K p* SI, 
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sou rxi=»lence dans l' iconographie Hirélieime, l*I la croix 
restera associée aux Bipnps purement solaires, disques, 
signe* en S, etc., qui mamliendrunl par tradition, «nais 
ti 'au roui plus aucun seti* pour ccuv qui Iüb emploieront. 

L'élude des monnaie* depuis l'époque mérovinpenne va 
nous eu fournir la preuve, el nous permettre de trouver tous 
les chaînons intermédiaires, jusqu'au momeni où le soleil 
reprendra sou ancienne forme de disque radié sur les mon¬ 
naies genevoises, ûii il rdtnpînoerà la croix. « Il est naturel, 
dit M. Eessnn " , de supposer que les mémos principes Hiri- 
geuienl ("ouvrier lorsqu'il dessinait In cruîx pour la frappe des 
liera de sel. el lorsqu’il la sculptait sur des monuments n. 


V 

LA CHOIX ET LJÎS MONNAIES 

A. — Epoques mèravirtpieune et mrolmtfii'nur V 

Il y a longtemps déjà que t'ou a reconnu U survivance de 
la croix molaire équilatérale dans le monnayait! mérovin¬ 
gien*, par l'intermédiaire des monnaies gantoises \ Les 
monnaies mérovingiennes imitent les types byzantins, mais 
l adoplion de «eui-ci fut facilitée par ln ressemblance de 
leurs emblèmes avec ceux de l'ancien culte solaire, toujours 
vivaces, el lu grande TaveurdunL a joui pendant des stocks 

21 Sur mftanaMM «nl^rteur» a Mil* 'poqur, iwuvure o <.H>aè». *«nl% 
!• fiAii(»i,nn™(. w..rt('L[»'V' iir (IfiuH*, Msui. Soi:. J' Mtsj L, l?tl : Ù1#nrh«t, 

lf^»Ntrrv «tr ü\ àt . vouiiu tfa Ifl-?'- p. 2Ô4, r.. : 

fuy, QkADnfKH d* uHjMünies iMniHilairta en WgSOt siif lu plateau it«s Frui»- 
«lifsi pri» ilo Geuàïe, <t*na Gtnàvc «114 !■( iltDHBJiion ft'inWI, p- ^ * < t - 
iiflînr iln Tau ura imuiMiM fomaineaj. 

3;. Sur U' Œ'.'aniiyatî* m4rpïirigt*n en général, Mieh-ei. Mil. >t* ! " 

p, tnt nrj.. Barrière-H#*)' ap. t., I, p, '-'JT eq In Btlîitfî. u c j'^ 

rnlf rf« MiraatK» merm'Wtfiniw*, f>*tr iifrL-e nlj-.Air^^rn/U'' J -'' ■, ulmt*, LBEIu-3. 

4 ) (îai.tw* |j.-r un*A., »*■*,?>. p 3 ? 0 , Sur l» monnaie* gtüWs**. '-i-desfuu 

p. tt. 
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In crois monnaies »e peiil s'expliquer que par lu survi¬ 
vant p des üdiiqups symboles vénérés clioz nous el chris- 
lianîaôfl. 

Plusieurs monnaies mérovingfeniiès ouï filé frappées dans 
noire paya', à Uusitone, Avflüclies, Orbe, Yvenkm, Saiul- 
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hpç, i3. — Moannlt- iuiüsi Un lu'jyeu àfr*. 

I Cr I. Il ...Il IL .1.1 if I. : üijLiUr'rilji?» fVn PI 1 '--■’ ri: Hf. ■ ■ Uff, j\ (l, H 

Ï 3 Mftîiîialtï cvm&Hf4c*Ji£i h «b Ueuiiu^. iJWd,|i. àüa fc Df iya-i 

I T. N bïlDJJt': t L gïJ&rflfoVIh 1 lïl Ipfrd*™ 

I. Uyïüu jSp> i . lui iViEintl y lui p-HH.r'i .IrjHtfnizJ yifl fl 1 -du, ;i TTJ 

".. îNuaj-if dt I ' r v t?n\ éj/ FfKikfH^ iHiriiihîü. SàmummkfUr -fr tVudf/hf «iY Giwrfe, 
p M, Tl* t, 

ïr. thUiïlir «Il UpV Uk ^iilLt-Pkfrit. nfi|'l/. 4 I' I fi! 

7. KailiWmn A\\ h'wntisii, mt Lm Jsttkm djHirapiBi M Pr*iMflj* 


Maurice*, ^t B ce qui nm& inldrease icml i?pâda]?nieut, h 
üftnèm: \ Elle» perJuul m refera lu croix VqurlutémJe* 


1 ftufsim,1», 224 m\ Sl-juniues wètwlnsiBnù**: BkncJ^i, ^ p„ ifl uj. 

ï) Um muivtlte tUvishn Ju jqiu t/V rur. n uij/iVîn, (jwi*J!snnji mi-' M 

Rev liiiflSH dis mimiHinâUqitfr. 1, 18tH. ji, 158 $s|, r hu cmd r ifciJ.» 
I1MM, p- m, BlnnrfKU OfL L f p m 18-21 h 
:n (tordit^ tftâfetf stu* la mmnm* gmmm ait temps de* rù* 
le pttnitirr r*M, Uém. ^ob. H'tlïfli, et fTÀrok. ûï Ginfit*, ] t 184 L p. '368 
stj.i BUnnhei k *Tp. L t p, tIS : DtmaK Jlid- miïii/fvifrr dr d*ïi^r L p. 4; licrE du 
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ou cantonnée di» globules, lu croix à disque MH Irai, la croix 
ancrée, la croîs sur gradins et sur globe (lig. 33, ^* molifs 
dont nous connaissons main tenant le sens et 1 origine. 

Sous les Carolingiens, l'atelier monétaire de tteoève ne 
s r h il. le pas avoir fonctionné ; du moins on n’en connaît pan 
de monnaies certaines 1 , lin revanche, les mëd ai Hiers suisses, 
eu particulier celui de Lausanne, possédant diverses pièces 
de cette époque recueillies dans mitre pays \ Si les plus 
anciennes ue portent que des tnonogpimines, un voi t appa¬ 
raître depuis 775 un type destiné àuti succès considérable, 
ijiii persista avec des modifications successives jusqu'il la lin 
du xiv- siècle eu Franc-, cl qui, dans les pays rhénans où il 
fol adopté ù partir du milieu du iv’ siècle, se pen»'* im aus *' 
très longtemps’ : c'est. au droit, te temple que Charlemagne 
fait ligurer comme symbole de la religion chrétien ne, et qui 
rsI inspiré des temples souvent gravés sur les monnaies 
impériales: sur l'autre face apparu H la liste du I empfcieui , 
ou la croix patlée dans un cercle’, cantonnée ou KO» 1,1 
quatre globules (Itg. Xî, **j. On reconnaît lu croix êqmfate- 
rate dont éh suit rhfcteïre depuis tes temp prête s torique* 
ce u est toujours quota survivance de la roue solaire à quatre 

ruts. 


Plusieurs foie déjà, roi a signalé ces quaire globules qui 
entourent la croix, «joliflrès fréqut?uL dans 1 ai l barbare, tass 


•au d*« m nom ** Il (fiit*-**} «vix iur 

priciu di^-wdm/i'un Je lk«e*r, H*v. ww d* nvmiimaUnafl, Ml, • - 

n. 154, •)'( Je ta S*v. ututfisirv lu tfinô <t* Généré. <’J04, p>* 

irions mfrroviujtieo trouvéX <•«♦«*, mai» fnpp* 4 G™ i.uf.ü, «•. 

dtnumtm., 4.104, p. 10; Itarnok Vüitt an -.ittiurt J mUDiHSjtr^*, ■■ ». 


|(. S ri. 

1) Borriisr, -r/j, t . p. 'i z M *?| 


fft>( MPJiXiairt >k Itenf'i", P 1 


UliQelitli up. î.. p. 21 H 

Ï'. Besuon. op. !.. P. 23t>mf. «onftvlïf Nntiii*tHin«. 
t) Hiatut, Uni. ,4- I tel, I, p. 910. *10-20. n #t- + rt - 

l) H g 471,20, doatef il* CbsrtiWafnv. 

V Ur tr rn. ft. 2^J, üg. ISO, Cli'irimagP* «OlmnM le 
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voici ornant le chaton d'une haçur dTvcrdou ■ , seul décor 
d'une boucle de ceinturon nu Musée de Genève 1 ; sur les 
agrafe* du cbne Itère de U Etalme. au même musée, on elfe» 
perm aient avec leur équivalent graphique. lus quatre eroi- 
seLle* cantonnant lu ièlu humaine du soleil 1 . 

Mais il n'es! fias difficile de trouver, eu des contrées 
diverses', des exemple? plus anciens île ce symbole Irfjs fré¬ 
quent, puisque le svastika apparaît déjà accompagné des 
globules sur tes fifcaiolus de Troie, sur des vases de Siiilo- 
rjn, c>c, ", Comme la croix est l'équivalent dn disque, ou voit 
aussi les croiselles se substituer aux globuîea sur des libules 
béûüenm» 1 . Au lieu de cantonner la croix, les globules 
peuvent en terminer les br,un:lies, motif qui apparat! déjà 
dans l’art assyrien 1 , et que, dans l'art mérovingien de nos 
contrées, nous avons ru Huche eux J ra vu res prêliisloriques 
■le Suisse*. El In multitude dn cujmletlesqui accotttpugiwnt 
sur ces dernières îa crnU. ne sont nuire que ces globules, 
réduites ailleurs à un nombre symétrique \ Ce nVs! pas le lieu 
do chercher ici le sens précis de celte disposition, de dire 
s'il s’agit de soleil ' multiple* on occupant des pointa diffé¬ 
rents de l'horizon, OU encore d'étoffes entourant le croix 
solaire : îlsuflU le constater que h- sens Jamiueux ne pré lu h 
aucun doute. La croix équilatérale à disques cantonnés 
entre lu* branches, . après avoir décoré les polerius il’Mis- 
sarlilc, ainsi que lus plus anciennes uiormuins de lu Lydie, 
s’est perpétuée dons les moonidu* cl 1rs blasons du moyeu 
âge chrétien, en passant par les poteries des paîufiites eu 

tj mj., v. m. pi, xxvi, s. 
sj k m, 

3] E 400 st tf 101. Ci-deutu, p. 13 *t tlif. b, 

l) Cf, le Labkiiii de Uiklji-îiiitt-, a-lésaus, lig. ai cron cjtslouiiis 

giübulM;, 

5) (kblel U'AlràlIx, MpraU in In symhvtet, p, «i *q„ pi, Jt, p* lü-23 
■Iiv<*fs ; B" 11 ! faille-. 

fi) .., Hiinml, II, t. p. 155, il ff . (S*. 

GoLIeI -J stvistli, up, r, p, pt. H, iâ^r. IC, Ci-des*us, an, 

« j Cf. Hjf, 3Ï, 10-0 
a) Cf. p, n 
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Siivni,', plus lard parles norolir-use* ntnmmii ? ^tuloiso', ou 
les disques des canin ns se Iran s forment pririmâ eu nuiclles 
i t en croissiiiils Celle crois • inkimiùi 1 Je qunlrc globu¬ 
les, nu va la suivre peu du ni des siècles dans le monnayage 
épiscopat de Genève, comme dans celui île maintes autres 
villes ni de mainls princes du moyen âg>' , même les anw- 
uaies genevoises frappées après 1535. di la croix cquilulo- 
rale est entourée d'un quaiirilbi>u f s'y raüacheid encore, 
puisque quatre globules continuent à orner les angle* inlê- 
ricurs r|u quadrilohe (lig. HW, *'► n j. 


B — Le tnoiitutjjftiÿ» à partir <k l'époque candingiennê* 

Les monnaies de nos moirées, ajnè' l'époque rnroltn- 
giorno-', prèsuulunl de grandes rwaemldances enire elles, 
quels que «nient les ateliers ^ ii les aieH frappées, *1 mnli- 
nueul le type au temple 1 , avec au revers l'indique croix 
solaire, alt'edaul des formes variées', seule, nu cantonnée 
de divers symboles. 

Lfû figura 34 ivifcvc 1rs principaux de ireiix-rL \b im«uI fini 

1j ijobteî iî'AI vieilli., Hp. t fl, HT. 

u ; HTiinrtapi|, U.mnirf mr ln monRfrteJr jV. pnjyi; r-mr:- fri 1S'?4 

el 'taçunieflli publié* pur b Sot, cPltiêl île *n Sursis totpvtrdt, Xlîh: 
QftrEnfînbftrg. Die Mumsn ifrr 3fîfatrri£ wr /. tt Jr-'r . ^rtr/itn un4 

[rïmkitthcn Jgdïarr, Kev <lt* n>mn^ cnvliq.ii 11 b X^ H 1901. p, 33T tt|» fB4k # 

p„ 33 F* ; Ortw+ p 3 &W; 2 aiirh # p, itô'i. CôîN* |> M 5 , ^«iEiHiaîl, p. '3$:> 
CinitanE», p. 4l3) É Lauiéiftiif, Etatuihftl, t., (a. >1 iff.* pi, l Iturdl-Fftii», 
/fi §1. mQnél-sirt ét LuiMnn*, Lr* -i lu Uyaide Bùoln Fiiy*» BuII.Simi. 

ikjIsjb Û 0 tiuenuiiLilïifUJr, JV, IHïB, v 1L2 ii|, . he t. tùr^c h' X, 

i'Jitfl, p, Il üj. ; Ûrif'i-, Mitîb-atrdi t« wj-jéhsieo Jl* prittu* di'i^Utfi de Büït Ikf, 
ffUifie de uiimitmiiiiiiui!, Iflüfi, XIII, p, « -rf tft)L fi *158 Iïé^m 1 , 
kf M\ui* tu mmnûSfiiüfê i r pi^ujiin/ hâtai*, H<-t &ufbsf rf^ nktiiiEsmniaqut?, 1UIB ; 
Valan t ftttoïittii- 4 u p*u, Xmmntmiïriüp .ir ftrteHê h Slow, E 4 çt, «iwip 
imüu3?ii4t»qii€p X + 19Û0, p. ^1^:. XI, îyût, p Krt> H|. : XIV, L^iH, W. 

p. 1 Bffi ; !àWff r JîaiifT- MBflura ^n, SllO* ^nisiP- 4- rmIÜS1 srn hIî ipi# + 

ix, itiou, p. sa«* 

% P*ntiiir à Luiinmiii *1 €UfH'k- M njn^|H*iU t*' IüJp, /> W- 

4 u Pïiï dd fÊïArfl^, P 50. fiuii' 1 , Hlun^Jhaf P o^t P ^ VJ, En 

BJouic-bçit, l^ï. | If :tr, iUTtij. 

î . El, type» dlfèrt de cr^sit sur 3 üs deîiiprj fpSi^ïjjAiiï a^' Liijantvn#, MIïib- 

oÏ3fll + \i. L' fc pi. J[|^ ÉMfi LFéïîciî, cljiüdûOn^. fltnniNifee, eir. 


m 
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Fi(L 54, — Lit cnni* riDlnuu**. 

4, OW imftMfffl-fr J- yLi-W*i T n/f 
1 . IHviwi wltitt KL Spurr SS. 

¥ Jk «Nlhltfl l .%4 é tnJJflp jfir^Hv* dfî fKMfi, p IMS-, pi- IL 
i XfÎ Itirbttr.- Humnf* Pkif, L f. liT| % 1 . Flm, v f t. t p-. 1*1, tfi\ 2*1. 

lUrrUn'-Ftoi*, *, (i. SU. Ufl, L 

n fUd, 

1. TfCü nuuibraici hufuuplei iIjii- I» ■ujEHiuiMI'iii* ilx|iuN h: Tiaul 

tHiwtÜfa nrhiïE^toaL?, w-ïhiiMJ^ï épW&tHÜi -If birïkAiT, p. TB, Flj. M. foiintmwi 
imMwasiM du Itfiv, x-xr* «lArins. Hm- iMifïi nurrtriDuf jf?wr p tîJi, IPPû* 

pi. MIL l P p. 50» t ■ H- £LlL jt .1 ïll, ci 6 ù- m t. ï>\' ttulBlfflUtt rîrlfiplLH dût* fla'V. 
^uia^ tir \l r im t p Itf hr| , dut le JHiifM]rt£i- <U mvyr. 

I- il - "Hf- Hiil'-i- Mln.f irua , l^i, *. p 4 ! 1 lir «k-Hfl, iliflr- 

Leflûplt ninjlin^um. n ÛtHMX* j* TH, uni 3j. 41 1 - 
i MTpthr. H" ili'ulR, ^Hr i *jui di^par». flett. fie ipüjumW’J- 

riçwi", tîül, I, p uni 
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(il, Isuif-i a i Uni» 'imjiiti n iperpts.i * un vtnihi mil ili'iu îiinqur», iii‘ hl-tIii, i(iü/., 

j,. ilü. 11*. 

'J Situ*, ir ri.it,. Ittft, ISA. 

|i:i. Siipm, \fir NI. l ir .Vu roTfn. rr*m:f 1 ihni., IHD4, 4. \t. Mil. 

Il Sivulc, tm m SLlCüle Hni^ri. ' !■ -.. JLUJUjiM-n, Eètii . p. l-L ISJ 

IL ir-H’üJuï l'wTiUmntw if'tin nJifrur- 

\ a Aflflfrim iOUlfr Çf tltfm ïâ, fi* If- . 

tr Mfraïuic -iNïüt'MifLh! >i. IliVlii. *-ir HndB^ ftpr. JMJw i* r## t IWjL 

Xïtl. jpL. XllL 3-, p. Ï7^; tuHcli. î-iti' ■*-, II. IMI, ii. 3^ - ■ 

[i. &&SÛ . Mwi*. IV lUÏïi.i v- !*■ 1-, |h. tu, 

ï. Hâta, II- foi,*., lui, imra, H \Hlr 'i, |i. a*. , 

4- SflîitULuMj étfLvcflNBlf du Gflik-M-, U-cUu^ld. Sumiamilii^UÊ if imekï iu tiflriiiïnf 

■wïf* *JI' tttefrr, p tW s 

ni du tsEnrilT! rnmmifliim «l'4¥(ftn-i. sfr sann* fjtrt® *.j. Ui* vratbfilfii 
■le-. EtttltUu icnlKbt k\éh l«Üi ■*. «I funijeriiiiiit le uem d'Aiuniü [A. L H. l1 ?. 
flltnrNl, d* 1, pl. V, T, p, 4h, 1»*. I ..frf-iK 4««f Milité qu* -■ 
j4rr*ipiQ Inijffiin iIeï hj> ttfcutai qiïb «rnutiMiNiml ïtoû* Ici ctaton* tir n 

cjoti ^ur le# uumiïàîea. vu |mui ui d^miciLir ill br fiul i> « ffuM! (ôir «bu Fr» 

ÏMIm .Sfra HnUftiufc, I»1 IrU. - _ üÀrri (ff. %■ 34, &}. l« «A 

(üy, : îtL |B ”J lanrinati ffâ* |iijui Un «, eoinmfi ■‘■n h |«rû s. T i-ji U »sLlr ira imin- 

ïiaiçiB épiicv|mJ^» dr , U lEhifui [jîn.rii iIiil» le frnitilGii (-T p. ü! 1 , tisiln d| t 

cl jwnir un# lultre, S 4 V 4-*J|*tfiae !4 piàe* Un èmu iiiHï i«* wUtPi 

;'cf* n Wï;. U IDÜÏIU! ^nriHljhn --r p.,# r * prupoi de i bijiln 4 - wml r r - 

lullfC* K, EJLi Jp II tflüim f..a-Tti .hi.Lu plibH lirtul, p tüü ' Un rtm ai^nrr™ 

q\it Irfiùflf'ft.m .V jMin-ndu.^ intlnr lf^ hn« impuitfllH'-1. J"-- lu|u« 'uvivmy 
KJFsmfl». sfflibi ni i iUlfcU 1 ilr* ^^in^Oile-s, ubmtnû S, c4n H| J|uî unt pu. il n>l lslu '“ 
nnlifnnnut t / Irr uhlitnlRï u il« lu Lirai. 111. p, 5^. IWU; t'Ofa -3- 

t:. LV(ïJ,r: .'aJilimr^# p/ü 

E, Croit ifÇHïïBléïilc. Ifft ^(i gl 2 jï. 

i S.iiLia, par tübs nl.uli- IqhtUiuUiii. IMrhnSnltr r îtf/müfi jfdrrA. ^ rrhiitursîü*, 

II. i, p *Sv. 

3. Ah ItsrNn. ttnçritri^lri^T, ju. 4fi t 2. 

4, Sar&ii! r m b -i>' -r i ls % fi#:', .uIjw ii# •{Ut > tïîll. 4, l 1 IB-1 IS^L 

p r ÎM. 

p. âiTbit, iièflkp f^ücC^ üsfi k fl t |>. 14 k. 


U. CWr FRlrr/et, 

l, llm^c. âhwm p»Mlu^ fig r 1È. 

2- BnfliMii' lîtïlii'juC + h lit 'fTQtfc*. |ii:chileU<i lli 4, p l^lp llK I^U- 

:i. irl Bittarp, pi, îft jL 

4. ..■ im Utch t/rS jmil fïH?U. i#UrrjurMtif^4rfi t Iflïû. &. P *4 

U. nlüimain ri»L«niP|f%lfi lin Uasa elüc h in»' ^flf, S«. .Stfipa# u“f nuHUtw 

Jiÿitf, IV* LBBG, |» ISS- kl.imi'neî. Hfi^uirt fri p0fOTW* dt* puu* <oi- 

ï^i# ciw liiifôiw.pL 111. 

J., Ç(V»tr (Il fmftfcitt. 

I, t^iln^r. UiUïï 33, 

2_ Vtimimin «rïUqnTl, pI US. 

:.F ÜOELlmltl HjpH<Mp.LÎP .lu ItilU, ti* BlAdc. flrn r.'dJi^p ï/c lÿtumffnfliifq#, tÈil, 

imfe, fi mil », p. a »,r 

|\ j?rj?l2 rii M hl Fl.'MT 1^# m * 

I. fi i nid# ' ÇL SB, itfiitr Sfi ,, .... 

^ 'T"iiiiits- dr Lttfiilenic t n* ft*p. i»m*ü if nw^rMaudi^w^ \l, LÏUI, 

p. m. 

|pf. M-omult- *ji(wnpi4hi d* lîrii^r .-Kl Uji 3t-- 

I). BUUf ùc .l' i dwuHsil çHtërviÆi pl 3Ï, Jtp 4.ÎÎ miianw# 4(N^upilr Uu- 

incmi bd h mi- f., pl- I. |». ml. 

4. MlttUijTlfti-, y.J UL. n 

is, pi. 31 ,( 1 . ü, ; pi. *M- 

B. I^id , |i ÏT.ll- 


l.. t r-.--i, càs/^neéf ^ àw 4? |a|ji|i4# # iué druan^fr. 

I, Tr^lt. i ml Irnk JnhLtill li. lUf f* 4CM B <ltf -“f IdCiltl JU |ft* 14, R^t» 1. " : l- 

ft 
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Si 


À. 'ï MI-.U!" r.t L.-rlkln iU SmVuU, llilPïill lI i Vuui. Vtf»!34B* UlilM'Ntlf. üf i . l'I. H. 
Ilr umHb .-ItirrKbi 

hur 'arcgng d|L tr-s 11 fl flt III r ÜU 1 fttHtttlRpn «W la nuu, 1 1 |< P B4i. 

H. cVoi* tÿntaMfcfr rfr rtllfWfl'M.t S? 

1. sjTtiiHil* mt .H'- |dflnft4 ■'* irtnuir- ilr in SutSïP prftklwjjpiF. d p iS, lip. 2t r 
Il h’ VT t El, n. |Ll |.i « muni U » qui PMlijUDfl J* cfoll nur ïc* :u ’.-u iielï u ^ ?ji[l- 
l'Aj|t*lf1 llll LâüJEiéiJliEiJ! itl (■ ;-• fifcl'fi.lV rnlï* UJhjlèritlJiP, i f- H/ 

WL Kiffesir. i i l 1 1 l i'uu L 1 «i9nÉr du fütiJlItD ri -V nmenui, 0*rnnrç-Pliij # pi. îhS. 

fï. II- 211. -Î LL ii'haîL lu i.'ripis lin E si i uihEPLi tic UunjilidJtj I iti II r. mfic Lmiicboi 
figuit 3fl r 1. 

>4 iRlTtUdijh ITtll UlJpllt* lir LlllMXlftt. LïJil fÈICt, pl r, |i «i Î^,; rjfiwi' 1 

TUlliUl^.v i!a :i “i Eu filrsna llll n- f »Ut OUI > frt -n J.nfiitluh 

Mi|fu»|ri .tLiflJrijjiiif) ik NiwJillMÏ, iAÈif .ni \ r (I. p. . ; r Àt V.ràiD, 
ftev xu(ÿ,| f ,/* nnm4.Twmfw, lft'Hr i. p. 

I. Cru lj ^ïji É ûn t*r Jr étui'tâ&iiiï. 
t- i*.reiiF!3âi|l, Cf p.ifc Slt. 

h. >1 iriLllJd IJI il'-l | ILI11 ■ liilalîE 1:L RümiHiitum j) Lohlfii il'ALviJlIl.a. .1J d 1 .J r ire li |< -■ I* h fît* ili-îïl 

*‘uUk j. r> n f|_. J2. 

;r iji.iïiinm rnîMiiui n U mis, Dr-bflli'lift. ÜitmyëL il. ü. fi ^r.û-; îlj? IÜim 

If-' H-'un fini ïut:c MIL i. rrui du u-ftLsFiiiU ItitmLini iEu 1 | ■ n d- IlL-nU. 111 u déjà 
M-l^ INC- viulfiill If «lïfilir. Ml ilL'jfrriri-dlll. dftM L'art k iftfcuifl* (U'PHi fa|l]NLrtllCl 
d'un nwiiurt AsuiE tmr mi" pm-ji allnl uim m\ Hvfl'mia ■ K i fc 5'i3iÉ'M. i i , n In tfjnrv 
llirt -ïL iijMltèti en lymlcl I.M S, HrtL ■] l- f i rut qn eruL&siijil ttiufnnnjjl h* cliaqu» 
flielLutmlte» II* J| L', iEfclL 72^ ipÉfl»-» sur tir danîi'r épÎMsalM! 
d* L«iiêyi p la Ifli de h lil pi mit. qn'ilïe Ié riddi a 

LiudqiKH Hvfitfanh.) t:f. L 9Ï- Enllu, üiir rauLéfim ^illn rmn*iap k ■!«? ILmiiüUi 
Jpm Unimrh^ i»p« la imlrairtl* nan\ limmiuïn d<U4 mifam iIjlei# In rrvIaiiJLl, ït. 
P M, Guhi % Ifi 

4*Aé. MtiiâMHÏti r|iiti , i.!|iak , i di l.üumLüii. Hlauctirt. *n- r, |>l IIL p* JpdniHlv* 
» U Vi*rjrî . dn.---% ! flf | ti i:t“ s i|ui.^ lh plai « 4*1» i ritwil* ’i. Si ni, 

.Tj.r.ir r^r 'ci/xa r rjifM.'F/ U F iKÉf'i, p Mz >ip . xa■ r" iîüt r |i- 
1. M un li h J m du I>jjIi Ëiviïla, Sliftii. Kl^Ü IUmUh'I. w /. p j I . IL |< EL 
i* ÿ. ^EM3Liih|r« J|# Umutiei, BUnrdif L pL L. 

J <V(nt rnnr\TFf#*«■#* (p p (puiaatmi dif lu dtl ImuuOtAllliiTf- 

1 tt *lp5 h H, p* f}^ â 

- CbaL'ii ilr tLarnura-Fî^ij^ jil S4 f fl. pq •jîiiholsi ' Ct Ta 

Fc ibifij'iJË' H, 5. 

K, Csrfü 'iia^wtfi'p fIp- n,^* a n stirrr. 

1 Sur rv Mliibalt, «|iLl ? I j zi i:,!«L tL pi, A3. 

i lï. 


qui noua Moune, piiisqu^on Uh a dt^jâ sus maiiilfis fuis dans 
rftlt? étude, îles l'époque celtique. I J) cîirui'lèru céleste de 
certains d’éntre eus. tels que les croîssaots (fip. 3t. ■), est 
éTideûl ; mais c’est aussi celui de plusieurs autres qui ont 
parfois prélé à discussion, 


Lu croit eau tnouée dù ce que les numismates appellent 
des h fourni » '! mais c’rsl mi motif -ur lequel on ne saurait 
revenir, l'uyaol expliqué plus haut (lîg. 31. a ji, A lu place des 
« besaaU <*, ce août auasi des anneatu i fig. 34, u ) le disque 
ijt’ 77, 
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solaire, ut. sur une monnaie épiacopak* -! - liGiièvc, c'«sl un 
anneau et trois globules* (fig. 3i, n ' 1 . Si, dès Tari antique, 
le svastika est cantonné île quatre Miwttêx, les pièces Ou 
moyeu &ge offrent même détail (fig. S i, c j> On aperçoit sur 
Oes monnaie* gauloises, entr e les branches, des rosaucs so¬ 
laires, dns tfiecèles, des I midi 03 (lig. 34, L ' et ? Voici, A 
maintes reprise* ol jusqu'il une date très basse, ces rawctt 
itig. 34, D ï-6 ), ce triscèie dégénéré eu \ ffig. 34, R :l ). Sur les 
deniers épiscopaux de Lausanne, c'est ce que l'un u appelé 
une httrbe de plume, titiy p>duU de flfahr, ailicLtmt des 
forint: * variables * /lig, 34, n a ' 1 ) : en nuu* rappela tu la croix 
entra les brandies de laquelle sortent des rameaux de 
mèuie forme, sur unu agrafe barbare {lig. 34 , 11 s ), ou la croix 
de Komainmolier portant en elle ces rameaux {fig, 30. ‘i. 
nous pensons que ces dites barbes de plumes sont pin LM des 
végétaux stylisés et dégénérés. Ce *»ml encore les. *iy«r.v eu 
S (fig; 34. *]. peçiimfermes fig. 34, J | ancrés (lig. 34, k j,.. 

m 

* * 

Quant aux luruies de h croix idie-mêiu> , ontt'aura pas de 
peine à reconnaître Iciqs les types des croix équilatérales d'au¬ 
trefois. Mai», dira-t-on, lu erdfje iréfiée ;fig. 34, Tl| 35,dite 
deSaiùl-Mnurice, qui orne si souvent les monnaie* du moyen 
âge, par exemple celles do Savoie, *■! qui serait U forme 
revêtue par lu plus ancienne croix-armoirîe de (ienève 1 ? Ne 
voil-uii past-ucore le Irtlle, ou lo trois points dispos* » en 
triangle, cantonner la croix avec les globules, et se répéter 
dans le lïnuum du temple, sut le* monnaies frappées aux 
xiii-xiv* siècles k N y ou par Louis de Savoie, baron de Vatid* 
(fig. 3S, 4 t? Assurément le motilité lié a facile meut pu symbo- 

Il Dtuiok* de i'-iètM d* ü mève T y li>Ct h u* 

2 IlLtn^hqL i f pi. î- 

3;î Artfltwiat yi'Mtaii, ;<i V. IL r.ï-dussicië, p. M. 

i) fftiii., pl. 37, 18; &lM<-i*t, op, !.. p. 53. si iq Si, 29, |*l li. Sur le 
rirait i|« b,Ulr<* M4mil* ceneéid ■'« Lüiiti -lu ïiTtiiç pur réï*<jn* rie Onti^tr-. 
xprei coutMtAliaoa, Omuwr, Jfuf. tt tir n t [HSHf), p. - I1J • 'I* »t#', «m- 
ttsuuon* «vus lu comte le Qrnooii lui in ni monn.*ni i Annæj 133#), 4i t., 
P 5 41 -î. 
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linor duos I* iconographie i.‘lirélienne Ih Trinité, mai* «ou ori¬ 
gine est ici bien anterieure nu cbrisliuiiisiue, et remonin 
à l'àge Un far. 

A celle époque, le nombre trois possédait mie vertu pro¬ 
phylactique. sau* doule un relation avec les trotsmomeoM de 
la course du sohil que nous avons étudiés plus ïibii! *, et celte 
croyancea miluounî les (brnjr* artistiques, Souveillun apur 
<;oit tes disques elles globules solaires groupés par trois, et or* 



Fi*i. M. — TïÈRn il était tréfliVe, 

1, lt’ n h ‘h i:nLD|t , n.M t ffiiïïulüLlff l r Jî i-lr Jtf U r m ln-iliitüHli, *1 .1» 

ipl iïm f us- mm 

jf, lUulfôaHi 1- rrfrf^^-M.rtlleil, Mira*, i*c»' iffirii InWr H IrLi- vu iHpk i-. 
ièi il , HîfJ, fcp. iSÛîi 

:i i .nüi li^jLiir. ili SaijLl Vinrir.-, tu f iul nttufil éIu iü' Miiek. Dim ï un*** Arma- 
tiitî q-f+irr ~tt pi V, H. 

4. Cnrtï but wmîiiutfff bmiiiaiu. frmuri*, Rttfotrf mQfittairr rlr (rtnïvt, {■■ K Si 
V n 

^ Ûimniiti h L mil « iL« Muru^-, IsIimn ilr Wuil !**•■■*. iî&H, fri» ti jaüîli. uy t ri 
]i[ \1XSU, 11 

Ë. Tn-H j .i r l irùih ^ii.Lii.üS, Ëïn.lu ktîH AIiiiijjH, \. [i, fiy + !H 1 k 3S t 


difiinn.uji-iil en tri un glu; il» alternent, disposi'-s du la sorte, 
avec la tâte du soleil dnus lu barque, sur nue plaque de bronze 
du lÏQliéme flig. i :. 1 * ; aiilrui », ih terminant les branches du 
trîscMc' ' fis. ïU* lî.» i, I. ari barbare, on l'a vu, ;i conservé, 
avec son sons primitif, cHb* disposition ternaire et triangu¬ 
laire*, Mab ces plu bu les el disques solaires, ou se rappro¬ 
chant les uns des autres et en s'accolant, donnent le trèlle. A 

(. C, I», ruiii* 5, 1 .j 'i iiftrli!-, Uatiitsf, II, a, p, iSi'. La urnysiie* aiu 
f»rlu* fit<glqu?« il« uuïak' (fin* n ih inlUit'ncei mi* l'art «altiijut, 
iW,, p. JlilO, Kg, ti’JtK Cl , fÎ£. n. i, W *•- 
3) Cf Jit i ililh.ju Ji DvtïhïIbIK dL-dfliftjf r 2Ü, 

4 Cf y. n. 
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l'époque do ta Tène, une rondelle crânienne * j sl découpée eu 
Forme de Irèllc cl percée de Irais troua ' [iïg,35, * . Üe k 
•i orge-Maillet (Marne), provient une clmtiietlH en linw/e. <*r- 
uéeri une extrémité d'un motif en triade d'S, et à l'autre d'une 
croix dont les branches son! I reliées* (lig. IÏU, - ) Ei des rm tel¬ 
le? des Ages du bronze et du fer montrent aussi cette croix à 
extrémités trilobés dans des cycles concentriques [fig. S2 1 *), 
iSe sont-ce pas IA les véritables prototypes de 1» croix tra¬ 
itée di-notre moyeu âue ? Wsl-rtî pus In croix solaire que 
terminent les trois soleils disposés en triangle et rapprochés 
les mis des nuire* de fav»n A ne former qu'un motif, le [rèlle, 
alors qu'ailleurs la même ernix. on l'o vu. orne ses branches 
d’un disque seul ou d'un autre symbole équivalent *?. 


En un und, car ce n'est {mis le lieu d'étudier en déluiI la 
numismatique de Dotro pays depuis le h uit moyen Aïe jus¬ 
qu'aux temps mod urnes, la llliitlion de ces emblème* est 
certaine. Crois et symboles qui l'aCComptigiinni ne font 
que continuer t'antique croix molaire et ses équiv&lculs, an se 
rattachant A eux par les monnayage* gaulois* mérovingien, 
ctti'idingieu. comme par toute l'orne me nUiien barbare 
qu'oit a examiuë plus haut. IJu'il s'agisse des woniiHie* épis¬ 
copales de Lausanne) .Saiul-Maurîce, S ion, Genève, etc-, üu 
des monnaies des rnmles et ducs de Savoie * et de Genevois*, 
qu'il s'agisse de pièces du \* un du XV* siècle, ce soûl toujours 
les vieux motifs préhistoriques qui les ornent. 

I'| DfehttsUP, JUzmwf, II, 3, p. i20fi p (lu. 5A0; fl; p. I52t*. 

2) 1MJ,, p, 1(33, üjf. 50*. 

3) P* 7(L r/ktLmcütHi ifr k crt^x* 

4) Self U nurüitiftitîiîiie de Simne, *f. A, invn fiennçp, RtfoiwtfrnyUv mtm™- 
■juirj p^ fit f jïrïnçfi rte (a maiwn rfr $nrwr< Hur titï* ftiJinisiiwlKiiii', 

iWl\ Vïl f p„Mi Hluwbrt. p. , B p. 103 . LuU w fiimtf'thuUM * I* 

UEinimf^iifii/ur ilr* ùmtrr 'h Suroif, Hf*v. «ufâ*r* i!h numîiEir4tLi|N^ * 

p. tTOasq*- ni „ -Hr-P l* S.H nr, 1S^-«I* XI. p & 

5t ütmnlt*, L - itl«?Jwr ratus/ta#™ T - mt** * if fitfmiÂi* <1 iMlfcÿ 
M*iii S=i>is 4'lilit, !*$«; ît» , tu Itm Csmli M üJ Annecy* 

ItifktA UlfclUtiA^ namiïnulMLn, KVIJ p LOÛï, 


Ht» HE VUE UE l ’HtSTOHUÎ ÜR3 ILEilUIONS 

Toutefois. les monnaies épiscopales de Genève vont seule» 
n len ir noire iillontiini, puisqu'ailes ■îoni un des chantons 
nécessaires pour arriver an lemps où In crois cédera la place 
au soleil sur les pièces genevoises. 

C, — Les monnaies épiscopales fie Genève. 

Les monnaies des évéques do Genève' , qui remontent fi la 
fin du k* siècle, perpftLuenL jusqu’en plein \m" siècle le motif 
d*i la crois; équilatérale, seule, nt* imnl aimée de globules ni 
û% ivec sur l’un lie face d'abord le temple \ puis la IC la du 
Saint-Maurice' cl celle de Snint-Piec» \ patron de la ville. 

Los plus anciennes, celles de Conrad *, d'Aldugotius 1 , 
de Frédéric 1 , du Guy de Faucïgny ont au droit le temple, au 
revers la crois police, avec ou sans les globules (flg. 33, * J J, 
fiïf laine deniers de Guy de Friurigny porlenl la lé le de saint 

|) Lie le ilri erilques le Üinlinr, Hirl. b 1im> -m. I tlflW., p. 7 iij,, 

10 *■]. ; jifCquea du il* «iêcît, p. 80 ftq. 

Sût f m ■ iis h* j‘»^c t'] i] it-opLi L lie tjrpF , r*'i SlfiH. Stic. l/fijf. ri J .Ifrii. dt 

lîeriM, V, I |I, 1-1 Mwrfqiur. .U’&orlûl ÿilnw >n, H 277 «J, ; 0»U* 

lirf, nji. t „ 1 4890), 1 », ISO, 20')) BlisclmL,. JfriJMOv *ur tr# mantunet tUt payt 
i viriii Jy L^buim, p. 80 sq Gnu a mu nu, Psf irpvvaitti du nHrrnirtimdttii'ftAr* 
.le Üe*he ri U< Lau*uitti* fuit* ('OU k Unit ütmïiif, Kbt. wiifse rie mimimii- 
liijü», TX, 1900, p. 5 iq.; Ud*. Lr trfmr lu l‘,u-dt-i , th>htile, tmkihtUn* a 
rViirioirrtnmn'Jij/re J» JVnücfo tBtTi le InnttL tpi’i limon çiil, p. J22. 

(MU 2, s u r la m n n n»èpiaCGfi.! juaqn'l I» fltl 4i ! i.l'lipv,i;i1ii6â< rrr* 13 ij 9, n*i 

pis par n : p. 11 *f], : UmrinU\ fii'iiiff nu «wn <U FrAtfi i., Hrv. iuin)îtJn«Ui]ue, 
IK-7 fi. l"t', i'I., mani'WJw >U fiem î -, p. 4 iq.j ni.. .VimufthiC^ir Je 
fi’i .Vin' lit iitn.il' *U* tl* I ÏJJ' Jji'cV, Mèru. Sua, d’iiii. et d’urdi. de 
üeiif’ie, XXXI, 190> iü- T YWff nu câlin t de nuuNiMufitfue, i r JU. p, 4 sq. 
Sur li luenwka des djJJnrrHit, tfî«, Lsdè, y. I., p, 123 sq, 

2) fournie, .Vu/uiiifrtaMçiK, p. 39 Bq, 

3) ifcfii., p. M sq, 

l) Ihid.t p. 01, 73 iq, 

Û) Blarignâc, i>)i L, p. 231, ‘JÎ8*9> pl. XXXYll, t ; Uemc!», <Viimitnn>ntinr:, 
ji, t : ni,, Viiiif, p. -ï, n 1 ' S; Lfcdfi, fin nîut*ou limier Je Canrinl, tnti-jw» ,tt 
(fap,, < n > , Hbt. misse d# Xurninailiqu», 4. ITO1, p. 0& iq. 

U) hiAv:gn ■;. p. 271», pl. X\X Vit, 2 i |i«ttmle, t r, : ni,, Vint*, p. S, n‘6; 
Biannliet, ^ L, |>. «8, pl, VJS, 2 p. «. 

7) Prianlr. ,VnâilwBrttvn<> P» 4 iq, (1032*1073) ; ni., Yiihe, p. 0. 

■i /(„Jp 04 »q. 1073-1120 ; Vptife. p. Ô. 


gUESTlÛKS Il* A UC H KO LOU IK HELIfllïUfiE ET M'UltO^lgEK 8 j 

Maurice <. Q.imiil il lu l&le Je saini Pierre, elle apparutt sur 
des essais de deniers frappés mt même temps que ceux au 
lype du temple, sens Frédéric’1 enfin in série uniforme Avec 
In Ible Je saint Pierre {lig. 33, « ayant au revers la crois 
cantonnée des quatre globules, nous conduit depuis H'fiO en- 
viroîi jusqu’au milieu du xu* siècle' 

4 

i * 

tui voit que ces types monétaires u’ollrenf aucune origina¬ 
lité, puisqu'ils continuent ceux de* temps mrulingiens. l-’m- 
tor pré tniiun.de leurs emblèmes uù saurait Jonc noua al larder : 
c esi encore la croix païenne survivunl dans le chrislianiame, 
üvee les quatre globules dont l'origine et le sens ont été défi¬ 
nis plus haur, Ou mitera. sur un denier d’Humberl de Gram- 
moul ' 11 iCM J 33), au type banal de Saint-Hierre \ que l’un 
des dil= « besanl.su, plus gros, revêt l'aspect d'un anneau 
(lig. 34, * *i, alors que les autres globules, dégénérés, et 
avant perdus leur sens primitif, sont devenus carrés * : l'an¬ 
neau cantonnant la croix, réminiscence de Panneau solaire", 
est fréquent dans le monnayage du moyen âge * idg. 3t, !l - s 

• 

4 * 

Depuis le milieu du jai* *^cle jusqu'à la lin de l’atelier 
épiscopal ", iea mottfe des cantons changent, et ce sont, 
ou doux S, ou un S eltm globule ^ Ce nouveau 

IJ fütf„ p. 61) aq. ; U4é, ftp. J„ p- *- H *q. 

2| Dïtrinlii, ■ i|<. îi, p, Si, n * 

3} Hld„ p. ~'à sq,: Ud*. iip, f,, p. 63 #q 
t] Uil, Dp. J., p. LÜ& *1- 
5) P. 77. 

6} bémol?, .ViimiîmrtUîue, p, II*, n‘--'4 

T) Ihni., p. S*. 74, nol.- 2. 

H) Sut CcH d< (K 6S 

DJ Rate, Zsrteh* *t». Cf. p. 

[jj. Orimminn ipI&è? «ee m Minuta onlri iïiKiel 131KJ, "j>< t., p -* : t- 1111 ». 

")••■ > ■ (?* lîï* „ , . v 

lll.&UTifiMW, Op i.,pl. XXXVf] ; fuWSï '■ ^lUmi arttrt 

X, 1900, p. 6 aq;.; Bltnebit, ftp. P- ÜA nq., pt, IV. n* 18, p. 30. is. 

1r*iJÎff É J>. 1 A 


NS REVUE DK L’H<yTOIJVE DES MUGIOKS 


rgui apparaît nufisi dans Je mutinaynge épitcnpfll lit- Lau¬ 
sanne", h souvent intrigué les niiimsmfites : ils y uni vu î'jm- 
liale de l 'à pii lit le Canetti, mnrtitiimn, Appliquée h lu ville rie 
Genève, ou IViliréviation de siynvm stdh. tanetmimaseJts \ 
miiiquiinl iine U croix est le sîû»ie., lu mangue .le - demis nio- 
rii'laims de J’évêque smivirrain de Genève 1 . Mais, quel que 
soit Je sens que nt ligne ail pu prendre à <mn époque tardive, 
on tta jti-nl hésiter à reconnaître en lui la sur vivance dm très 
vieux symbole calliijoe, dont il a élù question mamies lois plus 



Fig , M, - Croit «1 «Kiie* eu s 

I- f i r a. Jm r«TTi1»cii dfi fiftmAivuMtlpr» i , pL IV. lu ...i 

± tlurrUn Flan. ni. itj. Cf. Il pin ai.c^iJ 

HimutlM ^OMpNltSf *CBClTi!Pin?. r 

i Hhutfiim, jT-rntti-Titi finitrnfit pK J7, .i h 4, 5. 

Si lh «A. pü- 

■ tàùL, f\ Jl, l T El, !(1 , **,ï 
1 MiL* pi IMi. 


haut*,qui accompagnait sowenlla rouelle. la ru ne crucifère 
ou Incroix .aux époques du bronze el de b Tène, ut diml Je 

l) HlminliKl. tp. t., pl 1, fi, p 10, 48. 

2 DMMfa, Vmtc, jf, *. 

3} ItlMiadM, ùfj, i,. p. 282 Sur |»i fyoilHflE*, | ri» (utur r|rt leMm, ûf. 
p, 51’. noie 5, 83. mita 3; 81. ri’ 1 . 

4) Cf p. S8. 

A) Pour in* ruer "ju'im «empi» «taa£riiU(N «t bien uomu», f*pji*iim« ! * 
JupHw fia CiiMw, Lenum r* fautlre, ta fini ci le ntim É»h,:«*ij d'5, DetbclcUr. 
Kunufi, [T, t, p. Ifl6, %, (05; S sur rouatK fbW. t 11. 2. p. SOI. lig. 37d. aIü 











QUESTIONS D'AHfîHÊOLfKÜK WStlGOTüSB BT ^VVHOUQTE NU 

christianisme avait hérité. f-n rnulînuaiU à I Associer Mm croix 
devenue chrétienne, l'aui-il rappeler la croix de la <»«rgi*- 
MéiUel AVer triade |J\S (% 33, : ), le trfecèla ■ cantonnant la 
croix sur il us monnaies gauloises (lïg. 3-4, 1 ;, plus tard, dans 
l’art pallo-romam, le collier d-s Fins d’Annecy, avec rouelle 
crucifère *tl symholeswiK ifig- -3, * i. puis, dans 1 art barbare, 
la croix de l’ambou de ltomaii)trn>in:i' 11 flifr. 3b. M.od, sur 
une agiote de VUlerei lig. 36 ! ) la croix accostée de d»nx S ? 
Les exemples de ce groupement, très nombreux ■ pertn fl lient 
de rattacher sim* lacune les monnaies du moyen 3ge r Où il 
apparaît, aux anciens mol if* celtiques. 

* 

m m 

Il finit encore considérer les inulifs placés dans le fronton 
du temple Leur équivalence avec ceux des cantons sippuratl 
par exempte sur les nnmmiiei de Louis de Savoie, où le 
même emblème. Irèlte ou trois points (lïg. 35, *)> orne les 
cantons et le fronton. Si, sur Certains deniers épiscopaux île 
♦ienève, Jn croix du revers e»t cantnnnéu. c’est que le droit, 
avant lu tête de suint Maurice mu celle de saint Pierre, ne 
pouvait porter ces emblèmes i lig 33, r. en revanche, quand 
ils figurent dans le fronton, la croix du revers est le plus sou¬ 
vent dégagèit de ces accessoires 33, 1 J, 

Sur les deniers au nom do Frédéric, le fronton renferme 
le disque*, lo croissant*, la croix avec disque posé à la 
rencontre des lira nulle s •, tlg. 33, t) ’, motifs que 1 on connaît 

1 Sur Ici triples S, ttiii., p. ISIS, 

2) Bifssun, pl. IV. On retrwv* 4arn e*tl» croix >|üiire motif* quijianlonflanl 
Im croix Uei momiiyacB ultérieur, içlohilü». «MM*, fignni <*n S, ïiraoRh# 
lêi’iitlt [rf. monnaie* de Lxu**nnef. Voir pour ne» motif* le ! l- 

3, IicmnlB, flrHxnMfnnO juf, p. tl l Lade. ht iWwr du F<t ■ lt J EthrUt* 
p [s-ü, voil â tnrl diml ce <ii*ipir utt 0 (*«* lit confusion eut te Irtlu-ï al eyai» 
blllri. cf. p. 88, tulle fil, 

l! |)*mola, «p- f.p p. *». n* Kî, p. <17, n* 96-lùl. 

5i /but., ! i, VM ; U<îr,*t> L, >• IS- U «Oil à (loque «nuet raplur 
jurfiii» mien, eu dnbul de la (ègomli*. In çmii ordinaire, Dumole, p. t--3, ;i* 

l)«u<sJi- cousidèru te motif comme i>mH4oW de I» p#i »e xn pa impnrini» 
tiifti* ce Beu» m, peut tire que seconduro. 


ÜO «évité ns t'aisroine des heugioks 

suffisamment maiulenanl pour qu'il soit imitilr rie les evpli- 
ijiier*. Mais quel est le sens de cet li lunaire renversé 1 '! Ou 
n proposé diverses explications. Kil-«? la schématisation 
d'un navire 1 ? VI. K. tu-mole suppose que c’csl le mono¬ 
gramme de CouradifS ïmperntur, soit un I «tans le C , il 
reconnûtt aussi la lettre C dans le croissant qui apparull seul 
sur ce nain os pièce* ■ Conrad us). Mais le su vaut nitmisuiale 
genevois ne parait guère ?ali?raif de sa propre explication, 
et avoue que lu présence d’un mu migrai urne dans le front un 
d’un temple est bizarre *, 

F.n rêalilé, et les autres synlltole? qui apparaissent à In 
même place Duraient suffi à lé faire soupçouner, il s’agit d'un 
emblème cosmique t;L uuu d'uu monogramme. Ce signe, J or¬ 
nementation barbare l’a déjà présenté à plusieurs reprises; 
on voudra bien sc reporter à ce qui aélé dît plus liaul à ce 
oijot. et rapprocher Je soi-disant monogramme de Conrad us 
Iffiperotûrde» motifs groupés sur la figure t3. C'est la siylî- 
SitJion de la barque portant dans sa courbure un des sym¬ 
boles du soleil, soit unicouique (S, disqua, croix, globules,, 
«ûl ironique (pumnimge en pied, ou léu- seule], Parmi - es 
symboles, on voit parfois dans la courbure un trait vertical 
(fig. 13, , qui est celui de nos monnaies épiscopales, 
il ii a fait observer, en étudiant ce un i UT. que la courbe de ta 
barque dégénérée se confond futilement avec un mitre sym¬ 
bole non moins Fréquent, le croissant lunaire, seul, ou por¬ 
tant cuire ses cornes l’image du soleil (llg, (3, : or, 

'i le croissant apparaît seul dons le fronton de quelques 

I } Cf. liiirji», p. t® ; eruiswol, P. fia; ftfftu » -fiaque cenlr&l, p. 73. flg, 32, 
n* sçf, 

DéiecK ap. L t f, H tq fJ 39 aq i; UJi* op. J. f p< U çq p *9. 

3} îïiroiok, l, c, U. iimp rûiUij&e iü tfû tleEQLivflfw 4 | j rM 

Eîjr-ntrft-nüititm!* iTitc 1riï#Tfi*> G UftA, 

4> « |l btm plus anfl-TîuiJ rta vrjn-p 1 a Le " un n^sin qunkciTiijiie ■! au n J* fmiï- 
ttin itu Lcnipir. d Ion .loti en amclgr* ^ue tout «I ftiapttoîinRl dura es LU 
eiirimiftr* motnuli h. lknîûl#i i c, * LmJr, op a l mi [*, 19 ; « \ a jirÊMnce rl ‘ «n *i|:ne 
dwa le ipnpmn «tiil ioul ft fi.lt muWl? iur |ea mu&iuiln «si l?]*r du umph 
È^fülin^Lên d m KüBUifâÏB r|ij m sut ctrLaiu^tt pifhfl p t ft^untLn 41 J tmp* 

1 ÎLI Umpi-v i#K cotant êê&rnttoiï rn IpLlr^ Mi rhû\ t Mht ?* L'A n, !, p 9i9, 


(it'ESTUW.' iMîlCflEOUHilK H EU 01ÊU SE il *VIHWÏUQUt -U 

denier* épiscopaux du Gonève, sur un d'eux ouïe voit onlon- 
rer le disque solaire (fig. 33, 7 > ce qui confirme bïôii lif sens 
«If'tiué au il il P* lunaire. 

Nnus ne pouvons donc plus répêler avec Lndé ; ■ Lr 
résumé de loul eek, disons-le franchement, c'est qu’on rte 
Connaît pas la signiljcaliofi des signes nu lettres inscrits dans 
le tympan du temple des Frodericus 1 ». 

Si lu présence d'une lullre ilnn* le fronton du temple caro¬ 
lingien éfoumît les numismates, celle d'un emblème solaire 
h celle plan* n’a rien qui doive surprendra l'archéologue, 
puisque dès les temps les plus anciens, on aima à y inscrire 
un symbole «le la foudre, du Tédair, lu soleil, destiné ïi pré- 
servh*r par la vertu du semblable l'édifice 1 , tout comme mi 
ornait des mêmes motifs, et dans \r. même but, les atiLèfues 
et les acrolëres . ,Vy voit-on pas souvent l’aigle solaire*, uu 
le disque du soleil confondu avec le bouclier, et. comme sur 
les pierres tombales de (.icilève *, lamyant il droite et à gauche 
non pas des lances, mais des éclairs: ou encore le disque 
dans le croissant, sur une stèle il’ \venelles '? 

Encore un détail. Sur uu denier de Frédéric, les angles du 
fronton qni renferme la croî* h disque central, >■ soûl comme 
nm-ftdrés par la lettre C; il en est de même des deux degrés 
du temple, accostés chacun d un G, à droite et .'i gauche. 
Enfin [rois G accolés rien lient remplacer la croise Ile dt: b 
légende, pour fermer une norie de menil 1 ». On reconnaîtra 
dans ces signes l’antique motif eu C, qu on a uî s unir dès 
Fart celtique h d’autres symboles solaires, cl persister dan* 
l'art du haut moyeu âge" Si toutefois les trois G ne sont 

1 } UdlÛDlt 1 , P- ü>. U" 3 *, 

SJ Uiiè, rttfi’ir Pat de i'SdmQt, p IP. 

ai S, Hflînactt, aïtiw-l’oiABlJSilri, Gttllci, ni y l lies si religion*, lit, p. S 5 ? «q. 

4} Cf. p. 10. 

6] Cr. 5. Puinmti, t. c, 

cq t:i ittÉBUf, p, 3'.’. 

7) 141 t. 

S} IlErmol* 1 , .VHmnmiilijiw', p. H, fla.i p' 40-i, 

«1 a. p. 57 . 


n 


l'KVLK II K I MI>T.>rilH UES B ElW. I ON S 


pitaisne simple lnmh‘ d. symbole, I >iu l coraïnt* on connaît 

ries triades d'S\ nn peut supposer qu’il s'agit de l’ornement 
trilobé, du irûfle. dmil j"oi 1 i^itipréPhrélienne a été signalée 
plUa llilül 


♦ 

♦ t 

i„ri finiilise des images cosmiques est si furie (Une le mnn- 
wmijïe du moyen Age, que sur certain? denier? au type de 
suinl Pierre de style irît* dégénéré, la ht le du suint arrive à 
nétre plus que des croissante el des triangles*, inul comme, 
H m une mou unie de Lausanne, les colonnes du temple 
di'virnnenl des ■■ hesunts des? globules 

]iu reste, un ue saurnil qu'idre frappé i|e rette abondance 
de sf^nes reloues en conte mpln ni les mononies et les sceaux 
du moyen Age jusqu’au vs " stiicdir, A iienève, sur le sceau 
■ie JîiiiUatimu de Unyn ixm* s,), o’esi ii lîrnile et à gaucho du 

personnage, uti mutant et.s ôtuile ta main hénis- 

snult- de l'évêque Henri xir$.i, c'est encore un croissant 1 
l.tcsont des J u oes, des étoiles, ,'i cûlé des têtes des évêques de 
HAle’.du Lausanne", ou >*ur les sceaux des princes de Savoie*. 

I:!n résumé. il n'y a aucun doute ri conserver sur le sens 
de la croix de* uuuumies épiscopales de lieuêve qui se irnin 

f j Cf. p. 80* îlültf I . 

2J Cl, p. *3. 

3) ilm r . ifi 1 xtnmitfniifi'jiiff. X, litiO 1 . p. 8 ij* 6-if. 

4) Blàn^lniL ■!;« f. h pl VTJ, 1 i, p iÛ 

h) hHaiipnnr. ,1 rnrijfijff p,, XKVMI, 1, p. 2^3. 

Hj ML, p. m m. 

1 \ E* h Bfv, d* tfi 06 p Xlll, p. U §q. 

A) El. Waycr, Coiifrituir u > m oijiMfgitfjiAiV tU ït^nirr, ffW >tr t.nu 
nnutt, Ru», soûif J? nami*mftlNjN«, 1*33, 3. p. fît, Stu 

5) J QlJivijjflJin, ii^ï. L, p, 2Ô3. 

S'il’ I- 1 S««u .J'AriuHMfl V (I0JO), su ijp* iiabiun-i ,0 |, croit ,i,. j}**,,.,*, rn 
liorrlurs un# «tells «anloan 4 * d* quatre poîsla. Ç’mi I» iUrrivin» du minif 
minas s,, i . emii solaire caniDiinns rî e! ifujiLrij J irfue*. BUdgiiar fi I , 
pi. M.ltl, 4 ; en gmurat >'.- 11 * ]U/iM. la cmix, ibid , h-ÎUsomu de Bfetrii sla 
l'dtty, lîùCiüiô iMir Jhp nmnniiiA, -pisrupalrs dr «îfnétM r! I«* innn. 
Min »i lu* navre», nà mu* Brons vu Hepeodani nunsi il «roii I dmau 1 ' ceiilrni 
rWlrinteT i# cnn ümfile, p. fe», note 5,. 


QUESTIONS ti'AacllEOLOtili; klXlilIKtSK ET SVUIUUJÇHJK tt$ 

tient jusqu'au xv' âiècb : die cantimifl I» croix solaire du 
pugiiiiismc, on l'accompagnant toujours dos symboles équi¬ 
valents antiques, reviXïiâ d'idées chrétiennes 

b — La rt'Qtx. unnrnntu armoiries ite Gèakj'e. 

Ülavigitac a consacré un chapitre de son excelle ht ira vu il 
au symbole •< de la Croix, armoiries primitives de la commu¬ 
nauté genevoise ■> U suppose qu'elle apparaissait déjà eu 
tîftl sur mi sceau de la ccwnmtmauiô, que l’êTôqno aurait 
ordonné de détruire \ Mats l’exempte connu le plus ancien 
serait celui d’un missel de la BÉhliOÜiftque Publique, où lu 
croix (reliée voisine avec l'aigle et la ciel 1 . Brinions-imus à 
rappeler qu’à la lin du xvi*siècle encore — nue peintere 
satirique exécutée vers 15ti-l en est la preuve —, la croix élail 
considérée comme l'emblème des finie vois C’est elle que 
dinUissaieul comme signe de rallie ment, au dira de Hûsel. 
les anciens Genevois qui s'opposa itml ii lu domination i'-lrrtn- 
gère de Calvin . Lille se confondait fur de ment alor^ avec 
celle des G® 11 fédérés'. parce que toutes deux oui même ori¬ 
gine païennetuais son indépendance historique à l'égard 
de cetliMÜ est bien prouvée par les- réclamations que Hcr ne 
adresse au Conseil eu 1393 nu sujet de la croix des six- 
quarts, qui ressemble trop à celles de Berne, d>* Fribourg et 
de Soleero- • 11 est ni joint an Conseil de Genève de etiuuger 

I i Armoriât firmen», e. "1 -q 

2) tbUt., p. 24. 

:t MU, p, », pi. V, il. 

4, Md., p, Hit. 

• l lt<&, p, ». 

II Uiir rrntonnanw tin frbl C-sin'OJ du 155“ JiciHn * i|üc lu ée 

Ofln^vs est I* tffw* bfituelm caima- lés Suisses *, — * Il J mît <lonç du ns çi* 
tirât*:, dit Htud^iuir. up, I . p. 27, <*i IIhîmb tvec nu# coœbour^MiB suis ms 
ni Ir^iiLüou de rinai«nnis ürrnûiirie ds Gflüfïe *. 

7) La Imïilion vi.ll! que U cran foiert-iM dstif* ■Ir- Jii aroi* 6«sTafe « Saftwyl* 
ftuf ft paptuiL'?, Muis «û piMmlt prwTUf, éUot tforitliu nmp-ifUn. - Vieillie 
dp lit croii iHjlturc San J noirs pfcÿ# htuoi oïinatiiiPiiïWi le tiitilKm >tr I dâm 
i l^iuira, Sur Jfl bpqnUirv irhiFYiim&e, P. Viiicbnr, A prtyiüi 1? N irttnnr--fid 
rie Scftiry^, MJItlagrM 4 B %llM. wthiniJe, Liirs&hn*» itiiïlh pa'*7- - J9s "I Et™ ** 
HH flliïf *ur fa ^nnifTd-WyJS'io*-, Itultetl U'Bitt. i9?Q|S* N 3, p. 00-1. 
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lu croix Jus dumî-tmix, al tondu qu’ollo rappelle celle ijuc les 
trois états ont accoutumé do placer sur leurs muauaioB..,. 
Àye/ à vous ubsii nir ü'v maître ta croix usitée par nous et le 
reste Je nos alliés ™ 

Celle croix de ijenèvr, liait-elle, comme on l’a dit, la 
croix Iréftée dû riatui Maurice, omlilfeme religieux choisi 
comme symbole tT autorité et de liberté acquist- ? Jetait-ce 
celle de Savoie ? Êtait-dle eo relation uvvt: les Croisade» *î 
Mais toutes, iju"elles soient de Savoie, de Suint-11 au Hue, de 
Ceuèvu, tpM'Ile-i »ment le» monnaies Je nlmporle quelle 
ville de Suisse, sont des dérivations do ranti|ue crois solaire, 
dont lu souvenir, ou vient de le voir, a persisté pendant tout 
le moyen être, 

■ 

* >» 

l'n détail en usl un témoignage certain. Comme les 
Suisses 1 , les soldats genevois portaient sur leurs babils la 
croix, répétée « sur t’estomach et derrière les épswlus ■ * C'est 
IA ime auïvivanCR bien connue, sons forme dire [tenue, it'un 

antique uüiLju païen. On aimait, u| cela un dus ..hvu* h. -, 

dlver>rs. i jwler sur soi dus symboles divins qui proté¬ 
geaient n-ntre lu mitl I.us guerriers surtout ai Hir.-ut lu-soin 
de cette prophylaxie \ Le plus souvent, ce sont dos motifs no- 

I, l'-mulr, Uf*f II r- ^,]ii«V,firc itt fil ni--. . fil, ! 4 tp, IFS, ï3o. 

2) Ct. «tAT^naf. «fi. t„ p. 2i, 3:, «ar la ml* <ie Snrmt, (y lüij s ,\, i ; 

(iujiitr. If cm Suc, -r-tn-h ■'■ tbm*?«, X V. IW6S, |t. 25. i,l Lp U. flf7 „ r)1 . 

n ■ fl te* enaltufi Jt la Cvttfr i^af in tt tn . j i.t,m - 1 , i■ -, (fïp,- | r _ tü.j 

Sur «et usags un Sili^h, Gnüttor, L, p. 18 f .| A]-. r iLir>n il , 

Li laltCl* <1* L*«pon. Eï. wlraif du *v siii ln, au Mu*l>« Dtiiunsl >l« iwish, 
fju un petftHpsge Un mit tee sr:nta dm CljL'vmi-VilJiiiln, n Ti dfolz stiîfirc *uf 
s n poitrine, Vu liily, LiSui.jjy .< ii-aiyr* ffi tlÿet, p. ?6G, II,;, 541 . 

i) HltvizriJ 1 :. <•[!, J , p. al; Win >..f. Chût., X\ r . 1865 . u. 6, 25. 

51 Sjrtnbfilf» prciphyttctifjtlfi sur les nrm«s, ricimiB !%e du brunie, jtm- 
Jum !■ ul I du fur. TtfubaJrlir- Jfrtnrfft, II. J, p. ya\ n . 4 t«poi(ue 
m^rovingif nue, B*it,*iv4 ïij, r . I . p i. XV, vi-d-nsui, 1 prop™ de tWne- 
■mt!<L l ■. h h r! l: p. 01; ntlu|ii» ,!an les *rmrs pom 

‘■«vif' '■• «■ tuuJriùfitliI p. vio formule* dmrtct gravies, U Jilaal. 

'■-'••• lir . ,J ■ r-. .? WNi llâMi Av t.i- I ts ( 

iBte, p. lia ■«. 
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9Flirts qui soûl ailuplt:». Il e»l facile, ri je lui fuit ailleurs \ 
de cîlcr dt> nombreux monuments où lu svastika. la roue, la 
croit (fîg. 3T, *). le disque simple ou radié, lous symboles so¬ 
laires anicouiques. ou bien Je scarabée*, le masque de lion*, 
symboles solaire animés, son! placés sur la poitrine, soit 
portés comme pendeloques, soit peiuls vu tissés sur les vête- 
munis*. Les chrétien» u’onl eu garde de négliger ce rite; ils 
lent adopté comme limt d'aatres, en lui donnant un sens nou¬ 
veau; sauvent même, voulant rlitislianiser une idole païenne, 
ilsnnl gravé sur sa poitrine te signe chrétien de la croix» sans 
se <ltuiler qu'ils suiraient une très vieilli» tradition un sens 
oublié, et que lenr croix riait jadis celle du soleil. Cariai nés 
agrafes de l'art harbiive permettent de saisir lu Irtmsiliou. Sur 
celle île Marnons, an Musée de Lausanne, déjà citée 1 , la pbi- 

I l i ne des pets un liages parle le signe pec Uniforme (le panne tou 
de la clef laronienne pris comme symbole; ; sur celle? d>‘ la 
Dû! me, au M usée de Genève 1 , c’est le iliaque mditf[lig. 37, * , 
otl le disque avec point central \ Ailleurs, on voit l'étoilen m\ 
rais, ou la croix équilatérale*. Si donc, dans l'iconographie. 
Saint TJio mas d'Aquin porte -, n soleil sur lu poitrine, ce iiYm 
point, comme le dit la légende, parce qu’il aurait paru après 
sa mort avec eût emblème, comme -ligne de L:i pureté de ses 
ne.les *: ce n’«sf pas non plus par une sorte de rébus que sur 
certaines de se-, images, ce soleil est pendu par une Hinlmdle 

II son cou. u (bitena tmrea » étant Le titre d'un de ses 

h In iir.iïîfu; l'riniûfliUêt SUJUtif, |1. 28 ï sq. 

2} Miipérâ, ffuûfc du vi&itmtr *î« Câi/r |3), ! 'M 4. p, 3u* &q t . M2. 

Si) =ar la puilrmf du Krono~ miltonwjiiff, Pï-t, rtrr?A. É iUl L II, f. 

P ï£ï; Camoin* Ç$mpti-nmdv AfffltL lfls?r. pf MUt-Li i iini i IWïi, : |; 11*. 
|j£ ; iif. mufti i* do lion radié, mr un jngmfmî dt T4ee d'Aimrc^ Kittfwiiil- 
Le Hijuï f /tau-tar, p. üg. 

ï CF. dairiBaes lira* % miftilrat* mirll^i, D^hfktte, IftnuifJ, 

II» p. H r *ï . p- rt wt, 4 t1T f <43S , V1APÎ Ifii-vi |J. i'ïLY 

ff) B*rn«Pr-KUfÿ» pl. HT., I. P. p>. OU. 
ti! Aid., ni. 40 . J E 404 . Cf, p t 3 
T, IfrrJ , pl. 441,3, 

%\ ibui. pi. m* G. 

IH CnliiRf, CFdtüflJrfliTûlI^uïi ^r* SaüiJ*< I. |i tfs. 
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Oiivrago»; il porluil r»nlique midi païen identifié à Jésus, 
le Soleil de Justice. 

Mai» les suidais genevois ne portaient pas seulement la 
croix sur la poitrine : elle se répétai! symétriquement dans 
le do*. Il ne fa]hit pas protéger un seul côté du Corps contre 
les tu au vaises inttuences, il fallait aussi, éviter las coupa qui 
fliiraieul pu survenir pat'derrière, C'est pourquoi l'un Voit sur 
plusieurs monuments antiques. et spécialement dans les pays 


i 

ï. 




I iu ■- llJ»i(t|< lt.ll' r 1 uToii ■ h r 3i [toi tn tiï. 

^IhTh J« !» R » 1 XV. Huas. 4A ClniPt, llwrUni-htiTV, KL, 3 , 

f lf«niiir ...«Il broiu 4 IffeMiT*. « 11 . - ,lr XnûiùitL k,4ieaUus rf'n w - 

U'füiii'i tvnntt, ISIS, p. us, «» |. tsu, | , 


celtiques, deux disque», l'un sur le dos, Paulrc sur la poi¬ 
trine, reliée par des dial nette» ou des trandeletles. c t la 
nécrupôle ibérique d'Agml&r de Auguita n même livré cette 
amulette, prototype du scapulaire chrétien 4 Ainsi la croix 
de Genève, (ouïe chrétienne de sens qu'elle était h relie épo¬ 
que, ti'étaU que l'héritière de fa croix vénérée dans nos pays 
dans 1 antiquité, si restait mémo affectée aux mêmes usages. 

I£ - Lut mtimtaift genevoiw éf^tk 1535, 

Ite h mnx au notât. 

La monnaie épismpolp au type Inidilioritn l de 1» crois 
*J fa«firnro;r .r.fsiijmfM luttw» 10U, p., Eflfl, u. aiwrs. 










yr estions o'ukî&éôwgie ueugiecï* et symnoijque f )7 

dura jusqu'en 1448 c \ cette époque, le comte de Savoie 
ouvrit h Comavlu un atelier dnui les produis -upplai itèrent 
ceux de rûvdqiit;*. Ce ne lui qu’eu tl»35 que 1 rs citoyens 
genevois rouvrirent l'ancien atelierJadis, dès 1300, ils 
avaient exercé une .sur veilla .uce sur l'émission des monnaies: 
M s croyaient au XVI e siècle reprendre nu de leurs anciens 
droits abolis 1 alors qu’en résilié seul l'évéquo avait eu le 
privilège souverain du battre monnaie, U est tout naturel 
que, renouant la tradition, lisaient voulu conserveries svm 
bides d'autrefois, qui étaient aussi ceux des monnaies de 
envoie dont ils se servaient;, ut ceux des principaux ateliers du 
In Suisse. 

Car une monnaie d'mi type entièrement nouveau n moins 
de l'di.ince ii Vitre a loplée que relie dont les nul lûmes sont 
déjfi connus dons les relations commerciales. Ce principe de 
la routine H <li’ rarcliuïsme ujumêlüii e i 'l bien connu. C'est 
lui qui maintient pondant ries siècles les virus types lieJlé- 
iiiqm's, en particulier celui d Athènes créé uii u' siècle; <: oeI 
lui qui in crin les princes parllies ;i fuire graver sur leurs 
monnaies d< s légendes grecques, devenues lucutDpréheu- 
sibltjü, parce que l'aspect général de ces lettre- était connu 
des populations qui Ii s considéraient eouime une garantie 
do bon aloi *. C'est ainsi que le* croisés copièrent les dinars 


t Lii - 1 place iDuteKHs a Fermi 1 Ihtf it+* l'uldlipr épFflcopu eu V&'J ou 
VM\ Le Msnr dn Pti» i te i'tlrhellü, p. V2L'. noie L 1 , l-!7. 

2) Uem£iif f w*™ t hijy rie (wtru'vt;* p. X5 t unir Ü, fît, He -ma mcmïiTnel 

frappées dans ;‘aii'Sinr i\* r.urnivm, Lidt, ^unfriÈufigm t te rturniiwlî^n^ de a 
tu- •• tit Saucde, lia?, êum* do mjmifitüalï;]ar h XL iWi. p. 13,25, 3^; 
DemdÙb Vüitt, p. H, «te, 

d) Sur le ntffinijfà^e s_^jifi?oia ItipMifi ITt3$ a cî. ÏjmewIp. /fbfirfr* ^nÀUtir< 
i* ûeur'?* 4 # *£33 1 I îa SI , ni., Tfibkau èt» mu mau* flfjiraiiir» fnip- 
pêe& dt r>33d 17®Û P 1847. id., Vijjfff nu Gûbbtrt te nmAifnüttâjuf, 1014 
Hïiiti^nac, 11 p,i_ Z», ic 72 aq« >qLêcc sur h LrtnÉinasü d-ff Geiu^v B'trt .fin:, op. i. ¥ 
P-flB a«|, ; SlraHilm, ftmntwr? ddrripft/ tt* vtxrtania ûn mmnmej »te te 
TêpublitjM. cir fonti't, 1535 1416 p H*?. ïaitse Tiqcw*psilk|ur t X r 1000 
p ¥ 23, 3ÜO; laurier. Itut d« timm* U (tWÉW]< f>. 47t. 

î) Ltamole, Hui. murait, p. h- Guiiütr, oj*. U LL p ^1, noli* I. 

&) flts\ arcK t ISLlï> U, p* 23. 
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arabes. i|ij* Je» Lombard inscrivirent &m leur monnayage 
d’or des Mires sans autre valeur que leur aspect d'ttu- 
vanille ■ : que tu* \rube» frappèrent eu Europe des pièces à 
légende^ latines c( que îles évoques chrétiens Irappèrenl des 
pièces arabe» \ La mou liait-, élan! n vaut tout nu instrument 
commercial, n'ti souvent guère souci des dogmes religieux et 
poli tiques, pourvu quelle remplisse son 1ml et suit acceptée, 
lit c’e#) pourquoi les monnaies gauloises conservaient les 
vieux symboles soi aires, tout comme les ni un uni es mérovin¬ 
giennes, carolingiennes, ou colles do l'évécbé do «ienèvo, 
continuaient les types gaulois, Lu IStti. i Genève, un agita 
la question de savoir ai l'on mettrait »ur le revers do I écu- 
pistolet l'aigle impérial avec: les armes do la vit le en cœur, ou 
si ces dernières auraient une place plus impur tante, l'aigle 
impérial étant alors relégué en cimier: la première opinion 
pré valut, car on iii observer que ce type aurait plus grand 
cour» é l'étranger * 


Lu crois coulinue donc à ligure r sur les monnaies gene¬ 
voises, oit elle se maintient pendant longtemps avec do 
légères modilicaliûtiï *. Ses variâmes de forme, tout comme 

n jam. 

-) UvqU, Ki'm.rtiv, iur Iüp lîuutrt d lutines frappé m ktpngne, 

iwi. Wth„ Vil, 1*50, fl, 671 fc|.; J« Lwigpirirr, fttwmaftmï* m> lt s fmiu-t 
Éi.'.i '.-'. i .Vj-i. * j.iIim. -. [ >j ,‘nuin bumyiM», «Uni j,, 72& , n -ji..<is*i 

üe Uruii, Vttl, 1851, p. 61 sq^eW' L«ijn>4nitr, p i3S.Rst, vrnii. V, (8*9, 
(>. Mo ü:| l*r lt FKnnFüii: flr'iift# frappât •i,tm U ■'ujyeu épf ytv l<j ft. iatt Ut 
Müfmelmtt «< VI. 1 SI 9 , p, 613 su. 

■'} Ueaiiite, ojn, i„ p. 1)7, mih 2 

S) Cf. Btafigniiü, ( 7 h, !.. p|, V. ,Cf. 1%. 30). 

V.nti, iirr >‘.n iptmnarri de iTêric-ïH Uii|mig Jl>36, !ftp pfgji ithciena t*»ttip]et j| F 
la : 

**1 >ir IÔ3®. «cnil -nul II.i» h J HS, 1-rn.il*, fl. 70, 7.29, j)„ ni, 27 ivsnShlPf 
ullériv tirai -In I» croie, (ourdi itr, p, 70. rf Ï3II #q.J; 

l’t..ilpr, 1638, . ntU n-m.,Tii..-. |«m U Ktlnil ,1 JH* vers l&VJ»?, p. UC*. 

Tttli.n, Ir L.li.it .inmen (mmiiiu, [530, |Q| 7. SUi-5. 

tL'mJ-lyitou. 1339-40, p. StH. 
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tu diversité des symljutes dans U?@ cantons quai! « vu» auJô- 
tieuiomeiil, eu ni soufeul dm-s ^ lu iiétosailtj de dis ce fuit 



hg, J£. — Divin I f kl Croix mr In j rnffiinatffii "ittlTûLitr ilepül* 
|ULan£nlE h Jnm«?nrt^tTTri?£jir H f\ 

entre elles les valeurs. Ainsi, vers Ï. : i4î, sans duiile pour les 

'Jiirirl. S 5314, on stf phi ni \h fft croix p. ÎW* qui *n Î53Ü feuillure p IW, 
Et vxr if sur hs si* mptusref uMèricm-B* 

DwnÎBV h plu* iuie au* S53Ü p p, pi L 

Trot*-m h, 1V crmi i L-liiir-*, p. fii, 2VÏ 

TfûLd’qiiftMi !f 1S"p7 p p. 31 F% ru 1715 J115 din* h |i. 

5ix-i|imrii l&Vs1 p p _50; md* 'ruix -, bftliwur* r.-uip • - ■-ro-is piltta à i 
■uilr IÏE9 rt'SUîiialJUlM le fhrr;-. p. *V- (li-ik'&J.Eit, |.. !H - le. 
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distinguer îles lisions, la crois des demi-lestons se irane- 
foraitï, les angles dos fourches étauI arrondi* nu Heu -i'ôlro 
aigu* '. Eu 1338 on se plaint en Conseil, peu! Être pour des 
motifs analogues, dû la crois des quart* ! . 

Celle crois, c'eût la croix équilatérale jüg, 38 ', dûQt on a 
vu i emploi comlaiil sur les monnaies depuis le tjii* siècle, 
ni qui dérive de la croix solaire du paganisme. Les formes 
qu'elle affecte n'ûnl rien de chrétien, maU éveillent Ju sou¬ 
venir des croix si variées de l'arl de la Tfeiie. puis de l’arl 
barbare. Qu’elles aoletil initiée* ou encochée», ce sont de 
vieilles connaissances. Lacroix t ré fiée, dont semble dériver 
les variantes fleurdelisées, trilobée*, ,i «lé rattachée plus 
haut h des prololypes celtiques ijm* dire de la croix enfer¬ 
mée tlanx un quiuirilulm. que portent certaine* de nos mon 
nains genevoises (fi g. 3Û)? C'est aussi un vieux mol if moné¬ 
taire, qui, fréquent sur 1rs monnaies de Savoie, sur les pièces 
épiscopales de Bêle dès In fin du x' siècle, dérive do l'orne- 
mental b ni barbare, et n'est on somme que la déformation do 
la roue solaire crucifère •. Ne cuuienW-il pn- souvent, ce 
iplatlrllobe, à ses ongles internes Qg. 3n, u * 1 J j, les quaire 
globules quiton tonne ni lu croix solaire dès une Irè* liante 
antiquité *. el ajtii se muent aussi en Irélle i, lig. 3ft t l M*i 7 
Ne circmiscrit-il pas une croix dont le» caillons portent les 
rosaces solaires itlg. 30. ia j 1 , ou, sur des monnaies de la 
Savoie du jv‘ fiètde fig. 30. J “ , Je signe que l T <m apercevait 
déjà outre If-s hraiirWs de* croix barbares tlig. 3!*, ,,J j el qui 
u’esl flulre que le vieux symholecn* ? .. Alui* ilesl dnirqua 

tj Demok. qjf. t.. p. 10Ï. 

2) thb(. t p. 1\K Ci>di?BBfl! p. 9V, note. 

3 ) cr« p. 83, 

4) C'>iDfTtff léi tribu,>im Mir curtomr» »!f! fîûi munnaiM ^Pn^ToiEeB renferm* 

lYcm dû U TÜk) Mîitr -iiu inlii|iW!. Dermita» *ip. t m , pi, H t J \ i&oTj.C’esl 

nifcH de pfH*iipJf* rpi* J* -i lu ir^n- ’fqtpii assidu pjti iUm 

f'âri llk^r iviM„iiiil, JWkflPtUI, U "■ ^ ïïj. ! p, <1* fc-1* I 

p 77 r l9, 

û\ cr. I| g . 3li IK 

7) Cfx (i. 59. 
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relu- Époque le sens primîlif de ces molifs, oblitéré pur un 
Ionp usage, était perdu, el qu’ils u'avaient plus qu'une valeur 
traditionnelle et ornementale* Jl no subsistait plus guère que 



l v jg, — O^adnlehi* ift ÉTOI Ïr 

1 - T* Ai m i ^nrhûrï*. 

! karrftrt-Ftttij. pl fiîS,y. 

2 mt.i pL 4E h 7, K 

3 m<L, pl JtfMU 

i. Ifiûf*. y\. MX 

-i ihirf T ,(,*gj- P *w 

fi ihùL, H- 

1 ;w.. pl. 57,15. 

fl- fet. âftfÉflHhH du *!&*•« rfj*- 

<ï tfiitif trrü rrN|mtii.l fe ilhPffRa ^ptniuca, iiLiHimiic* rir Swai*» ir Fn^t, mk i 
i‘É ft-BD. p | ^ihfi ,1 'iV *.li r« i - pï. d r 11 ,* n r . XIII. 130 G. |« 1i^, fie 
V inkcfitiùlr Il-Ud %l- !■-.■ U Uiî., ÜJ*I3. \U\ i-l ÏUI, - 

fD Iftiif., Il* (jfcrk* ivîm rff nWïNIfJMrtfp^rw, XML Liï'lR. j>l W, 19. 

i 4 = ,. h* sy.au. 

U m Uehhr, th* iLi«Hr. liUtfcglvEir. ^ i- . V , (lrt|L«( . Uni*.***»u»eUvr* dt 

*;™*r.*, ^.i in, S2 ;liranch«ii d* 1* Mrofi drffltwflnl ï n jïuulriEdhft, ftimnin ■« û* Iz. 
I.: ifrniw,**? «i.. -■> « . ■■-. 4 . fi; Il i; Hurle, >P \ '" :l 

IJ. /.ntirhp n* itfflfi. fl p r*. *riMTtf -U numitmAiùfitr, \I R f‘- pL| - 

U f’ h ■■ ■ i in. itt« ii^. If- ïht'nf, \T| fifil ; , 

($. ftufjc. lùjcf.. t««C is. P- 

Üft Sitffo. Z*' P^dd, iFn-f. fl* H; WM, ( , 11 « „ ai 

n. *;*/.-«!*, TVI # I rlfl, riSiîienar. .. . f , !«■■ v, r>fliM0li r. « I*./ - 11 

1> /iiHhJ., ift-jii»*,. firs, lErùni ^ ttBtMiiMijfivMt 1 FJ li V. *. *■ 

IV. i^foii fftPtüfiaèt^fretllH^ftîmriito tillgti»*» M-* 9 * 1 ” * l ï* 1 ; 

fu Svîliü. 7.Y* llfp||\ Ilr E. un,HP ite pipMjr.rmartgWj H’JÉ. I'. P tw, 

liB. i:tl, 134, 


lu. notion de luminosité de laerrnx qui, dè= I».' déliul du chris¬ 
tianisme, avait été transférée de l'antique <iroii solaire ri la 
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croix chrétienne 1 , el qui aval! permis le maintien obstiné do 
Iihm eus emblèmes célestes restés comme jatli* nssnriés il lu 
croix. 


Ce sens persiste dons lalienève du xvi siècle. _>ous avons 
f «limeur* preude celle assimilation de la crois au soleil 
pour celte époque 1 ti£. 40 ), Le l ri g mourir J fl S' h p parait 
Liul d'abord inscrîl au centre de la croix, sur le sol dit 1536' 
ffig. 40, 4, soîl dès l'oumluna dt> l'aLelier monétaire gene¬ 
vois. On te toll aiiïsi sur les croix lia m boyau les : li^r. iO, a )\ 
puis sur le disque radié (Rg. tu. 11 ‘, et ch dernier motif est 




H%. 4M. — Cr,m riffplftir-, (îtoiï flunÎKtfulte, ili»r|UP rulsi, ITM J If S. 

1. S*1 UDH. (li’rï>i J rlT, nrr, I , lit, r. 

2. Mi r[HBrt; ,1t 1V-1, »ÀP<I . ht II. 11. 
a. Thali f ilr i »5T >tn<l , pt. VUI. 12 


celui qui subsiste dans mis armoiries. NW-re pas déjà là un 
indice qui proiife î ideuîihV de la croix et du soleil ? Les vers 
de ttosel (IMS) : 

Si lia nâm Jêirnï (ürmûiriiî tri-t. -li^nnj 
f">rn an ffltoil if la 4anrm pAur mpn^ ‘ 

qui évoquent le idgramuie dans U- soleil, pourraient b*ui 
aussi bien s'appliquer nu IrigrmauDe dans la crciï. JHS au 


1) Cf. p. 52. n, 

2) Sur rorifÎRP ils e* trî^rimmi, Prntnicl, Vfcrçr 4t Mittnrotde, p, |*| 
•«*„ rtf. 

3) BJsvignao, p. f,. p. 27 pi. XIII, (5 : Dtnwk, t p. f |,l lîl, 27 sïiI-I» 
ir»30>; trosB ■•'iluns de* 1715, ifilj., pi. ItE 25, 

fl 1354, Di’<i>ul«r. nj«. J-, f*1. ïl, 12 ijinoi-iptarl*'! ; sur »>« irpu «îtiri-in?, 
P», t! 131 f«M). ir. f I7c»i ; i« (lîânj. 

5> sur le iriurmnnip .-Jirin rfiina k «ptitil. îrofcil me 0» pliuinurs unîtes «0. 
(tient, civila *t •militaires cio rr* «kck, Hlrtvi^ruo, „/>. „ 17, 

fl) Bluvifftiâc. .jjî. i p. 0. 


QCESTlnjÏ!» |i'.\nCKKOMifit£ ItKLIfUSlïtB ri SVilllQUljUR W\ 

r en Ire dp Ifl croix on du disque radié, Jésus oa personne 
sur la croix nu sur la r<J«o solfiirn, tons C»® motif" s équî- 
vulaul, U Cihidîu de Genève H 006] u'attil pas IdtI dé dire 
que (i dans te soleil palim ( comprenez la croix qui njdeviul le 
disque radié), fut députe *bus le cbrîslianutoe endos et 
i-ndiâsso le précieux $rmp du JUS, le vrai soleil tplriluel 
Indre protecteur 1 ». 

» 

* * 

La devise Pt iV tmefaw */wa iucem \ modifiée en Pont 
tenebraf (tu \ dont rien ne prouve qu elle soil lillénéïin* 
à la lié formation \ fournit uu autre indice. Ma a remarqué 
qu’elle Tu r®( avec le soleil ce que l'on appelle un corps d 
npe dme. c'eut-Mire une devise complet», à la fuis écrite et 


■2} Sur la dsvisu genevois*, Bliflfiiwr, <rp. I„ p iüd «]■> id î Wauiftsr*. 
lEiiir«, E, p, 227-S; lîawfi, up. f„ p. <Jl f tinuiier. fikf. ifo tl 

(lSiJ6). p 472; K, Hitler, .V*». &*e. JVmf *i -iWA. ■>' 18diV 2-* ri.-. 


IL P- ÜTO, „ 

U biUade rit Bonitarü 1ÛW * \ lu 1»^* <i? G^n*v<i Uni sur Lancienne 


que tmuv*lîe devise lit Génén » »t uimlheureuenmanL perdue, 

Li* pnmiier mira u muni aveu ta >le«w 'spr-fo luc«m| sema un s-oau de 1930, 
tüuii, d p, pLÏIl, i ; Gautier,np. I.. Jî, p. 4Ï3.net* 1 Le Cmneilordtmne 
ilr Lu püut’r pur Isa nioaii&ifrs sïts 

ÜeMo vüÛLb lie l 1 Hôtel de Ville, avee la doutil* forme spere intm (ri lur 

atea le soleil. BltrigHkC, op L, p. 18* 

3' r.ut feactim lai, peur I» première lui» sût uti lûrim, tML Ma*a*L 'i| 1 . f., 
». IÏÏ; Mi vienne, ep. !.. p. M, I0A. .Vmnt 1512 déjà, luir iMpiin t»«» 1e * 

qiiurts, [Jiinoio, .ip, t., p, *»'), lSÏ-3s Lu* fur l’êim-eoleil Je I54i\ ■ ., p, I2f- 

2 , 334 ; jux nmphiçttrt tweem sur lu sal Je 1S47, »IH.i p. 7L 222 j lusr *uf In 

thiler de 1"'7. ihvt» p. VU; »ur le» UflU^Uarls U- 137, tbid,. p. 218 : rem- 

ptw B en 1301 SUT IM Unions. èdrfrJ. a p. t(fi, 3ÜS; sur les 

<m (KO, p. m. . 

4 i butter. MW. I O-nrfw, II, m 173. But l*iKi#int de esi» dmiec, qoa 
l'nih . prétendu m> antérieure a lu néformuüun, 0. feiTe-Brrîmiri, eominn- 
ui l'a lion fai le h ta Sus. tfiüei. -I- fliaSM, \bW \flapperi ji r trt t«w*iw,|> : l& 
Ld. Ui'n, frw. IJ.ii , VIII Jtfôi. P. «émunirt, S'2; elle MnAdnnpinr 
lUÜiefln*, Itoiinfirt jui lit Irui.fux p. I5i Mem, $w. fhti . HL ,s ' y » i’ 
ou I, ifmm- uus Baui. près .l'Artee, U date IntH, wninnnliic*ljr*o ■ » 
II. OôMe, 1877 U miimLp i'.'d Fnward. »»//.*'• II.U. Ju 
/riiiifrâ, XXV, p. 5üo*7 


*'' 4 KtfVIUi tiF I, IliSTfllHF ORS HEl.iGfONS 

Ligurée , Oi c est la croix qu elle occiiniptfgtHr *, tnul comme 
le soleil: elle aussi sert de Imil d'iîninn entre les deux 
emblème* équivalent*. La préoceupalmn d'iioir In devise aa 
symbole apporatl encore on I 7»i T nft l'on voulait supprimer 
I aigle impériale au revers- de certaines pièces, et y mettre 
le soleil, « parce qu il y a plus de rapport avec In devise ' *. Si 
i on -te rappelle main terni ni que le plus ancien exemple de la 
■ ■ i>ix genevoise, mi diro rie Blavigniiç, accompagfte l'écu de 
Genève h i aigle cl a la def\ on comprend que celle croix 
leimil bien alors la pinça du soleil qui s 1 est substitué uinS- 
ri purement a elle. 

m 

* * 

Mnis Hcnwrjfata&oitmt* ifig. +0,* i I , ' J i nest-elle pas 5U r 
nos monnaie*un stade inleruiédinire entre l'ancienne croix et 
le disque radié ! Ce nW pu*, eomru -i>w l’a dit, un soleil posé 
sur mie ernix , c’esl bien la croix elle-même qui fulgurc, 
comme jadis dans J ornementation barbare* on sur certaines 
monnaies du moyen âge. Le s croit païennes terminées par des 
disques solaires ou ayant un disque à la re ne oui ru des bran¬ 
die* , cantonnées de globules ou de rroisettos ilig.34), oipri- 
rnaient la mémo idée lumineuse, Mois maintenant, le nn-uo- 
gramme do Jésus u imposé son sceau chrétien à Jontîque 
emblème. Celle croii étincelante apparat!. avec J US. sur le* 
deux-quarts dè* I îin4» et se maintient sur cetle valeur jus¬ 
qu'en M30 \ Elle ornait déjà Je* vieille» bannières, par 


1} BlavigniiD, nfr, i,, p , i(jg 

:*) m, ^ 2s. 

r») Ôn ne s'arrêta, lonltlaît pas A ««lie aonaidéruign/et l'on décida i yjlrn.lu 
1** " »>* é'awMti* «wêquarme, ds cunMruisr j'kigia déployé# [ teuiû> _ 
e i>- t. Pt W. 

4} Op, 1,, p. Sfrfl. pi. V, U. Ci-dmiij, p, t>J, 

fit Or mol*. Jim. (mur dt tnmUmtititjvt, XVI, iDtO, ik 12U sa ,n- 

«i Cf. p. 74. fl|f. gfl. IM*. q ' 

î) fijr. 32, n- ï2 sq. Cf. 1 b urou à disque -enlra) sur le* monnaies «piscopiir* 
de tjaflè»*, p. #tâ, noie 5. r 

X' bannie, p. tV9 Sq, : ad. FMtainu iirtfwlttr* ,1* pitttiàt <>* ,tcmtr, frap- 
per, 4 l a mnmwK iU ii<mm w mij fW Juiiai iU umm t XVJi 

». 10 , p. îdW Kf.i Bltrign», op, p. 12 §t pat* |, p, ( 5 , p j_ j| * ffîntp). 
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exemple r^lle île h îtemssse en 1 ÏÜUi \ et pem tajil longtemps 

persista sur les étendards avec diverses vîcissiludes'. 

* 

T * 

Dès les premières armées de l'ouverture de l'atelier ffloné- 
1 aire genevois, apparaît le nnleil (Jïg, in. a , 41, 4 ’ & J, comme 
disque radié, ieî qu’il ligure au révéré de l'éca-soleil de 1540 j ; 
et s'il est destiné h cuèstUter longtemps encore avec la croix 
il Unit tou Le fol s par la supplanter entièrement. Mais scs va¬ 
riantes de forme attestent sa filiation. Ses rayons sont droits 
on ondulés*; souvent les uns cl les autres alternent autour 
du même (Bique ’ T qui rappelle alurs L'ancienne forme de la 
rosace on de l'étoile eu Ire les brandies de laquelle émer¬ 
geaient des llammes ou des rayons lumineux'. Ou voudra 
bien comparer nuire autres le soleil placé en cimier sor les 
mousquetons frappés eu IfiîiT , avec les croix et rosaces 
étincelantes de l’ornementation barbare 1 . 

m 

* * 

Croix êqtiîiuîéraJe, puis croix flamboyante, puis disque 
solaire : nu voit sur certaines séries mnrtélttires la substitu¬ 
tion s'opérer graduellement, Si les six-quarls nul avili H 150,’î 
une rrc'i\ pallée, et depiiîa JîilW line croit k bulustre'.au 

1) f&UfignwCj «JJ, j rp p. 13, p], lïl, u 31, 

ï) m*l. t pi* VJ. 3. p. 49. 29 s pi. VIT, 3 fc i, p. 31, 30, Carnau nur tas 
maiiDAii* f>n vniI Hiir [ni hnumÿm Jua :JLfornifB de* croli t 121. 

pL VL 4■ flflüicitèe, cl le soleil; Gfiuliür, tes txrm*im$ er k* cauiertu-ï d* (pi 
Cûnffdtrtuion n tfrs rani&fu «thluj, itâü. p. 2Î\ 

3) Dp m Die, «p. J y+ p, ül-2, 33S, Cf. to lûliif sur f«t EtïgnnfttoB ïiimunien : 
Tliiîer dû mi r ftw JUS. iHd., p. 3U f pi. VTIÎ, 72 ; pu&otfll d* 
ibid. ¥ p 326; ni.. tin 1564* iHL* p + UT. Fi^nuamcOTol *nt i s typa# üIU'- 
hiiiiirit ; lierai florin? de U'Æ çides tiTrniéft p. 10-i-ft ; l J >-O p p 1&J : 

IS, 4 J^ p, MK1* pi. Vit, 65; Ûùrin Jr- 1^3". h p, JU7 . if tu J rupin *Vti iJps 1635. 
p, lift* *lr r 

if Es,. Blififiiaü, u/f, f. p fiL X\, fi* 27 XXI* rayons droit* itula^ elo r 

m tbùt f pL 5ÜUL J, XIII, 1. -le, CL % 41, M, 

6j CL 11* 28, ir-W, £ 9 , it ii H 

7) BïtvppçnjLc, u p. L, pi- XX* 29 (ertleil ou plu 161 iltottn 1 -fUiiïre bronches 
«1 à r|ifftlr* ftnnmei) 

ft) Gft fip. », 

flj Qram ta, û;n f i( p* tS, Ï50„ 


1Û(S fiKvtiü riR r-’urstotiiï ors aemujons 

xvii’ siftçfc quatre [tiimiae» sortent des angles de la croix 
même eYd te soleil qui remplaro directement lu croix 
équilatérale dès l-iiu-i sur les limiers', Eulîn sur les deux- 
i(iiarLH ihj six-dftiiïers, k équilaléraiè «les débats cède 
!» place à la crois flamboyante en 17iî(h el celle-ci à son loin- 
i lia parût l do van I le .-soleil 1 i rayon» droits. Les ^(idumenlit 
historiques h 1 ! tu oignent oust aussi qu'ou hésita par fui s entre 
les dtitn omblèrui'S, crois ou soleil 
On remarquera encore que l'ënu de Genève «avec i'aigle el 
la c|j;f mi plan,' 1 , sur cerlaines pièces*, dan» un Iriiube dérivé 
'lu Irfelle préhistorique, dans je soleil sur d’au Ire s . ol au 
'■tmlto ilo la croix blanche puisse, lors de l agn'giiliuu île 
fleiji vp à [a i utifé'léraLiou . c'est suborduTuier en quelqms 
soilo lus nroses de lu vifle au vieux soleil Otitçu su us Irnis 
Formes analogues, d les me tire auus sa protection. Comme 
ailleurs encore oile sort J protégée» par l'aigle impériale sur 
la poitrine duquel elles * 0 »! inscrites , 

Si la croit Iluiii boyau le u'osi jamais employée en cimier , 
le soleil liii-mémen upparallpa* i colle place dan» la première 
moitié du xvr siècle sur les monnaies . Sur le sceau de IS30, 
^V -u n'esl pas encore Minium 16 du soleilniais bien sur le 


i} jjw., p, m. 

L \- f. p. 92 j ny l_, p, S i, - ' r lr Imn-sd* ■if' 1C3Ï, oitai 

iLOn nrlrtpiPn DrOJult, üj. , \ r ]| -ÏÏG, 

U) Offinctf, ..j., L, p 78. 211 Bltitippiafl, ojl. !.. p. la *i nul* I, p. 15. 

L [i|=Dioie. up. p, ||7, ri">l f 2 U propos Jps i:èl*i pltLdfeu d# i5Gt , 
r 'l Tpo» quani <U K-77, linltanir, (ijs. i„ ni* TJ. 2i, Ci ifessue. p 100, noh-f. 
Sur Congru» iîù tri'llu fi du tri loba. p SJ. 
i>i Pioc - d« 1590, ddifc, p. IXJ, pu V, 40; Bl&vigntc, <ip. !.. p. 02. 
attl-u, P 76, pl. II. 7, p. (fi 1“ nifliitü Su m' *i<sde). Sur mus union 
d“ |, *ig | Fi'L î?U h-f ilmf- 3 f i&lril, di'jl iuf Hn* bnrniàraa ik« Wiliinsr&en, 
f'BÎ* *h T iIfh idipiM 'I- riiaJtoi ■!■ U final*urstmu, p. 51 t \ note il, 

Si J bit., p f 3l. 

Fit [wiEUfilp, üp, J.„ pï IXt TT i jft. -l, Kî b $.% 

V, Bianpif, uji. L p. 176, aüln J. p. *74 nj. Un p|. XS, Sffl-SS. 

IIJj ISrilMt. ->p. p. '.*1, Le JOif'l lïlLjiliipi' l'aigic lapHr'j’^ F a dlBIitf njr 
Il« dmlüfrt '1« 15117, mai» on nmii'he l'ngl* p ftB iî In pince du suivi nu fP *«*, 
• r *n#,, p ift-6; "1., Huit, ü'iT, puissi à? rv, issô, p, 130. 

H- Hatsé.flp. 1 , pi. ni, 1 , p fl’i Cid«au*, p. (fJS ( dois a. 
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bai-relief du Collège, dt< I ’iftft. qui en serait le plu* ancien 
exemple ' C’est relie place secondaire, en union pins intime 
arec l'aigle el lu clef, que U* aoleîl a conservé, dans nu? armoi¬ 
ries, après avoir pendant longtemps mené une existence 
indépendante, tout d'abord comme croix, puis comme disque 
radié. Car, suivant une loi constante dans l'évolution des 
types (Igtirés, le? motifs qui ont fait leur leiaps, el n'ont plus 
qu'un rôle décoratif, sont dépossédés petit à petit de lenr 
place d'honneur, cl relégués au «ncond plan*. 

* 

* « 

Mais pourquoi le disque radié a-t-il remplacé la croix qui 
s'ôtait maintenue pendant dus siècka? 11 y a plusieurs raisons 
qui expliquent celle substitution ' 

I, La croix, parce que symbole du soleil, a été dan? l'anti¬ 
quité, associée à des signes célestes, croissants, disques, 
rosaces. Al:vî - le christianisme, héritant de tout ('ancien réper¬ 
toire. lui donne un sens nouveau, toutefois étroitement ap pu¬ 
re nié. celui de la luminosité de la croix chrétienne. Ainsi se 
maintiennent avec tant de persistance tous les vieux motifs 
solaire» de jadis, <î&hs le monnayage du. pjnycn Age, où l'on 
voit parfois d'un cédé le disque rayonnant, de l'autre la croix 
son égale ' ftp- 41, \ comme on les apercevra plus tard sur 

li âlatîpnac:, <^i L f., p* \1 î : PiclPl Ab Sêtgy, Lr B ts-nîief \tn €<UlèÿÊ $ Mena. 
Soe* ifljiiL U dVek da itantre. l-5îà t m-4, jil. 

Ihï-sé reproduit lin èru??nrt lui: 1 uiïfl i'i)Liriimir rS« faut lligt* ITtC \w #niilfi! '’fi 

uiiuurrp qu'îï dsE* du l£3ti, pl. Il l 2 t j>. le fit A ma dol* pur UluTÎgnftt 

d* IMI, t . pi t XIX, L 

2) Uirt antique, en pirticuliarlJl peinture du nifi el la aciilpltinF dri nclieto, 
fciLrrtiit tnaJfiEs tittaplr* dr et; LU' 'li^btarc* du mon*. *1 'l* rdi^at-nn 4 u*i 
plia âettMilkiiY du ïiumuüienlv O. mon aflick, Cntntlitnt ntttti *t meurent J>p 
rurflifi-juM p R#ttjc rTEdmogriphi- u{ «le Soatalügld, itUl. p-37 atj, Déda*- 
tement. 

y .M tnnai# r'pïÉtîEijiilf 4t ë Lfl j J rtacitt fi^ ti*. B. iin M#jii|[ ftfrtmd (flg* il, * * avec 

■Tun eût b la üJleil jfur tecroirairit lunaire (mu du «btpiLft dë üurttraOr At 
h'nutre tu Bnpixïr^tt-'e.BriuinNavop.f, T iti. VT1. 57. Sur dm monnaie 

d'Amnrt^ VIH de ^iTDip jUtÜ-Uir.tji, qui pfjritim ftîfera &pbj&ll!*ft ct'lfff^i, 
iïoiïirj, nîflttoefl. t retint, m lu ihiqne aulaiiu mm&p 

pïa* Isrd aur Itt» nTODimioi ^tmïûhtei, Ud\ fter. tint*' ttr numiriflrtlifne, I, 
tSDU P* *’| î fil, IX, B* XII, pi 3Tj ..Ça triiitr d* motmiU* du ratïtru fige) 
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1 i?# monnaies genevoises. Union plu# étroite encore, quand ta 
croix se fusionne au solei I, pour lancer clic-même 'les rnynns et 
des (lamaics. comme c'est le eue, avant le monrmope gene- 



* 


Fig *1- — CruU rayrimiimU «1 «ufril. 
î*£. Crqi^r rfl.ÿiïiLnanïr 

! î»n-t etiurb ! Lüft'- IifiHHib-, &p. JL, |d. IL 11. 

2- Mt 4114 Ni ilp S-&3LL, m i ]-! IV ri-i, 

1 SLt jiurli ilfl iîte. I àkt . F-l l\ . I- 

4-1. S**leiL 

* ..i- tm * Md pL V. U. 

:> n«u iSnniu du- rtrrf.. r>* Vil. «ü. 

ci ■bïj.ir F ,(«Ei9k de mis f-W.. F L ttL b-3_ 

H Anpnmr '1r ^.f it»*^-. -r I^Ui *Tuiî mûmhrnî iltn EilHt >1* ni* v |f>cE*, 

IHiirgnit tfji pi ^Hl r L 

i HoüjuLb d< .'^ïFi-Lrt .1- LaçjüÉtin, L, ]-!, 1J3, {ÿ_ 


vois, dans 1'orneméû.tnliori barbare, ou dans les monnaie? Hu 
moyen tjiiand bien même le sens primitif de la rrnîi 

lj£t. nrràtfl«mhnpni« sur ont mfuinai* d« Zurnin du «• Eièüfr. n. v / u fj*ï 
vuwîtmtit^ur p XJ t |CH( t .130. 
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solaire devenue chrétienne se serait perdu, ! ituaijr tht disque 
radié, qui lui avait toujours été tmoàfe, devait nahtrtUpmnt 
se présenter à f esprit de ceux qui voulaient b remplacer par 
un nuire symbole. 

*. A ce là s Vj nu lait Y identification toujours persistante de 
Jésus au Suivit', qui, les textes l'alfîrmeuL*, n'a pas clé sans 
in II nonce sur le changement de lu croix en soleil. 

3, Peul ftli e fuul-il lenk compte aussi d'un sentiment de 
réaction triitpettse contre la croix, considérée à la Réforme 
comme - resle de l'idolâtrie papislique <> ' dont il fallait se 
délivrer, et de réatiim pùiiOiftte centre la maison île Savoie, 
l'étemelle ennemie, dont la croix était l'emblème, 

i. Hulin lis vagues traditbn* dont les au leurs du sve* siècle 
conserveut le souvenir, aflimmieiil qu’il fut mi lemps ou 
Genève adorait le soleil V Kl les aussi ont pu «voir quelque 
action, 

tfosanefiirevüe se doutaient pas qu’ils subslituaicnl * un 
emblème celui qui. dès la plus haute antiquité, avait été son 
équivalent, et qu’ilü mriU ihuaiint ainsi à conserver pour les 
archéologues de l'avenir les traces du très vieux culte solaire 
pratiqué eu uns contrées. 


L'archéologue qni verrait associés sur un ntutinmenl de 
l'antiquité les trots emblèmes de nos armoiries, soleil, aigle 
et clef, n’èprünverail aucune hésitation k les expliquer, et à 
leur donner û tous trois le même «ooî solaire, Un m*nl de 

1) Cf, p. Ù2, H, 1Ù1 «i|. 

2) P, £. Itffii 

3j Btuîgnae. ••fi, i., p. 27, nom 3; (tabac, Lis annoiri» et tes -outeuri 
ta CfmîtdÉTulïun tl d» ranlons wma ISTH, p. lïi. 

C'*6t pour une Tumn nnâWuir ilnjuta, u'eat-a-hre pour (nfttiQjf .m 
embi'Tnfl lmp ii'lipain. (fit'on Tïmpliiç» purTniir j la ïUrnituLi<n» u if.*r*umü: 
J HS H «ça <• sfieil, |i,r n> TiAïqiifl kiwi nu 'iilouH itr fij-ini, HlirigaiM, -p. 
I., p, 61, mile 3. Sut 1« dUque -i 11 Uj ruj <.« m,ir[ih*s nul té, p, 10, Bp, 3, tl «q., 

4) F. 2 3. 
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uli>»ia Ii*h: r par quels mteriuédiiiires l'astre genevois de ruLliirhe 
à ce !im du paganisme. Jl faut maintenant chercher l'origine 
ol la valeur des deux autres éléments, l'aigle et la clef. 


H. - L'aigle 1 , 

I, — L'aigle totem. — ün sait que beaucoup de peuples 
do l'antiquité et des temps modernes vénéraient certains 
animaux si leur ml ressaient un culte. Suivant le code du 
lot émis nie, il était interdit de manger la chair du Lotem \ ou 
hien au contraire un le sacrifiai! pour s'a>$iuiiW ■»-* verhi* 
divines dans un banquet riiunK Parfois, les fidèles tau ris* 
saieul avec soin l'animal adôrê, Si pur exempté les ,Ymos 
élèvent des ours en captivité, un clan de Samoa entretenait 
des anguilles, un aulrn des écrevisiès l , Eu étudiant les nom¬ 
breuses survivances du totémisme die/ Jes anciens Celtes \ 
AJ, S. Keiimch n expliqué de façon ingénieuse l'origine du 
1 ours, iHiilili'uip dt* la viJli* de Berne, que J un conserve 
depuis des siècles dans le Bâretigraben *, Cet usage ccmmé* 
mnre-l-il, comme le dit la Légende. l'exploit de Boi lUuld Y 
de Znchrmgfn qui aurait lue un ours gigantesque, cl délivré 
les habitants de sa terreur 1 / Ce jj'e&l ià qu'une légende éiio 
Logique analogue & tant d'autres ; en réalité, il s'agit de Ïh sur¬ 
vivance itm ancien culte totémique, et le brnu/e d.> Mûri, 
qui groupe lu divinité sous ses deux formes, humaine ila 
déesse ArLioj et animale (l'ourse), eu est l'évidente coniîrma- 
tiou ' ■ Ler. ours, objet d'un culte populaire, ont donné leur 
nom a Berne, ei sont uneore entretenus aux frais de» haln- 

1 ) Ct. dh4*01, ht In ÿtoin de raigte. çmt,U-w<. ivtabuif, ■rmUtturr 

tt Jlcarùttnn, Pfcrir, Him Kinub, L'ittgU iiïc Iti niDRHincjtij fc/un'i J, r 
:krilifi>nr. BuQ. d'inü. liltér. #1 dWhfrt, etiréL, iftlB n* 3 .i. 

£J. Ci-iImaub, p, 34. 

3) S. Remua, totui. mijih-, - r nUfiont, 1, p, ü ,q. Phtopm^M» réôému 
'.lit lüllÿftijgmc ûUlitutl, 

4 Ibid., ji, &7, ouïe ; LfjmrJ, llul-ju ■ !*, mmwrrki .11 „ j 

51 11»*., fi. 30 «j. v 

e i f'aj., fi. É§ S ij, 

p. 31,11 b. t, p, 56 : cr. Indicateur d'uitliqUIti), minet, IV13. p, 30, 
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tanls de celle ville, tomme l'étaient, (fana certaines nomes 
de l'Égypte. les crocodiles, les Hnm&U et U- eh tl? » 

Ce n'est du tes le pas le seul exemple do survivante toté¬ 
mique ([lie l’on connaisse i*n Suisse. Le laurao celtique à 
é té vénéré dans notre pays. — ta bulle tête du hrou/e trouvée 
fi Sien [altiste 1 —. et l'on a pu supposer que lu tête rie ce! 
animal qui ligure dans les armes du carmin d'Uri dès le 
sur siècle, eu conserve lu souvenir V Los nus des premier» 
Confédéré», dcur lu son répandait la terreur dans les rings 
ennemis, lu Uiureau d’Uri » ni In - vache <1 T Unierwtldon ", 
nu rappellent il? pus Je carnyï gaulois termine par un pavillon 
i » forme du gueule », celle de lutiimal divin Joui la présence 
devait assurer la victoire ceus qu'il protégeait? On suit en 
elîel quo telle est l'origine des animaux ornan t les «msnignés 
militaires. Le (lieu sou* sa forme animale assiste tout d'uhord 
vivant an combat ; on le lance sur tes ennemi? épouvanté? . 
ainsi, dans la TripidiJaine dit commencement du vi* siècle, 
on lâchait le taureau divin an début du la bataille*. U foule un 
pied ses adversaires, tl l'un voit déjà, Mir Je*. [laïcités de 
l'Égypte préhistorique, le roi, ; ons la forme du taureau, 

11 ' U iréréf.t; «sriiûer . Ilrsnd:, Lai rtlilfK ni ie h HauU, |i. IS7, flff. 7 , Loi sut, 
fli.t(üicp ■!■:■» mni’iÿfrtM, l, t*. L'M.l, Ni, pi. 103-0. fki. nuiiH 
tl ^ r Afl dflmpjJi'i?, ï. fÛllp ji L 1 il. L* posnièra [tieotiuu ütsl^rique J 'ulu c fssi-* aui 
imrs à Bara* rctuonte a H*0 - i près la tua ri lü ce* n.n ■ leur ■ c x, tAfûggn resu vide 
juaiju>n ïhlU 9 Laitftl, /„ I, p, 231 ; Ml, n Lÿthüi -fi -lac de Laman*, 
Hfltiê H île Vaudémorit, pour r^an adiré Ibb que lui üvëiçüI rtutfui ka 

Hfifnriu pu liLrfâfmti! ^ Oturfcei ld Téoie rairf + hûmit -=&U pr&a iLe tut l a art 
iyratii>JiL|yfH de &*% iLl-es itifla- un-* f.-ssM sl .Vanny, qu '«n retrouva Bücuf*- au 
ïTtii 1 «i^clu. Un 1 !, *p. I.i L n - Si'- U ;■ Ut, A 1 î 1,1 n n v th» rtûguütifljqidl |*tnmr 
Ifj ëJJiï- parla ici EtdgnûLi 4 nn^mr jUqti i!ï.'7 -Iap ûütï n’nntlf «Jura* «U 
JüËfié dftU VÎU-flp heifà i!u r*uli I JÎ 4? 1 ■ ^i/tll!l-»jvr Vi|i* i\ ttljffff, libéra Atil, -i 
nrûA. T p c^te \ r 

D ËLilrfl.% £i»<fl£«.ux ifciirf lï'Lktiraitim j Lueur h#, Zimdi, fallut -Q*l\ w Lciief, 
N P- f« s p 23Û P 232, CtriTr nûtirrip i, Sti]«ur« par Ja muEiiciptililé n eu U4S* ibi>K f 
i, LI-, 23^4 

*j ln>ixïkM9 itïntrjuiti'A m\-w k S». 201 notu reftr,* pl, XV||] 

Mniifi^dïLy lauaHM i)r Oufièïfl. 

2: Am?, ntiis? *ïKfhn*gr$plur ri i/'Arl cfjiA/üard^ ï 4 !L4i4, p HM, 

3) D^nl^ir, 1J ( 3, p. 417V* 

41 QiA\ t lli l .ifiriMf-l- i t {fnqtiê \}li ir\Tl f p te 2Vî 
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triompher parmi tes cadavres amoiicftlds », fuis l'Image 
remplace !<' ilinn vivant, purlée en ronde b&ise ou en relief 
au haut d'utiu hampe, uu p<iîiiU> ou tissée *ur ie drapeau Si 
aujuurd*hu* encore notre niglo genevoise doit Ûlr* placée lu 
itlü du cr'ilc de la hampe', c'esi ali il de pouvoir fixât l'en¬ 
nemi quand lu drapeau llntte au vent <k* la marche, et r l est 
une survivance incomprise du temps où ranimai divin imsail 
face n l'ennemi sur lequel il fonçait. 

* 

* * 

Or si Berne rnïtrril CflÊory son ours sacré, ïi^nève avaU 
jadis îles uigies vivants *. Un 1714. -m arrêta de tçftrniitierver 
et de les niîuus enircicuir il l f avenir : m 17 ü, ou payall 
35 ïlorin» par au pour leur pftlure ; eu 11U8, iis failli r*>ul 
6lre envoyés fi t'uriè, puis, aprfcs 1 & 13 . j!» furent replaçât 
ii fi iis les i ügH- du l'ori . Les dncumeule son! msuftisauts 
pour retracer I hîslùire détaillée de celle coutume genevoise f 
ei pour déterminer l'époque à laquelle elle rraumbe» Mais, 
ou l a vu pour Berne, où la plus vieille mention dm ours 
!JüUrn- lan* la viII*- u'esl ljü^ de 14SI). Wa ieïlcd nv sont pM 

l.i CnjPiïL Lt i tctoÂtâ &" J AfX fM F,Q\tpft. P- 237 5g. ï®, 

2j 1« raa?om pour celte évaEutiQû H jioiif niistoin <i*a ofigrEits dudri^flis 
a nwbj^msa immauip n f'elu'te de M \ RmiïileJi. Lf ;i iU" (tu itr&funn t (ira- 
icntfie lu Uiiti^rèd d'ËEEinngTriphie tfe N0nchitel r M U'U, qui Beramesree dune 
h ftrr.Mi- üjji r-r r JjfrVqqprïlf^ùs - i ,VW -'.frijinre, O 1 * CuIgTCl ri'lCliiEUltegii et 
d'EhlimograpInfi^ H*t'* *k fhui ifi tv/itfWJM, ISH l y 1*1*, 
l/ i-uêonr : ItanuL, h * 'uim u* H^n*, I, Lei rjumçrrci, I M , 

^filiqu* -Jn TtigUiSp mi'jouqi - r " MdwOw jjr.-jwi U 1 un 

JciN-e ri^r«ip Rotf. IjiiL ff-:k\ 1 ~j7, >. 359 s.l. Lürel, flnniH r^vpiulü- 

^s:jin!. XI, LL>0II. p. tiOiq., i-ten mr f« farm* priviiUït de lTTÏjik^ 

rrliy*vjtf Jtiijm». ilc^j-roV*. mr la rtirjwn l'.Ctè. 

p r 70 aq r .» I^rn?., i , i , .?j|;n>rii 'tt M 'i r'U iir.inf i' ‘ r^n'lJ. D. 

Sslrfiiiller, ÂtVjn ht UNI : qüj\U \ ;\ PvUjl rr-ft^n, KFiOp Ï^I'5, r> 1Ü3 il], 

■ij BsAVin-uj-■, Afrfirtfia/ r >?t. p f 03 . 

|;i i'Jimj] - -I -uyr-fi Ïilka Hr intU|llUè -I-? 1 « m - - Jlf. lüï n.^ii ■■- 

itMlfii Hù JUartElliri 'l'If ipullË [e\\ Urit ■J iiïNllïllI i riingj, ilcr. \i *‘ r - L< 
ml, ftjp p- SÜ 3 : L B a I?ir 4 n Cupllülft, ri^iaâtKJi, |t. Ilîî, plc r 
&) mdTï^FiflK. i'^h i r fi. 67, TOrlaLkUS , Hj.ii L nirtu^ *f itiftw* I , p< Ü1Î7 ; 

Ifj- E,J, \u t4èî ; MüJifPi-*, (i'tlv I. Àt.f i?l uJtrA, p p r pi-jI-s | ■ U'iumilf^iiÉç II 

G' m l d - -le* fjL'-qïtiOïip p. 61 s PnffiU. l'iÿUJ -jUdf^fr, ^ p T ^ 7 . 
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toul f et les monuments archéologiques lepr venant souvent 
en aide, supplôenl ?i leur silence. 12 se pourrait doue que 
l’usage de nourrir des aigles à Genève fui Irèa ancien lut 
aussi, el tvm< >n I fl I au totémisme. C'est ce que semble ad me II re 
M. S. ÜeinacK* puisqu'on cilaul quelques exemples dam- 
rpEiux totémique» nourris par des peupjus anciens ou mu- 
dornes, il rapproche les aigles gênevuis de ceux qu'entre¬ 
tiennent quelques villages Maquis 
Toole foi s il ne faut pas oublier que celle coutume, au 
moyen âge el dans les temps modernes, a souvent de tout 
au 1res origines ; IWrage que Al. LnbeUconsacré a I’ » bis- 
loire des ménageries » eu fournit -uriisainmeul il exemples, 
bi l animal a déterminé dans certains cas les armoiries de la 
cité on d était anlérnsurenieul vénéré, ce sont d’autre part 
les emblèmes des armoiries qui ont parfois suscité lldée de 
nourririez mûmes animaux, comme armes vivantes '. Parfois 
aussi, c était comme symbole de leur pouvoir communal que 
les ailles Liard aient des bêtes qui n'avaieul point nécessaî re¬ 
nte^ de relation avec leurs armes, et que ton ne samuil 
dt-river d'anciens cultes goolAlrique», et la fantaisie, lu goût 
du moment, le hasard pouvaient présider seuls à ce choix. 
Il semblerait que Itome uil dfl conserver des louves ou des 
oies au Capitole, puisque les vestiges dit culte indique du loup 
ont donne naissance à lu légende du la fondaiiuu de [tome, 
comme ceux du cuit» de l'oie à la fable de l'ai laque noc- 
lurne des (Vitu lois repuussâ par la vigilance Je ces animaux '. 
ui\ *i k Capitule unurril des bêtes féroces depuis l'an UHkj 
environ jusqu’en (414, ce sool des lions', t>( eu li(7ï jn-ulc- 
meul, par snuci ni'ché illogique, ou rétablit au Copilote une 
bave, à laquelle ou adjoignit plus lard un aigle 4 


1) LLfHHIkCll, l| |1. 57, tlOlfi- 

-) Wb mû». Jbs ieignsiïra nllamiittifj huhdI Jes flnlin&Uï réfdôir* 

rpn figurine ni ciiium* «mbi^ne* r lanh Siiirg urm&in^s* Ldifil, ijî-. L. F. >3SL 
3} ftâinncti, vp. f. ( J, p. Z$ w 
*) L 0 k pd, - p* I. t I, p. 1 4*4 g 17 
5j i4W * 1, 1 Ul p. IÜ*. 
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K» rdHimé.rn cequi concerne les aigles de GenÈve, fhypo- 
thfest* tolemiqui' e*i ligule gratuite, el ne peut s'appuyer sur 
nu cime preuve, puisque des momimenta analogues il c-hii de 
SInri font delaut II est donc bien hardi de supposer qu'eu 
110 unissant des aigles, les Gau*-vois ne cédaient pas seule- 
ment à une mm Je très fréquente consistant, à entretenir rom- 
blèini? vivant de leurs armes, mais mut manient tiu vieil usage 
litnel, peut-être négligé peodant des siècles, .lotit l« trailîtinn 
iivnil cependant rnuservd le soutenir. 


* 

* » 

IL LtHf/li, 'tÿm&oh du soleil — Vu vieux pooiut'! sur 
" I® ttkaoB des armoiries el il iJu Genève t'eiprime 
ainsi \ 

L'ai^ln rt>ü3r<l« rncoiiïre la »utell 
sans ciller I etni, cl ibus sot) nid r'etulurr 
A licols (U-? akus Vil u«i fait le | t ;n,iî 
CViurUim il cd Jo Lumière figure 

Les vers Toril allusion à nue croyance liés répandue, ijue 
le-i bestiaire* du moyen âge uni répétée » IVhvî ; elle dérive 
de l antiquité, Où il est superflu du rappeler que, dès les 
temps les plus anciens, et un des pays for) divers, l'aigle a 
élé mis . h relation avec le soit-il et la foudre 1 Ne 1 a-l-mi 
pas déjh tu servît d'apolropsirm. de pu ra tonnerre religieux, 
dans le frimlci» des édifices et sur les acrotèrcs, où apjia- 
niisseul (ont d emblèmes céleste* » ' Cesl lui qui t ce litre, 
dnift- le symbolisme romain, emporte un ciel l'empereur 
divinisé ou tu Orient orne le* monuments funéraires ■ 

I] Blstignnc, uji, é, p, 48, 

CI DuiÉkiai, flrt. dffiA n i<m, l.p. ISm*., 131 v f . ; L'aigle «jinbole du dieu 
Èutinre; id. t S»la Ce myfV>fopii tynéarir. Ifcni; Saiiuym, Lu riergit « lCr n, 
|t, 147, 15l; da ijiibenulis, M'jttinhyl snûlu-jiqt/t. tr*.J. Ht# tu*!, JX7J, ||’ 
i’ tW «î* «»• : cf. nasn fllir» l-t priraiLifi lelutj. ialsle veiidlè V j. t.mi.rrr-' 
Tylcrr, ritil ' .,(Jh,k trujin e r iraJ. brunsl, 1. p. llti *n_ 

p m ^< 1 . 

4 I 11II1 nul, i;,r^ V fumèmb* lt> SçrltTU fi é,f ,t r t imptriar*, Hm. 
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Multiples sont donc les monuments antiques oit l'aigle ierl 
d alliiLui à une divinité solaire, an lient quelque emblème 
cosmique. S'il accompagne Jupiter dispensa |,?i]r delà foudre, 
s’il supporte son bustfi 1 ou seulement son masque', il garde 
aussi iliius - - .serres le foudre seul*. et je porrlie nir le 
globe du momie'. S'il -oulien: le buste radié de Sol\ il esl 
aussi seul avec le dbquc lumineux, el permute uvce lui. 
Ailleurs il saisil le caducée \ la couronne T , la palme 1 . 

NVsbil pas curieux «le retrouver des groupements iiiiFi- 
lojüufïs bien des siècles plus lard, dans les armoiries gene- 
voisi’s de la Uévolutitm? Là encore, c'est l'aigle, avec, daua 
ses serres. J a d«f ressemblant au caducée, et elle aussi,im le 
verra, emblème dVirigiue cosmique : ['animal est sorinuulA 
du soleil ray ini mm l, et parfois une couronne «le cbéuû i'en- 
lourc ' t;« sonl. vidés de leur b«ins primitif, Ums le* vieux 

tusL Jr’? Zv\,, u>ll\ êl r |I, j 1 H T l ii|. ; Lit. \ } r \U i‘ rïflk fut.* e ■! ■: Si/i v*n* T 

cbïif-t mit. OÜ. p. 208 fil., ibl tirrh,, ItHU, IL p, 32'J, îJ1 I. ^ixbau tins 
îl'H'jriod Je d'unü-nl, ftoiiieviibi, Àlr! Fruité Ùfiw?.ak. Svï-, V. 12.. :; i /L«-r 
Juif <’ : rrL« 1^13, p. MT) : Deubûar Il ri Aptithcasc .Infi-juntr» ikui, 
Hôtri. BEL, IÔ12, n" 1*2. 

h ili, jiu MLille de e*. J# et motif btmal : litxtpi romiiEiQ trouvée a 

li-'îit-ve, njç Ëti fi ntïfl-Dumont, L. 140L 

MHmv s tb-TuuUtrf* p* 12! J 1 : Hi-mach. ftipn-J. d$ II, p, 1^2, M. 

i J[f „ Uni. rfpHFfL, [IL fl 1 91, IS Cf, il 14 itfSi- II 'fi In f« Tl? „ tii :n 

tir U Jupiter i dtiTfnl iiir qui tinns le Fourlrr ilane fai- 

rarei/ft» 

I* SlfctliPtfr Ax/J-r tmJ xfiv WV^-i./d «rJ» .Iffrrftuf* ï> ï*w*. Ida*, ..ut, 

Ar«r- |, üi i Fi t I, p. -iy. Cf. fitfiii-me rotHBiniü >Edi Miinf - la Ccnn-vf, -U- pfï<iimstm- in— 
connui?, sii^le eur V C. ititfL 

Ft' fii'cL Uî ant., a, Svli p. OBJ, !jl-. SU'tKfïtf, U’/ruan > 

l XL /I , OüSJikLi-l, fîer. ar .^. p lUO'J* I. p. ! «lu. 

6 ftre. JitiTf. (tes l'rf. T 1001, i3. P . soi; 1510. Üi r p, 151. 

■ tl£L\ hisL ttetrd.- 1 ^lO, 6 L P l^*t 142 . 

M r p, 137, 

y B'IftTLjyfmic, vp^ 1., f«î KVtl t 1 : L. p. Bousi-m g fin fl v n:- 

p : cfèf) p 4im une cou^jime il™ ch-'ne, mgnnAiea rk^ l“ïK> r- iT^ r p Kii«# 

L !_■ rr.vr. i/i L J„ p, tfp; r«, i, p, hk Lf. jij Mu--- il f r pnru • fil-T 

’lVlaitt CtstrtJn^TJInrJLü; l'hTiir^r il*: - Sütifir* m Port-X^ir. nn \-'*i Î'tu^jtî limant 

U FnCfJttii i*'E vnk t«K INI fdflil ïHrTanl lerrièr^ in- thiins piMti? 

la g t*i h i Huisitfî, -’Vit un ujririu aurnihUg^ forum 'î- BjuihuliMi 
aoi*irr= utibkéï. puijtqufl l'tigl*, b cls[. J- Ï > «si -h'* IFmysi ^flllrvttife*, i^JUJul* 
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Ilti 

symboles qu'avait aimes l'antiquité >;L qu'elle a transmis, 
après maintes vicissitudes, â i'art décoratif moderne Mais* 
pnur ce qui concerné le? armoiries genevoises, peul-on les 
rattacher dired cm eut, it cause dn eus analogies, res grou¬ 
pements du payant me, et s'ipp'feBfer que si l'aille y 
figure, c'est qu'il conserve l'antique souvenir du l'oiseau 
solaire, duüt divt-rs monuments attestant la présence à Ge¬ 
nève *? Sérail-il f comme la croix-soleil, use survivance, peut- 
être per T intermédiaire de m un u monts locaux disparus ? On 
ne saurait s'attarder â ces suppitsilinus, puisqu'un sait avec 
quelque certitude comment l'algie est venu ilans nos armoi¬ 
ries. Mets s'il y est arrivé par une voie détournée. i*l non par 
une tmnsmifisron directe comme la croix, il ne se rattache 
pas motTi' originairement à 1" an ri an mbelc du soleil. 

4 

m é 

III, L'ttiylé geHtwake .— Les antiquaires locaux, qui rn 
ont longuement diieiiiè l'origine, sont d'accord peur admettre 
que l'aigle de nos armes est et Un du l'Enipirt'. Ou sait, en 
effet, i[iie nombre de lilles Impériales l'mit adoptée duos 
leurs arm u i ries, soit en piiitic intégrante, soit gii cimier 1 . A 

l»« ; fgiï -uis?iH i f p, T k 3 + muIp T) ( uüï rtj lüüa i ï'tirJfîur L* tuéme ?i'us 
Vatgîit lu courait ci*\ ldaIlJ urieniftE trait irais à Turi fibrâtitn, fl \ . MtJ! rei M 
UMO, ût. p m Ü4 + nais 2 îïhiï ttifiir» «k k «our^mifi, ibi&, t (&1 L LXX* p* 47 L 
QuqflEGiKl ifireïs. .nurgifUM! q\ ijmfckjlmun. 

J) Cf. eruiuft^ p ir r-i |ç teonneî phrygien: hlangutic, j 1 pî. XX î* U 
pi. \3 V +.«n anhttfiri r^ïüliitionnains ilèrwp rlu bannel [tiare- z \\t ri perd)»' 
moût ü'tm^uir «1 ejrabde cugtnfcfun, htv. ruu*t <i filAflfffrrflpMr *t 

d T Alt <>4Alji4rÿ 1 19U, l p P- U, rrUr* 

un le ird*. 4 I* üéTPfuLbn. n^mpigtHfr k* Jiraifi -k ârnèf*, *i e**«t nu 
motif aaaAtfa de plu b tjui i’fljûli 4 ccut qu* miui csHiijiiiigfif tltfji, ni^li- p 
dflfiitiSul, dnüfonuB..^ il *f| tnx plug Ju hwi cb t«d* * te U** époque, 

5) ïlfl tJlimutJ* ik ijir'.' 'juo cei mofl nm unis t^n prou veut ïîbij tin tout, lo 
moiif ds tkiglff itoc Piipctfr ou k boule Haut b^nâl ikm VaH îrr^iswuiijâjii. 

3) 0)*vîgîllÉ* An»™/ tffjutflii, füiKHtif de k «Tif«I l'til^ïe: ji. !i 

m| ( Üe l'âi^k, ifiSKJtrit d,r» ÜHhèfp; BauU*»* iK^dW» î, p. îlfi aq- Üni^lna 
tin f'ii^l* liuuble -if nrmmn&i de Ocn^Tpi : ifi-é-f., p. "24 j sq, Lrttrt 1 

«ut l'nigln iapâriist ariilpkfi tur In rmnliflpjcr d* lu t*Mn5ilr*U <!e Uenbre ; 
if^. .Sue* HtiJ. i.Wfr, VÊI ¥ 1 H*H p r , 1Ü3. unk 2. 
i) Hiiiigme, trjj, / 1+ p„ (î* ou Le 2, rpfrr. 
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quelle époque Genève le regul-clleî E$l-i'e aux lumps de 
Charlemagne uu de Conrad Il 1 ?On a proové l'inanité de telles 
assertions el d'auirtii encore que nous passons >hous silence. 
C'est ttssiirémenl à mm date plus lardive que Ton doit fixer 
l'origine de l'nigîe di* Genève, sans duule tors de l'agréa lion 
de celte ville à l’empire, rjut fui Milemiellt meiil confirmée au 
milieu du xir siècle ». 

fila vienne appose que Genève ajouta l'aigle à son ancien 
symbole païen, pour lui le soleil ' , toutefois il dit ailleurs que 
I sîgtt impériale fui sans doule de compagnie de la n oix 
qui, on le sait muinlciKint. nVsl nuire que In croix solaire 
cl) ri si ionisât!- Les deux n-.sert i uns ne si ml donc pan ronlrn- 
dii'Niirç;?. et il «si ussej! vrai^uruhliitile en uiîel le penser que 
le nouvel emldètne ^associa à la In-- vieillu c.mijr de Genève 
héritée du paganisme, un attend uni farriwe du troisième élê- 
W6# 1 . luehïf, dotil IVïîsletitu fut longtemps indépendante du 
celle des dèitx autres. 


* 

# * 

Celle aigle nVuld'iihoni qu'uneseule IMe'. puis deux quand 
ks empereurs d’OccuJ.-nl eurent admis ru No nouvelle forme \ 

IJG’iit I, cniié. r-|ï3iqLii i|Lt-* nfrrtuai uitLquiiF«8 Eabiiwni mu-iaL-f J'iiïl-Ii? r 1 * 
rnnmetw He Saint Pierre Spc\n 4 Mi*i dr L i> Haiiks'i ■ „ 

"J'. Li p. 2M, m, m> StB ig, - MiiFd-. p. 7t. m.trt h BI*f%ruo h » 3h 

i-r [>■ -i. en il P ml* r fimj, U Miirlm* ancfraiLf cdJÀélmfr ,fo 

tlfnrviSp p. ftf F ÎNS. 

5) HNFiÈrriüc, ftp, L, p Uns 3 r É &p, ï. a p iVÏ. |iIhh indien 1 m( f rdilîf 
ser%ü rm dncimitnl de Fréd^rir 3 r % dn lt53,^nfirrod puf île* tniH**F <!fs US2 

#1 I \m. 

3f Or.L, ^ 6. 

4) lhM. $ p, 33. 

6] Ki Wfuift ifi> itne £ufU du la fil. TV, !, 

Ü1 f-lj. lîraTUfp >lt| My-.*îJp .i-! iBjimr griitflaQiiji dyo«*li t ilta 1491, Blfcvitfnfté, 

û/>. Ii f |il, IV* 4 , ftlffts sculpté* jyr Ja fwrt* ri» l'HAIel de rillf * <ta Ml B; ififrf Fp 
pi, IV. ", |i r ILï ; lil.. EÉutk fl iur Géjt i:e (3). T, p. 310 *i| r , Muté, ^ J ip pL J p 
fO. p. 6?-3, fên cïmitirauir l*f ro.iüii]i il j ta, B.TüÉtefl^ Jum^n'A mbir *j.ku|ug laidtvv p 
D«molv* lliâtoirt mmtmkt >.U Grntcr, pl. J, HT. 2ï. 20, 28-30, el«* Cf* «a 
Muera i(? Gtsfevo. |»i>'rw (1 r t^Dpliiul, ainton d* bi»rn<i ( da ivin* 9j-:cl«, ètec 
l'iule h cf; pin Th, H (32 (mw » dite >1s ITtSfM U 1^3 [i»(c !» «tue d? iTTiO,'. 
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(In ne s-’iit lardera pas it discuter l'origine rie rr<j lype mmu- 
Inifuiï, qui e*l bien connu Les aimn-unes hyputlitecs for- 
mu le ns ;i sou sujul sont Irès tîrsH i& \ la du pli eut inn de la 
(Aie, signifiant. a-t-oti dit, la dualité des empereurs, luul 
comme le lion -fie Bohême ù dmibU- queue, nu la ertdx à 
f]nul»li* traverse f . On répète,en ellel, souvent l'organe autant 
de fois qu'îi y a d'unités pliy~iques. morales uti iiiielW* 
Incites ft représenter, ou pour exprimer une différence 
hiérarchique. Seul, la papa a le droit de faire porter devant 
lui une croix à triple traverse, la croix double étant réser¬ 
vée attx rardijiaus et aux archevêques, h croix simple it 
révêqui 1 lienv croises adossées. sur des monnaies, indî- 
quetil lu réunion de deuv pouvoirs dans 1rs mémos mains* 
ïji mnllijilicitij des couronnes de la tiare papale, dont 
lr mois précis discuté, i une v j*Umi r analogue. Lu-* limà 
ronronnes symhtdisent-ultes l'Église sons ses troir. apporté, 
■ullilattlt!, soutlr utile, Iriompliunle ? E&Rw une allusion rt la 
Trinue? Est-ce lu réunion voire 1"* moins du pape de* (rois 
pouvoirs royal, impérial, ■uicerdolui 1 ? Kn ImiLcas, « ht nombre 
indique L- degré, ou comme on dirait en mathémattqiitïs, lu 
puissance do la souveraineté. Huuüd Dieu est ligure en pape, 
pat ioif ou lui donne cinq ronron ne* n *u tiare, pour montrer 
qu'il usi ou dessus du pape lui-rnêum » \ Omis J‘iconographie 
chrétienne, ÈlUée peut porter sur suu épaule un aigle à 

1 ,1 Biulranr*, (Euura?, \, p. 210 s |. ÛrijritH! l-i Viltfte tkmltlr Ji reuiplr* ut. 
arcuQïrie* tU ftmbTe, 

Sur lu cfflïï ft tfrabla dite 4e LüfmîiM, tm ortgfflfi m sa 

fli-JtÜOP„ Uirfran. dt tint, p. -V.J2 ; i1>- l'ïiry; Lq iirou i 

A*soo h fruuç. pmjr fàTnqÆWMut 4fci initoe^i, Angers, 1003, p. 1301 
3;| DUr^ft, Hhf tta iMllt, p + 

k l> Lu&gf^rLer* /itfiv «kêA-, I ri i8, IV, p + 8lü sq, rlu 

ïn * utaM* 

5) Sur Jp Li Umrs ptpale, Muni*. Ici îùtn in l’JJ'l* ûü 

XV t -' -|> T MêriL Ar-Ptil. I 11. U, \Wffi r M r Rooiffin* Vit! lu du rllî* vMr) 
ii ti ij | h u h h t inonde wururiniv f). -OH, (j-u i m un il&its iüccB*fletirtj lu U-untlruiie, 
Mûri li ne s» pw.ioncfl pus -mt le *saê 4e m inpU Uare, ^i, 573 h |* : Diilrqn, 
oj3 b t mf n, 6tfT, ivoifl 
£ riidron^ op- i«‘ £3 | 
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Jeux léle»; ce fie rail une allusion un pesage de* Huis 1 , nû 
Elielui dit : » Demande ire que lu veux b- moi avant que jo 
le suis enlevé », El Elisée lui répond : ■- Je vous prie que 
votre double esprit repose en moi » \ 

D'au Ire part, certains Dires sont muUicùphiles, non seule¬ 
ment pour réaliser In diversité dans lutiilé, mais pour pou¬ 
voir regarder do plusieurs côtés ï la fois, et protéger à droite 
el à gauche, en avant nieu arrière', Enfin, il faut Taire inter¬ 
venir le principe de redoublement symétrique, -ans valeur 
symbolique, mai- seulement orne ment de. 

Ou*-) que soit le sens primordial do 1 aigle bicéphale, on 
suit «pie ce ne sont pas les empereurs d'Occident qui roui 
inventée, mais que ce motif remonte plus haut. Meut-il de 
Byïnnco 1 ? lies princes flamand-, ehoiil-iî* emprunté l'Image, 
pendant la dernière croisade, aux Turcomaus, maîtres de 
l’Asie Mineure, sur lus monnaie- desquels L’aigle bicéphale 
apparaît en Palestine en 121“ *?.YIaiüteir?s-ci n'uiit pas davan¬ 
tage dêcouveil ce symbole ; ils l'on l pris h l arl liéiéen, soit 
directement, eu voyant l'aigle bicéphale sculpté sur les 
radies d'Asie Mineure 1 , soit par rinlarmidiaire de l’nrl 
perso 1 , filiation qui a été depuis longtemps reconnue par 

IJIV, 11,9. 

HiihU-r, l'rim ■•iémtiym * «tr» Sm'nft. I, ji. 24 . 

;j) J'iii Hii'iî» *a détiil «es <lw lii&épliilrt fl muiiicèphiln. «iu*i ijue i-> 
MHi il(v«n d# «es f*|irès*t*l»lii>ii*, if. eu denjur Usa, fieu, utûtr i’jËtau. 
i/rapèi* el (fAi'i comparé, 1011, E. p. 17 *q,, [Ulroiaes (p, 30, acte t. rÉFér.: 

1. EJee», /inw TAeiail i/rf l).u iUttiWJ det ïtetlh-'pfi-jen ArJirrVÈnH ili'h Rÿfan* 
finir», »!3. 

5) Lt croisa 1 ta ils Hf-aderic II a lieu an i JJ8, l'on mraovB le symbole sur 
lai monruiie» tLunlmtas dès te «efOfid liart >lu sm' a ma la, Ciohlat d'Alnéli, 
V^UiKiun <itt lymhlri, p. 29-J} ; /Ier. orcA,, tfa^O, XVI, p, ÏSh, Cf, n'für. 
do I» noie luiviiat*. 

0) Hanoi, Hat. de l'Art, IV, p. 683; flr», •irr!,., JM, 19, p. 39$a P«lt- 
«n, l/ie ilrèrrrtiütre Ki*«af >fr> 1911, p. SI- flg- tâ; Ssyc*i Le* 

llrMmt, Aiafr ire ij'mr -mpi'- Mtd"', IrtOl. Jl. 87, fl|î. «0, p I2S* 

’i Tram «iis jwési par loi - h lu'i'-, Oobtal d'Alnail*, ju é, p 32. II durait 
riTuntiè plu* lui» eu«or«, «a admeiLmt, mi tau L Bois, jur l’aiifta bicéphale 
dvs bradfttta* hiiicbjule» k«L d'odifina rapajpiulr, l'o , |ui pal conlMlt LutnEtoltx, 
ï'fte «facorafit* ati of the HtileA'.l fniiiau : et LMnWi'ipotoffir, 17, 
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Luiitfjn rici ■ Et l'mipent remonter pl ilsïmtlI etit'orc, puisque 
l’aigle liàlèen dérive fui-même do l'an cîuddoen *. 

* 

i i 

ll'esl donc à la très haute anEîcjtii[i' 1 que nous murène eel 
emblème qui subsiste encore du ns les liaisons russe et «utri- 
rhien, Mgts comme il sesî Ivoriié à y remplacer l'aigle h tète 
unique, t' eal le sens de relui ci qifjl suTfir de préciser. Or on 
s»il que laigh- impériale est héritée par les Germains de 
l'aigle des empereurs romains, et la valeur -udaire de ce der¬ 
nier, qui enlevait nu oie] Jes iimes divinisées des princes, h 
élè signalée plus liant * Si dnnr l'un recherche à travers ses 
longs voyages Je sens primilif de c«l emblème. qui s'unit au 
soleil dans nos armoiries genevoises, ou voit qu'en dernière 
analyse U est semld&Meà celui-ci. Mais il est évident que 
celte srgnilicatinn étail oubliée depuis longtemps; c'était 
pour 1rs lime vois l'aigle impériale, sans plus, et son asso¬ 
ciation dans notre blason officiel avec lt> soleil dérivé >ie In 
crois païenne dirisiionisée «si toute fortuite, puisque lu 
façon dont elle y est parvenue est au tri», 
lin a dune eu résumé la lilial ion suivante : 
a) Aigle romaine, symbole impérial et lohifB; 

Al Aigle impériale de l'Empire dW rident. simple puis 
bicéphale ; 

ri Ai-Je des armoiries genevoises. 


m. - La Clef 

Aon* omettons J es diverses hypothèses qui ont été émises 
sur l'origine de la clef des armoiries genevoises, nt sur la 

p. 187, note I ; m Cf. «ntor* cliei 1 m Avmim, \k* ikyptUi dïrr ffmatiumt, 
Gloii'H. LXXXlX. IBOS. LAnthropMayie, lOüÜ, J 7 , p, n 3 H 

1,1 iltm», t. P a5n|, ■ ftfr rot*,. 1815. IE. p, 82 *q’,: ,■!. tluiurïOl.Ctlt- 
plain, tirniniqiKi 1r fa «nftr propw p. I iil ■ R.-,-. 1872. 21, p, 24. Us. 

2) Kratf. t» tttitii. rftai Htmi .(■; Sfrp mrfa, j|»h. P:al I p 7 «q 

3JI*. 1*4. 
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diïln précise à laquelle tille lui adoptée' ; «eus un dise»li¬ 
rons pus s'il s'agît iJ uii düti du pape 1 uU il'uno concession 
impériale. Bst-co Frédéric III qui, lors d'un passage h Ge> 
nève. accords à colle ville son écusson mi s le rappelant à la 
fois la douille suzeraine Lé de l'Eglise (clef) et de l'Empire 
(aigle) ? Soni ce les citoyens qui de leur propre autorHé ne 
sonl uclroyé cel emblème* ? Il importe peu ici de déterminer 
ces points arec certitude. 

Qu'au regarde le frontispice du premier imprimé dr- 
Franchises, de t S07 ». A un arbre sont suspendus trois écus¬ 
sons : le premier, celui de l'empire, porte l'ai g te impériale 
bicéphale: le second, celui de l'évêché de Genève, a deux 
clefs en sautoir; et le troisième, au-dessous des autres al à 
une place intermédiaire pour montrer qu'il dérive dVux. esl 
relui de lu cité, avec l'aigle et la cl«r. Celle clef est en eETei 
celle qui orne les armes de l'évêché «I do chapitre 1 c’est 
celte do saint Pierre, patron de la ville. Le sceau épiscopal 
le plus ancien qui la montre daterait de H 55 ; ce serait celui 
de ['évêque Ardu tins, qui, assis, lient dans la main droite 9a 
crosse, et dans la gauche la clef*. .Sur le sceau de l'évêque 
Nanlelme (1180), la main divine sortant des nuages remet la 
clef ii saint Pierre ", motif qu’on retrouve ailleurs, pur 
exemple sur le* monnaies épiscopales de Trêves 1 , lin xill'OU 

1) ÜkvigiijHï + ùp m i h4 |i r üf« sq mi Sïiatwire ne la. cM eM'mgle ; G&ntieir, ip. L, 
im t p* ü&iq. 

2) De mlrns h ckf itcrimfe -j Unîefwilifln, Oiutipr, Ldi ûrmmnrs et J>j 
cüuhwn iff lu t^m^rfercriinrn ïf dt* ■ mlon.-* niiiMt, 1HT7JHS P p_ i'd, PlulAl t n 
ijjuVuitjir i|p iitinl Piptfe r r|!ik Mt. MïWl« .1 ■ÏMlère, liî potrrjn H 11 frïntüMi Wrm. 
SM, hüi mt XV, IM, p. 7, 

3) iïlavifiiAc» tjp. i. P p. 3FL 
+} ftùL p, », pL X t p P VJ. 

5) ibpL f p, 2ifr P 233, 

fil Trailri enlrc rfcyérpa «i \p romlc rie Genêts, Hpan, IL p, ïk K . 4; 
Mftfisê. u p r L, p. 62- pl, ] p îï. Noter lu uroii fur lit L -fcr iis Sur celte 

diifiQüUïuB *1 ™ reluiras «ce fc'anik-jmtv, nL p t 5 k 
*1 Jiiitn^îiie, ^rms-riaf* p, 216, pL XXIV ■ ià ir Êttiâts fur ilenncf (2), I ( 
p, itfêMJ 3 Unaii* ^ / , pl. L 6 P p, 65^ 6 L\ 
fit xr an»r 2 |ç. mxin leu lût «kur cfcfs, «;e : | Je* drt aiiql Pierre, patron ^1e ofeUe 
sîttiiufo home, Michd, Hnf <i# fArt* I, p 1*2!. 
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\v f siècle, les insignes dp l'Évêché furent deux clefs eu sau¬ 
toir, alors que le Chapitre n’en avait qu’une 1 : mais ce dernier 
adepte tmaài les cîefa croisées, pour revenir plus tard h ses 
emblèmes primitifs 1 . 


■ 

V » 

Noua émit** nierons-nous d’il voir conclu lé, après tant 
d'nulres, que lu clef des armoiries genevoises esl bien celle 
«le SuirU Pierre ? Non, il faut aller pins loin, el rappeler 
pmirquoi saint Pierre «1 rci^u pour atuilnil caractéristique ta 
clef. Od sait quel est dans l'naliquil* le symbolisme de col 
instrument, Les dieux et les mortel* le possèdent, pour mon¬ 
trer qu'ils sont les gardiens des portes terrestres et célestes, 
fin Le voit tenu par des femmes, sur le S reliefs pulinyré liions \ 
emblème de leur rôle de ma H r esse de maison: par Athéna, 
gardien ne du thalamus, et à Al belles, Klcidiiuchos de la ville; 
pur Poriunus, gardien «lu porl*. pur Hpuna . par Cybèle \ 
fliké ii les clefs «Ju jour el de la nuit , Janus, K ton os, eu sont 
pourvus, par ce qu eux aussi sont des portiers célestes. De 
leis exemple? sont nombreux . Mai» saint Pierre ? Ce n'esl 
pas Dieu qui lui h remis cet insigne, comme Je figurent les 
sceaux', ce sont les vieilles divinités cosmiques qui le lui ont 
légué, et dans sa main, il symbolise son rôle de portier 
célesbf* pu même temps que sa puissance comme vicaire de 


l; Sur I* «l«plir.nLinti 4u motif, cl, a propw» «I* h i capital*, p. {1(1. 

2) Hirmpue, qp. !.. ji, tW. pl, XXXVIll . Mjiati ,i f i, I., p. f/l, pi, | 7 

3] lier, areh., 1D0Û. VIII. p, 261, 

« Ftosetier, LcjoÀ'M. *. t. Pif r lu un*, 
flet*, arek., ftt». V. p. 4Ù3. 

G; ftîr, ttrrA it 1&04, l f p 84y> unir ï, 
lhrt m j/eâ rnf, k i. t„ ï?en t p. IÜ47 

«i et p- m ; mng***, *p t f pi xxjv b i, mm s. 

y.5 LVtt pintrrnii.il \?% fiMü dtp rai Et t l'iame sont tuniampagn f.at iir ÿjidtotfcfl 
*èie*bïi K i|>Lnilf* ; a, lOBiii ilu Ohumlra Ar. &eaè T e a dont Iù ouLrin* Tut 
tFuuïw 4a ia£T( s Blafijpiu, r/P. L „ fl JÏXXYHÎ. 2. Jlrm^urr qu* le panne* 
trm dfl la cl b F cal |j«üéntanBiii -lecûüpr tu ûr twt, U Pteii rtirtltdrme, 
ïltiol nous savons l'ongins codÉmipufr* ib(ti a p. LÔr*, 
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Ctiri»!. pouvant lier et délier*. Si l’on désire plus de préci¬ 
sion. on peut -nipposeï' que e est Krnuns qui Juin Hiit üb <1 nn . 

Ainsi la clef <i<: nos armoiries, par i'irtïermédiaire du saint, 
s'apparenta aux vtuillgs clef* solaires et cosmiques de l’anli- 
quité, ol originairement du moins, a le même sens que 
l'aigle el le soleil. 

* 

* m 

Uni* pourquoi et quand saint Pierre a-l-il été choisi 
comme patron de Genève ? Ün ne peut que formuler dûs 
hypothèse* sur ce sujet, dont la solution du resta uemodifie 
nullement eu qui vient d’être dit concernant l'origine de la 
cîer. !,-■ légende raconta que salut Pierre et saint Paul avaient 
évangélisé la eonliée, et que suint Naiaire, disciple de saint 
Pierre, fut le premier évêque de Genève 1 . Si i on nés attache 
qu'aux documente historiques, on trouve duus les teuvm 
d'Avil line lettre adressée avant 51 i par le roi Siginuoiul an 
pape pour lut demander des reliques du suint Pierre, demande 
appuyée par Avlt, I) s'agit sans doute de relique* pour la 
nouvelle basilique élevée par Sigîamond vers celle date, qui 
remplaçait l'église antérieure en bois, substituée elle-même 
à dus constructions romaines '. " Gu ne conquit pas eu cITel 
pourquoi Sigîajnond aurait spécialement désiré des reliques 
de cet npi'dre, s'il s’était nui d'un èdiflcû érigé soin le 
vocable d’un autre saint . » L'église en b«ds antérieure à 
'iOD était vraisemblablement elle aussi érigée sons lu nom île 

I ) Koliluf, Of< Setbwtff i tn htruf, AïotiO f, Bf^puntwü*., Ifl 05 , V lit, 
p, 2te m),} tiïst, (Ut auf., l e, 

i} KôtiUr. oj). b, p. ï42 , Ha muni, Miffcra, I p„ SV; Efrtttr, WWtavemOf 
iind ffimmctarf/, 11, p- 440 r<|* 

3 pr m irtiiJilian du p.ifuag* * Gfmm il* lUp-llr* Pin*, K HpU«f+ ïu-iw- 

tsuabtUoTi fnLi-t h l* 3t?rr, iflHfttv ils ti^néte, 1^7, MtivwrùiL p - ^ „ Tribune 

il# litniVc, 4*5, iû IBS", kî* lignine, afi r f., p. -iS J7, tmlr 1. Sur 

(fri ^rigiripi du diriWà&iifflft t Gêut-vf, d. Besson* oityfftrp tfçs m fttf.i \t 
itaiïï sin Fl#, fiifG'ue, $iün 41 Itiur.i pftmiër* tiÈul i i KM j U* '/ ü *Jli rfu V /' 

imk p- Ï 14 ]., 45 iql ; Guuis^r, fil£ ik fl*®***, 1 tl«W}i 9» 41, notsr 2* «êHr* 

•IJ Ou a. vu (il uc kit ni a. ii|tc*s aient û» mliHflei, O. p, tin ni p M? 
op, I.. p. 7( at| A La cinliéilrale de GentTe ; Haftiri, -Saitil-PiiTr#, ■inri^fiFt# 
mthfitmtf & item™*, p. l- S. 

5; Bf^on, flp. L, p, 7Ü 


IM UE VUE 1>E L'HISTOIRE H ES ilKUGIfttt 

«niiit Pierre 1 , mai* ne («wscidail pas encore <1® reliques 
dr ce suiiir [/■> ldi galion alwûlui* de déposer des reliqu*'!i 
dan* (oui autel, pmir qu'il çoil vulald^menf consacré. est en 
effet poslcrieure fi celle Juie, hier» que dès le iv> *i ferle 
on voit paraître l'idée que luulus les églises importantes 
doivent en posséder. t'îVsl le concile de Nuée iTK7ï qui l a 
imposée défiuiljiemenl Nous oniamions que dans tous les 
vénéra Ides autels qui ont éU consacrés sans salai es reliques 
des martyrs, un dépose des reliques avec In prière habituelle. 
Si ii l'avenir il se trouve un évêque qui consacre un autel 
sans sain les reliques, qu’il soit excommunié puni 1 iouirlnin»- 
giesséla Iradiiimi crrlcsmsliquc ■ .. 

» 

* 1 - 

Si ^âiiil Pierre élail uvaul ntju déj.'i le patron de Iti ville, 
dont on célébrait la fêle annuelle, ,iiü&i qu'au témoignent le* 
U'ilres d'Uil v unir ne savons pas davantage pourquoi il a 
été choisi p]iil/it qu’un autre saint. Il csl difficile de le dir*\ 
«■l l’on ne peut quVnn ilre de uigUeA suppositions. 

Un sait que scmvenl le choix du patron rürêüeii a été déler- 
raîné pur des tessenil-l.imis fort ni les avec les imitées ( ja n . 
tiens dieux païens vénérés dons lu même lieu, al p:u imites 
surins i T nuire & thetaurs locaux. qu'u étudiés Saîrtlms*. 
Puisque saint Pierre a emprunté sa de T ;i quelque divin i lé 
païenne, comme le hrnnos mil ludique, doit-on supposer nu 
prototype litL-ul leuanl in def, qui mirait déterminé ce choix7 
On a vu que le culte du Milton est al testé ?i lientoè par l'in¬ 
scription lh» fnrieta'. mais il y aussi des divinités celtiques 
porteuses de clefs: Pat I rib ut long lumps i ^expliqué du l>ispa(er 
de Viègenu Musée de tienêve, c»i une clef de typa Connu*, cl 

tj rn'HriD, op. i„ p. sa i a Mutin, if). t. T p, it. 

S» Ijoguel, rtgpi Ü*i«k1er t U MnUMtittr i S twi j h liipj, t ,. m ««t 

3j fo:5*on t t>i’, p. IïT.S L* 2$ juin. 

4) Siiuirvrt», L‘î inmfn jitcctwttri .-ifi rfiiiwe. 

Ciilnin», 7. 

n Sur «1 «iriM, qu» SI Ulllao eipiiqw b ion somme un* affadU*». 
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peut-être que les obj«■ ls élraiines ■ ;rio tiennent le» cavaliers so¬ 
laires des monnaies gauloises, soûl aussi îles clefs'. Or le .lieu 
tiu mai II-1 était adoré â Genève, preuve nu soit la ^Ittluuttu ci¬ 
tée pin- haut. trouvée i Genève même*. Aurait-il déterminé, 
à cause de souattribut,le choix dit saint chrétien?Ou a vu 
i|Ue la symbolique chrétienne ne fait souvent que prolonger 
la symbolique celtique et 1ns clefs Iromés dans l’intérieur 
du soi’disant sarcophage de sainte Urine h Alésia, y oui peut- 
être été déposées à la suite de quelque survivance rituelle , 

* 

£ % 

Peu t'Atre aussi que la situation topographique de ■.lunéve 
a exercé linéique inlluniro, déterminé le choix de iViühlêiue 
païen et, par suite, relui du patron chrétien. A l'endroit où 
Ju Rhône ^uil ilik lar. entre le Salève et le Jm i. elle esl nu 
passage, un- porte, sur laquelle pouvait veiller quelque divi¬ 
nité aller|re i rôle. Le nom .J. Genève *M relui d’un- 
divinité celtique, cnnunu ratifie lu dé • Hua ru finie tiemrme 
du Musê? épîfjrüpliiqui . e* 1’ûn a voulu recoimuJIré dans re 
nom, connue dans celai d'autres localités dont la situation 
géographique présente des analogies (i tma, Grnttfyvm} i. un 
mut rejiiqna üiguiliaul sortie, passage.de Tenu > nu, rlit 
>1. L iulliau » coude port ■ ; «n leniarquera la ns cer¬ 
taine lu* h->, par exemple dans la -lirouique .le lïédêgaire, 
Genève s'apptll- aussi Jallun. hui u lui\ c'est-à-dire <i porte 

Iï<c. Itt El. amornnfn, 1U15, p. ©; Dsimia, itn.(^ p, 1i5; du Vo y, iM, 

p 2ii!), et lu iuu, p, -lé. Cî-ilt s su s, p. 

t JuLlian, *M.. p. 21". 

2) Cl-detsuft, p. T. 

3j J'. 53, rmle 7, 5t taj,: JuIUda, Wn . tin fct. sflomri,-,', p. 'J 17. 

4 i J ni li a n, I. e, 

5 Ou liant, r'niuJ.iyu^ rmtjnni 1 ti iHu.nV U* Urit* fialltwwntiiatt, p .'II, 
nMlI ; Lulifcoo ftarih* titra <it» Ums. utri- mm*, IUU H« ■ i!,) p. -tOO. a. t, 
Clanuvtt frvG^r.V. 

flj nimicnae. -ifi. 1., p. 187, r\ noie 3, 

ÎJ Iki. liff Et. «Mitnat», n'*[5. p. 232. 

8 Ue&sun, Oft. t. p. V7; sur tes dirertea rniantfl* du nam ite Gens»*, fit. 
llUvigniu:. pp, p. 1S5 kj, Du nam de 'ioneve, rit* 
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Faut-il donc supposer qu'on sa qualité do gardienne d'un 
passage otid’un pnri, une divinité genevoise leuail, comme 
Portunus, Janus, h clef qui aurait suggi rë plus fard k choix 
do saint Pierre f Ou que pins simplement sa fonction de 
gardienne aurait amené la substitution d'un gardien ana¬ 
logue, mais chrétien? Co ne sont là évidemment qu’hypo- 
thèses... Kenojn;mi» dune à préciser les motifs qui firent 
choisir saint Pierre comme patron de la tille, et bornons- 
nom à constater que s'il a transmis son attribut à nos 
armoiries, lui-niètiu' l’a demandé aux dieux païens de lonr- 
tiuns cosmique» et solaires. 


IV — La réunion do 1 aigle, de la ctal et du soleil 

* 2 ). 

Les trois emblèmes, croix-soleil, aigle, del. qui eut eu 
d’abord une existence séparée, se sunt fusionnés dans ks 
armeü genexnihcs. Ce saut l’aigle impériale et la clef du 
cluipiîre qui s'unissent les premières, et qui restent à elles 
seules pendant longtemps. < ■nlilTt- mentionne nu sceau de 
Jacques de Faiir;îgny t prévût do i’évéquo de Geu bve vers 
1340. où apparaisse ni déjà l’aigle et laclef. Ce»! ensuite un 
parchemin de tlif; une peinture sur vélin de Mût où 
Hugues de Burdigoin, capitaine général eu UdO. »’uppoîe 
sur la tunnel À eu* ; «nie peinture -air vélin de même dote, où 
suint Pierre et saint Paul reçoivent l’écu de Genève que kur 
apporte un ange*; la gravure d'un misse! de I4t»l Le sceau 
officiel le plus ancien avec l'aigle et la clef, ne date que du 
IMS*, 

t) Mm(S, 9p. (., p. 72, aotu 5; Mm, S«f. CAtJf. *f «T.irc/i. ,f* Lieaère 

%\\ nier», p. 'ti-e. 

2ï BUv^hSr. .rp, l„ p L vtlf, p. JB. W , MaaaA, op. p. 03. pl. î, ft. 

U) Bbivigtiut. •?. t„ pl M ; Man*, cp. i lp p|. Il, p . «J. 

4> IM,, pl. IX, Huit, °p. f., pl, IF, J . p, 133. 

5> Massé, up. („ p. 63. 

U, Bksignsa, *. /„ p. 41, Mm*, .p, p. M. a. «Atur, „■ 

J4S3, AfeL pi. Ut, t: aur le* ii-eaux du üanava, iMd„ p, Q& cq ,. 
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Si l'a trie impériale s’élnil peut-être déjà iissocîét- à Jh croit 
•je Genève lt i nouvel éen ,aigle el clef; va attirer celle der¬ 
nière ptdii à petit » lui Mans un missel du sv* siècle « qui 
|<aratl Une des plus ancien lies ittUurifês que IVm puisse invo¬ 
quer touchant nos armoiries », on voit sur le même Min, la 
croix ftcûlé di raille el de ta de P. Sur du* monnHursA parlir 
de tB3n. rcsi d'un çnté i’êcu de Genève, île F nuire lu i’n>ix. 
Celle-ci, un l’a vu, ne mur en un soleil avec JM S, ou pour 
mieux dire, reprend sa fa mou primitive ouliliêe pendant des 
riècles El ce >..ldl ( tjui m ue indépendaminonl induis docu¬ 
mentât s'associe sur les monnaies, où il se substitue à la 
croix sur le revers, k féru de Genève qui en orne le droit. 
Dernier avatar : il «‘unit plus étroitement A JYcu, dont il 
devient une pièce accessoire, et aujourd'hui encore occupe 
la tnêuie place secondaire, relégué en cimier. 

* ’ 

* C 

IVui résumer eu quelques lignes celte longue élude, nous 

1) C(. p. U7. 

t\ Biiri«n4u. vp. L, p. SB, pi V. IJ. Q-diiiui, R» OS. 
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constatons que les Irciis pifcees lies armoiries genevoises ont 
tou les un sens primi tournent analogue. bien qu elles soient 
parvenues dons notre blason par des voies différentes ; 

1. Le soleil dérive de la eroii solaire du paganisme. 

2. l/.iigle est empruntée à IT.mpire d'Oceidunt. qui lu s - 
même ta lient de Rouie, où srm sens solaire est connu. 

3. Lu clef est telle de saint t'ierre, qui la prise ami divi¬ 
nités cosmiques de l'antiquité 

W. l)RUN.tA. 
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SA LOMÉ 

«■T U DÉCOLLATION M SAIÎNT JRAN-BAPOSTK 


Soiumé «si redevenue d'actuaiHd scion lilîque depuis uite 
élude eucoro récente que lui cuusacra Théodore Itemacto, 
avec celte alacrité curieuse, avec celle joyeuie acrilie dont un 
retrouve la marque dans plus d'une production de ce pîiilo- 
logue. ardent à fouiller dans Ions les recoins du passé*. 
Jü'lwirc ht sûr» lé d'æil qui sait reconnaîtra dans une te lire 
infnntie un digaiuma numérique, tintent que j’apprécie la fine 
méthode de nuiuismalique philologique. Heureusemenl que, 
pour ne point m'alliidtr dans i éloge, je trouve quelque chose 
à critiquer. 

J'étais précisément occupé :’i préparer, pour mou cours 
de l'Kcttle des Hautes Études, un passage ou, plutôt. le fameux 
passage de -ainl Marc, relatif ri Sulomé (Mc,, fi, I7-Î.0), 
lorsque je lus chez M, Théodore Keiuuch la phrase suivante : 

« La date de eût exploit — celle dt> la mûri de Jouu-Itap- 
liste — u été G\êe presque sûrement à l'an 19 Je noire ère \ 
La tille d'II toodias était alors, suivent le récit êi angélique, une 
lillelt-, xîfsinn, ex pression qui vu la précocité des femmes en 
Orient, ne saurai! cm aucun cas dèéiguer une jeune fille de 
plus de quatorze ans. Sulomé était donc née ait pim eu 
Ltap. J.-C., époque où sa mère avait au inuitis vingt-deux 
ans ». etc. 

(Juc fou puisse Lirer nu rensuigoemeul chronologique 
d'une précision pareille dutiinul comme nuit confus, 

t} fri: mon ïtt SaHvmi" tt Iti (■ ./*«iri- rf Stinleuxu- 

f l irip î IUI4. filtrait (fo I* ftrrut tte* tlfinit* imnniiiM* l, Wï, 1914, fi. î!, 
ï) * R'é. Lw, nt, L Cl Scbürti* i Jri.), p f Ail « 
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mal défini'. voilà qui Remportera pas la conviction île 
Itml le monde. On ne voit vraiment pas que i'«n puisse 
allrihuer à ce mut un maximum ou un minimum d f âge; Cela 
peut bien varier de Un 17 ans, suivait! la personne*. A 
mUtut' jui-ilulh 1 . 

l'ourcequi est de chercher à tirer profil, en vue d'une 
fixa lien (la dak, de lu présence de ce vàpâax* 1 dans le récit 
évangélique, rien fie plus légitim-i ms» r émeu i» il condition, 

I ouïe loi s, que Je récit évangélique soi! lui-même exact. Kl 
c'esU celle question d'exactitude que nous nous proposons 
uniquouietil diixami&er dans le présent Inivail. 

fixotiifude u*eat pu» tout à Fait ce que nous voulons dire. 

II s'a p il plutôt de nous demander si nous lis on» iïifln ce 
texte, si nous comprenons bien dans quel s eus il fui écrit. 

Mettons le Inut d'abord sous les yeux du k'dôUT. Comme 
nous tt'enlfeprenOD» pnint ici d’étude philologique sur te 
texte mémo ni, à propreménl parler, d'exégèse f nous pmi- 
voua recourir à une traduction. Prenons celle de Henri t.as- 
serre, qui esi peu connue, qui, sans être Irès fouillée, est du 
moins iisse - /. vivante 1 ; jajuuLe — approximative me ni — 1rs 
chiffres des. versets - 

Mure, fl, 17 s. 

17. Précédemment, en effet, ce même Hé rude nvuil fuit 

n Vi.ir h"6 iiiîflrnu tjr.fi/-i - >I-j N T., nuUmmenl CJ*iu •!• H l‘,li*img, 
U rj.fi i ,V, T. M.I! Voir .iuiüJ l.oji . Phryn Tï-i AtïiiI luille A»#! mi¬ 
tron ipjinnimalur. si iuuilrmU fiir- c» <|ua Imbriïk Jiii-üi-’ nr * nFf(lijî» <■» 4 
i^um 6«n* ifi ni» M. Tu, Rginifà ri'iinm »-■ 11 ^: ricliiftibar t'amplcn ■!- «pdùnar 
rlirm i"A. T. (Rulti, Hm* Ti-bii, Ju-titU utr,. "Hounnr, 16, lü'), Estber, JopI, 

Zirluni- Dirtwl r#u - t.' . ; r.lan* d< Ilitch ■■ HnJpâiii) .! rlétirminni I# 

jun, Miiut pu 3V-i.udr ilei |jUï»f^f« <L iubsI i'ji 1 «11 b des rleï'TBfiü (-ipmtt- 
Il'aLë liclir-n'ifiiri; flf. II. i. Et., op. Pltxi: «r_ pour lu «ma da jfnoc iiiÆ-tsstiiuee- 
laire o'eit iouvmuI ■> l'tUHireinju ni. î*ul recourir. On wtt plut loin, p 147, Î5^ : 
ijuenctra objet n es! nom! ici 'ie ilïlermioer ie sens précis ili? f-nmlile. Ftmr 
« i|ui hhi -te . Sk. ef. -ir-i-ceifJüs p. 15 î, u. 1 

■j) Voir F. Mrwtsr. p. 024 -le friiüJr uSir» p. IIU, çl-tlfrom-i n 3. fti fine. 
Voir pitt* !mh, p, l. r iï. n, 1. 

4i HnUbtai il It, Mir*. 0, 'i: «-i ‘S II LviL iijm atuir soin dr i-rautrijuar 
-|s>r l'Êruig l« ne ju.ilia pu .r muitii» ri+kuue. 

5 ; Lr* SüiUi r Pu», iâlHt. p, iLf.'. 
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arrêter Jean ni l’avriti fait jeter eu priaon tout chargé de 
chitines. Et cela, h cause d'Hérodiade que lui , Honnie, avait 
épousée, bien qu’ello foi lu femme de son frère Plii lippe. 

|S. Jean avait tenu ce langage au Roi : Il ne test milln- 
metii licite d'épouser la femme de ton frère *, 

lit, lie sorte qu'K^rudiad^, résolue à sa perle, cherchait 
les moyens de le faire périr. Toutefois elle n‘y réussissait 
point. 

il). Car llérotle craignait Jean, qu'il savnil être un homme 
juste ni saint. Si, d’un cMé, il le gardait en prison, de l’autre, 
il ne se décidait, en maintes affaire:?, qu'aprés lavoir con¬ 
sulté ; et )l l'écoutait volontiers 1 . 

21, Hérûdiade rencontra enfin un moment propice. Cetmi 
lu jour anniversaire de la naissance * d’Hérude, 

Hé rode, il cette occasion, avait offert un banquet eux 
grands de sa cour, aux chefs militaires, .m\ principaux per¬ 
sonnages de lu lialiléc, 

La fille il tlémiliade entra dans la salle, et elle se mit 
à exécuter des danses. Elle fascina Qérode ri m 1 ? convives 
tellement que le Roi, s'adressant à la jeune tille, lui dît ’ 

— De m an do-moi ce qu'il te plaira, et je te le donnerai... 

23, 11 alla meme jusqu'à lui en faire le aenncnl : 

— Oui. Inui ce que lu voudras, s'écria-t-il, je te l'accnt' 
derai, fiït-ee la moitié de mou Royaume! 

Z\ La jeune tille sortit, jmur prendre conseil de sa mère ; 

— Que demande rai-je ? 

— La tête de Jeart-Biptisle. 

25, L.a Lille en loulu hâte revient vers le Roi et formule -n 
requête : 


1} Cn «l Iris* jtiliMt d'itilorpLétallun. Il est plu^i f*"J“ t«. 

Mils, comiiip II o'ini*fwse \r,= iwt« •>.-inonBini' m. mot- itr crtLi 

tout* ditfinr.üon A se mjitt. Voir *üf la ptwtg? --i ■ urtrrdl *ur r^v^ls 

puiïtitjff. piun loiu, p. 13*. n, 3). oimvt nu vfirh# :ï C<“* '.*• U J - T yw 'l ï ' 
flill.j, TBppr l>ipfAiiHJn rond. -ov ™ ^s-rr.'. uîjt l» 1 -- S'[niamlrnl 'iu tr 
'jnriti' rnnniini", nu lu lutin rrniiml h(m tnsalt tfj- 'ifrMii ■ I. t.J 

‘i-\ Vaif ping inin, mir la sKit^ |L 1 CW. t 1 1 17 
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— Jn veux que vous me donniez. sur le champ, h moi- 
mèmr, dans ci* plat, lu Jèh* de Jean-Baptiste. 

20. Le Ho» fut atterré': mais, en présence de smi s<*r- 
roeni cl sous les regards .le ses convives, il fTotfa Eu refuser, 

11 . 1! appela un de ses hommes d'armes ol lui enjoignit 
de rapporter 1 1 te te de Jeun. 

-&■ Cel homme d’armrs al tu décapiter Jo.lij dans sim cachot, 
et ayaui déposé la télé cnujiée sur un plat, il la présenta A 
la jeun* 1 fille, 

Î9. Celle-ci l'offrit it su mère, 

3Ü. Ayant appris tiul évènement, les disciples de Jean- 
Daptisle viuroul chercher son corps et IVnaeteikûnl iluns 
un tombeau » 

Co passage suscite plus d'une rêllexioti dont t otite fois je 
lie vni* pus Irore dans les comment aire s principaux et chez 
iosdilTérenls outeorB 1 , même chez le seul dotil les conclu- 

I Un mu l’nrt pvur rendre eepa .t,-. qui * (fUildt ici !-■ item du itltn 
fnsfis. eoBfinarW, de nuu tiai*e Atmvur. Voir pim lala, p. t5î # a, I. — fiiapfar 
iradiiil pin a ptiflctamiirii : « |« roi fui latnblâ Je triilffn* «. L* N, T. Inl. 
E. -’îtapfrr, itf, lîl, l’firiB 

- I, -piauda ii4ni Mi, (14, J-J») eal tr^e aturèes, preiijas ibieui dam 
Lun H. IS-3Ü; V 7'S). Hr i?rnil la ans preuve aouvuilv Je l'ancidiuinié de 
Mare: en ■ lirait fjm< lt* *ot#**, i nui van i devaut ?ui ]n rfrtu, peracgutl Je mu. 
édutliee. m menti n natal iiuelijui'i brilira. 

y- E, FUnan, l ia ,b Jhm, Ufcîlt, 07.8 (- H, Kilt. ÏO 1 - 3 ( 6 ). B. Sud*, 
Hrn A. il. IWkn ht,, U, tses, 511-AlÛ; Slogan, h,' Ev. n Ml„ HA, ii. U,, 
Mïtaittiwi, f 807. du ni In Kiwsy,/«ç»iw Autant, U* StnuS «. Zfidilnr irtfl. 

Itoltfmaon, fri* Sj/ne/ifUrr. K)H, Jim* le j. s. T Je H»||> 

niurtn, 1HUI. <id l.-‘ Rûegff, dans Hflnuijî-fkuÉi, hr ü-Kn< ytbrptX'lV' JX. |Huj 
3Ün, 1T-3S; B. Wrâ, fri- ffpin?. ,f ,lf* ti. I.D0I. ( f a0 j lo *r«.^ yi -î! 
k <*■ L v r - '*e fl. A. W. Hejrer, ml !.. Ale* PuDw, I feu <iutr, » t 

(Ai ritp./i mcnMmj (>. Ht. Jfitr* $ t \t a i(heti>, Umwt chiefa . 

iir^kt l.ivprj'.'iil, IO f| i„ p. 10 i,i 11- , B, 30); j, WéllliâiisBfl., (igs Erona l/r 

Hart; (L H. Swtte, Tht jptp,' *■ i„ n Mark, Lonilnfl, (MB, fl ,( 

GrHSîoittmj'KJtiHerniauu, Jr.-Huj, 1907, -im. Linlïiinnn, Hundli : jY T B 
Tl : 11 Wohlitubirg. fi. n En ,{. 1/A , lOjfl. ,f flM [„ K mn ,. . $ T . ^ ^ hn ‘ 

R II, ird (, ^ Sur SMoniA ditu It ^od,; ütiAmtani ,-t Jana l'»ri w 

an Ariiele iutsmot el n: urr -le mon eavuil eolU^u* K. ItuJar d*Jia k ïrr* 
cttrc miifi a |T= ÜMÎetÉ HMftrflüiDnjîg de nnj B i M ^ s, j. « f ieü7> 
pp, 01S-6S- .Viifrs rCAMtnnie w StihmH. Voir son iHutnii ilW-» un. 
mSikilU (or, p, B'it-i», fftui,, p, IÏÏÎ5, 
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sinus se trouveraient empreintes d'un certain scepticisme 1 * * * 5 . 
Sous relèverons ton scie tic teïfôem mil, un coure île roule, les 
observations qui auront déjii ôté faîtes par nos prédéces¬ 
seurs. Il s'agit, pour le moment, de présenter no? propres 
observations dans leur ordre. 

Ce qui frappe tout d'abor J dans ce réf it, c'est que le nom 
do Salouié n'y est point prononcé, circonstance d'au tant 
plus impression ii an te que, d*iino part, ce même évangéliste 
cite ailleurs oneSalomé’ et que, d'autre part, comme on 1 * 
verni plus loin, ce nom semble avoir joui d oue certaine 
faveur auprès des premiers chrétien*. 

.Maintint »rl Luc — qui ne rapportent pas l'épisode dans 
ces dm ai] s — ne nomment pas Salotué davantage'. 

Coin donne tout de suite eu récit je ne sais quelle appa¬ 
rence d'anerihfe circulent dans une communauté isolée, 
petite, peu informée dus choses du dehors, dans un cénacle 
dont noua aurons, d'ailleurs, à déterminer le mentalité et les 
conditions*. Nous sommes en présence d’un de ces onï-dires 
qu'on se pusse de bu tic he tm bouche, avec des contours un 
peu vagues, un peu flous, sans grande précision historique 
— h moins que. dans l'esprit des narra leur', la précision 
morale ne soîl telle, comme nous essaierons de l'établir 
plus loin, qu’ils ont pu et dû se passer do toute précision his¬ 
torique. 

L'aventure elle-même, la contexture, nous est présentée 
d'une façon quelque pou embrouillée. Hérndiade. la femme 
itflémda, en vent à Suint Joau-Haptisto, parce que celui-ci 
blâmait avec véhémence tt érode de la voir épousée, elle, la 
femnir- du *»n frère \ Mc.,h J 8 i,ce qui est, nel'oublions pas, 

1 Volkaur, Juui 1SB3; le récit lui punit imhslibar » p. 5». 

«I. plus loin. p. flôi *., il le trtin< üs - rame Poesi* », I* tout san* preuves k 
l'appui, lulanl qti* ]a üdta. 

S} Me * 15* « P i4«.. s IB, 1 T. Mïrt^nTÎt 

*ü\ Mtfïï i\ raQ "lïx'.ÿ^sw —tj* r,, xjy^p:iir.Tw ifiûiirra Ut Olwissi 
fMt. 

5 J !U. t U T l 4M ; Le, 9* Ï-O. Voif d-diiiiu*. p. Và2 t il - I- 

4) Vuir plu? lyÎB, p. 1I& 
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ccifltrairfi li In loi juive, suivant Je Uvitiqne, IH, Itt ir^- 

lAs-rj >({>' yimue» iîiV ï :ü « ÿ si* isàMÀiif t: ( ’ ). 

[Jêrodiadit, résolue nia perle de Jeun-It&p liste, ne peut 
cependant trouver )e moyen de le faim périr (v„ 19], parce 
tju H érode, pour dus raisons n lui connues, le protège f v. iuJ. 
sans cju il soiI dit, toutefois. i|ti llénidiuilr 1 ail jamais tenté 
mm démarche précise auprès d’Hérode, sans que Top suit, 
non plus, en droil de conclure qu *11 érode protégeait Jeun H*n 
Je gardant. en prisan * : 1 ovcueineol Juwtiênïe mon tri? à quel 
point lu prison offre une mince garantie ; oj, MP yeit pas 
par quel bout elle saurait eu t"! 1 1r+* ont, ilérodiade pouvant, :'i 
son gré, corrompre les gardiens ou faire boire nu prisonnier 
un mauvais café, etc., élu, 

Ouoi i|u ii eu soit, Hérodiadc attend son jour et ce jour 
arrive : cest celui des disons, m l'on veut, de l'annU 

ver si lire de la naissance d'U érode (v. ±\). 

Il érode donne un banquet, SttLomé danse devant lui, le 
s^iuil par ■*« danse, d lui promet loul au monde iv. if-23). 

À ce moment, Salumii va trouver su mère, évidemment 
aux aguets, sans ([ii'on sache trop comment elle s'y est mise, 
et l,i consulte sur re qu'il faut qu’elle demande . 

— « Lu Iflln de Jerm- ts ipfislr lui répond Uérodiade 

I,v, ü). 

Quel sens cela pu ut -il bien avoir? 

lin Sutmnfi est au coursât — et cela semble être Je cas 
chai Matthieu ' — de-; projeta <]■■ vengeance mu h* nid le ou 
elle n’est pus au courant. 

Si - Ile est au courant, que! besoin de consulter sa tuére 
fi la mirmle suprême? 


1 ; Défi atm !» tenn, non, fwhiL d» <ii/f»r>Aü> &tm : Indique, r. Bmllj-, 
Dfnt.kmniits furiciur, cf. ma*. »*■<*.;, Mesuf^r |« d)S«m nvr^iim, «n 
vu »»ni primitif 1 M 1 moi helinu, ,d ,n-, A l'ariffih*: nu lût, 

S) 1! rat Kiwi U*n irn r.p^rt, Wtfümà. «tftlisWm**; Bcrthoî^ Uvi. 
Krei. 1001, )«, fi, flippr Wi-jEbHturii, n i fi, jh. p j* 

::i Sur«ta. ad «WEiéiw, p. -l- WotgntW isi, n. lîn 

l) «l.. tli e* ( prwmmH«. Voir «, T. 

| t*‘ W fînteiq, Vuijier-dim, tîïit. 
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Si elle n’esl pus au courant, il no pont lui venir à I esprit 
do la cousulier, Elle nsi, de pins, aasea, i ridé pe fui (mti* pour 
ti’avoir pas besoin» dan^aul comme elle danse, de conseils. 

Et comtneul peul-il filre Hit qn'lltlrndimle espérai! un 
moment propice (y, il , sans que sa fil lu un fdl prévenue, 
elle qui devait jouer un si grand rôle dafis celle alTturef Elle 
an rail doue fail dus plnns et u'aurait rien prévu?'. Comment, 
idors t nc prévoyant rien, pourrai l-el b' ftlre poslée luul uxpri'i* 
à la porte du banque!, comme puur y Taire a sa lille coltn 
réponse? Gomment aussi sa tille, non avertie, pourrait-Hdle 
s'adresser à elle, pour lui peser une question l&lIcmCDt de 
circonstance? 

Un n'arrivé pns davantage II comprendre l'absence H lléro- 
dinde il un banquet oii diinsuil sa propre liilfi ni par qui'l 
nrlillee elle en survoütiûL les abords, puisqu’entin il esl Hit 
que SbIouiè offrit la lôled m mitre iv. 30), et que cola no pou¬ 
vait avoir lieu que dans la salle même du leslïti ou «Uns le 
voisinage, du marnent qu’elle J - , dirait sur un /ifttl (v iSi. 

t'ne autre difïîculld, plus tonne, se présente. 

i;,< jour des iv u'ait rieii en lui-même do favorable : 

le résultat heureux, au point de vue d'Hérodiude, fut du a U 
Hanse, fortuit* 1 on consentie, en ' elle occasion, de Sa- 
loin i 11 . 

Ici les invraisemblances s’accumulent. 

Uérodiade, qui savait minus que personne la date des 
—que cela signifie jour H* namtnw ou que cola signifie nmi- 
wrsaire de i'iirènemmi <m irùn? — tlérodiade ilevuil lairc 


|-' q : 11 ^ . ihi I U.1# !.;» fi-*-M l'iiuji Icfeti hj I (imitas «s k i - n i n r a ^ <ch i E w# 
ihnül.J li*™ rtipTf'r* té finit lliU, «Y^ïiumfî iiai.l t'wn ir^nged tmti.r* 

«tvL Ihrtt Jiït Ijtujrblev mmulii ÜA*e iiromMlv HttSWvifl.wrr^annOior.. H-r.-l t 
i|u^ll'-ii wUvjgit ùat lo tuïe lu-f moflief? advic- " fp. N '■ v,lllil ’T 1 " rtl 
fort bit; n firAtBEiR- Kl Vf U préctujmüni pnunjuùi il n- ti"' P”’’ wfn ^'" 1 " 
rijs«r li'apr*» IW 4 iinpr?Esiùn ■ p*rionii" 1 , l'iipnie noir.' 'u !?"!*» 1 ""Y’- ew “' 
LiLuü nhe firuMO fallu an ui»li*re iln 

2\ Ptlîts, A. * Thflrt; iwUiio (5 in il» il»? il*lf éWûll » h|mmï)m.]I y 
spriüniiHt for iirpn^ine a ton! H.n ffojU'U’f fV«n!iün II ™** 11 T 1Mlde " 1 

m:.,[ llm t ton te jin -nijîf i mrlf ». 
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rniciJï que . nmnr im marner iimpic * 

fl, 2J) ; die lie va il ni fendre ci- moment. 

K, 1 ; f J a " s c ; ecas - ûr P^fs.i-l-eJie la daUBÔ onia datise fut-elle 
unelTW du hfuiml? 

Supposons quelle était organisée. Ilérodiudc ne pouvait 

* , rï< ** VüJr * Iue lu <iao ^ ' ÎK Sfllomé plairaiI â un depré pareil. 

Admet loin, nu Contraire, quelle no frtt point organisée ; h 

mise en scène, dim Cè eus, n’a plus aucun sens cl Tou ne 

J°' 1 »!“ Je j " mf p{,r lÿt i uei ee J 01 ' 1 * ** pouvait à enir 
llécodiade \s. 21). 

I'.Heure U iss sons-no us présentement de cm cet «utre point 
q«n a son importance, (‘>st dr savoir comme ni et pourquoi 
Xluroiic. il la suite d’une danse, quelque éilivrante HfcMle. va 
j n>'| u it promettre lu « moi lié de sou royaume « h une dèce 
qui osl mj hrti, a la tille de son l'rère et de sa foraine. flous 

! ernww P f,i? Joijl - h étudier d abord rmo question 

fort grave dans Je déliai qui nous occupe. 

Le (ail qu’une princesse danse devant do» en vives da liant 
raiig, dam un banquet, est un fait des plus ntrjrôttmiU On 
HO connaît absolument aUùu* exempt» d’une .tante de ce 
^ettn!. Lari iiiqiiH n'a certainement pas attaché l'importun ce 
oécftwair. à celle observation - et. pour commencer, elle 
□t! la mémo pas fiule. Elle h cru. au contraire, que mile 
danse avait dans le passé, classique <ui lié b rai que, des pré¬ 
cédants. >ons sommes, à mou «ms, loin do compte, Dan* | n 
ihbie cV ,| Irmt juste si l’un voit danser des femmes, comme 

ea 1 ,ÎS 1 *' !S| ^'' ,j!lhse laquelle ou a voulu découvrir 
aiijourd Irai comme une tiare des origine» cultuelles de 
oit exercice cher les Hébreux- liens l'Exode (t;; m~±\\ 
>lanauj, îa prophètes?, sieur d’Airoo (v, JT, ib. i — ,.| sea [è 
titulaire, dans i'A, T. p du nom do cpo. __ 


JH, 1 ?'?- U ' -' . . nac U '* tu .. « <■ 

Z. -T*", nr ” t XT* PlU ' ^ AitW *> pflar il*-» 4uiwi mnoo 
Uli| ■ BfUilL ^ * y! 0 * w. 1^. H h-m^lvv^r 

. xZJmÏÏZÏ? “ •**-**'* ««**»*. 
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célèbre pur des duuses. le si In main, tandis quo 

derrière fille marchaient toutes les femmes — tshsi**; — 
le passage de la mer Kmige L . 

Cols üo doit pus nous faire toutefois penser que les 
Hébreu* possédaient des danseuses publiques*. C’esl aller im 
peu vite en besogne que de tirer d’aussi maigres indica* 
lions des conclusions aussi précises; Salomon ri'aurail jamais 
pu prêter las femmes de sou lin rom à des danses du ce 
genre*, De solo féminin nous n'en voyons nulle part appa¬ 
ru! tre, Car. il serait impossible d<? citer dans ce sens le pas¬ 
sage iiicompréhensible du Cantique -/w Cantiques 1 On ne 
sait seulement pas si la Su.'a mite y est comparée à de? danses 
(Renan) ou s’il iVeil pas question, dans ce passage, d'une 
danse de guerriers i, Siegfried!. Dans Rsaîe, SÜI. IR —versH 
non moins obscur — pcut-filrc est-il fait allusion à un h danse 
solitaire, elle est nier.* qualifiée de danse do prostilué* : 
(Âiê? yiOxp* 1 *... si pu) îmAïXïpjAi-V), 

Ce s pas seuls semtdaicul être si f dan* le goill de? 
Flêbreux que Vlfkul, fille de SiUll. voyant David, on hubil de 
prêtre, danser (ïpxifcflm) devant l’arche sainte, U méprisa >hni 
son caw'*. 

Ij. Z*(i«.p[!iad, i:n LI ri Niiwank, .OArb, >i, Acb'V An , Wid(J!)i> L I. !ü2i, 
ç>. 570. 

2 fk/fmtlieAi Tâmuritmm, Nd^ink, dp. fil . 273; ftwtioi. HancfwSri.Ji, J, 
rV .11 tlwluwi, i, JJ (ISOH), :■ ». T,, ns, p. IG 37 . mi. t. Hnlrrenu bst- 
ileaumcül. à .'H pfrtMB, init !>; il Unir s ûtaisîJt iDU-ours ■■ nanh QetGliTflciitnrn 

ü- . mtr ri ■■ Zutinpfilnif, 330, 57) ; on y i6p«nii Isa suies. . . >: j'w 

Laujour; tu e'nir ™ pan ômia l'Onut» grsf. j’nj v>'m" lli, flnna k» tillairM, 
■lea imprctafona it'bofrtur sur l«i daims? purcipéinisrs, du» lt&qu*l]w Ju'ituuj-t 
d nimmea iont mêlsî. 

3) Etlttan, fw‘. rit. 

i l’f. 7, I ; TV.ir fi. Renan, U Çantûjut .l.-f 1330. p, R#. 1 ra !' 

firuchcr ’lr p. iiO, *i , SiegfititiJ, flil*!, IWÎS, ilah* le ifjim i fTuinninUiiT' — 

A. T., -le NlIWirk, (S, 113 . 

:■ Ci. Nitwuk, L'Art, vp. vit- 2TÜ, ! il'J ïoH, mm quelque rtrtfti). une 1*= 
c-Vu.nl ü<* Lu eourtlamae, 

f.. CP. U Sam. .-lif.-'. fl. lti. DinfSement. int*fpr4ii. Klimante <Jh In 
eonlroMrwi dans Zuhnptund. <tp. cil,. 370, ta a. Voir iuisiu ta <l«M terir- 
lilea autour lu tean it'or, r.t qui proroqui» la ;u»le rn|*rp de M'mo «t de 
[.'uni, Ki. 33. 13, pfti(agfl rapp;'" jnr M.udi'r, wp. fenni |«. ftl®. L- ii'MJvd 
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Tou jours Mi-Î! que Benzinger 1 t:s( obligé de renvoyer à 
^1 1 ■, ) i. H, fumr trouver un exemple ;t filer d'une femme 

seul f- dansant puhliqi.îent : « Dus au f Irai en yuü T.iiizu- 

rinn^ii {Mllli, JJ. fil. observe-l-il naivemeul, aclieint er.st 
duri-U die {iriechîwh-rfimïscbft .Si Ile eingefUbrl worden zu 
sein. « Ce seraient donc Ses uinur- grrco-romaines qui 
auraient inirnrlnil i'iteope des dtmseuis. 

^r, tu de Ml,, 1 J, fi, i jlé par iyI an leur. eM ju-sle- 

meîil relui de Sidoine fi, ±± dans Marc), Ou nu peut raison¬ 
ner plus a cfitè. Jî reiluil précis émeut à démontrer que ce* 
surliïr* île iliiriEp’ élnictil due», dans lr monde hébraïque, à 
des influences ^[firo-rotuaiiuis. El le passage »ur lequel Refi- 
/ifiprr s’appuie, oui celui-là infime qui à in-soin tout le pre¬ 
mier dV'lre *Muyê, \oîlà bien une pciilion du principe. 

Voyons mfiiolunsml. de van i rus fa ils, quelle cal l'ail i lmb 
de la critique. 

,M. Renan, avec -un instinct historique profond, a senti les 
olijeclions que pouvait soulever lu danse de S (dôme ; « Suto- 
mé exécuta une de ces danses du rai'acNue qu'on nu nfnisî- 
dère pu- ^n Syrie comme messéaulcs il une persimue dislin- 
ÉP 1 *'' ri s Mais le grand mégèle ii’o pas cru devoir pousser la 
démonsi ration plus Iniru Ce n’est là. an surplus, riiez lui 
qu'[me remarque îriciiïenle, 

l> au 1res co mm en la leurs semblent de même chercher des 
excuses à celle danse de Sülnmé. 

Sweie, dnii» ton exci’llenlissime édition du suint Marc, se 
Iroîive oblige de reei.iunaUrr qu'il v a luul de même, dans le 
fail de celle diurne, quelque choue d’aoonnaL Expliquant 
ijTfoTfc llpwàiüi^ ! Mi , fi, î£ i, pour ce ml ru rompit' de ce pro¬ 
nom ïitifr*. Swele fuit observer que, vraiment, il y avait beu 

fiivmple n’t*I fus .lmp mm à Phtranr^r in lu irnnçn. Li-> dinsr* <- : te*a ,M. 

? nMf |p ,lfl rwj»l*ni prodigue Luc, if, 2',, nul un utn-actèn mnncnnt «t 

qunkanipH>. — Rien a tirer piur ce qi : ms oucuup .j* j | | L j- 

1 ) Ifabr Atrfiwl , ilfllT |m, 

-'i rit ifï Jé no*, tô: _ kl, la, S04. 

1 'HieL-.L f en. - jfl ICIpu. y fait mt Uüdh.e-i-n, u larigw'ur*.. 

l\S «u u u sua, [l. -, - a. j ï. lî , v.. ( ,iui loin, p. ü-, irm. 
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O*' fuir# ressortir ioï l'adion directe de eeWe liérodiade elle- 
même puisque, pur esprit die vengeance,elle u allait à 

rien moins qu’a pousser sa lîllo [cela n est dit mille pari ,J a 
une danse réservée aux courtisane# « lîmîted lo ' 
Nôsgen* parle de mteurs orientales, vaguement. Schürer 
se demande si Salomc, à celte époque, h avait point passé 
1’ftge de lu danse. Toutefois, celte question de chronologie ne 
Je torture pas longtemps Hrdl/munu * n' dit bien que Salomé 
ne pouvait pins être à ce mu meut un mais il faut bien, 

ajntitû-1-iL l’appeler tout de même ainsi. pour justifier la 
danse. Ce commentaire no nie parait pas avoir grand =en&. 

Kl Ostermann 1 a quelques ht* si talions ■ flsi/sfi^Vi i sur le 
Soktanz, Le ro itr de in question lui échappe. 

Kiehm* déclare que la danse de Salomé n'a rien de com¬ 
mun avec tes anciennes danses hébraïques, ce qui ne nous 
avance guère. Woli|enherg : , en désespoir de cause, dans 
sou commentaire quelque peu tendancieux, proclame que 
Josèphe' appelle Snlouië âfjppTstç. tfajtxruse, Le fuit serait 
gros de conséquences. JMalheufBusemûnt pour Al, \S otileu- 
berg, il n’y a pas trace de cela dans Josfephe ! 

Wellhauseu ■ fait celle remarque que Lut, « nuskrilischeu 
lîedenken », ne meut in mu* pas la danse de Stdomé ' Ainsi 
Luc, daprès WeUbausen. y aurait trouvé quelques ïnvrai- 
fremhiuncos et se ferait abstenu. Lest un pou là. il faut le 
dire, de la critique diviniloire et même sans vraisemblance. 
Itien «le démontré. OUe danse, ajoute-t-il, lui apparaît chez 
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Marc comme un « anecdoliscltcr iN'achlrag -, uni 1 addition 
anecdotique. (1 nous avait dit précédemment que HL ,11,8) 
blAmait cette danse. Quel que s-nues de ces remarques, il est 
certain, sont intéressantes. Mais par là même elles nous 

munirent ;i quel puiul on peut méconnu tire le ..I dns 

choses. Ces coups de pinceau, fortuits et sporadiques, d'un 
des plus grands exégètes cependant de ('Allemagne, ne 
s éclaire roui que quand ihpus pourrons envisager dans sou 
ensemble et dans $a couleur exacte, Luul en curieux épisode, 
U nous faut ciler auparavant l'opinion assez ne! le de 
hloatorninnn, présentée toutefois il>< façon quoique pnu 
embrouillée 1 : 

lias seheiut fûr den Renner crïiNdiisctier-nimisfljer 
Attachauungen >gl. Turem Kmiudi, IV, I, t«> IV. Heu i, 
inf tnt, puer Pampbîfam arterse* ut de Uct et Aie nos. Ilia gjerfa- 
mut minuit? tjentium in rtutnutium iUtmt, Cicrro in Ver rem 
t, 2b : nefjüitit morts esw th-aecorum ut w conuu/to utrartitn 
aecumberent ittuliw,) nhanso undeukbar vric fur den beu- 
net urieutitliicher Sojolünze 

Celte opinion de Klosl-umuim sur l'étrangeté d«- i:Hle 
danse au double point de vu»' gréco-romain el oriental, usl, 
en somme, roi sunna h le *■{ litstoriquenierit juste. mais l'auteur 
ne sait en tirer aucune conséquence. 

-Swete, dans son commentaire uni rame ni lucide et -sobre 
que tous commentaire* germaniques, pour justifier 
Hèrode, nous dil que cit prince > Irue lu \ke Ure.»k tuâtes uf 
bis fciijjiJ>• primité licencions dancing after ibe îifrvr<.„ and 
Ibe principal iis tbe daughter of llerodius Xouâ 
ne demandons pas mieux que de le croire, à condition que 
1*00 puisse nous ntfrir dans l’antiquité classique k- pendant 
du récit évangélique, c'est ü savoir nue princesse laissant sa 
fille, princesse comme elle, dansae, toute seule, île vaut des 

l) Op. ti<.. p. 51, a 4 2S. 

'■! lied «et HS» .tr*«ilc lin* allusion en coup ila polie à Wolilflitberg. IS 3 , iW 

" l "f'- eii > té3î. eol. I, ou l'uprafLon Sotoemu m relfouFe. Voir 

üiiui Zedinphiutl, $80. SCL 
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hommes as semblé s en banquet, sous la {(résidence du prince, 
mari de celte princesse — absente — oncle et beau-père de 
la danseuse ou, tout botmnœenl, sans tant nous embarrasser 
de menus détails, une pnmesse dutmmt devant des primate 
dans an t/ani/tiet. M. Swele nous renvoie , il est vrai, h l'excel¬ 
lente édition du N. T, de Welsleinouvrage dont les hellé¬ 
nistes surioul un peuvent pas $e passer. Stars, a l'endroit 
même auquel renvoie Wtdc (Ml., 11, fi), Wetstein* accumule 
les passages classiques sur lu dunse, sim> que de tous ces 
passages réunis un seul nous memtrr une vierge — ou une 
femme de prince — dansant devant des homme*, dans les 
conditions de Sabmié. 

Voilà donc pour ce qui est du côté grec. 

Pour ce qui est du cftté Jiébrnu, je produirai un argument 
que j'ai gardé pour la lin. 

Wulldüiihei-g 1 observe qu'eu lie doit nulleut**n( invoquer 
contre l'authenticité du fait eu l'espèce, l'indécence qu'il y 
auraiI pour des jeunes tilles de «lisUncltori à danser devant 
des hommes. Il fallait justement. observe-t-il, montrer ici 
quelque chose dVitraonlinanv \ 1,*- nom in en taie nr ajoute 
que P in accoutumé de la danse est un trait psychologique, 
lendanl à démontrer qir' Né ru dinde nép argue aucun moyen 
pour réussir. Mais quelques lignes pins haut, Wâhlonbarg, 
en opposition avec propres paroles, fait un rapproche¬ 
ment duquel il résulte, pour lui, que cette danse n'est pas un 
fait isolé dans l'histoire juive, 

Kn somme, la critique exègêtique allemande a sur ce 
point, de tous temps, fait fausse route. Cela est tellement 
vrai que Wohie&barg fait, pat hasard. tin rapproche me ni dont 
il ne réussit pas lui-même à comprendre In portée. 

Au moment, eu effet, où Wuhknberg parle de la danse de 


lj .Vtiowi* TYOiimcnfi/ni j/nueuni, AiutteriJam. I'ril*i7â2, 

8 ) fi. T,, t, p, 411 . coi. î, in tint. 

3} uj». rti., p, Isa. 
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Sidoine. il mentionné dans une note» comme ftsuthni* l'Hia- 
foire il» Vasehli'. 

Si nous réussissons i éclairer ce récit par le Fond même, 
nous verrons, loul ii l'heure, à quel puinl cel épisode, dans 
le Nouveau Tesdamenl, est, lion pé* un pendant, mais une 
réptiÿm', comme ce lu arrive quelquefois, duo épisode de 
l'Aiu'it’ii. Ni pendant ni fèpliqur ne sauraient toutefois s'ap¬ 
pliquer au passade rappelé par WoblenWrg et que, il f’sL 
t. rai, il arrive aussi h d’aulres commenlaleurt de cher, 
invlanl, on il ne fuul pas, Yaselili et Salomé. 

Il u’v a entre les deux récits aucun rapprochement ii faire, 
dans le seus chorégraphique oïi IVnlawiunt ces philologues. 

Assuèrus n'.i jamais demandé à ) altière Vasli >■ de 
danser devaul sa i.our, ui même d’y paraître ntiei rien dans l<- 
texte « autorise nette supposition ; il veut simplement 1 qu elle 
paraisse de vu ni ses nobles, «lin qu'ils admirent beauté. 
Cela déjà la ré vol le il soi seul et «IJp refuse, Un voil, a 
fortiori, combien une danse l’aurait impressionnée. Il ne 
pusse un’me pas dans l’esprit du prince de la lui demander. 

Nou* concluons donc Je ce qui précède que celle danse 
de Sale trié esl quelque chose de monstrueux et d'inouï. 

Cela même doit nous rat) lira eu mesure de pénétrer la 
pensée de l’apôtre. liais, d’abord, il fuul que nous exposions 
un pdihl du méthode qui. noue l’espérons, nous fera voir 
les clioaes sous un autre jour. 

Ce point de méthode, sans doute peu nouveau 01 luî- 
nurme. ne saurait avoir d'intérêt que par le biais sous lequel 
il se présente à cette place 

Nous voulons dire, simplement, que pour rntendre, dans 
leur vrai sens, les parole* du passé, il luul se faire une oreille 
rétrospective, fb‘ faq on à comprendre ces paroles exacte¬ 
ment comme les comprenaient le* contemporain*. Ce! effort 

t. . VV’Ï. sis ijcffcnmirk tu dltMr tùnwrnn Vsictili Esiti. !, 1i. I'( >- n lï?, 
jj iiô‘. A |jf* ioi A. 1 jOJ*v, ÉV. fï*., I, 10 'T). U.*U. 

r l\ fcjatp t, IC-lï. Vsy« ÜïMer dsu II* Itafnth. 'il' N' wUj:L VI. Z il vol 

p. m. 
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nous amènerait bientôt à reconnaître que telles ou telles pro¬ 
pos i trous, telles ou telles phrases, chez les auteurs anciens, 
ne nous apparatLiaient plus comme «les faits y«e / un cons¬ 
tate. mais comme dev juÿementx y us f on énonce. 

Impliquons nous par quelques exemples pris dans les 
circonstances Les plus courante; de la vin de tous le» jours, 

Nous rencontrons dan* la rue telle personne que nous vou¬ 
lons décrire à un ami. Si c’est une dame, nous relèverons, 
je suppose, dans sa toilette, ce détail, qu’elle porte un chapeau 
à aigrette** 

Ce n’est pas seulement tri un fait que nous constatons. 
CêBi aajaffêment que nous portons sur la dame elle-même. 
Mous la caractérisons par ce trait d'une façon plus précise, 
puisque nous savons qu un chapeau ii aigrettes est d'un cer¬ 
tain prix. Il tant remarquer qu.> ce détail n’esl une carac¬ 
téristique que pendant le temps plus ou moins long, peut être 
un an, peut-être aix tn-ns, où l'aigrette est il la mode Si la 
mode pisse, le prix baisse et notre caractériel i que change 
de sens totalement. 

Or, il faut bien nous le dire : il va beaucoup de phrases du 
plissé que nous sommes impuissants à comprendra, foute de 
cas menues notions que noue cueillons si facilement un tour 
de nous, ri mi qtiVn vivant de l'air de notre temps. 

Il convient d'avoir bien soin d'ajouter maintenant qu’une 
phrase de eu genre, *ui lieu de relu 1er un fait observé par soi- 
même, un foil exact, peut aussi bien coule ni r une apprécia¬ 
ient, qu a distance ou risque souvent de prendre pour un fait. 
Si I on dit de quelque femme légère ou que l'on veut caruclé- 
risor comme telle ; . t>hl celle-là! Ou la gumtntl bien! tille 
pratique Sa danse du ventre *•, cela ac siiaiillr point forcé¬ 
ment ce que /affirme, le ti avance pas un fait : je porte un 
jugement sur la personne dont je parle. La danse du ventre 
ou le éftftvârô do I apôtre, sc valent comme jugement mural. 

Le sens des paroles du passé ne noos est livré que par des 
circonstances plus on moins criminel de ce passé, fin se rap¬ 
pelle peut-être IVpisode de l'empereur Théophile et de Cas¬ 
io 
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gin', L'empereur Théophile dit à la candidate nu trône: 
« C'est pur In femme que noue est venu le Mal *, A quoi Cas- 
sia, ou s r eu souvient, répond : « Maie c est aussi de ta femme 
que provient 1»' Bien », 

Les bymilinisti?? les plus distingués se soûl, sans plus 
ample examen, trompés fi J'envi sur le sens de ces paroles, 
pour avoir cru simplement que ce sens ne se rattachait pas 
aux préoccupations de l’époque. Ces cou si fié ratio U» philoso¬ 
phiques, que le chroniqueur prête à ses personnages, sont, 
comme nom l'avons établi, des jugemente qu'il port*- et désira 
nous faire porter anr eux, 1.'erreur de nos historiens consis¬ 
tai! en ceci* «î'e^i qu'il était imposai h le qu’un écrivain tcono- 
lAIre — *-t noue n’avons lus ouvres que de ceux-là — pftl 
parler avec sang-froid d'un uuipereur iconuduftle. ol parler 
de sang-froid veut dire, la plupart du temps, ne pas utiliser 
la loge mie hostile à cet empereur. 

ftans l'aventure de Sain me il est également nécessaire de 
transposer, de nous reporter à l'époque. H est donc essentiel 
de ruais figurer ce milieu spécial, dont nous avens dit un mot 
nu début et dans h-qucl ci mm il h- récit de la décollation : 
c’était le milieu chrétien primitif, le milieu apostolique, 
boum, persécuté, frémissant encore du meurtre de saint 
Jean-Baptiste. Ce que celui-ci représentait de messianique 
eu lui ci de divin, il u’est pus besoin de longues dissertations 
pour le rappeler : il sullt de reu loyer «tu début de ('Évangile 
selon saint Marc I. 1-8) e! surtout ;i celui de suint Luc l, 
où son rôle es) letlemeul marqué. Jésus est Jean res¬ 
suscité iMarc. h. U) et Jean lui même incarnai) le gigan¬ 
tesque Elie\ 

Voilà l'homme. voilà h; saint personnage que rient foire 
périr I lunule! Il était impossible de ne pas llétrir h tout prix 
ce crime nhomiuuhle. le crime de ce politicien. Car, enfin, si 
nous y sommes ha lu Inès, nous, depuis In temps, on en sentait, 

Il <!<uha tt w frmimf .for, Atmiiture de l'Ecatc [iraliqu* dc« fl, g., iOtD- 
li, h. S-3t rt iM„ JU-ÏO. 

Zï Iftnf.i 15, voir lîenâit, IV* tirJém, p. 99-116. 
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dans h' temps même, toute l'abomination. il y a, pourrotii- 
uoui dire, quelque chose de respectable dans l'empressement 
avec lequel fut adoptée, perfectionnée, eu quelque feron, lu 
legende vengeresse, qui consolait des persécutions subits, 
qui Bligiiiütisail un prince scélérat, et, h y bien réllèchir. le 
fait que tout eu refit n'esl vrai que d'une vérité symbolique, 
nous permet de mieux plonger dans le réiuu'J* de® première 
âges apostoliques, cénacle restreint, passionné, d'une fui 
ardente, d'une imagination miraculeuse. 

La grande erreur historique, pour noua, dans cotte ques¬ 
tion, consiste en ce que l’on ait pu ad me lire qu'un apôfre 
était capable di< parler de sang-froid d'un Tl érode. Il se plaît, 
au contraire, à accumuler sur lui foules les horreurs imagi¬ 
nables, loi tout ce passage do Marc iti. 17-29). ijuaxtd l'apotre 
«lit : (v. 23} OU wajjjfcwfe (Ml., t i. o . quand il nous 

apprend, par l'emploi d'iin mot pareil, la danse de cette prin¬ 
cesse dans un h auquel d hommes, il Ihul bien se garder de 
croire que <:Vst là un fait qu'il constate, r'est mi jugement 
qu'il porte et des plus durs. Il lié tri t cet Immuiu et ce fie 
cour devant lesquels si* produit uaturoilement ce fait rue ru el 
imnslnreux de lu danse exécutée par un «fini*. C’est pour 
cela qno ce Irait a été choisi entre tous, précisément parce 
que. comme uous le dvmtnilrion* plus haut, la danse, uns yniv 
de ces chrétiens parti en lié remont imbus d’héiiraisme, nourris 
du Vieux Testament, représente nue chose abominable. 

P.i mille au 1res détail*maintenant prennent une importance 
nouvelle, parce qu’à ce jour huit le passage séduire 

Ainsi, les comme u ta leurs sotVorccnt. avec autant de cons¬ 
cience que île naïveté, de déterminer U» sous exact dr \i-*vàstz 
( v. 511 et de savoir si ce mol signifie jour </<rnamana ou cww<- 
i.'mmVf i/tf faoitwntfii au trône. Lu plupart, après discus¬ 
sion, se décident pour le premier sens 1 . Itiiegg 1 tient pour 

1 Vijir jNfjitfcu. 723. «et. - ad Ï2. DotUStM, lüî-9: 11, Weiss, !>7, île 
mfriif dans Bu rifr Jtaeaÿflfr »im fiertdtUytrn T«t*, 1005, p. -07 : WHibmi- 
sen, 47; Ktoïtcrmati», «a 2| : Wojilsrifmrt. tç?. 02, 

t)p. cir., UÏS, 27, 
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Vainmcrsiuro de ruvéncmeril ni trône- lin réalité* la ques- 
lion it’esl pas h, Schilrer, chez lequel fui trouvera sur lu 
matifere la documentât inn 1s plus erhauslivea, du moins, 
le mérite «le nous apprendre — su us eu tirer d'ailleurs aucune 
conclusion — que. d’aprua les observations d'Orlgèoe et de 
s aï ni Jérôme, dan* leur commentaire sur Matthieu U, ti, 
les -'tK'stât.— pou importe le sens de ce mol — u’onL jamais 
été tété», dans lu Bible, que par le seul Pharaon. N fuis '"ici 
pour le coup au vrai point de me, échappé h SchQrer tout le 
premier. Le mol du l'apôtre ne cous lato pas un fait; H con- 
tîonl une tlélrissure. Herode et Pharaon sont sur le lüêuh 
pied 1 . Là bü bien ta vraie tépiûfuc. 

qui suit «al encore plus ^tt^eslif. 

Nous avons eu soin de remarquer, en commençant, que 
Saliuné ïi élai! nommée ni diras tiare, ni dans Matlïlieu, ni 
dans l ue. .Mais, dans Man:, nous avons une variante des plus 

intéressa ni >-4. nu verset : m lieu de slfi>-tis'j-n;; ; j:;:; 

t f t ; 'ilfu&i&ç [U fille il'1 Infodif.üic ells-ménu étant entrée . 
ijj. lit i.-;* 1 il. ■ = u : - llfiiniiiïs; h fiUe if lté- 

rode. IJéradiadt, étant muée i —et cela ee lil dans N B h L. 
aiu>i dune •liius îî, o'esMiHlire dans lu Viimïtint* un per- 
sonm? I.' trois h litres jijï= Iî I» L. surtout B, sont loin rie 
manquer d'importance \ 

ilela reviendrait à dire que le nrii Itéra ie Antîpas .1 fait 
datiMtr tlitio un loiiiqm l s i propre Lille, luqnalle, dans l'esprit 
des gens ne pouvait s'appeler qu'itéra dinde. 


i Vuir SijLiünr. «i|î> o 7 , I 1 , p* if’ 1 , iï. -T. 
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'h- i’E^iiiË Hiu nikmei n ^ 1 i ! «î bi r^p/ir/uf 
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Naturellement, cette leçon n est admise nulle pari. fUiltii 
fait toutefois les honneurs fie la discussion, mut b c est pour 
démontrer que celle variante ne lient pas debout. Itolt/mann 
la déclare « exegotiseh nnd hi stûriécli uimmglicb 1 . » Schlirer. 
consrienci ensemen t, la rejette 11 SI. Swele. si judicieux, n’en 
vent 11 aucun prix'. Mostermaiin observe, en rêvant, qu llr- 
rode h peul-ÊIre eu quelque tille de ce nom, demeuree 
inconnue *. 

El quelle esl h raison dernière «t profonde pour laquelle 
cette leçon est prescrite sans pitié 1 ' 

C esl qu’il u’n pas existé de itile d'Hérùtk du nota dïlèro- 
dimie et que Josèphe, l'hislonen, nous déclare pu propres 
ternies que la fille d'Hêriïdiade, la femme d’Ilcrnde. n’est 
nulle que Salome ! 

Ainsi donc, voici, de par la volonté de la critique ger¬ 
manique. saint Marc forcé d'être tans ses généalogies aussi 
rigoureux que Josèphe. 

Voici saint Mare forcé par l.i même critique du ne parler 
que du personnages qui oui existé. 

Nous nous permettons de te dire : il est stupéfiant que 
l'exégèse biblique en suit encore là, surtout dans une qua¬ 
tion qui ne tourbe point a» dogme. fiardons-Timi* de préci¬ 
ser un texte, comme celui-ci, dont le caractère le plus |iiêcis 
est précisément l'imprécision. Dans l'espèce. il nu s'agit nul¬ 
lement de savoir si, oui ou uoo.il a existé une fille. Uérodiadf 
ou Salüiné. issiu d’Hcrode. fie qui «-si en quuslinu, tinique- 
menl, c’esl du savoir si. dans l’esprit des gens, si, nommé¬ 
ment, dans l’idée de saint Marc, Ut'rode i pu avoii une tille 
et s’il y avait, à c.du pour lui un uoolif série ïiï. 

Il y aurait justement —- et nous venons de l'expliquer ■— 
des raisons solides qui légitimeraient la leçon x«eo et, aver 
elle, l’existence, dans l'imagination on la IradiLioo cfaré. 

li ‘ <y. ."fl,, [t, I 

t!) Op. rit, l», :i«6 

3] 0}i rM. t P- 135, ad 22. 
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lionnes aux nritïimts. d'une filji* d’lié rode qut; celui-ci nu rail 
fait danser de vont lui* 

Toujours que, dans le récit de sainl Marc. un fait 
énorme uuus eM uieiitfnutié, devant lequel la critique e>l 
rester imperiurKée. 

Ibrode t-sî rùivi tic lit dan*e ûxécltlé-' devant lui cl «es pri¬ 
mat?. i (elles eus.dgues qu’il promet la moitié do ^on 
royaume à la danseuse. 

I,u moitié du sou royaumei. nous savons oc quo cela mil 
dira, \ssucrus. à doux reprises, fuiL la même promesse à 
Est lier :«+; ï:j fy-vtïc-i r^r 7.a< itt* es-, • Ksi h. ;>. 3| 

u( encore (ib, 7 . î) bn.> 5;: Im; ;hmltktç hij. 

)I. Wntaltttiburg. tout h l'heure, r;tp produit l'Ancien Testa- 
merii; mais le sens du rapprochement de celle nouvelle 
■ éjih'fUfl lui échappait. 

Le passapr est pondant sipiiificfttïf : à qui fuiI-on ces 
- de pi umcsscs ■ \ <lcs pei-srmm >5 pour lesquelles ou 
iqirruivi- des st-m imcnls rf'nmnur. domine ul. su ns ce J a, Hérode 
au viendrait-il « prumcllrc ht moi lié do sou royaume à *a 
bru ! >"'y a-l-il pas la de su pari comme une in 1 en lion de faire 
du -a. bru -L uutiin>>st-Voyez alors combien su noirceur 
serait enunn! plus abominable, si celle bru, rdai! su (ilia, 
La simple constatai ton d'un fait pareil est bien im jugnroenl 
.pic r«ni pu rte el même, dans T es pore, une Uétrissnre défi- 
113 1 i v « ■ que l’un f-’iie sur mil monstre loi qu’lié rode, 

lîrammRiii alcaiHnt, nu non* plmptui mif l« terrain dû stac, 
il 11 v iiiruil qu’un moyen de couvrir «It^î du vursel 2ï : er 
'cruil i le comprendre lu modem* où su prodigue 
nlu* ipi i n grec ancien ut avec, une in h mi té moindre Ai% 
~U "I liu’ti::;, en grec mu dur Do. vtiutlraîl dire ; do càtte 
Hèrodiade, <tr, cette façon de parler u’esi nuilompuL loi h sa 
place. U promut) ne <e justifie doue ni dans l'usaee ancien 
ni dans l’usage moderne. 

L'oxplintiïou par HiMiruu aurait pUisdn cimsisltince. Wd- 
tbauRen, en elïel, soupçonne. nous t’avons vu. quelque ara* 
ludisme. Ici n dus étions sur un terrain plu? solide, pour 


‘tAI.QMK KT L.V f'Êr.MLLATlMN MF 'A INT JEAN BAl'TlSTF 1 ; j I 

ma pari, jo serais doutant plu.* prél il écouler I'eiti? d’un 
jnMiraïsiflnt Je profession dam- nui tonie [" (ilt- ■ I inltnie 
[italique, connue niant Loua les ans les écrits éYanjitdicjues à 
l'École d^ Hautes Etudes, je m'aperçois combien 1 il est diffi¬ 
cile de tirer un -eu* précis dit grec, si on ne suppose pas, 
dans la plupart de? cas embarrassé* le nuit hébreu par der¬ 
rière*. Mais, eelU oomeessiou faite à l'hébreu, bous n'avons 
pa> besoin d’y recourir eu l'espèce. WeUhmiaen parle de 

i • VtiKÎ un i;-j & rn|i l ï' à fnlre plusieurs euitrss, i propoa d W pnss&gl d* 

auelifjjt! ifftporlüne?. Lbns M m s T U i (^esiwEûM f-i -r,.; 0£-3 jf?' S g< m marchant 

iurtain*rl*l 4 Ml, 14, 35 p ^39; la. Û, 10), i* tar H« Vil^aà^ 

nfiTïi, nm, ebez lei Ort-ta c cî. PaMiniâ*, V, -, * --St appela ini 

tfawwj eimpfanwiil piinsq rjii» VbAhnm oj i b* Ami mui de lût é à* rut 
Idn ni- in* t cn iribfl — - v 1 1 1 r ira d ichû iinai r f 3 — lu rac nt itfrt •- 4 Nlsfuer I* 
mm tft If (fl;, îf Lk rttani rrniçu ctomm^ une i--M- pmra que l P ou >e ^tu- 
h!tt — . ptfijZ- . :r - 1 rs î.ïtiiTu* • * èïn H 11 |M ett, |Hà l'^lAtiilue il'r i»il : f 
iupuril'bujp m turc fill^tëir-W', ti cl/f l- la mw T à cité 

rfb iflftrtr 1 BftsprunV a i'iii übfl a fcW n'en auUr ■■Il.âsp que le ^i: UJftdaiû 
-,î '.C: p.ir etiipniril mi-aa-iaet à causâ lIu AlruucriL p-ar un J). 

Da Mjtc r|u*,„ inrujiia l'àfl Irnduilrnil pu. : jnartAimf tin* la Enrr. *u 4 par : ambu - 
5 11 p ou -miii ulmjiçm j-JL/fjTTjj: rnûrr, en truJuiL CAlfltciBEilt le Rree. infliifltlQïenl 
l'hébreu qui é*t dtimâm [que derrière k gnno nèo-ia6i*œeïiLairi; h il y ad de# 
locuûobfl al ilu ûonaaplipua bèbrtjqiiBi. mu: la prouve, fâi-fle le Muf emploi, 
ci-daBSü\rie itfMacapDur ifl#at « failiialvenieUflHHm.1 tofiim ipit la pluriel aftux 
— ■àfwfli rt c^:* — n^iiata en gren e! un t#iin qae dopab leur mnJlflût »m 
ÏTalSjfeuL l->é mérnn + dans MT. p k4 p S^ t* jvTT^rppr&ïBfîli tout dt go liuè- 
rfdüfnvnt,, lu faioi, itwûe le m^ntc pïurtaï il É M(?pslüa ifue tout u rhenra ; tlooc, 
1 E murctiiut stir tt$ *ttu? — «?r non pis ftifr fti /Snl#/ Mail ratttft, dftttfl ir# draï 
ilevsoïit pju? saiiÎJMitl par Emploi da *1 nwarJuiiï «tf Iji 

iwcrrde mfüna rur |;.y ^Qfi A «p.T La VtiLtftm). — U'aiHfc part 

rliot réunie da eia lerïôs, Ü na fini junaii ptRifi «Jfr vue p à cAImJii pJini 
,tt ÆOŒpajaîaon | f tlireu p U ûüttipafaitüu tuufc fliuiiï ilàâliift do mutiffma, 
j'ern-Eiita le wr *m i« pEm rtlin dr k plaint ei 4^ la ui.>nLa-ne- ; peu 

Liupone, bli iyrpluN, qu# fe iiMiontl Lfiu , i“4acümpar5titis& cueduka A d«^ conclu- 
prani afflntulh» ou nèpilli^p. su damiar cm i|di eh prènaüt id_ Usp* 
xnuî .. iûup bi forme [lurttiilH irr^T^ïi. . nk li hmhh de m■ rrrf^fT qiiflii ^fec 
tthMknir (dfjii au ** *-> 4im CuîibL Gbtîeel p *49, 21; U 1 , ï^, ~t ; h;% f É 

v i 4, F,. tO .tîû iomLie biiîjj arm Uiu^i : li>H*ht -inn ï K_ $ mt Du Cnoge, 

SophaëiiK Mni Ü tue para il dïffiüiJ* que. « iv^ioqtK dep Erangufrf, ^fcfKiraf* 

■ Moi™ AlU/f feâl ïumftlRRlrfh ÿ' 1 l 1 büll fa 

j. r jfi\ ; ^hjié ùinjup il f * tfjfllfMp WjMrtSW # ■MUipflaf l«i PfiUlLuu, 

il Ci HOJvliFSi 
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hfyuf dk r. msrmnr. oes n euh ions 

I tiraméenavpc üu certain doute, Le grec, kumiJerne comme 

I I ancien, imidL au contraire, rien de douteux; «îuQne cause 
pw la moindre dMeulté de sens ou de syntaxe, tandis que 

ne se soufinnl pu. En deux mois. $11 s'agïl de la tille 
dllérodiade, li I ait r offre des ubstairilfe (aiTïsl ; il es! (mil 
clair, a*il s’agît de la fille d T H érode îsAtafrL 

Lln nuire jupemenl ptülûl que l'énoncé d T uo fatl es! con- 
hum dans I emploi du mol xap»i«, sur lequel on s'escrime 
i s< paiement. Nous avoua vu, au déiitii, ce qu'en dit M. Théo- 
dore llnpiach. On ilhcute hesiucoup sur l*âge probable de la 
personne i celle époque ivl sur la portée dû uxüL üuns le^ 
connnenlaîrcïs 1 . Maïs la quç&tinn, encore mie foi*, u'esl pas 
là, La Mi ose essentielle esl que ce su il un srsins*, nnn 
™rgi‘ p que I on ait vue ainsi dFiiitier» Ajoutons ici celle 
autre remarque que, au momeni nri rdle va épouser le rai. 
hslber ï*l appelée également ^îstsv 1 Voilà qui conniilue 
eurorç- une vraie ré/tfifu*?. 

PUWI* rigmFîtr marehtr. eeniœe on m plaiJL 4 I* traduire, C W, uni lucun* 
Ij^siliknuii, n ‘.-Jii'Ur ptatf u* >*ni iEidita : »r pruruïm-r, uj-dfeAfr iiu/nur, «un- 
1,11 ' " ! ■ Vuiga^ Mar •’-.•* 'jr -- s'vriL 1 . dit H -^ü uu . **.:■; xi y*. Au aurjiLti^ 

TTIVl-f Ml., i r tW .-f: TTjpi rr-J ^H«RD <T t ' m V&*L*Î *(, 1*1] |l< |.>t|^ Zjfc 

>,lïr ; rraji/. f Vsl a IHVhi • Ir Irmp d» h* rEH'f île tjiÊiJtfi* r- Lü MnOadlion ut- 
tmln "irait iferr . irns de frnnhtJcr wjr ^ Meut) an ; 

fc* ctiELr [Knittacu!. L* |mim 4 f itApniFt il? itfut l H *frh™h uj cerUriîéEpHrt 

un -- : :sï ra: .p-wï autour] tin luur Ui U, fin — En im- 

$&\\l r.FE 'JernsfTflfl n .ufl l«. 11 , 1 . i^m+hI'i- 1 - h| un fi mi tkm him imi füi 

I ih «13ifi r: 1 ■ 1 r- I u tu 1 n h u g f (Uétljixla A* M„ 3 L ■ r. ^ia ^ TyiorK ^m^LLtil j.-Ar tifipoAllifln 
•iTiti- h Simiiii u’ miradç ei a ;i ul bRamE iTétfr 1 in .i|ii^ joJLur]pi ôiliimiiL* 
'Ti" r Fif dwJhw Mi g. i 7 i i, f nû Jee mm Cl ijue fuma éluiJintiA n* lont 
m#mp H 1 at^ciiicoin.-: l'hiÉVur.- U * p-ojïii ÎV *WuppF du surniluH". Mai* tmit 
rat Tmi -laElp CPI ordr# rf'idiiisa : il y a, mil^r* tour, 4 r^chwtire: par/vii la 

nnrtuir H u üHrnj’fr, Ji ■ -i^ - .fini gïtnpnaÜûst* - ppirlMMfth ta -u 

ittafustai aq |>ii-i-l d« imtiiMau ^urnulufrl Dn loulft façuti-s rmportn-Hl rfe 
liu.f d alicir i ir tien Crut ,. *- qùp tjuüp ■ -s,.v,- >1i- faire pour 

: PAHIÏZII i -lu Ït*ü iU'i^n.M Pt J. W„HJJ. ,bm - i nr^ua rmm 

oa -l'jeli|uas fwinti fp inrLhfrln unnj ont rn.ru ininr«ii:ii* a ^-tubJlr 

l: Vuîr, au !***!<'.', T»fi tfiJIeriBfcé» rrff^musaa dn I . (Al n . 3, Voir *nt« 
font ÜrMtet, l s s p. Ht, u, 20 fl!, u u rutiraiiljf un ni-i ü t, [, 

'ï ï - —U?,. a. L> ijULvikEit JinJjffln «üc h^s-ttiov cal ia Voit 

rie ftaoinsufl l u, v^:tU. mf*mtrtht. éteinteniutv nnnàtU f wtà 

ftorum muiifri# Doue, a p*u prés, to-jtt?s \ti üDDrlIbuiia ni tuya l w àc^r. 


i 


SA f,()M É Ja LA PUCOLLVT! f)ti UE S.tlWT JHÀTHV* PTISTr 1 53 

Le rfde d'tlérnde pu Cfl récit apparaît maintenaul avec 
clarté. dans ses moindres Iraïlf=, sari* parler des irait* prin¬ 
cipaux que nous vèüûus de passer eu revue. Sa faiblesse est 
iusiguù; c'est poûr n’aTûvt pas émulé le Baptiste t[u'il «e 
laisse prendre à d'indignes pièges de femmes . 

Ceüe sou mission même aux conseils de Juan {Vie., fi, 
2Û), l'ennui qu'il éprouve de la promesse feUe fib, ïOi.ua stml 
in nullement pour faire ressortir la déHi iHeSSe il llérude, par 
opposition, par exemple, avec ta conduite de b deux femmes, 
mais uniquement pour établir le pouvoir du Bapliîle, même 
sur un ma ns Ira de celle envergure. Le poinl essenliel. eu 
l'espèce, c'est le serment (wiisoïn, v, i!i). ce qui est itu^si en la 
rircoiutïemce, un acte impie , 

Mais le poinl culminant de Ionie la scène, la faiiou même 
dimt ia décoUfllion a lîen T en dii usstrz long ^ur le caruclfere 
légendaire de tout fe morceau. 

Klttsiemmon relève le cruauté et même. marque-t-il avec 
soin, la rru/itit fRobeili de cette exécution* il cite un pas- 
sugc de Tito Lîvo'el renvoie, au surplus, VS etstein , auquel 
il emprunle ses propres aitalions id chez lequel tinus 
voyous plusieurs curieux exemples tTuunemtà insultant ht 
télé Coupée de leur adversaire, muammenl f exemple de 


I) Vnif Wohiersbflr^» &p tHf fi 1H3 

'2\ k^si-rrnann, p. 5Ï, .tri ï3 : - Ww im Mu^hi-u .tàhç\ Kc-nifl dure» 

fimt» Efri.TgL Üv\à M*Um. Il 44 fl III 2ES Cf t^iwdwdt Pw^Ouin *i d* 
s em fiü| Ti ml , fiit <rAl. 1 ' Lî* eunlïb ^Ul LffS Wdtf j - U. CV*I la :,rmnlt 
quM imparte dt* V^if uiîii JerfcmH Ul-ton* "P- huit., ad XIV. ■> 

pr'n.pfrr , 111 ( ij r, i n Imt* juin if ■fe:i L ii 1 Sell as *|ûuiM jui^mhiitD, lil = u il 1 QefettsîoDf 
fiutlAlEi iropiiii IhreL Et pan yu« pnirifn vu;i flmnn 

. -h fT iq invî't-: . »t isa kixuriiiAQ impurr^u* mes rilf j.nf On^-i >**. 

Jim ,* +71 [i ^ 'Ilüii-'uÜa; îvtania t/j C:.f f.d ei àrf. - ciruirrilit* ^ffalæ 'telV- 

rp.-'uf, — Vusr iunM ja kmi? ^orritts nl.i'fe; . Xï V, " O rffnfrnfafuv fil 
La l'ofïflJuriûn 1 si qmi : DiimnuJfti^r ernm menîiB m uîl* pL.-irtirti hom^iiijr. im- 
litijiiD praeforftbm m faoie* r.nm ÜLeEihma ftnfecret m mûùtt, — P^rmi chn- 
^ênï p pflWIlFVe il»no üfl ^ r y ttaffl^üLl, 

3ï l)p. aî*+ p, &t. n. fini 
ï) Til. Ut., XXXIX, U. 

5) Wttbtlttm) ï. I K V13 iüIï*, û-f t fc| n 




REVrrï OE L FII'.TOJHE M> Kn.lOIOtf& 


Füjvle conspuant la lé le .le Cicéron V liais. par un singulier 

uumviHiH'itl il-< critique, klosirrniauri, qui, . .liant, parle 

Iti de " surmeuts pareil? a teiu des (.■ouïes 1 • ci le ces fail» 
comme de» [.rki'ilejilj devinés à établir l'authenticité du 
récit évangélique, Il n'i a plus, noos eemltle-d-il, dam cos 
dédurtü'iiis, ni grande rime ni grande rai«HL 

Ce qui dnil frapper dans co récit, c'est que, à chaque délai! 
nouveau, uno tmiroiiamldiiii'.'é uouvelie noos apparat! : car, 
enfin, nous sommes à un banquet : Je:m est en prison : pour 
donner dos ordres, pour lus exrniter, pour aller el viiir, il 
faut Lien une cuupie rl heures, eu .»e dépêchant, ijoe font les 
cnnvivos pendant co temps et Sdmné atland-Hlle trànquîlle- 
moni. parmi Je* hommes, le n-iour du gi-«Mj.-r, puisque eosl 
à elle qu'il est chargé du r cm Élira ce Iruphêe i v d8)? Uii est 
su mère, taudis que cela dure '! Mans lu pièce A ( ôté? 

\ irafnjiôssr rie t,i sorte les événements dans la réalité, ou 
mit que l‘épisode étaïuéliqiie peut difficilement ]■«>••• r pour 
de l'histoire. Ainsi, par ex- ui [Me, eu parer Liront les textes 
beureu&oiiieni réuni» pur Watslem', >>n voit, à simple inspec¬ 
tion, que la décoration, survenue nu cours d un repas t qu’une 
tête ensanglantée détachée Mu Irnnn et apportée fumant* à 
fermerai exullnnl. constituent un de ces «mua.dout les liisk- 
riens anciens niineut « mms eiitreienir. Eu cherchant bien, 
on Imirail p.ir trouver que lu mention du plut (iw*$s) répond 
à quelque inisc *-ii scène de la futile Toujours est-il qu'en 
lisait! le* textes donné» Imtt au iong par Wc tstftpn ", en remon- 
laul it- fiui- fliiluii le Juif ju*qu'à Xénuptiim ou s'ap-n «.|[ 
a quel i-nnt cela puisait pour odieux d'ordonner One esé- 
culiioti copilote, le jour mème de sa rèic, L'exégèse n’a pas 
vu que c'est encore lii, non pa» suu? «imite un rail conatalé, 
mais un nouveau jugement de tic tris-Lire contre lié rode. 

I Uiÿg. J-, AitfsrdrîAio. IX, . Lrj|j cle i W«Ul«ü), 

J:) ITr-dmu», p. 153, trou» oui* 

3) Watileia, I. i, y, 113, <id U(. XIV, 11. 
t) im. 

5; nui ud . r n PtoecHjn, 11 r. r/üt, 

Cl tbtUn,, IV (4. t\. 
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Tool lions concourt u démontrer le pou de fondement 
historique du récit. Ce n'est point toutefois ici ro que 
Klnaterniann, J'uu jugement un peu sommaire et sân* 
prt’uu-, vppdJe une « stnrk utivelliftlisrT ih Er/llilung <■, *m 
fartûinmt rmstanesque 1 . Lri creusant, ou refmnnatl du ns 
plus d’un trait de ce passage des auulngies précise», soit avec 
la Hihie, soit avec ta légende ou ce qu'on peut qualifier d'hU- 
loire légendaire. 

La seule façon pareil thétî que dont le récit est engagé, üüf- 
finiit h le faire inspecter : saint Marc, qui a recueilli In 
tradition Jane scs moindres circonsi mures, fuit l'effet de 
chercher à le placer, comme uüm disons familièrement, 
puisque, parlant de tout antre chose, il se rappelle inci- 
i|t-.iwneiit réptMMje, revient en arriére <!l, l'épisode terminé. 
Poursuit le cours du récit commencé. 

Ce qui achève la déniorwliutkui, cVst que Josophe. histo¬ 
rien fidèle et pnrljCOJibreint-rit tiu courant d< luul ce qui 
concerne la famille de^ Iïérodès, ne sta.it absolument rien du 
récit des ûTungéHstrs Voici comment il raconte la mort 
iJm saint Jean-llaplîst^ ’ 

Tlttl à: -(L < ‘Icïdîaüuf :oî*i: c>.iû;,îi*ï tuv ’HprûBcv it=ïî> ïk Vs* rjiî - 


ï.à jtüj. Î[*jÙi»ï xxrx ïstrijr ‘twi-rto^ :ti é^aXounincu 

iijz^îTïi. 1 çtdvtiyâf T 3 r t--.'i 'HftiSis éfjtli • iiîpj lauSawiç 

tâtiÊem i;rri:v h ÿ nÂm w&j&wfa à>->-v- Lj - m 

fjp.y tissSïEï tnj'f.i 1 " s'Jïni "î? -il ^ 

ftftttttv icsèarfc al-iji fmTsOai pr, èri ««» iyafl&i** 

yzusy.-w*. «À>. m’ à^veia -an ftipXKf, Kl -t. X*! î 15 ï -v/<i Î!*.ï!“r*r, 
-pïîxjtîxa'iïpprfi;; ■ *at îwv sV.».*-* fflirtftaspivuv. xai -fàp tîtijTi* 
£— -7î‘~:v jxîîiîî 1 '■■■■' éi'/tt )i, 5-sisjt; — =”■ 

îqo&rxv flrjitîû'jX'il Tfl sxr.vsj isja'î«K, tw/:j iïï 1 ^ 1 "P™ " 

'«*i tipî> =î a Ou ïfîXjiïfjH é'Efljiï'f aï pm4etf f î 

[ji.ï|J àj ;«lxtî : .'i. w : !*. ' ics'Jt* ts 5 tljHÎfti 

î'î; Mx-/aip;ÿvvj -, ^cstpr,[u«t fpiîfisv ' Ij7 ü 


1 } ôj». «il.. «J V. 17 . 50 . 

2} lui. ;tüL, XVill, HO. M. 
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kifm;]G> wî; îi 'Içuîaigis :;;i> :- r vqMiç:» T-ij */.iris a :îv ■ ■•■zby,* 
tzi s* jz^xîsiyuft-. ^îïiïflïi rsi te;-» y.ixth ;ü tïpwn;» (Iacïs;, 

Voilà qui est clair Jean m?i lue pour de* rninnis purement 
pol i tique-' et religieuses dune lesquelles les femmes ne 
ligiireul pour rien 1 . 'Sou* ajoutons celle dernière conslfla- 
iion t que J eau-Baptiste n’a prnbablamen! jamais ê\è dévoile. 
du uniment que chez le seul historien île profession, an quel¬ 
que sorte, chez Joseph*:. celle mort esl rmttu sans qu’il 
soit iiolEeTneuL question de dfa oUtiitan, 

îNou* devons dune iniioeeiitur Suiomé, d'autant plus que 
sou nom, par un iMmlnt-de ÆLrfinu^ L ave. I \ légende qui l eu- 
sanglürile, a le sens le plus pacifique du monde, puisque, 
suivant toute probabilité, il signifie Ja Paisible nu la iV ifi/jw . 
ilulbeureusofticul, oc nom u* 1 nous apparaît qti’en ^rec et 
nous m* le voyons nulle par! toril eu hébreu. 11 esl cepen¬ 
dant facile dt* l f imaginer sons la forme fT—V?'>£F ou ï"TC^Jli : 
(plutôt que n'zSf etc_ t à cause de forme féminine 
qui serait — .1 peu près — à nàDttF — Salomon — ce que 
forme, e>l à TITî*. homme, h reine, à "[S-- 

f> f ï ~ CT. 

roi’ t’nnjours esl-il que C'" 1 *" signifie bien sufut c.\ paix. 

Ile fait a en, dans l'onomastique chrétienne, une répercus¬ 
sion inattendue. i»n sait que «1rs noms, d'apparence entière- 
ment indigène, soûl souvent de pures traductions d’une antre 
langue : Benoît, par Benedictiis, remonte h l’hébreu ~’HH 

ftftrtteki, et le grec byzantin ÜEÎïrriî, d’<<u Üiîar-:w ■ ne 

!) rfïmi* (p. EHfljp ai* m*l plulAt ■= nn pnini tl? vur n anMtonnn * peint 
BÉnulliilt» 

-r V(iir t^rîW^L-GaHh.tftU, Arc i'Arrh or., EV, p, :2A i>t, *mf|^ul h Artik- 
fl? . m [ îhW, b. ^8fn31^ r fLijiü.. n iOO-44>i, «ju riqurrifasl H m£tiï+ 
lieS -.î|llï¥ 4 Jf fllfl * ftdldllE J| U <Js &Üit\ nrrijjfL» itjül rlilTr; »-J qiuj t ïj l , jI'üpij* 

ffcçmj. inxlltiiyn, iy#n lutfimstfli* qti»- hriflitil*,, m&l* qui hf* . in nmw m'tn ? 

tkA 4 a raulpra et quï r i Ôil ►!* 'ipscnpuoci hin uinrre t p, 400 - 1 >H (cuiDiE^ut 
dvfiowJwt-iE uhbt un noos frisai mm es un &om propret l/iascttpttuu doit ie 
fiuufnnî LüWrpri'^r hJiirtitariE — Hn ?m t\\n toucha le sutii l|h paix et il* tjÊwj 
(i'É. f |i, .i~ , c\ îlc^vr *jzr:* Irfr rraqutttt vu ri j^s ciiF*tfcf.Eij ï Sir^erdr», Lsx 
ûf*tttppi ti Ikul. î f IIHÜj i, 1 npf|TT|. Voir suifs, plü* Ïùjil. 


SA LOME HTr LA riE'.OLt.ATlON f*E SAINT IFAN-iUï’l ISTIA J.>7 


peut titre autre chose 1 b îaÜu Avf/ttsfiiJt, Introduit par 
Ors tant tu le Grand dans la langui' grecque, lors du trans- 
terl du siègn du l’empire de Rome :i Cunstuiilinnple. 

p uur nous n’a vous pas grand» éclitirciaaements 

dan» les) ouvrages que l’on peut réunir et consulter sur l'ono¬ 
mastique juive 

Mai> il e-l tl’auliuii plus facile du voir que Satumé n aidé 
à la propagation de Eip**tj, que ce dernier u<uu «liftait eu 
^reo ancien seulement a Pétai sporadique, pour des noms 
de personnes et pour des nom* d^ divinités': mais.* partir 
de l'époque chrétienne, il a pris an développement considé¬ 
rable \ 

Ainsi donc, lu Sufame hébraïque subsiste aujourd'hui dans 
la chrétienne frènt . 

A quel point ce uom s’est répandu chez (es tîrec^on peut 

[ { . voir a.tmbre de diminul tf. vl carilalils ioignenaetneiit 

recueillis pur A, tjfc Boutmiraa, dans un bon livre 1 . Il n’est 
nullement est muni i mure que ce fi"ui ait eu Ifttil de succès, 
élan! donné l'importance dans le christianisme de l'idée de 
paix!' JM ai a tellement, 'Sa/mi a tout de suite ôté une bonne 

t, li. Nrtth-. Htf. M'Iitir-lirn Eiyennumm. 1l«rfinn, ISïô: Buehinui Gray, 

ÿjrrH.-' in Ai r tir " i- 1 jj 1 ■ ri.. 1 11 . London, t59u : s^-r 7 ' 1^*.^ r ' n,IJ7j ( P n ’ 

HT i-fWct, Firent, li»l I, "I, 10ul r-o-aimern, Fr Wiiii, o..„n,rjfî.r.« ***•i. 
tinter »ieh. t. I.itur mierpr#irfi.mif iwM*ww a. i.mreoru™ (M &t. 

BUii, IBi* 1 = r. li. tt, T 11, Ü Bj A H ttfcpràl 

Swwm, IÛ0O, est un livre liimi ItrtiüllDDSft, mil» iiiptaTflcifll *1 — imteatt 
’<îi Vhiir L Itironiliir l , t'iwipoyri‘ptiia I, l&ll '- ! ? r ■ r lenlenmiiL 

3 ! Voit éapi'-tteirindÈr, | 8 âl. «■ *. 

4 j Vùir nen qw» dii» U, Chmllnr. JLr/irrt.orü Jfi tovm du w. fi., fli«- 

tiéttaranAAi* I. IW», « *■ ; «?. (M*. b- d “* ^ Dw “ M * 
J‘™mh™rin)Aia tfnpmi roiflJM m«. I, II, ll(, I3»iün. 1*0* p. tTil, un iit- 
nunw WaraMU = J.*. A. J-. H. y. i • t ««U- J-?- =■ *»»■ " lwl 

r.. tjlJ ii'-.ktinr i-- 1 J hffrjuiMiEe du et jum dans If? lijrnJftitfi 

_ t cri> .. [.mur In (fff.:. rien ne miwi pl-o faoUe rjun «le ï">mr U 

l]ül / l|pjlU , # C. I. II.., IV T tlFhi« ‘(fl ilDolil, IX, Afin» vir '< f*™ * P- 

eû i ! : vir KiILhiL, 1- Or., Si . >’ O dr.: i:' r i. .1.. iH, 1. " ,llJ - ' f * tlf ■>. 

|iiH (uWplui rêasntea d^cûiiwrlBa iupynjlu.îi'iiie* l - Sdmm-e- 

‘.jr, Vrk. j oit Ai'y . U, Wl-1," «ir . . "»«* 

■ j :■. ,i A -j z j ■ ■ i * ■ jj. z i a \ : | 11! 12 p, <> i .. ■ 11. ^ p, ! i -e î I c ■■ ■ ■■ 

Quoi. 


hbvuie r>». i- ’iiisrotiiL ots HEUftiuite 

Fiirlima pour les Ünoatottnyi . Main voici qui est siirnill- 
oïlir, Moïse Schwab* a raleté la 1res curieuse mscripiiun 
suivante : M'/nnfDïTWvBt^au Prfsrj: r r pr^p Miws-j E:pv>l 

tu. c.] crir*. 

ü *si presque l.i preuve matérielle de ce que jouis uvau- 
i;ous .-I re qi,t nous eiplique comment, atir l’hébreu Satomé, 

lvlpy,«s. /nW, est devenu dons I tJrfem chrétien .. m assez 

cour au L Dans ’Epjj, dans Tpihi etc., charif-emeul moderne 
de ir eu <ir est résilier J . 

(Cfe» fc l*> Mtobrf poj 

JfilUl PatCHARI. 

I M Wall, Omm. S._ «p. .f|., U j^-i fi; a ,-i l-, ranunfn*. ifoi.. 

Y T ue i,f ni,,n f "> ,ro P 4it\>'Viln, pour pouvoir Cire cunîrAl* i irlsa<|m. fdi. Il 
"a*™* «** <‘ n l*r l'»li*#rire 11 . X»i.„n t Jmî \. ijf LmrtnO 0 J( ..„,.. h, 

.. ^ 

-■ .se- rsnr mHH , u pù >U . • j. ,rn rirSer, dan* Je s v «n. j.., 

lüw*. wumiÿ.. N. S.. fa* U). mX p, 43. 

1 lin iïi> fit; tfftr OflfttF F*! 8*1 fnni'Kiï |ï(i:r J'rniaiigic. op, «J.. Mlit) pou- 
vanl accompagner tflijUl* «fis* it. nr.mr prjgpfpfc — Ailfenr*, p. 26 , o\-*L 
vi> * A ' 1U ‘ fSl tfiui *' :nl ™ ‘^UMtlijite r ,ai r,:^. ù transe n pu mi, HÙre il'wfeure 
*■l'le M. SïthwalL Cf. w*h, S j. 5a. IJ ; a ><t>- 1-i v. p. 73. Voir Watt, On L 

*P i»ïaud> IfitfjTttix» Ifvwkm 

nippe, lifd, p*T tntjj cl p.5A| SiluiBil pji tfiTi 

4| v^r mnu aj»fii#u. -I». .. JT., ni, Pmi*. i«W. p, J8» eu'jr. 



LES ANGES DU PAGANISME 


Une brève dédicace, trouvée récemment dons les minus de 
Siirmi»ég« r *insa en Dacie, ne paraît pas avoir »>ié snnUain- 
mont él oc idée par ses- éditeursqui n*ea n'nnl peut-être pas 
aperçu toute la -Munilient ton. R» nijri Ir le s,i i■ : 

Oeo Aeterm et imo\m et at*geli\ \ M. Prûct'ht Aphrodi-\ 
nut augfustaÜt} col(<miag) mrtropni^ <>.-;) \ ?t S nantit U>- 
mtane | et Procilia fi lia \ cotitorihit* d[mum) d\ederuttt) pu.me- 
rufit). 

Il à’agîi donc de quoique don fuit par NI. Hrnçjlms Apbro- 
disiua, augusiale de ta colonie de Sarmijtégéliivi, métro¬ 
pole de la Dacté, par sa femme Sexïmio Hermionc et par 
sa fille Procilia à une associaiton religieuse (nUMta), 
— «me des nombre use s confréries qui dans n-it.; pri>vinri' 
et en particulier doua celle vibe adoraient lus dieux orian- 
laïut. floua savons en eIlel que deui Aetcrnu* est un nmn 
latin fréquemment prélé ans flaals solaires de? Syriens, J_.es 
Sémites avaient ci indu de la consLinri- îles révolutions sidé¬ 
rale? à leur perpétuité, et ils regard b ru ni les a? ire? .. invin¬ 
cibles >■ comme des puissances divine- dont [acli*>n était 
sans commencement et sans fin'. Us su bslitüè refit Ces 
« éternels " aui anciens « ImmortéL* ■. U*m imtre însrrip 
Lion, le Baul est associé i une Sauf ut. qui prend ainsi qu'il 
arrive souvent, le nom de J imon, connu.- reine des cieus*. 
Mais, fuit jusqu'ici unique, à ce couple divin sont juitth dos 

1) BUaiasd, Afttaobpwi Jgrftsitf, t-M;', p, 3PU G, nm h'inaiy. /.|W 
çftA. JmJ.. XXVIll, l&lü. Amtlgii, (i. 3,1». (lagnit ei Besmer, Aiimi?' tyiijra- 
ptigur, 11*14, n* I04=llfr, afihéat., il': I, J ; . 476. 

2) fit. mes flfljjipm gnmfjln, ï èJ., ]■ [,j I sa. 

3* Cf. P*r C. J. L. p VL, ;i$l-3S6. 113 = Uihui, Insrr. 

um-i. 



REVI'E oE L'iffBTÜJHB PES [lELHTtOKfi 


m 


unf;*iï ! abus qu'on fui»? ciaifénwnt s'il s'agit des auges en 
général oo de ceux demi eux divinités nommées avant eux. 

Cependant une autre inscription rend la première inter- 
prélat ion plus vraisemblable. Ce n'ejl pas la première fois, 
eu effet, qm> le.s apparaissent duos répigrapbio des 

provinces danubiennes, lin 1U04. ou trouva a Viminntmm, 
en Mésie, UII uil-'l aveu la dédicace ; l)ii.t ■un\tjfltn | ,1/ Au- 
r(e/iuu C»^W >oltiM filmai niien/o)'. Ces « dtfHU 

an^es *, ut- peuvent évidemment être ni juifs, ni clnùlie?js. 

lin connaît >1 ailleurs depuis longtemps une dédicace, mise 
au jour près ilu pori dÏMie, oii un dieu syrien, le Hadnd 
de Elalbek fin Jupiter Hétinpolil nous, pnrlt! le litre (Ttt/tÿeiux; 
t "-"i i fi\f)tirno\ tuiuximoj | artyefo \ H ito}>{»h(atiu \ tu n nilute\ 
tmfi&atwüA \ Atuontiii < t \ C»tumài/i | A u$m \tomrti i | Git/o- 
>ta.i \ rf{o/tum) d{edït \ \ Années f 77-180, 

Bl. Isidore Lévy n rapproché de eu texte les ba^reliofs île 
Hnitocécé cl de llalbr-li un 1 aigle de Zens liant dans scs 
Sf.Tit-', te caducée d fl-Tiiiè:-. ei il en tt conclu que Jo Bail 
d lli'linjudrs, qnnlilié d antjelus f était conqu comme psvclio- 
ptuupe. M, Ou««iiid ii appuyé celte esplkation de nouvelles 
preuves \ et nous verrons plus loi ru p. 178 que h?; anges du 

paganisme sont «ut effet regardés comme les conducteurs 
des dûtes. 

tic lutter angttuT, adoré par les Syrien* rhlstie, répond 
exactement b Maiarhtud. un des dieu* principaux -lu piui- 
tbéon de Püluiyre, duni lu nom ce ie^tbiû pas signifier, 
comme i>n a voulu le traduire. Je Bel-roi "p" — mtlfk mais 
le Bel-mett&ager f-îi^Q - uxalukù, on peut-être le ( , usa¬ 
ger de Bel * *. 


U* troupe» syriennes portèrent le tulle de* auges en 

I) S b lié, takntfi. hui. Hii*, VtlT, IfWG, ü^bJui 5 „» n 
JM R I- t., XIV, 24 = hHH, ‘ ' ■ 

, ;:" w ,r ■!« «'tuii.-a jüiTes, 

\Llll|, 1 U, f, 5. {Jutaauil, .Vo(f* ,tt m,ji W: V i ( • vwisn*. )U03. i> 23 »» 
t.. fi. Â :ij iiu-r.p | |?0£ F p. 74, n 4. 

™ «« rf JfcWA «nrM-il d tol ,* ^ „ lfB 

A.«b»J4 W] ,i u U , 0 . dr Tjr fCbwtspui de le 5 *u*m ÏA 


LES AJtfiU DU PAUANJSME 


Hi 

dehors de tour pairie- Dos archer- >1 iï ■ • nî^-ri.» sItUmiiliihuL nu 
Kgrpte on même temps *pie de* rr.rti/^ones de Ifi Ii>iï ion lil 
GV/ttî# et do la légion I /ityrit*, huit h Koptos en dlfi «si h 
Sytar en 323 . des ilédicim d\m grec barbare î'- 7 fl 
iv-fD.wi 1 . Jfnws reftaldrtms lauLAL sur le $Wts do ce Un 
expression \ 

Des msçri plions ifune data plu.» ancienne* trouvé# à 
Strutofticée de Caria, tratiisseni lu m£me înfltiÉïOce syrienne : 
elles sent consacrées Aé ■i^rrr.ixai à^ïsî,-* ni A- 1 nA - 

iy*8ti r;;=)...e. Zeii$ Hypsi-Ue* esL un le sîail une appelktiioo 
souvenl usitée pour ta dieu suprême de* Sémites, -conçu 
comme siégeant au plus Liaul des tvieiiï au-dessus de b 
sphère des étoiles, ijimiii hipp^lle /Ju u «Aiühhun au 1 los 

bu^A iirr JkhpwAfÿfttf hje-iiJjf' .1* ni L I _ fi- itîtes ;n K*cttl!rt.<E'?L duateufrÉ — 

PLiiJLppt-M. Bçirppr a iroub Ut^irni la rnnîTS ”S2 ■ 1i3 L r in«rtption pli- mcïsiiiiQ 
C, L 8 ^mit mr f r 8„ pur u Aïi^ d' A ^m i te»| ». utat-i-dicE f* - ite- 

même se sunnifçstsnl aou? un*- fur tus TiHÎbte,. cfimni* * i fcnfff: de tfilnpi' * dan» 
l’AncîJtoiï Teilamani beIciü l inîvrpriHaiinn traditionnel " tUuLppp Berger l \r itï* 
fAitarté dim L$ FacutU dr thtoi . i^ofpsf. 11 fMotun-.i B-jj--, LilV. p. -i~ n J 
Mais il ne a^iïible paa 1111 f talte mtfTpnelJilïfin «jU r^iSrrr r■»! fc ■*- 1-f* ftl i fck’AV- 
ttifft partit être * Rlnfnk (êjHnif d J i - — Aalfri r-^-. iIilïi- |%£p0iA 

de In doctrine dsi Cb^Jd^üQi ^s*- doini^ DsïmW* ^ -tîp U, £ 0 , S; cT ui/'-j, 

p. 174„ A, 3 

il Milf>i k rtuuSn^ du jfu*v du w* tuMrrtpiiM* unis p, \\ 

rs* l>^72 = Ci^tiïl, il ul a- ■'«■■ i/'j'/ïv^îp XXV. 1BPI. p. MK, u 1 ' MHS ~ H«"i* 

ÂrfJl f. IL, tüftï. p. 451 .fi' HL Copiai (Ko.ifl: 1 -:■ ■■ ■ ■ - ') 

rviVy ç-rrïluini "Ejri ïr.ViK Ik&J’ïûTi I f40l£ t T ! ÏW âr-'diîW Arftvjqrlfl - U Tçix^i^pi ’ 

p-^drlq J 'ApsAu Uâ.^î ^ ^ | vn=, 

rit{in«ViWi Ultw^J ï f toXltltfrî«l Art UCT Uvvn^iWi! 

n*^x^ | lt»u: lir.fâ; \i4flwi-C lU jütn Slti) —" Jf r *id ■ i48 = Cagnml. I ",j 

XXVt* 100^1, p* ai*p n* M — h f., rt, p. «* 47. iompuf qu 

Aasnii n n Mïîà/r, T*r/\ tdj r , .„ i • t]l&v if 1 j - -■. ,lJ i 1 11 " 

«Mp.+'fln 7 -> h:i « 1 *|bri llir*Tan[t ï n.-ii.iTTi-.iOinmî • ■ 11 twi.¥ 4 *v - I AÏKrôi 

,! s ' 1fi'Ai : r; z-J: h RpjKr l r^]|* «t irî ' •'" _i fcflli^ÊùÉl 

ni X#f..,.| U^il^ï i„- > itï.iuc| r p »ai ratirtû -:- 5 ï ••■ ■ f y: * ^ ; I i‘ 'B- 

V'j :i,l tir y Mai 'Aîl’flw M»; i’ ûÏkb*|j AijmMry îe^att-; .• "J -ï ■*te. «avp.j.-cj 
— A unis duril k ntiiuesl semiE^i]!;, n*'E pt*tî* du* Hirmés.^flu 
J Cr. tttfrd, p É 175. n 2, 

3 ] Le 6 M^Wlldl!mwtocL fc Mi. S|n - -Ij- f r 4 ^T ^ a, l ,p ' r Kr^ùMî 

h A/O J iûc Ï-Str rïSur^îil -WSfÉlJt #Ù* , n^El[#ï]| JEEX 3 l“il* «tïTtM» 119 iff? i ij| piu^- L J 1 + 1 U J J ■, 

Unit, nnrr, M/.. v* 108 *., P- t<ï, n- î i Mîrt- * « ^lr--> ... 

Ï3I E'j ÿpaT-i " - fl 'Vc i " : WV 

U 


♦6- HKVL'fc DE LHISTOIfllS DES HHUGIONS 

païens, nu Jalivé avec 1rs Juifs», De môme que le Jupiter 
Jlclk'politauus. ce Zens adurê en Caria pur le L’épitliêk' rte 
■■ messager -, car il ii'esl pan iuutum que les nmts 
âvTïkr.!. àyxto 3P-, i>.v, ne soient un litre qu'un lui donne ut mm 
H JS l‘‘ nom d'un b puissance djffdrenlt* de lui, qui lui serai l 
adjointe*. Vous parlerons plus bas ip. t7i] de la reJalioil que 
la Ihâotugîe établissait entre 1 ms dieui rl leurs émissaires. 

Oiiinne duus Je culte du Très Haut à Stratonîcée, le * hua 
suifit! " apparat L aussi dans le* mystère.-* de Sabaüius. Les 
peintures qui décorent Je lumbean fumeux d'un prêtre de ce 
dieu pliryco-u dans les catacombes de Prétextai à Home, 
nutis montrent \\mtjelm bomt/; portant le couronne d'immmr- 
tttlitè H îuti'frt(lisant lu d>'-Fun!e \ ibiu dau? ressemblée des 
tùeulicurauv. bun»ntm tUtUrtu nulirnii. J'ai essuyé de montrer 
autrefois que Je rfile attribué à ce messager secoucable 
d;iu> les espérances escImtolugiquâfl îles Suliaxiuatu*, devait 
seipliqiji-r par u ne infil I ration de doctrines juives Peut-être 
faiil-ij élargir celte intlucna- et parler plus généralement de 
l'action de* croyances sémitiques* 

A quelle dale cette influence jmlén tienne sVaknîie 
exercée en tirèce? Dca textes de caractère différent nous 
fournissent à cet égard certaines indication». Les invocation! 
vengeresBésrt T «dorüU*ursdu découverte* à Rhénde 

près de Üülûs font appel, pour punir lu meurtre de victimes 
innocentes, an Seigneur qui voit tout et ans auges de 
Dieu Ces stèles datent environ de l'an IÜO avant J C. 
D épuquc incertaine mais, ce semble, plus tardive, soûl du» 
frtlilMtes it’^Xisécrutiun trouvées en M)ique,où l'un voit imo- 

i Pàl|Lj-W»S9nWi t fl£il&U* ,8 T. .* HyEiE-ltD-e ï*, 

- * *’ ï*pf«né j[ it l"è futii uri» “pirtiofi cqninUFfi if.'. IL Ar-rj.l, , lUCMl* 

p 1 - ! nnifr J'ûHt/Pn H ■ parti a*- 54rnLüijji;fc A cnDBacritfi In fiçir.-., 

Mr.A 4 ^ t'total*, Ûtftf. ftmr- H, V, mt w p, m r n- fc^i «| ümm w 

ital , XV, im. p, it&) t iodir[ücii.i ftl*]fKriJi i îi! qnf fa tt& y #Ui( «fit ^ tfmn - 

m * OlJJÎf 'JiTlU ü en «It'llll# (■. LUpf .JNf * Irt 1 » Uaui *r t 
iî\ c H i'.U'L îniiT r ltoj p ]I r r# Ff 

1 } WtïtaJm, Jdhrttk imiur UVa, IV, |9UL ttahLiU» p. si ** *r IH**, 

üliiiihp f-KM s ^pïi Lhtt’h F . u JOG m. , U Kû* . -, -.-j - * ■ : 

av- ; ç*n: tî»;, <! T±û* èv^T, Omt^iCU iMl" lvi.TESJC{. 


LES ANGES tltl PviAM^AIE 


m 

i]«er les M>ul«miHS » en uii-mc temps qut: lus vifiifles 

divmifëB du monde in&riiâl, Hermès, IU rat*-., [Union, Ibri- 
scrpïiit! èi Ie§ Moires L . Cm ■. t-xir/him prennent ici tu 
place rti. * anciens liai sw-ayis-#-*,. 

Hé r ensemble dt: eus lémuipapeÿépi^siJijtjutt, il ressort 
Hue le culte dus anges nppvienaîl uu pogaukme séwiliquc 
au^si bien qu*au judaïsme et qu'il a rh> propagé par 1rs 
fidèles des dieux syriens eu même temps qu^ par lus ad^ru- 
leurs du iuWvah 1 be fait, aujourd'liui liieu établi. mï 
imparbmee considérable pour réplication des origines 
encore si obscures de rangéldogife judüu-chrdiennt- h du 
son développement superstitieux sous l'empire romain. 


A cftlu de Li lliêiiJogb? sémitique le miudéjsme perse 
bciülik’ avoir ejtcrcê nue neliou eoecu un faute, Le mage Hos- 
tanès enseignait qui* la vraie forme du Dieu nu gonvuibèlri' 
apun;ije t tuais qo jj était vénère par des ailles, sus miaiâtres 
et messagers, placés aulmir son IrAued qu'un signe du 
Seigneur faillit trembler d'effroi \ fies spéculations aüriïiutm^ 
■ am plus üluAtrea (k$ flalivloiiïcn*, -i lUistanfes d à Zurih- 
astre du u tiare ni h nom d anges ou dure bauge s aux esprits 
qui présidaieul tuix anpl sphères dr- planètes + . Ce? 

I) Wiiafech, ItriiÊ Ftuïhtüfdfi Ami Hhf in. UusniJH, LV 1 
Agitai leur, IhSrmfmm t UlLw, p k 103» y- 74, 7o ; ** 

Oiri, ^p»T„ xjr ‘ OÈ^1 ^E^>:c UàLL-iminMk k a i 

ïii llf■,FTj u j fermai; 

é) jürigeü^ Çstntr fVJà l# V. Il, I4ï| jïfnto^ r-«fii r* pr^UtUÜftn 3*-* 

Jmfï A #lrt I? ptitijllc îiniifcn* iJl- IJIéhi fju iVrt. . ■a - - « C L éftîwj, 

5J Manuel Lia OcldiU., £Ü. il , i MtyüJüiu vl rkHfiLw *i ih-guliu |idoMii 

Hnsllniri et ^cruui Dauui uj^tiLl luiÏKitile jh. Tî-imiuÉ rl àü^cilh!, <.l o. rtun-:*- 
înM nuGtms 1^1 Ï^P Tfri, 9EUE UtiMràtiuJii fllWjI aclihjtfrH, Lit n f3U.!4 |p.»u <;E 

viiiiu âatsdm ttnjfi canLrtuir7r*nt< ide^ eû*EH driemoaif pmlidll teireinH 
TÎ *Ë ÜS * tiuminililri prnmrms ü. .Siiint ey|»ntnu f juo4 id&i^ -iri j--?. mir, ■_ r,. J. 
! |,r -k -■ ^ Brt *b ■ ^ *1 formuin Dai vnrï nrpa ûïlîtpiai ^«Hù pi nH^lot 

viT.. = i«iti uauj 4icu ndMktcn. « — iTf ïfi / r . t F , 17 - n. ■ 

l ÏM üüumqu* d« Dirii i j v -r* f "g) ip J, t ; ^ m rA , 11Joyr. h -üi iia ara t^rina'iïm# 

ej. Ail, JS17 fc J1 13 : Il XXrr^ç *3] /hH^ÉtrîT; 


RMI K ht, 1 . 1)1 > MM.I'iliiN' 


m 

archEinges se toril manifesleineoL subslïluâs aux Arnshiks- 
paud* -lu i.i>rrïi^lriüme, qui. au numlirv .1-^ sis cm «pu m- 
t durent i iniiiiïii et 1 aident à gou verrier le mutuie, Au-dessous 
I armée de* génies inférieure de? s/ed^ fytfjtfrio, a pu 
aisümorU st* transformer en celle des anges*. Un indice 
mtShui de i + arJ:uu du dualisme pmi: sus ce* coiiGejdimis 
etii 1 ■ visferjce * n face de? ailles lumineux d'anges ruaifni- 
qui répondent aux J/' u.* iranien*'. 

L homme organise toujours le ciel i l'image de la terre, 
ei la croyance h des messagers divins a du w développer h 


A T'-**k n?™* M«-jr si; tprfpftE. . *; étaient» -> r!i« lAlafhm :- 

Tï.i <x;i ’ripriftHiMm» ir wfc ïwui ';iap!ùv.« *»tïkvi- fa n 

l,t «’-“ ■* w,.: I t- i. ■ : ■■'JS]fuv: t; acr-.p^ *il Oüù. . ; ■ffitauf. 

vu in; ï^r^, t : ,n\v lirvi apitu 4 i — Lis ■■ Clbftlrkenï n 

nlt üiuJuj-fl ■ 1 1 , Jù), ■^sMHjire il'* iaïfuJü^* Lisib^Janiniie rU ^pq^aehnitiid*- 
L' l \ IJ h -‘, Jonnaiwitr nux pknàlgÉ k rieur: de Ij&jnTrüL;, jTïfisir'qirfiUih* inritqnéhî, 
revenir «oï( i i v r-,, ïw\*., Osi p r nfiiësnPïH I.- rôle 

tuiiipiit mx tngüs - eJ. iM^i-ip. 17i h u. t — Sar rîdflnü&Mhaii dfti itUt#ai*c 

lits an^s cf. infr*, p. 17 i i. 

i" hu Stfcifli K^hia k judikAi inyrfajp>pr> unj jDd»i i» lArrr 

ihWrçrçta’f T'nm l^r.mwu* A-ihnnd dür Dcülscbnu Mur^nJ, Gêh.U i 4 ijà 

4 i -rfrinWIr dr-i ftrehiuij-tf ei .tes AmafjûSfurrdi^ ik* rurgpp 

tsi U « f^U. Hwi, que im a* ’imitati.uie vmrnl lauftiiH hturdiM»<i h fooi] 'de 
n,t |Li tarit fli-niHUn oirlft ftb mains *rt e* -uns yw h i anrien^ *Hli fut J a ajtfutf* 
kNuUOfHUipb. 

a^Ui.liuw, Lur .n. II* 15. H ■ „ -i i u irmnjn i.-iimieri» wl Temitm* 

ÏUHJI 3 j 1 J U LLI ^ ii| tl 0 fl njffn XfïpfllkL * Cl. if pi t p , T '!£: 

■ ft'acsEiUtj ljui JitifflxüiLxte commixll 4 ii -JDULU nurtrtdic tnali ftlrnima 

oanp^llum ■- CfltofHkrsr lu a cfn ni/amU dnnn iuserrptiun ^oadhriiiqut ? 1 -k 
CimuetLiiin [Urr fomwht Umçt «n ijnttrreinh § XII, 10 H p p, ;i;u , SuïrinL 
Ccl^ (Offrie, Cütitnz i>k p Xm, îJrti ? ,| iy^ n „i tt 

-i^p r v: r- ftv. 17 Ç.H Er^f/.tÇp ïîtj- ^pi^TïL, I.T. PlJtkli 

/>- jlyiBftllfi., 4 ; : 10 , j. M Wr*(Sflfify | Z.lllAprp^jîÿfHj h , it[ I 

1 *'*• «**■ J: >“*«»'-: «ÿlvt. m» rsifüvj r,', vu,;, ,«■, *,i 

iT = r '"' “• î«^t=;. Cf. .. K*, n — Bifln .. 

ti nn^ ail (im pif rrwm i- quiii d'aig» âui Mpnle bmifaisanis soumis a 
D,rj . 4 ou Lrtiut, L :be[ J <?5 toivJÜci iseJ«niutj 4 jiiM rf« T^îligus iimutinui 
il'iincauiri’ «mcaplion, par ncmi.lu rJaus «irniis K } „, t in || y „ . v .r, ïiJJÇB( 
«11# b lumière il ctlil tirs LUlibn*. U‘i,i vb t; îl¥ t , [ ^ J , L<l 

^ Ttfrtull., IM Sfitrl , < . ritiiiiQ 

.iftmluni Soi4n» ^ luiKeli it W rspl^Hfuni. <ek. - Swimu^i rmlnutriiMEil 

kï !mr§ cattplb!É| 4 cf ¥ mfm r p. 178, n i 
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]’époque des Vhêménides. oft l’an se représenta tPîeu comme 
une sorte de Grand Roi. siégeant sur soit trône entouré Je 
srii. dignitaires, h envoyait! coru laminent à travers s hî 
vaste empiro des courriers ou officiers chargés de trans- 
mellro -*■$ ordres, dé lui communiquer leurs rapports'. et 
de châtier au besoin scs sujilsou foncliofUmirescoupables, 
Le royaume céleste est resté jusque dan*Ja tradition chré¬ 
tienne une reproduction Je lu cour des rois de Perse*. ît est 
donc infiniment probable que les mystères persiqurs de 
Mithra ont, pa railèlornent uns cuites syriens, propagé l'ado- 
ration dos anges dan s Les provinces romaines, bien qiron n'ait 
jusqu'il! mis mi |nur dans aucun mllhréum un»' dédicace 
aux >intjfih r . 


L'idée de courriers apportant ici-bus les injonctions ou 
instructions du ciel n'est pas tout à lait étrangère <t h m y - 
thologie grecque. I dans la poésio homérique. Hermès 
est te messager ri In héraut des die lin (Ho&* Jÿy<Âê& xrçpüÿ I - 1 
même qu'lris est leur messagère*. Hermès, comme psyr ho- 
pompe, est en particulier l'émissaire du royaume île Pluuin', 
et l'on voit même appliquer le nom ou l'épi tb>'le fi 

d’autre» divinités infernales — celles qui viennent appeler 
les hommes sur la terre pour téh conduire dans le sombre 

1} Cl KjuliuL, i.n). t„ i. I’. — Dms un juîsiL't curima. rrt.L.ül.iiîiinDL 

eru|jnii]tF kh [ r oflïdomilâ p PijiJmt rj>f ifrmniî3 s L 22, ^ 140*. %i. rj42 M oxj rn* r>" 
lui dngeï iiix - ye-pr » wt m% « areillcs * du \\vnnA 11ui iXèflpïph,, Gyrop., 
VKIL 2 i li ' 1 ü CæIm fcee rapprocue encore «Isa satrapes (ttijjra, p. 164 n 

?) cr. -n*S ftr'Riîntatai, 2* \ ti , fWK?., p,. 4 IL 

U) La |i r ittf l W u ! p r i r h ' i r- unthi - mtaunri^ii pir ineb-riaiu rat p-. 
par un « iftilmBfp» » i* üfilhra r»/r-i 17,, 2 „ Kt il «“«l poMihtn rçu* K tireur 

rie-cp leilemiiaii|uit *6 rnumefH rififfiunlr .:-ei arabibge mje my «.l^m prr?iqiHi t 
ùTfrd \r sjii'iij mPui* *!* Mithn, 

4) Mitprtitf, Lrnk-m, H‘i f üàm w$d é ed. 23É2 H* Ma ■ , col., 3^, CL Ftm- 
eli 1 p t llvn*r m lirMetn.* J 7 nt-nfréi, p « 67 , n. !. — Sur le J nu lonisi] 
cl!. Ueenflf 1H'_h> , p.‘270* 

T*) hitibel, &Î5 îiVnplMl : Ayviïi 'E?ttft r riv* r’>k 

pcftomiixtu I ifcw lèï?*?*y* i 
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séjour lit*' ui'oi?', Mais c<d aitijiloî du pot est, somme toute, 
peu u&iti r \ Les Olymp1i?Tin au<^i se passent volontiers Je- 
services de leurs jnessagars t*l préfèrent communique! en 
personne Jours volontés. Tnul proches des humain* par leur 
caractère comme par lotir apparence, jh interviennent cous* 
laminent em-même^ dam- les affaires de ce monde. 

Au contraire dans les temples de Ir Syrie, une théologie 
savantr -'était élevée a une notion beaucoup plus haute de 
la divinité. CeUo-ci v était conçue comme une puissance ôter* 
ne J le iimm|iob'!it*. iticomiaifisable, siégeant au-delà de lu 
sphère des étoiles. Inin au-dessus du la zone sublunaire où 
nous vivons -ournw nus: înOutmcus planétaires*. Dès lors, 
ce Itiou âiipramottdain nuru besoin d intermédiaires pour 
communiquer avec les hommes; il aura sium ses ordres des 
lésions de messagers, exécuteurs de bob desseins. Leux -ci 
sutii dans la religion positive ce qu'est le Logo* dans Ja 
doctrine philosophique’ ( lis esprits subordonnés à rtUre su¬ 
prême ont sticccdé jl la molliludc de génies, de Hjmm, dont 
l'animisme primitif de- imites peuplait le ciel, les airs, les 
eauï et Ih terre’. Mriis au lieu d'être une foule désordonnée, 
n’obéira ni qu'à sim humeur i;apririeu>e, ils seront enrô¬ 
lés dans des corps discipliné», soumis ;i «les rbefs divins 1 
Ce.lb- hiérarchie céleste, imaginée dans le* monarchie- mili¬ 
taires de l’Asie, esl irè* éloignée de la démocratie turbu¬ 
lente tir rOlvmp ' 1 hsUéiiîquu, noZeus n'avait à sa disposition 

il 'Att-* g; în^uvii, ÿ<ihüt Thtm'f 't lS k f!£- ArlAoti iyri.céî ;t Syirfcnüjc 

• Hr-ïrT, f. r.}, hUi-s qu- \ Hr-a* ÎJtilùn* *. t * ÀflrHiji *) é Ch 

• f. i rijK i ^Vp^- M r, r h « „ i ïiïv 3 - - ' a • . k « ■ » fflp i u jj f a [i s ■ w 

ItlïHir na nr^nf.-.FJrï, ** A4 ( p, iü$ » 

|) mm* .. «Iiaj Itt JiijUIüm Ladir, ef, flom#fi T Irte Jk%4D m jW 

Jiüf. Filtnu* r i > ïilti!. -art -niJkAffl ZtitatltT, LÛüS. j:. EEi ; rïrèh[*r F L/i i^. « 
pkilw r rlç PMU]* rütjmn if «\ !9W f* îM . Lu^eq. Jf tdDM, pt TiT. 

Ï) CL Bdiuitrt 4 -j*. fil-, PP m 317. tiemfrDr 4 a* Les fftes, 

apr^s 4 tqir d'aboffl trl* 0 J|iM rte b Ir? tadjura: belFétii^iats 

litfrfl* p, t fl ï ['Vij= laïd fill lit? prisni^flt unv clflSdt dV.Eprill I tl pi*l mu m 

2IÏI tlr-rnn-ie ifflttllplft ips ‘lîïï^F. fï, Er F fyfflllT. it*s pfpminfi 

f-ptili difwîVctTjfnt t ou ntt t Ai'.ilt Kirkmirin* Ùir Anget'ilo#" un 4 tfiliPnn- 

mii| J >>f|Fir R" ■ ■ T i J ? - ï ( |L ÏFm 

r ^Cl mm. p. B t : p. 174, », .1. 
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aucune troupe puni' faire respecter ses volonté* \ussi les 
<ii h H - regurdèrnul-ils tmijfiurh l'adoration des nages comme 
d'imjiarLalioo étrangère. Au siècle de noire (t-, P roc! tu 
croit encore devoir rappeler que P) a Ion dans le CmiyJe donne 
h Hermès el ;ï Iris le Titre ih- h messager- des dieux ., <>l il 
prétend prouver ainsi i|m- le rmm ■]'■■■ ■,.-■: n est (pn* p\xntii]Ui' 
et [s'appartient pas uniquement n la lliéosophie barbare 
C’esl lis proprement jouer sur les mois Ailleurs Je philosophe 
nflvrme aussi f|ue les » mystères des barbares ». tsn invu- 
qunnl les auges sous les noms des dieux dont ils dépendrai, 
savent je? faire apparaître aux I heurtes à la place do x -ri ■ 

Par jüuib% la mention des ange-, i i de leur ministèr e rîierr 
les théoriciens du paganisme ne commence qu'au moment 
où s'affirme I action des cultes or ienta ni et, en pur 1 * * * S icuber, 
syriens 1 , thi tsl tenté rie croire qnr* P nsi don in b d \pamte, 
dont rtnlluenee fut si rnitsîdûrniile au j ,T siè'le avant (mire 
ère sur 1« développement de ta théologie païenne et spé¬ 
cialement de lu demrimdoL'ie, sVsl occupé d*- res esprit* 
célestes, subordonnés ai» dieux de -a patrie, Phibui «J’N Je van- 
drîe regarde tes anges comme des dmes incorporelles, 
répandues dans l’air, intermédiaires entre le ciel »■ 1 la terre, 
et il les assimile aux démons des tirées*, comme ceux-ci. 


I Pritriui, Jn J lj 'ïf }\ mp , 11* pr. ^fojS'ï, H Km»I K’i ■;■! é_j :n -<■, .yans 

*Ji>fcnt ïl^fwi ^ Kfm£l-i- [p. Ilft¥ 4 
40HA | ïV* E‘.\ i? a * i *. ir,, 'N:v J i-.- i'n '■ 1 t ^ -*j iFJTTV. 

£} Pr j MSlu?, %t i 1,1 I ;s ÏM, 21 : \\ tVim- «tmpÉapj- • rtUtsL, ., c-i ï 

iWipiw'iu: T.«r 1-îift il nU t. : r-i.i.-Jim-,; ttcih-»!' litZSfÀuT* ■ ! i: - 

ItïW i4i -.iPi!' Ile h uji * (tzi 1 * isp^rsi rfï* illjïS'j; 

A) l ! r. rl^ Pfïjrlnt, fit Phii. ]|, p. Mb, I M, Kpm?I m .i n 

Pi'ï^ïril |Tr, rp Flifü f) «*raï-ï(î Tïtimi lifta m ut y-n •'< 

J'HjcprçJHün eit pÏu pbjlDiopo4» u^i>piuivmcieia. êi il hr t^nlH# p*equ* i? Rnudo- 
F-ëtonn* hei J^msis i-mpWi' In mcn wù; pour ifèi^nnr ou «** 

dpmoot. le cüti fifintfiiim il fasiiïnm r^rr femonr^r l'empluj dp et rivrmij 

rah^ipui im l^yplrn tu du n* itaut J.-C 

li Fhlfon, ^ i fi %, r . 11 . r k'î, WWhnrti ^Timpu. I, L u _v 

S ns -t ni p. r -, w^i-u.j , i:u h ivm^r.. iin^ , it. . 174 (tl f 
WftfliU, ' — Dt PLmiütr Not , 4. § A4 flL p WmhIï, f Ir-s nn^-i loui Mniait- 
tiu" rirïvt Srt yrta iIak flrec*, Cf. Df4l|j«r R L-j i ,\'-;rnn- 

dnt, p. t 2 Û si. 


Kis oe c'mCTOJHE pis kemgwivs 

Cerlmm d'eilire ai*v. indignes du nnimpuls portenl. sont des 
ftlrt-iî pervers et malfaisants 1 - La théorie, mélange de aloi- 
i-i s ■■■'-h de platonisme qu'expose iVxégfele juif dans ce* pas¬ 
sager, «si cerhiîtiemant empruntée à l'osidonius*. Mai» celui- 
ci a-t-il di-jit établi IVqtimlmieiî des anges judéo-syriens et 
des dénions lie lié nique s? Un bien, comme on l a cru*, Philcm 
iiVL-il fait que reproduite une opinion courante avant lui 
parmi Je»docteurs de la Synagogue ’ Je penso que Potidonitl* 
en est l’mili'ur, car elle ïr retrouva chez un écrivain certaine¬ 
ment indépendant de la tradition juive, L<- plus ancien teste 
latin oit iipjpiruiü'ii! le mondes attyeh, est «ne citation de Cor¬ 
nélius Labëon, qui vivait i lu fin dur 1 siècle de notre ére\ et 
o- nom v est pur cille me ni donne rumine un synonyme de 
C'est In doctrine générale parmi les 1 lièologions‘ 
,tYUiil lu néo]ilaiotiisuie, pour lequel lies anges sont une caté¬ 
gorie d'esprit* supérieurs aux démon» et purement bîftnfai- 
,uuls. ei if semble qu'elle remonte jusqu'à l’osidumus, qui 
lurüit été ainsi le père de l'nngéltiUigii 1 grecque. 

lin ne s'étonnera pus de voir le* anges fignrer dans les 
écrits qui préleuiiaieut révéler aux Hellènes les û rennes tins 
vieilles religions de l'ttrienL En Itgyplfl. la littérature hermé¬ 
tique, qui ne cueillit, avec IVii*lridogt*. pieu des croyances 

lj fit iiiÿiui.. i. § iti(ll.|». a. WimtL). CL ‘«p™, p 164 , n. 2 . — Au 
toâlfiîfï gKtur ïtfB titcipfc[iiomci* p ni ™ tàjfriàrafc* =V**> ifÊÊwitet [IVocEirg* 
In Cmtÿi , m w |i, TD, |T l KoiquiSi 
; a llriiiiPi tciwtTflfirr, toWÜÎ, y U;: CL flr^hnrf h L t 

'.i Llvînxe^ p üi* ti. t 
1 Bfrrhnu IV Ûatmrfi* itikfchis aftfait. lîïl3 P Jn ^L 
U \u^mut), L'ïi Min, JX, \l> - Ni-nrjyU x ni Jbt 4h* nm, 4 j»v tniïnLtsalnrum fe 

1. 11 IJ Ltl I; ■ ■ L LaEiV e = .l'J li.'tr l^lM* 1 Ûh ûIÏLP • 11131 H ■ I J H I ;■ ||jafï 4&T" 

UKjs-tf n utj■ : up n’j L . üim d: i u ifltiiijr-'LLif^ juü lit tiouiYir de Labfênü est 
Ki^ültu. 

Ht if# GéfUü'd. ï -in-ru, IJ. :. i. (\, CkM iJ ne9 Qfigêiie A iv 

LYfjiirrt, VIT- i lH «p, -iT KimhlicII'MïJ : i :. mît t7iac : -m mat tiY 

ï,;:Mq tiV itt ■ •■ Tiï n, TCUf-Ta istîrti éju > 4 }iïn nTaü pr^ttrrqti 

tnci-. Cf. \ 7», (il, p. 4, |Ü É KflfllSi’Juui Tuai awklsi^-l ttïa{ 

- , - -H '■‘•'■'i- Stfüt-C)[^irJJ i fuLl dit 

n i tinf -î ’l f., îi, -V Kiïtf - : * ^«ti’*.' \itAU\n [Jîiiiüi eç'ïmjs in^elus 

Ttl vUrjHuiini lLlej t CL p . 1^9, n f 1. 
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élr» D! *r« à « W «H— «-' U ™ “.** *” T^tt 
LViriihianw Inrdira fait un, place» espnlsteleJlf» .l,u i 

les Oracula Ch'jldaica, cm (.usés sous Mare Aun lr leur 
alMbubreut WW importance Joui témoignent tesmmmcn- 
luiras des néoplatoniciens*, pOCr qui le recueil de ces pré¬ 
tendus oracles fol une sorte de livre sacré. 

Ü esi remarquable que le premier philosophe ou nous 
puissions discerner une doetrinn précise sur In mihm-.’ a 
fondions des armes, soit un Ml*. Porphyre le Tym. 
Cal élève et édîhmr de Plotin ne puvtflgtait |-a* le ÙMm 
allier dû son maître pour tes dévotions populaires, oi il leur 
réserva une place dans Sfl* spéculai mus réliglBOW», A 
l'épOqUC où il vivait,. les cultes nrimdan* tnomphamnl à 
R, une même, «1 il nVst pas doutent que sem angélolopa 
s'inspire des croyances a c copiée s dans les temples syiieu= 

11 ll ’alHti,.lMii...i jamais i-umplMemeut même les «iperilitiud* 
du pays ou il avait reçu son édite# lion premiers. 

Dès lors les oupes ont obtenu droit de cilé dans le u co¬ 
ntât unis me. et les .iiccesAenr.s de Porphyre, qu ils Hisser, 
miens, ,-timme Jamblique. -m véeusseul à Athènes, comme 
Produs, irmlti plièrent !«ftspéculations wtr Je cèle de ces me- 

saeetw divins dans le gonveroemenl du monde. 

Je voudrais esquisser u:i d'après l’ensemble des lem-i- 
■>na^es que nous possédons les idées qui avaient cours sur 
m pnïssanccs célestes. Je ne i entera, pas d en suivre le 
développement et révolution -la.., le culte et dans la tttfo- 

i, p. IM. Md**». 3 ï : - Z'X'Z:, 

p J,, JI \ik .t MW *** « w» hmt*» L f” 

3 Evtt *«*»<* les àmr* nyé«i b W II P- M. -4 W»£* 

mulhj, aLinfr*, f- ITT. s. A el J- KnUl. 0* U*™ ** *****&*#* 

UH», p. HO. Aû. l a , .'g n ï) et. Proclns, ffl f{ü(. 

*™?&**à sssts 

, itimffVftt (Kmlî.Ùf ChaU>i<. r. lfcUi, p. 1•». *H. *■ -i 1* •«"' 

iitÈ* tre* luptofiUfl ilf l»ar ttta dan* k *■&■■» ihMiûgvifll qui s«i >1*. 
l'exiges* jitnüftiïi^üB. 

il Bi k*. V<*& l'm'ahvtt. U’13 (i !?>. n -. 
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Injfif!, I nn treille lâche ne pourrait Aire eut rep risu, élan ( 
âÛtmée * Ié * dé iintriî information, sans s'engager 

de minutieuses discussions philologiques. J’esraverai 
seulement de ©arijuir à grands (rails le caractère et ta 
nnssmn qu'ai I ri huait aux 'loges Je paganisme orienlitlrsanl 
e 1 empire romain, en écartant re qui, dans les écrits des 
philosophes, purnll Mrs rie puroeïêgfelo néoplatonicienne. 


Ltnflud îesUrecsapprimiiUcmiallrelfts « meisMere s des 

ruUes ftftmliques, jj* identiflèreai duhord, nous ['axons 
il, iiM'C leurs damons , mais plus lard l'opinion romintme 
ilitihunil aai ange-* une position intermédiaire enlre les 
’ ,lU * et ^ démons 1 Suivant Porphyre, l’air esl J'habitat de 
reiix- 01 , fiiiuliH que Je siège propre des auges est l'éther ou 
empyn-e . Us son! * les serviteurs des dieux, le* directeur» 
dos démons Avec les héros, J os démons et les dieux ils 
forment les ïpdws», fo 3 races meilleures que l'homme 1 . 


t} Cf. tUfiW. p. ïflH. 

H,,".' ÎTïlt* »' ® ;“!• " n ^ r Iiulttali* mot media# . Pro- 

X: Kroa **'«" w.. ■*. «r« «»- 

1 J’f r* 5 l? ^ *» teE» **l ■» inüni 14 ) i,!- 

juTm nî»i n : ' tÿ< " P ' T ’ B,! >n l! - Pf*>- liî. =0, IDJ, s » IM, 

rii*hl fa pri,rid. t d*o* Fimtius, *»!,. p, i 13 , t ) n 


Tl J'o^yre. tir rtjwt u «urntd#, fr. 2, Bid« [—Auir,. c*„. 1 i« v g, 

u'^amTth tllHCF ” tiL r>Ü ' tth -; Tmt * d«mr>tlihu« «iptM, «ri* Imé d,r, 
1. >0 mi, tmlvsns r*| flœpjm dWwai mieHiiriiu, ■ lif iVus in t»r 'in 

_ ? Xf ' j F ’ P; ***• — uiSips {Of%èW, C CvU., V K fl] 

<ï-|r \r% Jtliift rt'dijfifüt T3-T1 «Mp?*ifr lis il t&5l iyvhiw' 

J ffift»*.** »». ":.»*• «• «">" ■ Hri*. i^Mkr 

, . * -JuBilnjas. (le u 7 lp . , 5 p 4rti|fl Cf j(jr 

ü#» e»pdt# r Zelkr, fMAm. irr linrrAtn, V* t p 77$ sio 86S 

S '| ,W ’ *•- *V U p - w " h ™« t '0' ; Te,.et*** 

^ ,ni, p. m.n. SütàX ^Z<Z\xT^ricLZT: " 
Ï’Ï'S ■ r,w f ^ ‘ p;r -“ ?v hf 4 » • «L 

,n « Th ? wp4ff/l, “ : ‘^O^iSs. Ti., Ounisri,,, f(e p 

p. ao, Bull*) ; T« r£,,, fccî, Svriim, Idjuvis, tto *" ' 


LES ANGES Ml rAfiAXISME 1 l * 

Entre les Ames humaines h 1 * démons cl les auges, il n y 
poiul une différence de nature mais «enlémciil d*> degré 
dam la pureté " : les démons seul des Ames plus subtiles, 
les anges* des Ames plus i mm. i Lé ri elles encore. Lorsque 
ceux-ci se montrent aux Immmes, tour Iteaulé admirable el 
l'érlal de leur lumière les rapprochent de la (Splendeur 
divine'. Ils sont si semblables aux dieux que parfoié on les 
confond avec eux et on leur donne le nom de *«i, Aï\ inver¬ 
sement «m considère parfois le terme de « démon ». comme 
une appellation générique do lotis les esprits «I l’on parlera 
do démons angéliques et même de démons divins' 

Les anges «ont innombrables leurs myriades infinies sont 
organisées en troupes don! les mm mandant s sont les 

archanges* et qui sont placées sons les ordres de chaque 


11 MW. ta Cr'iiyL, IW (p. », «. P**■*>* U*~ *7** ^ ***£ 
„ a 4:îa »i ra «Vf4ni **, -■ «WW ** 1 “*?««*• - J« ms-tw», <. P- ‘ • 
•H) DMt ï K- *- L *Us Ml * 1 ' 1 *“*» rlf îil ' r ‘ Î '* T|, '‘ ” 

* i(3i>. ii t4 A*?*-*. *1 Sü«w*i»p * <•> «“»*■ 7 * : y; 

n 24 ! * 15 . — f 7 «l d*jà taJwlHn* de Philoo (t’Mutanms), Ut ». I U» 

,H j,.44 t WemtlMWÏl : *5. ***»«: ÎI: iriittwWpP»** fc ^fi2^ 

; ». „!* ti.Hdpi.w- Kiie fat nodfflfia plus '*'é noiumcwl P« <Wf ^ 

Kti, Ai «U» d*-iw» *• in»rt*«Ti 

„t, s 1/8 pi ïHV KitvLfcïwtO ; flt. l* 4 J V { 1 **- ' 1 'P' 

_ Sur I* Iransformtùiin d*. flraes lit mon* ni An|?n,, «L «frn. [)- * 

21 PofftiTre don- Augutl . n*. IH X. V. * MiraWItor pu 

ni «tarin. - *X Pr.-Jnhü,,^, P- ^rii,. 11. S ». ** U 
pam ktacripliaa de Vw*v qui *pp«*Jl üani Itbnmaii «dent. éonn« P*r 
Piitlon, V*#n L îtV, p PEV fa lin . , . 

t Main. * ilii* niiçrii» « «« «f «f™. P* lfi0 «■ “ 
fVm4d»«, I. p- 43* 27; Ut. n HW 10= P W». 1* *W *■«! '* 

ifc^Hrwj... !T, p.271.21 K mit. V tu CrJtpi,, »« <P- ». 0 »• 

‘ ïm'ilu*,/.. Rrmp . li.p. 06.1. Kmll; f-, Tim .lH,p. =**, H 

0 f. L*.,p. (72, n. t,— Ikh ^ mnT, ».r »tü«- i T .ix^.«pw, *• 

B, U plus nnciwnne mriilinn paininr *lni tftlnf»sf"i. ■« 1™“*" «n** . '*»' 
de lîdnrt» («V^i P- t». «■ *)- P» 1 ' <ihFÏ V, ■ , . 1, 

m ri f tirait d» M PMdM, ta Tim. f l r L 52 , 13 . *L 3 ». si <J« I" • 

Jüiühtiqoe <IV mÿllrr.. II. 3 é»,. rU.). - Lr pspvr»» <>» *Pt“ f * 1 } 1 * 

.1, »iU.r* - lui/m. r , m. fl. Si éatfl -lr |’ u .^i» muron oa 
iTLïif Hà GiPmpâiêaju fûûins ntt tï^ale pSnfl tm OisiariiîH, L e.*P 1 -ï 


iievTf nu i. fus-rïiitiE niLs uelo.iwn* 


. .. 0» considère Mercure al Irû. les viem i—J l* 

hellénique, comme les chef* di? toute in « chaîne lies anges 
frnj~culiiif; et féminin-'*: un représenta plus souvent Iriifs 
cohortes comme soumises aux divers OJympieus et se 
lïamil Jifsallribuljons quiappartiennent A leurs maltre-s. Ainsi 
A pull an a sous ses ordres une foule du tiges pnqdiélique* ou 
musit ii n, .,.1 guérisseurs <m *rrliers*. U fonction mt. pour 
employer im tonne astrologique, le sort dévolu :t 

<?*l w Jku f jar 1 b * comprend plusieurs sorU angé¬ 
lique-, qui se subdivisent ou un plus grand nombre dr ,orls 
démoniaques-, Ai tint le ctueur dus auges et des démons que 
rhtiqiii- dieu a (mur iourte, distribue dans l'unive» l’éuer- 
" h * «lu h lie i qui les dirige, et ils répand en l «le toutes parts 
la ttiiilltpjô Né (Ir si - forcés*. Il y b des anges rélesteg, crén- 
b'urs, générateurs ei sauveurs 1 . Leur nature nu ditfcre pm 

,Je L ‘ tlk . . ai** dont ils dépendent et dont iis possèdent 

pîirliellemeol les qualités propres 1 : ils ne foi ment évite lui 
qu'une seule puissance, et leur opération dans le mu&de .-i 
un MSperl particulier de si>d activité. Les dieux supraiwnsildes. 

. . y, ppü ru lire mi\ v>-ut des homme? pféènank ïa fuma 

des atigrrs qui son I leur uuutuatimi . Aussi peut-on appliquer 

*> PfOEki - '* Ju, c. toi.ee, piHii w,, 

Jy-iitu; aajf'iî», Ju, ,i r n „ s *i »■ <i sli r , ;;ll|v; 

* Tila; Ve «l &*«»**, rr,. rï,> , ■ 

■ t = . .a: =;.,, m». r.t %î fl lifTpa I | 

«ü*fe*ra* ' Tï, itt, jir^ï^pot <X- ifjiinni îiiii:, ü- f («,, 

-=pn»i: J^ïitwi . r .v- r lip^^iTOj ^ i»ra*w »(. <lï«ÿ * a l 



t |i. 1»$ :jî m. 


1 «**■*.et, ttiiii.. Ill, p tas, 


3t! v., tiifhJ. 

7} tVçdu», tu Ann^i,, |, p, at 
Cf. iM/m, g. itO. 


Lift aSJîRü nl T 

.«Mil*KIM .. . ‘ 1, '“ lila S,, “! M ** *ÜÜ 

rentreel aveclesipel» en rtplittUs se ronfonitcnl - 9“*» 

,.arl l'Etre siiprCiae pourra filre epp*lé imge ■ •'" sut iju 
üe ™uil.‘lel wHUwl l«pro,P B e.et Km. t- M]>.« 

la puissance ineffable et inconnaissable qui r*gn«au delà * 

limite* Ju momie 4 - , _ . . 

Les fou nions de» anges lonntaM tnlm.dwat <Uv 

™Wita *tmt les agents de Unie Ymm **» 1 

™ mais éertÿto emplois leur sont plus p*r .chroment 
rLarvés Suivant «no croyance cerlumemeid fort ancienne, 
leajmges et m particulier les archange entuurenUe trône 
nnuljoyani de Dieu, qu'ils pftta a ewculer se. 

ordres U incdudre signe, tandis que d’autres et mm »* 

louange» 1 . 

r . , . | >„ü, n,, B Lü* an*** IM' ilîWaranl paa rfn ré»Iiltf 

Won filin il) - ■**“■ ' . ,. .... . lf , .. t<l M uü- cbli-s do !■• s*i*iï 

,.a*»*» Ml «r-^sr*0,. Z «**,. I. H-ius. 

wtmwli * Brtte "- MÎS IL* «ni. v» 

■ktuCriu si rviuni'i rm *' ,i„ ivrlboduP. fin imimhsanw 

iferïïa^L'Sfss^ 

V 174 *.,.. s n mbltut rr, £3t Alwl lÜIflEi A •'* i 

. * "7Si ££ —...,• «-■ ■ *»*■ *• *••• 

HS... ri. »«™h.ïto».p. II». - : “ i. r ; F ,™ imki 

». «*■ • "^r ZZZZ ÎST^J 4 ns I. M—**- 

t ;v ". u t*. ri.,™ m ... i. 4 * » 

ehféiienn* : Kénocii, l.\, ^ ■ 1 iL ; ul . J. LXI. 7 . 

ÿtàn, touX ««a <1 t» wp. « l™.«« d.tsol *"^ r 
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HEM F. |>R l/msTftlIlfc DES HGLIfilQTÏÂ 


Mais üvanl luuL anges, smii, ixhumi- t^ur nom l'indique, 
itis meuageri du [»ie«, les interprètes de sa p*msf* iuelîalite 
et J es exécuteurs de sa volnulê' Ils «xplïqueut k | H terre les 
uiyslen's d'en ban! et lui apportent les révélations célestes'* 
Par suite, on identifiait voJou tiers les anges avec ces 
■ dieux ïwiblcB pttal êfarraO qu« l'astrnlâtrie orientale 4 ivuil 
apprit aux tirées a adorer e! dont les irvülujjotjs elles roii- 
ji'iiétions déterminaient tous tes plidnomènea et les événe¬ 
ments de et monde sublunaire* Suivant une croyance très 
ancienne djea les Sémites, les étoiles dont la multitude bi il- 
lait au Uruuuuetil) était des êtres animés, des armées sou¬ 
mises â un roi qui se servait d’elles pour annoncer et accom¬ 
plir ses dcMidms 1 , (.* nsi pourquoi jusqu'à nos jours les utiles 
sont regardé> comme desêlrusi iqués. éclatants de lumière*. 


XXSÎX. 12. l’vnïitlrtù^nt n s s. les in^s y giadfUnl ol cuJirnl Je Scj^ncur 

' 1» rie. . a, Jnfrrt r i7*. ,i i. 

1) Oi-iüle ta» P*#r* (h^ p. 173, „. Jl)_ OfpUÎM. OUI - Pmclne, !» 
Ufinp* Plat., IJ, I». 255, 14, Kfipll , 'A'fytta TÎwi ilitSs î| B 1 lûn» Üjov; ixpa.'- 

««««.*. ta«» «*«tàL ht Tin., I, p. *Hi, i te-i.l 'U 

'«"S™' 1 ”■ «i i^in. B,i, ; d Ul. p. 17H, JÎ3>— Cf PbUnu 

&S **l [NI. P- 235 « Lw Ü«« aiiribuiM le Mm 

r^ifl ItiLC 'iîimona îani''^:L; « nnj' a*?...;.-»* &=<,!; ri . „ . ^ pl 

Cirrulivre, <tf abtlia., 27); tfc« pourquoi il* tu crut ilnLmrd eonfünJgs _ 

Aslrf» - c]i-i rtjai Ji-mijm, ç[, .erri: J r p, Ithi a t. 

ï. (Vrphjfr, Ueiv./rf^H iu]im a| Fr. fi, Huf« |Aug , ÜiP, foi, X, 26) ■ Augiilm 
JÜiti» eue qui targuai iliiernitetilet fjutninüîu» lin-1117,-11;; a ilivina proapmienl . 
Klio» qui ■ j i terni . « .jUAï l'ut™ «uni el dtilüdm-u prf^amJitjUHmaüs 
,5hiî!I ‘ , *"‘- p ' 00l “. ,!l - I". I- 1S5 16 DU . ■ I . , 4 v- J: 

wpirti ». T*. UiïrOoj. -, J'ipyrufl ta* LWleruiji 

Hithn^turtie. 2* m, t p. 3. ». i . ,*1^, ^ 4 ^ T *- 

Mis-u tifi.uT*. p» in **v e/irîfiï. «ût-4. * ur j u ir:^e. 4H | eur ,’ 

.f<‘ r.'Trlalmnh. r-F. iJn.I . |i. 47 M. — F'ijll pouf i'Iiilon in» an^ee MU FHÏli- 

■krifl Jn llTtniiraa n a menlique ibrétimr, ttp. <rif,. p, 3üj, -- CF -ni ..c 
noie. 1 , 


• ii Cf. Hiiuf.*«l, Mt folipion k> JWnfumi rm ytuUilamgnüichtn Ititnittr 
i'»\ !.. 315 ». i Luvkau, ifkhut!. lato, p, r, _ SHmi üjj ‘ 

' ,or(l - ,! - :ili < fl . hi Cti*Mfeiii aiuwHiu .* irneleH.'., p v ». s; „ ,l„ u! j* , 1Jullll 
^ w-dflaaiei é* le terre, i.» U fat** 

!:v *'**>*' vü»_ u„ , ir<ji p 
.1 Apollon Æint-'^ p, W) -In , Murr q,, ^ lk , H <H , 

¥**çk 4i «MH Jcd» rp*; 

*1 CF. tnpi-j, pi. 1 7 1, n ï 


les .NNr.fc* nn h.vgamsvr 
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L'irlée primitive, toute matérielle, se transforma plu* lard, 
et l’on peina quon esprit habitait chaque astre et dirigeait 
sa course. Les planètes eu [larliculu r étuieul mises eu 
rapporL avec les sept archanges' , et les textes religieux 
ou magiques mentionnent fréquemment les anges sidé¬ 
raux *. 

La magie, eu clïei, plus encore que Italrulogiit populaire, 
faisait appel ù l'intervention den anges. Le 5 théologien* 
admettaient que le* prodiges quelle opérai l, avaient pour 
agents les puissances intermédiaire* entre le* dieux et les 
hommes, la multitude des démons et des anges*. Aussi, les 
uns elles autres soul-ila souvent invoqués dans les conjura¬ 
tions ut les i-ïsécralions*. Les sorciers et les thaumaturges 


t) NiwmwiiiH (le Gtme*. «tj.rj. p. IU 3 . i; 1 . Cl. Bu ira*; l, op. p 3i£ > >*-i 
Kflflfber, L-T,Lm t s. - ■ Ph'ieUrn - cal. & H, 3330 a. . Wünsch. &I.VOTMCfrt 
Urjtucftuny.-Mifrtn. lîiSR, p. 7 H- —O', le» teite* «.agites cite» infra. u. 4 . — 
lAtatnw chfttbiinii Jt» stpl. flünïôyqwH ixyfïi** Sw*» : cf. Luetatn ; «p. cil, 

P- tt^ *»■ , 

2 ) Li J q piler UnlhjpoliLiiiua. •tiw boUih*. «*u ilit (mp** L 1Wt >- cr - 

Pr«c!.^. Jr. Tirai.. H, 26». 23; l>iahl: " •i-t*' (Orphique*!- *- • • ' . . 

llWjtK; irïs**- liûi, ». -s î'Ksiir.v mtîov -SV*»,», w V; 

^éw» « ut™ iiüi» wi »- l*i (Ktüfÿi»Wxi lit* 

l tttpfu p. 10|. n. l)Ai? tiquai P** ulldogirn» H ,J " «l-jik» apparie til 
la benne ou le. fortni» - Fournil'* niisque*. Crtol. ■ u JJ. idlnl. 

tu (MfldtulMeiiHnj, p. M) , Oi4juav - ■ ' -i;» ’l 1 *'*'- 1 ïïl 

Ivjîv,... inOv» SOiW «4 ’ülff» 5 - vie- < 2 . W««li, Qtftnh. Zauhttfty non 

pari», IHftü, r. 1333 : ’&rtüwhiél « 4 ^ * Hlj = "•* 4t! ' W! am 
L.w iiijiHi mnt lut wtvçim cocumi* de» envoyé* ituSotail, <î( nbi'mn que dam 
Jqlletl, flpi^.S. F. o. jUfc., 27 à B : %£*» ft ^WÉ» **' »*w. ~ L ' ill(m t" 
( t# êuicttl îles 4««ira "N du mnina ccmrtuiU pur île» mge» *■■ porp.lt ira 

■taira l'Ëgtrae juüqa'iu moyio iijç»: cl. Piper, ÿythüogn 'ter ehntll Kun,t. U. 
:é.i, p. 200-Î15. 

Ajiiili-#. Or mapifl, Cl. *»m te c»mnnuire tb* induit il A'Ijue Abt, Dw 
IbolLyif 't* 1 dp. vnd dir S,aut>trti, U'es, p iV* 

4j ÿupm, q.S, —Aditdllem, iatrtUut, B“*74 f 751er. nqm, p- LKJ. 

a. 11 156. 3P î 157 p 18 . etc., «t p. *«7 ; DieUtriuh. Papîf™» ntt'jüa PMwei 

tàp'lunrnii fttton, l'SJX • t- 1 *• '^ t: * SM > " i: ^ :n:i 1,aBT * v *‘ r 

, ar , 4 - Îui|n-T -.iiwoii, « *ï; ÏTïïi*i ™ ImtamrâiWi \Wsée,y, flrfe- 

dU,r)lF *■«» P fl ™' VlBPB«, t«KS, T. lïlfits- : '<«* ■ '' ; ”- 

* 40 . ; „ . xi/ST-éfl-î »« w é P'ipia&S T«* %!>"*' ( - r - 

1^X1 ,i. V I r.M M. ■ *U> 1-9V à » » iïlt. x*« t 0 ivjvpv ^ »*Vnfiau- 


HKtit; m L'HISTIMHh UË* HËLIO10KH 


m 

roimuUsaienl 1i\* noms secrets île ces esju iU il ^ufÉl^^il de 
prononcer ces vnrabtes cnjfsifTieux pour se faire assister de 
«eux qui les portaient*, Dp s formules n \ iprûp ri é es les Jure air J 1 1 
fi habiter h-s images sacrées et les statue» des temples, uni- 
quelles it*prêtaient leur pouvoii ni iracuteui'. Mais sur tout le 
magicien ou le prêtre savaient les l'aire apparaître aux dévots 
La théurgie et les mystères semblent avoir fait grau il usage 
«le ces pré!*'ml ne s épiphime^ bail iinirmlions savamment pro¬ 
voquée» 1 . [Sous avons diL que les auges s'y substituaient 
souvent aux dieux dont ils dépendaient*, et Porphyre s'étaii) 
demandé en quoi In présence d’un ange ou d'un archange 
différait de celle ..lien OU d'un démon, l'auteur du De 


î*ïto viw 4[’"w rfïi^- Parihfip, <îri- ft r^jj/rt !fi Jîfri, Mu,. t 

f SÛB ; T. 2(Jrt Sft. - f ,J '-7-f‘.tuu* f'/as- -S S'.sà- r&îlv?! *e*faï 4»* 

llfTfJjiM ■ïàjfiftuaô» LL'jU ÎR 1 WJ-,; 139 ipyi- - IVJ-, 

o3 l, u*3'.jrôE; r tAu.s iïïTa: i ! le* piü^agM ciUc iljufs Itff rmlfii de Wp^pIt, 
jjfifcâ, /i |rj /. ff^ti, ! s ti ■ i ■ 'jn i Lish.i/un, H H-H, p.m 130 t.1 N: tir. titîti:k Æriù^trr- 
piu.-rjit. JBÛ.1. p* 70. Cf. Abl. I. ir . p. 256- — tîraucoup d* c&irftxles U^ss^nt, 
il eilvms, ühp.- îhOuïticpï tij^eou chrétienne — (lôïtiparEii J i? ^nonm rk Pjijjilli 
ûhgï B^nhirtol- j/fm, !, p. U7 *-*£*■ ■■ ^ ifM-îT*™ x*p*-j*i**^ 

d-re^y jv*j[ x_t t- 5si* ü- Dm tiv| fc J • Tyrü■4 vjii*7wj*ivv* 

1j TifrriitL ApiWf^y . 2* ; i Magi rnlipnlM mnlr±Lnn:im ac^pJoruin toi .kerno- 
mjrn ^ i)iri « L*tn I -ru] ithi pnLeiIftkill Cf. K Melin *b Pl 4 f. Kr «r.^, I, p. ^ 1 , 22 , 

Krull. W^Pîrk, tiw iirtrtù. &utt<rrf;cipyr* m ttiSQ, p. 51 s r tfiû »î* — Lt?# 

B&llAttJril», 4 lenr entrai- riHl|Ji L'jjMre, t|r ur pu rÉTÎkf ^ t U l.^ 

■ Jnnèpîlf, lP. i IL H k 7 , * Ü 2 }. Cf. nu .*■ .RçcUttttiirta, 
p. 30, n. 1. 

2 J Àphi^iP, ■iiü'Nijj - J7 fu. 77+ ïi t ThoniBfl.l - Praiva .+* ttvÜ-I mrc1 1 : s iiriirnafl 
durait'nnua Ttl tLH^eiibruni eas : ri ^i] li e r-j n t ÎEnBjçralbas saens ■ 

3! FM^éfWi7finitfi. 2 Btdei JAiig É Ci> 0*f. X r 9 s i- \n\- 
titLG etiïfiÊatem T-r = yjiiT-iï'.'w} . + jM'r qui^ilnm ffOD^eerïtiouci iPhtuf^Li-ab.iLUhe feiï* 
la- TtK&nï, rtotumm lien vt rtp t am ■ p i ri [ imiTi tt iiup^lnriim ("i tvü 

yrd^niP^« de®a+ * (j^. X ( ytunliu mirilïilititîT 1 1 iitdfs aDgutoïuqi unat^ 
tp\ Hofituin i lu ^tnu& pur^Hii spiritii vïifrnl ». Il, 18} pari* 

Ap* llniliè p4Ïisii vmü r^uAr^r rjumid ï! -fft nkKi^ml .|j>hi lea mys- 

lires : r» T3*iW4ïP-^ T '^ Ki "$-*,**1 - 1 tûh i :^ub î iit^T^ w, ^irr ld 

**ÉI* Cf. Ra*n?ly. .Uhi-mtrum. 2S juîlji-i l9!:s 

4) >fiimi p i- 1 . 173 » - Mlwdiia, k ikt;j|j. Pinf„ I, p. ÎM. 23 Kf^I Tïv: 

[i u(vAUf :mi Ièjk^v iyïiiÆiiv v.^ïaEf jtî ' luitutv ■ li'j TS’j ^—- 

[‘bduQ ccifi^imsl ilêjà tjUL 1 tlïiîu. piinr ■*> «M'ifcfpstflr iü£ bcitusnpA et auJbïrHsr s 
leur fALbJ^Ht- ïiapnicLtwt ta fnrnur il'un ans?o. ef. IMIhicf, np. riL, p. i:H>. 
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mt/Aîerh* explique subtilement et ïn termina h le muni h quels 
signes on peut le^- distinguer*, 

Le rôle dïrUermédiaire* aligné aux anges, substituts mj- 
thologiques du Logûfi divin \ faisait d eux les atrcil faites 
dé-ignés de ['Être suprême dans r&cle perpétuel de lu créa* 
liriij À cftlé des dieux démiurge». il existe des anges 
démiurges, qui président h Inuit- gV urniliou*. SlîivumI k cuu- 
caplion antique, l'Ame est une essence divine tombée du 
ciel dam la matière el introduite dans le corpÿ au nomment 
'le fa naissance* Les anges sont chargés de [escorter dans 
rir-Hsenlc ygesIei l<tn eL nimu)'- 1 - astres qu'ils habitent, 
leur nature indue sur le caractère de celui qu'ils appellent è 
la vîë\ 

Pendant celle existence terrestre, ils r--iui in tient h veiller 
turl’àtoe dont ils oui la tutelle V Ils sont gardtem 1 ; 

ds dirigent vers 1. bien *a marche incerUmie ■ t l'c ai pêchant 
di» franchir U* bornes que lui iuj posent la Providence et la 
Justin r Lipufomirmcnt .i leur liiërnrchfa de;? esprits, faa 

I '• Porphyrt, Epu*. A . tu ci Pâ.'JankhUqqe, bt iFtÿjfrruX IL : p, 70 as., 

PârUiçy) 

3) Supra. p, 166* 

;■; "tvyjjLti ïijjiv^'jp.' *'■ ' Pr&elud. Jn Fipitj [, p «7è ( ‘i , 3üO p Iheiu i. 
{ i4|ê tsï^¥>|î ü^iiOik d'ipr^t In o^ru/â 

i l-'riPfîlMS, \>i Ht ni p ,, tl, 2Ï1, -Il Kml! ïîîffii .U - I- . ■ - - •: 3-1.--- -* i^nr 
.ïü;.-.a âiî|i*W- * tï; !- :ï; i:u ï?vn-.; *1 iSmi; wil ( 1 ^ “ 

. Ik i-v'iïTi, ïitIïmi: £ 77 ^ ■'.o-. rt.'i: ■ Cf 1,1 U, 21 ^„ U -’l u. &. — Lft? 

■ilii,- k* ! > -e j jA' 1^- £n&p*i : Produt* /n , li, P r^ ( iS , SSL 17 KtuII, 

— A--«i x*i ï-ain^tt f^ûrlucU l'-îü^e «les rois J au 5 stj» ilmiHnk f* avisant 
,> JE CiJa suivait []ifl !I>- l'r , 11 .:r'.; i:.|, (Jlklil ^ln! J É î '. 1 , IÜÊ, £ 4 . Wtdl- 
•Eoub ij. Lauteiir i" mj i.i i ii i~ Iej pour ■' f :t l l î * ]< î-tii • astru *-^hjüû v^ T :v.. ., 
De iîjfmt clos J« cl: rrlin-nâ Pin^c ïfmhen fO louvenï rlu fepuftpif arr^-H 
[StiphooS^s, l^jic-an. p. 6®U 

'i ] 3 J roc lu ?. tn r'jjr fi ittji,, il, p. 2bn , i K r- i s i i 3 ■ ■ • • : ; * i xu-1^ 2 v y l = >■ - t » i ?.&ï 

iijoi- ï»y{ rr É ?i -C î”i“vï-3V1 VT- •■. u (î/T-:; ■ i ; :< LT i or«|LÙTii-« >ü-m-=eç„ !^f. 

|T. P + !Ï4 IU: -23n. I*, ri ta Iriff'iflfin l ** . W, U! ïl. 

ÜiebU 

r*} i^ofl tnnJüitunl cl ïnijtLuriilciit h-mpowtr JuJitfii iKp^t- 

■« , r JJ, AC'. ;i ZTfi Ü toi; ; /1 **-i: l] 'Iff -■- !■ 4piV4y 5 — â|if Jet 

.11 „■ if cl 1 r* 111 '■I* jn 1:n-liai* -l .lu clirlfitinitmçi primitif rJ îUju^sel. p, cii., 

1 M 7 u-* StiiliCfiutb, \h ' frr.’jf. 1 *n «ic.- KuriJiL ÜÏHT p, 'JS as 

T Produ», /m ifomp. f'.if.. IL p ÎCXï p i5, KfolT (ipliiâ« ufphliiüii} t T<m 
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néoplatonicien* eiiünûgiuiiieul que les dieux agis?enI ici -(mis 
sur les corps, les âmes cl lu raison, les anges sur les corps 
et les Ames, les dénions sur les corps seuls uf sur k uni un! 
qui nous entoure 1 . Mais surtout le- a lige b ont pour mi-shni 
d'aider l'Ame délivrât! de su prison charnelle n remonter vers 
les cif.itx. TU président k -nu uscfjMiih Lvliaut, rumine k -a 
descente ici-bas 1 . A l'heure île la morl, certains d'entre eux 
tranchent J.*s liens qui attui'haieiil relie Ame ?i lu maliêre ; ce 
«ml ceux qui ri A ponde ni d’Arès, dieu «1rs n.mhatsV D'autres 
sont les purificateurs [nJujraiisîj qui effaceul ses souillures 
par ht snufVnmci* et lui font expier rudement ses erfattefr 1 . 
Leur feu ardent détruit en elle lentes les pullulions corpo¬ 
relles, qui l'alourdissaient, et elle s'élève alors sous leur prn- 
teelion. emportée parleur souille ardent, jusqu'nux espaces 
ellmitk, cm -ièitenl 1rs dieux lumineux'. 

La doctrine d'une irrmunklité céleste Iran s forme ici la 

ÏjM Tïi; '|r j'/tti. !E'»yu'.v4'jç îijiïT^; fi" I’: ÜO'Ji, ïfîi rtwv r,ji»4iu. 

Tiy* tij: xïulo r <rrrtu *trü|M|.ïa> ■■Iw- ïwîïït*; ksl o-j* £üiv-ï; 

Wipax&Tivir* ipaiiç tÏjC ll = r jw/tt; xftf A -tt,:. 

ij PfûrtfMJ, Av Tim it III, lit, 25 Dh«h>. 

\4] PtfiKlwv fq Ih'iTi J7-. H, f», iS hm3t ' Îvtt> -. j o: îs* -■ : -i ri - 

ÏI.« Cït* «Hrjfïlî, T| iIlî.-* “fct. IjivT; *] ^ 

a ■-■ Ei“ üj c P », v±* 1-jïvitL i ïi I-: »lï *! : -f^i.^, rtii>U?!iJ-iüi;ubiLj}ue p 

/J- 1 mçti m9 Il, S (fl ~D, HÛ W i6, Pirlh^y), 

[U Prudut, in flrmjt^ H, p. 4ilû r Tifs. Kroli, d'apiv? Lira Ùracuta Chahlaira. 
Cf. n&i^ 2. — Li 4 Ari:l , rai.i«£^; MLcImJ u liu iVils itttii'ojçiï’ 1 nfoet \vè eliréNffias -oL 
Lurkun, ÊtkhutL i&'J# 43. 

4 P rat tu*, in ÇVflyf „ trjü ip É Puçü&U) . O- &1 wï. P*ï*- |uté tif* 

të- j -nu ri!?7T r ; i tj a i «T . r ; I t-j >■» ir tt ; Mi i ffVVBTW- a# J ï 'i ir«în u4ïl4'np I : 

*1 fit «ftfr tni'ji Uijiifirj* ij, Ilitl^mûr î?[HÀwn(; II; 

4«fUk^tts--ïTli T?. : Hiii;. JHJ„, !‘2i (jS, TJ , Itf, K/ilatûtom xït 

7Wi lu/^ï ÎTrorj i*-j'iVTT : : + î i! Hï iVl ixiybttH i'jrrj - Wili 

liayt- 

&] f'rotftfl, frcrr^itl fr T -rHi( t l? 2 p 13 : \\ U «rvAwt sbr- Mf*i 
4vp t v; Ml ftvaa. fijic, £^h t«rt£r: navzxihhBi*,* 

n itUjî 1WIL~ ri]V '7**/r Î3m fPEp|*jy lïï»ty|IÆT’: X&USlvGAJUÏ. Cf É Kfoiït (Jl a ■' 

r;iu^£'iiri^ |i. 53. ■ f'üiçhp', Jjr rcyrcam anim.! ir. ^ Bid^'t (Au^. , f.iu P 
X. 44 ( ,i Uvra>ty[n alirniiii riftpriroms «iminitin iju^ ■uhvi'ctqnte vul |iauLuËum n 
' f rr.> sircviri cj il p h [|u poït irjor^t-rij, AL-tiTTi reiTJ toib es^f- iH^Qldfnai 

tupemii ctüutrftiR. * Cl, fr. i Au^ l'if, il., X 27) *« 5ujjtr aeriAi plugu ifilur 
4*0* n^lhttnyi bibilAliunt 4Dim» * 
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TJeüIe croyance a I' iul'c psyehopotnpc, qui -rri de guide aux 
morts flans le rovtiuiïH' souterrain Je Plu ton Les tlesiï oon* 
copiions subsistent concurremment dans les mystères Oriet> 
taui : L'angelus bmuts conduit dans les Chainps-Eh*ées les 
fidèles de S a haut! s au ImnqiteI de- 1 iiieiihenrfUXV cl le Rua! 
solaire d’Iléliopolis est appelé angélus ^ parce que l a* Ire du 
jour est, suivant la Ihérdngic sv Hernie., - raiiRgngue ■> qui 
attire les ftmea vers le ciel 1 . L'idée qu’un ange seenu râble 
protège râme du jusle contre h- ^ ■ 1-' m-nv- qui peuplent lea 
nir-, et la piide vers le paradis, s'eal conservée dans latnidi- 
'ion popnlam k i époque chrétienne*, aussi bien que celle des 
n-u^i -s u vengeurs m ou » ptmisseors * qui châtient les cou¬ 
pables ‘ r 

1 f if opinion liés répari due dans le monde grec et exprimée 
ludarn nom parles philosophes qui subirent de> inlluence» 
religieuses, voulait que l'air (Vil rempli d'une multitude 
d’imes humaines, transformées en démon. v. Itéjn ch et PhÜun 
on trouve opérée JVissitnîki Li >u d^ ces tlmes incorporelles aux 
anges’. On établissait. nous l'avons \ü fp. 171), une dlsünc- 

L ) Svpa, p* 166 . n. J. 

2) Sujij'.-i, p. 162. CX les dTifiém n^ayh^tai des tiïbtiiw-: H^fi-jius (jï*|jw p 

t>. tenj, 

iï! S upm. p. 160 ; vif, rnifc ÏV-dflÿif inloirri, il nu B llü-m, nîr.êfr. \raii (W,, 

xii. i^- p- 

4} Lilflken + j&tyt T \y. ['■}, (22 a. ; Bluhltaut, Jm> Erîÿél m -t, r ait- 

■ hrTiUich<'i\ Kuwt, W', [' 37 i,; C:htK □■[„ t*ir rùipi, --^rr-C., *. T t 

u Àujfe* » LU, p. J 122 fs, 

5 » du diâtimenL j opposé* t l- 3 paît, tïâ^a flnuodj, LÏJL P 3 *s,. 

ef, XX, J , MaLlL . I3 T U I fi fiji ^.n-up-gi: ûmi Hefniit. Sim,, VI, y > 

2; cf V|j_ ir, ü * "A-^eïçc Ko.idcC&vTi.i ou ifatid l'AfKioaEjpie de 

Pierre. L r i. J3; af pnûtsniïli* ffrJuÛ* p ni — Dé* ripoqin U^iflcdnm, 
Irti erofonciîi pil*fsaÉB dm du h* ^mL>i n*r ht hû Wi H*** juim Une fetsimt* 
judftisant^ i r: \ uq u d p GüMÎrn n«ui qyi J'oui onpvJE urilÊe. Ifr M i-r: !'-■■— Qf le* 

■Vcuvî-ïl; qui ionl ercaime cartes d'tng^i triïaul parTiri l« bflnjmWï 

cf, Pertiritti, nul r.W Adl +t XXXVI, l*m< p. ^ KXXVlU, IMU p »l. 

fti Rdjiiiip t -«ht *. I, p iOi # il p l'\; pytfi*((.ontiii,Tiil p r P-JiiHo- 

niiaej. 

?) miw, ^ ^nftti r LÎPitfu.. ^l t i m (Qp p W f WwallâmlJ : "Etti ü 

i3. 'ü« i_-.-... - irrrAjiMTi.iv i'îpu; tüi'- h T -, x m h V 

üllr^Fi} iii 'iyjfùiû Trïtcic iiMHï j>.jj,ïLv 4 î 
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lion, non de substance mais» de pureté, entre le*anges et les 
lim-4. Aussi les meilleures de celles-ci, délivrées de toute 
attache matérielle et s'élevant ri nu degré supérieur, de tien¬ 
nent-elles pareilles ii eus esprits bienheureux dtins la société 
de squid elles vivront désarmais', tlien plus, certaines ûmes 
saintes que Dieu favorise Ici-bas do ses révélations, colles de 
prêtres ou il h théurges, sont dés celle vin des auges &ur lu 
terre. Ayant la vision des vérités Cachées, elles deviennent 
Capables de les manifeste?*, ol à leur mûri aucun secouru 
étranger no leur est nécessaire pour remonter vers le nel 

d’tnï elles sont descendues*. 

Une série de tombes décou verl es dans H le do Tbéra' et 1res 
probatdeuieiiL dite lionnes, nous montrent combien ce s idées 
&Y|nient répandues dans le peuple. Elles portent comme 
épitaphes le simple mut suivi d'ordinaire du nom du 

défunt. Le lidèle pieux a quitté la société des hommes pour 
devenir un ange, comme, dans l'ancien ne lirèce. celui qui 
avait bien vénu était élevé au rang de héros. De même aussi 
que, pour les philosophes néoplatoniciens, lame qui a triom¬ 
phé de toute passion ot vil sur Lu terre en cvmtiiunicaü'Jn 

I Kriill, be orne, ÇV/Jmitü, p. CO, cf, f'orphÿtt lie \terreau tfium . tr U 
Elhlfii \ Dp. i,ïtf P ftri X 9] ■ A4 iinsrel^ruoi fHiperna connorua -, 

^ Pfocius jn M. h 1IH, I5w, i |j. iîii 5 iï Kraft; In CmtyLi Si 

(P. 0 r PSitjUtll) 

3 l'urphyr* lt‘ ■ (jftyh. vium . fr, fî h C^r h*» X, _ h Ô) ; dT, ônlei, Vit 
d* P ’rpbyrt IU13 p. Ifrt. 

L Thén, r fi XM. fftfc ni Vüi-£? 4 . Suppl.. IB 3 &T L« n* m : A* II*; 

'K-p.t a TV- ■ nt, 1 t 4 ljS ÏÜC. M, 3 »f>Tntii'.‘I mpti .jFa ApitAplip! 

hüH Élt»êU#onFs. mtlfff# les lietites «tjtômâft a c* aujal (Ddi«iawi i t<r ht 
«un iMfiu lîtih. p. SOI, n, R)- Cl C i. G 8ü64 (O^u) ■ i? fr 

’!■ ijvï i ll. e^aa^f Wfïtl i vjJmic^i ilrlrj Pfcïfrppi* \\\ fp_ S7| 3, fkm« 

Tmt^Xpirrîi **,t fi&p: 1 1 t* ■ Tgiu:^ p^i* $£lÿ — [l'iUtrUÏ 

ëpïtlpNa &brai3*ane& inirfiijutnt \ nn^e tutnUir* .jti Iflmbtùu ; Lama, /. tî P * IX* 
3 i)L : ^ 1 apçixïi.id .?£ ic-' i TSïî / T G.+ XII, fnc t ILI 

i?30 ; Kit rfl'ij, Lil'T : m '•?,*■. fi. "A ■. : « *]n Lnâ; ma ayyita» li-Tï 

tî ; ht;! Iftâfc n -ï jLgs^siï tVt: üs<i «-ÿt fd npjtorI iI ra nroy^nM ijua 

ïei ingei proït ^fr^t mü s«uï^«j^pl l'im- icnis La cadavre dfi h du! ta * ttf. Lu*" 
fcfn. VifAvjd, ISW, p. tl ^ lâîp S^ifcilIaLLl. ipjt rit , p ’i 4 , llabryl, brl- 

«r«A P «l^ 1t IL p 
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avec lJieu, est une Ame ;togéjique\ (ïh même dan* la langue 
chrétienne, lu vie angélique es< celle des religieux el l'ordre 
angélique l'ordre monastique". 

Mais je n'ai pas le dessein d'examiner ici la question com¬ 
plexe (W rapport* qui ^ xi -h' ni entre les croyances païennes 
el judéo-chrétiennes relatives nus « messugers » divins. Les 
analogies qui les rapprochai! I sont nombreuses, ut elles ne 
sont pas dues uniquement h des emprunts laits par le paga¬ 
nisme, comme semblent le croire ceux qui '-déni dans toute 
mention des anges la marque d'une influence biblique'. .Nous 
savons maintenant que les étuieiil vénéré* dans le* 

temples des dieux sémitiques ou perses commit dan- Eu Sy¬ 
nagogue, el cela, selon toute prohuhilité, depuis (a période 
hellénistique, car déjà h>sidoniu» paru IL le> avoir identifiés 
avec tes démuni des iJrçes ■,p, HiS i || faudra tenir cuuiptu 
désormaistîecet éléoit tit pulem , •■ur expliquer les, atiu* viqier^- 
h lieux du culte des anges dans le seiu de l'Eglise 1 Je me bor¬ 
nerai h mu: seule remarque c'est qu'a ce point -le vue la Syrie 
exerça sur la théologie chrétien ne une action prépondérante, 
La fréquence du vigie typique \M'\ pour Xgrsij M 
faâfLf,/. dans l’épigraptiie Je ce pays' est un indice caracté¬ 
ristique. parmi plusieurs mitre* preuves, de la pni-sauce que 
la foi populaire y reconnaissait nus archange*. C'est ici 
aussi qu’au vr siècle Je INeurlo hnuiy- I'\i- opagile dans son 
livre sur la ■■ Hiérarchie Celesle ", rempli rie réminiscences 


lt Pfijclu-. in /^r/jjpuJi! , 11, [i. 1 15 s? . HfmL 

2] Cf. [ 1 ujub^c t fritta, yvjtv , i. y. \ • ENtb SopItorJ^ÉT Leziï^n *. t ï, 
»■■ :i w p >5 H fl WVWmgtfHi,, fiKw. Sj.m-, 20 îh ^t*îcï]-i 

4eli; I iîj k j5_ 

$) Au fQülrpir# biheîïus, IHm ifowlfm lï vj™ fjjtruùr pi :i- * iMufuf, IV *■*. qui 
oomurv un Uppan-rfire p, 5f{H-£21 u (Vnipfoi lia nptîl i’run, ültrnjll HW F ^- 
jun i la cniicluiiüft f|uii '"iii empfunio pur 1^ jH.fiïsm* au i j rua a 

pa l.f rr pràèxffta&L 

i) ir sur iMurii^rM A nvutF-f jui cflildnûcftL *’«« ^nïfltiliï?* .« I + Af!i^e 

v, A'itgnt « dut Gïljru p JL 20H as.. « BuusbèV «p. 

fi| P , -iL3 »*., ou 4 ikuhJFriult h^., ■ , p, 

5) DuI^ki 1 . fjffciAjj*, lfltü, L I, £ 274-^1#. OUf txplteilioü «J'i ai£lï rtîiLe 
kujûiin U plus prfttfthl? Hü filtra qui oui êlfc pfopqsMi, 
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philosophiques, exposa le système de trois triades d'esprits 
subordonné» à iîieu, aboutissement dogmatique d’une longue 
sérié de spéculations anterieures, qui détail s'imposer aux 
siècles futur». La liltéralurf- eccléiiaste nous ramène ainsi 
a la fin de notre exposé a la contrée où, selon les inscrip¬ 
tions que nous citions au début, les adorateurs des lîaals 
rendaient déjà un culte fervent aux « dieux auge? v 

Iran/ üpmomt. 



LES ANCIENNES DYNASTIES SOI YEKÀINES 

DE SÜMER ET AKRAD 


Depuis le IMhigç jusqu'au lemp* ntj Rabylone mi conquis l'hégêuiD* 
me sur toute Fa région de Sumer et »l' r \k k rul „ ooeê villes purent se glo¬ 
rifier d'avoir. une nu plus unir s tu rg el peu il 4 n t des pênd'JoN pW ou 
mnin? longues, exercé le pouvoir «oitMtrain, À l'époqun légendaire qui 
*n U le grand eaLadjvœa» K b h, b première, étend en domination eur 
lea aléa voisines pendant îles militera d'années et trois mitres foie tl lui 
sera donné de conquérir la prédominance. Outuuk, Dur, Awjm fin me- 
cèdent : U première compte cinq dynasties î la sscunde, lmb ; le der¬ 
nière, une *eule 

Ces données nouvelles mous sont fournies par des listes royale» eibu- 
mto? à Ni&r par l'Fipèdllnm d* nïmverût* de Fensylvrate; les deuï 
ItbleUa d'où elto i*nt Urées ont été récemment publiées, traduites et 
commentées par à. Poe bel 1 . Dans leur état primitif elles comprenaient 
ti liste Intégrale des rois qui ont tiercé In souverain pouvoir sur Les 
rives siu Bai-Euphrate depuis le Déluge jusqu'à 11 dynastie d'Jsiu : 
l'une â termine t b V innée TEnlil-hini, Î59- de la dynastie; 
Pau 1rs* un règne de Daiuiq-üishoik dernier prince de celle race. Mit- 
heuretrsineut les documents aoni fragmentaires et ob per met lent pat 
rie restituer dans son intégrité la sucreÉ.-mm des divers principauté 
Desniiie villes, sept sont connue? par l#9 parties conservées du som¬ 
maire que le scribe avait pria soin de dresser è la suite de ek>n texte. 
Après b total des mis défi années de régne pour Awtn, une lacune cor¬ 
respond â U m^otioiî des quatre autres citm qui imposèrent leurs lois 
avant le règne de Rançon d'Agidé. La première eierçi un pouvoir très 
éphémère; un seul roi lui «*t attribué et ^on tfouvcroeineni ne n'étènd 
pu au delà de sept années. de» trois autre- noua ne savons rien par les 

I Arno Foc bel, ffütoriraf m i TYiU, Ümtotnity uf f'iuiniÿfi 

otthiéi. The Umvernty Mmeum Fvftlf&afîtfU 0 / ïhe taèy fanion |p>ri T. V : 
lazEe-a nsi formes r T fV j n* I : manier* plions, LriductEun et nomma nias rts. 
Pyiadelplu#. tUJ*. 
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liâtes, il ce n'est {u'elle* ont In priorité *ur Âpdé menlionné «iU neu¬ 
vième rang* *saol Goutmuru et Iftîn qui d&t lu série. 

La première J\h*süp de SUÉ «emporte vin^t-trala mia du ni les 
règnea^ comptenl par centaine* d'innées* On < trouve le num d'Etana, 
ce héros populaue qui se Hl enlever dans le? aire par un aigle eL lenla 
de monter juiiqiAu rât; I=a légende inspire aux graveurs du tmaième 
millénaire lin den plnn beau* tuiétï de leur gljpliqueL X la suite d'évé* 
démonte inconnus K?*h (i^rdil la prépondérance Le pouvoir passa an* 
inaina de Msskrngflsheri grond-prétre de VE-ana Cot henune éliîl fils 
du dieu Shatnasii ei d'une mortelle, et comme Etana il fut le héros d'une 
lé^amle. Son fils Enmerkar. Ih premier, prit le litre de roi iTQitnuK» 
ï/mpt-banda, qui lut succéda, était comme Elan* un ber^r : il joue 
un tàiê mipnflMt dans la légende du Zou J» qui i reprend Isa laMoltea 
du destin. Douas siècles durant U eierce Se puuvotr, Lnltu contre l'Etain 
et d'autre?, ’-niitrèe^ voisine', et après sa mort honoré comme dieu. 
Doumou ii. après lui, sera également dï#u ; de ce mt-chasseur la tiédir* 
I^htar devuuit tinoureasu: vobntdiruinEnt ou nuq aile cause sa mort 
et descend uunuile mat *ufei> pour Ie faire reiulir? Sous sou repue ei 
sau» celui de GUg.wnesb, La lnllr contre rEhuî se pour uîL Dieu pour 
les deux tiers ei homme pour lr* reste, d apres sa Geste, Lijlgamesli est 
k flb di- la déesse Niusaim ut d'un praire île Kodhb. La LrAdiliou lut 
attribue divers travaux par temple la rtcünatrudion du Tou initial de 
la dèflEse Sutlil $ Nippour, d aprè» un ildcuu^nl que publie Pm-tidl ", 
et la resta u ration de reucevnle d'^urouk* m\ùn une tu Mette gravée nu 
iemp de SIo -imil. 

Combien I ■ ru:^ cutupie cette première chiuistie iffJunnik et coin- 
bien de lemp- elle dura mm* rt^tiurüiia . la h h telle qui n ruhuervé le* 
premiers muni nous bit savoir que le pouvoir (ul ms u île e?en é pir 
lacdèd'Oqi, avec quatre fOÏ5, pendint 1TI ms, La Julie eonlro les 
peuple? oriOttlJUix ayant étft défavuimblo ans -phih de Sumar et d'Àhkid» 
Àwan n villa située non loin d>■ leur împou «mi jrui|? pendant 

35JJ ans, durant cette longue période nncompie tgnîemsiii trois régnes 
et s'il n y * | a arruuf «le l hilfrt^ uuuæ somme? nu lofs duos le légende, 

U tablette n- 2 d* Po-bd ddii* a servi de ^uido „ oiilheuroiiftriienl 
on u"eu pOÊSedo que la [ftrtk fétiche al rien ne ^nbsiste de^ tljüa^reE 
Mictesaivui- depuis «elU. d'A w.ui judqü'â celle d tsm l/en^émlde des 

1 (if, E. de SariJï'r et L, ïftuï-rf, l^n«twrfei pL 301b< fift. Q 

W U. Wmd, TAi SeaJ Cÿlmttrt u/ lVdlern Ane th, XXII. 
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tablettes* n M S et j forma un double d* h lahtaHe n* î; une partis des 
rota d'A^adé 3 "y trouverai ro en T tourné, ainsi qu'un rai d'une précédente 
série* Eur uilij il s A «UiiJt qui? l'rOülïmiiu remporta sur Ouruuk el ^irJi 
t'hégênuijiie ISfj lu-, Jtifrfu.ni jour dû Ouroiik reconquit le prnnjmr, II 
existe dont: une mutine certain £ avant In dynastie -1 A^adê et peut-être 
une auttie en Ire ta cLuquièuüé d'üutotih et lu tmigiteo düur, celle «le 
Dmitigi Celte dernière tacune, eî elle est réHta, ne unirait être de 
longue dorée. ïtaebet y jdjice In ilyuaftie d p Àdab à laquelle appartient 
LoUgils^K-nietifidoii tl se propose de prouver dans la suite de «un 
étude que celle ville, tnUjn lunic prtrbtïûlitë, eserfa La royauté aür tout 
Siimer *t\ Akkml à celle épn.juu S'il en c>! ainsi, dlr était eaiuplée 
parmi celles qui dans le sommaire Jifécédiitat âgidé. Dans b lamine de 
plusieurs mècies intérieure ûh lèÿfie dv Sarpan d r A^adê t trois ilyiiis- 
lien >nnl connue par ta tablette de Kitli que le l y Schrîl * éditée 1 ; 
elles précèdent immëdiatefnvnt la domiu.ilbn d Vgadé Ofirs T avec tix 
rois pendant B9 ans l la dynastie de Koit-Baou a Kish, comprenant 
8 rok eu lift bue t!t t fiiilin* le règne de l^Ugal-ï^tai à Ournuk. 

3 - levîe .i clamer la domina Lion éphémère d'itne cité h] tint le ocra 
lmp mutilé nftirte à roteniiitaaiion ; item périodes dn rbégèaanw de 
Kinlji , lu seconde dynastie d’Oufr# aw quatre rois tri 108 on& : une 
période d'Qttr-jiik et niir J'Àdal-, militai, uon péflmli d'une ville lit con¬ 
nut lien «leux opaque- où Kisli Itamjwrle, l'une piraH déterminée teéb 
exuuLcjneiil pur le rè^na de \te-hilim à qui se joignent Üur-zn^-è. Lmi- 
t-iUlnrni ut Eubk-UbiJf» qiii? vainquit EfcdiiiLausbaiïa roi de Suiner ; 
[mur l mInt, iWbal propose Sattldou dn La^a^k «Jesmiu lui de Ktah 
d'après se* propres inscriptions , ceci ast-iî suffiesnt pour l p i inscrire 
dans fol liste* dftfe princes qui oui iMuré une un Enfile enhére £ur ]Vu- 
æmlile de plp A |ms:ijI on idftirtllre \\u il ail vécu «vint la djtHati* 
d'OpiH, deux piènlea plus îiït que L^ngit^lpisi ? 

Lu duré* de la licnuôfist iiupaÇMüÎË ,i é rainer. Outre que pin status 
ckifTri-i tout défaut datu les Cûtupl^ d^âülé-P, le.* toLnui ÏT^orit- bup loa 
tablettes rr 2 et tv 4 ne peuvent être riitnesiê^ l'un i l'ftiilre calje ct 
Compte îïi.Sfcï ans pmir ld!J mis ; riflleda. S8.8TÂ + i ^ >C ^U] années, 
pour VM princee. 

Cm peu! donc actueitaimuit recoiiHliUhM aind ta «thënia do Itaïo 
royales itapuî i le Üëluiîe ju^qo i l époque rhrgéiunaJa tk ll^byLotie. 
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ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


J). £uitL]ttEi — Elude sur I origine astronomique de la 
chronologie juive — £x trait dw W^mviret pr-tuntfa vnr 
ditrn invanti à CAùàdA laïe dus inirnpitnï u ri 
turne \ff t Z 1 Pwsr. Paria. Imjiïjmêrir- Nationale^ 1ÜH, Ki jia^es: 
Prii : A (t . HU. 

Les Itiifn on Jr- g.nt, uni un calendrier spécial, Lt> mois, culuciilinï 
kum-ül avec Jeu lunaisons, ^onl >!e tl"* ou du ;JO jnurv. Les innées 
ont lin !nî Lunnêea fü^nlières,, lantfit \3 umte* omt-üUs- 

miquesl .dans le premier cm, elles peinent avoir 3 -tü. IJfri on îfâo jours* 
dm» Je 'frcoml383 a -j84 ou IîSTi. Ede* font coinplée* .1 partir Je Je <réa- 
Lion du monde, qui est (liée tu liimihcbe Ü Octobre ft?ül «viril h-C- 
M Eidersky a entrepris d& rerracer la genèse de ne ctnmmL spécial. 
IL esiiijo.! avec manque le* fi „l^ compliquée* qui le ré^i-^nL &onl le 
fruiLd’une Lm^tie Mute >:e to tonne me lit-. ^ de réforme?: nuce&Hivm» Kl 
il ^'elforce de préciftar l'époque où a été faite chacune de ce? retouche 3. 

11 y a réuéni. «rnae m nui ère très heureux* « mon sens, pour la plus 
décisive Je ..-es correction*. Lun^tomp^ -m le *ai|, les Juifs r/onl cçm- 
nitoiiê iin mets nouveau >| ui* torique Pappanïinii de hi nouvelle lune 
avait été elTecnveinerit constatée à Jérusalem : la fixation du calendrier 
dépendait donc entière ment des olisci valions al de> décriions de& auto¬ 
rités paient miennes. t_Ie tünl |*^ Jniffc de Habylonk qui, p’-ur * iNran- 
i bîf de .-et te dépendance n iVgar l îles lioclaura de la métropole, aulisli- 
inerent a \± conjtmiitnH vrai* du suieit el de U luue— laquelle se 
rappniüiÉ un lieu ^êo^iMpbiqur .letarmine —. !n mnjùntfiM «loy^iïre, 
qui e-il en quelque aorte indépendante ri'mi méridien fixe, ce qui per¬ 
mettait de dresser par h calcul un calendrier fftllMe pour tout le 
juiUkme. 

tfsri, uUerre M âïihrtbj', toi- réformateur? oui dû prendre pour 
point de dopa n dû leur sytièiû# de compu la*ion une conjonction Traie, 
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prubablenriot une écfipaÊ, qu' ils ont observée directement. Or, parmi 
]«$ IfJ éclipse* de soleil qui oui Lié viâibïes en Orient ftti couru des six 
premier» de nuire tre, il n'y en a qu'une qui ait coïncidé à peu 

prée exacte hi eu i fitee 1 1 conjNnclinrt moyenne du compul juif : c'est cWk 
4u ïdifnï £/£, d Miufùrw» çtte ftfrt fuppw fntatf rumeur pVner en 
Zfà/jyfonk. L r écarl enlrv le milieu de Têdipseel U dobjoûcüôii moyenne 
du Mm put jiLÎl te réduit i Uï minuit* 25 pur le méridien de Baby- 
lone et b ît minute» ~ pour celui de ^oura, qui devint précisément A 
tftUB date la «îèÿft d'une ^rarid^ Acidémie jum\ C'est donc pioba- 
Memeul i Bmira ri ü début du m* ■ U liIc qu 1 » été proposée celle réforme; 
et elle doit atoi r eu pour auktir ft. Ail*, premier raileur de l'Académie 
do relie eWle* Mus inrl un fil partir te calendrier jnH du 1ère de la 
créât km per ctmipulalion leln^raiJe 

Celle él^ft&Lr iléiuaBBlratiÉn a fou!** le» upparnace* de I nartilude. 
l'aurais* an ronlrtlr», pins -L une ièwv«i à faire quint à l'historié 
antérieure du calendrier i&riétno et juif, loi que Ji recoottiLue M, Si- 
dérek} O’nbord il Utilise Je* texte* isna Unir slLffkani inant compta de 
la dak m liEdnl été fforiti. Or, mir une question aussi délient* que Oelfe 
de 9 vnn.il ion? dans la matUÈnd* mesurer I*' temps* iï ne faut employer 
léïiHiML^e-- qu avec une exlrâHio circonspection : les auteurs anciens 
ue-loin-nt .-lie tenus jHMf freinent Iupr que sur la fûçùn 

de cumpter en ud à leur êpjKjUi!, et, * n général, iJi ont dû la trans¬ 
porte r nitiemani ans àgee «nténeur*- 
M. Siderfaky aHlrHLe, pir axeiuplv, ceci: * la forme de l'arme* Iijmbû* 
laue éliit instituée ch un k* ilûbienx par Moi*” toit au nuui§ du 
iiv* iïtide in, J -Il eE l'oimee commença il avec ia luius éqiiiflAaiïk du 
printemps w. Il s appui» &ur la i-ouibinaM-Du d'ufi texte de l'Kimle — 
ilaprê- foqüel Mcu-r êdide que I. mois de lu sortie dlüyrvpEe sera Je 
premier des moii de i'amiu* El L*-S 0-H —, avec un pa»^edu 
DeuléfOUurnH y tin hua ni au mèmm Mol te l'ordre de célébrer Li PAque 
au inoîfld'Abib c'est-i dironti mtw où le#épis mbn^nl lïcut Hî, lj, 
Mail deux iiiur^-eam appirbenutnl * de» <otxrcee diaèreuleâ « P 
h! D), qnt t de pHijr ibivcnt jtralr élé fénlig^ ï 'ttnr p^u avant l'autre 
pendant ou apréf l exû et qui nt auraient, par nou- retiKigner 
avec quelque aulotilè #ut le calendriar rit LVpoque musique. 11 J a 
même taul beu do croireqü* ta premierde a pour Lut de rap¬ 

porter siu fondateur de la réunion uoliunak une moiüitcaUnn du calea 
drior tniitimiotl qui était* a l'éjinque da l eiil, d'imporklion toulo 

Un* ?anV il'tmpTTMiOb ^ traniformè cw 10 tn h 2A *d 10 Ij, ^ 


analwbb *t coM^m-nEKDps Iflg 

rérante je veiii parler de l'habitude «te commencer Fumée an priu* 
temps. 

D'après les teat^s réellexncent fin ri eus Rï t :U f 22 J 23. in E p rédigés 
prolirildcmufil *im le IV- nécl* , te* Israélites de l'époque royale fai¬ 
saient débuter t année en automne. Un 1 i■. en ^fteL Ex. 23, lüi : h. Tu 
observerait la lèle des récoltes •> bi /Tu d* Famiée * , Ur il e'agü de I j fèti? 
îles TaWnadffti qui rivais litii m seplembre-cetchs-e. Le calendrier 
accote découvert si Guèïer es qtrï date apparemment du yi* sièclft 
s'ouvre de même par les deti* mais de FrmpA» fc'osféi-diro de la rentrée 
dea dernières rêcoilag 1 _ L*i premier* auteurs hé b ^ui chei lesquels 
appatBË-M"? rhaliitüdH de compter les moi* mu pari a ni du printemps sont 
le rédacteur du livre des Loi? Efécbiel tS le biographe de Jérémie, 
c'esM-dire des écrivains >le 3 époque 11 o fs>:il vr ^iecle' II r-L üps lors 
Irè* probable >|U< celle habitude venait T 'iu- emprunta aui Bibv- 
Ioniens, diei qui pttklàniinall. ï >,eHe époque, Fitéijte de faire débuter 
Tanoée en mois de Nisan (mars-avril). 

Il parait donc tout à fai! moi ici de dire rom nu 1 M -S^lorsïi.y ; * on 
pourra commenrer Flttnéo auv§i bien pur le !” NÉ*tau + mmutr cefa 1er 
priiïu/NciiJ ETüjrri?/br> nmnt îa mpfawt'* d ^ Juif* *r« ftatn/hnic eï même 
knptBinpv après: > . C + e*t t'inverse qui semble vrai, en ce qui concerjip 
Israël : la rèyfa foirant de >ti?an te premier des moi* do t r HHi)ta êteh, à 
l'époque de Foxii, itttêinpovnlkon ; Fupÿfl ancien qui TOiilatt que Fumée 
s'otml! er- automne, tel* ou te HJ du mois -le Tictm ne^t conserva plus 
dès tara qn n i JVHat dv ?ufvivante dus V culte* il ne devait reprendra 
la préilnminQiiiro que bien du iièdte* plu* tard. Le m 'rno il Mutisme 
eai-ele.it rhm les Babyloniens* et dqilaapa douta être rxfiliqui do même. 

Un historien ri^oureus épruuveri de* ^■rüjuule.- mzklûÿues i suivre 
M. Sidérale y, lorsqu’il frii èUt de lÊmo^ni^ empriiEté* au Taltiiuil ou 
même! due auteurs du *r et du Kir iUwlû pour In rricnnslitiilnni de 
llsiflloire du calendrier juif utanl la ruine du aoâoiul temple. 

On ae liemamle a<r M -si s'il n u pas fc -ur N fui de . es autorité tinUie*. 
prêté auï rshbhjs iv eimruiü rie Fer* chrétienne dtt ronnaitamcim 
astronomique!* d'une prôdiioii et d'uno oiacUtudê eieessivee- On con«; oil 
des doutes moliv^ lorsqu'on lit dann Tout fia Sanhédrin IL 2 que pour 

1 Vef. liiMtÿiif inttrnniimxl#, VI* iuméf>« u- â. p |i. ü:é 

il U"T, n . 29 t l - - Uv, lî, U, ! i Lii t L 

Vayat k iftile nir par M. Morris .l.i-uravv 1 j k fiibyjrjji ftü/j, nn-/ 
rirFû 11, p. ^ L# iûnla il ‘A f! o r -iLlis jhülé d'OuLütil ar>:j t j^osmuiBAceifaaDlj 
d anüêe d. jnrnv ifüaa ti Taiênl *• 
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déclarer une aimée ambolïsmique li faut tenir compte noo pas de 
Péqtuimie < ï■’ ■'•.* n i'/iu 1 sim i k ment* lus^s aii^i de la maki ri le des cérÉales 
pi dea froîl!- deü arbres, ces deux ikmfcrâ sï>riar^ pouvant même annuler 
les indiwilioitB (üunries par k premier. — ou lorsqu'on voit un H, 
Akibn, la plus limite autorité scientifique du judaïsme du début dsi 
il* iriède, dtaUrur mubülïsmk|u** dtux nouées contentive*. — nu 
encore quand un coumUIh qui k calendrier prèetmiii par 11 livre d ! Hé* 
□ocli, avec ^n année edain? «Tf^fliérenklitt iuetanle de 3B4 joins attsta- 
toÉul, a jous auprès de beaucoup de dateurs juifs des environs de l'ërs 
«hrélieniie dun crédit exhùrdiuaire : il* été Hnu pour la vérité révé- 
i a par I nu km de Jubilé» il par ülni du Irvrw dr ï*adoq récumiient 
retrouvé 9 L'içimrancr était itonr :m,- ili- h r;inito encore r üe~ 
questions d*n* b momie religieux païeMuueu et ^empirisme a dfï y 
régner plu- hmglBinjjv que ue h '■■euI M Sidirsky 

t.ht'sl tiotns ^s'.iî permis -n toi minrnil, dViprmtrr tin rigrtl. C*at 
que le :--sva»i autour n uit pa? apporte fil - f- tnnarriplions k rbébreu 
lu mémo rigueur qu'à ses culcu!- aMiroimmiqui*- Pourquoi écrire 
iTfradeux * . ?'rtmim±aw un sdiil m. d hvbc dénié? Pourquoi 
orthographier ?Vrr é ■ ’ n var un r qijltnL in écrit A 7'rUfAi-*J4 h 

Pourquoi Innecnre le même nud alternativement kAoupfto p rtllj, 
Jrftuufa ip. 00), MLjj/oJA -p I H) f Tékt/ufah (p 35 7 Pourquoi imprimer 
lardul lanlûl Ai-ihymni" Il ^tail liiiii à iliklfir que lé* 

savants rrmvrii* ^Wleniti-eui enfin pour adopkr ur« «yttom* comcdim 
ik iranaêrïplûifi des langues i^imitiqu&S; mais si celle ambition est 
I ..i t . nr.'n, H-raildl en'^sif de Jeuuu 1er : ■ j. (niw t :'* • haque auteur 
de s'an h'snr H au eimr- d'un mêmeouvrage, à :fi?* reflua uniformes'? 

Adoube Loti*. 


\sti^ JIRKC. Die D imonen und thro AJbwtîhr tm Allen 
Testament — Leipzig, DaidierL 1912. vm-âB pages. Û rnk. iü 

La cnmde dat dêmiiiit uccupe lit* pm di pl*ce itana Irrt 11*1*3 qui 
formant l'Ibom Twitiaaul * maie un# ëtude altootive «ieî? lextee 
montre quVUe eu ten-ul une beaucoup plus dnnüinïérjidti da ci h les 
nro|anc& popqUire« d» inditia l*r*àlitei T M Hana Duhm^ dans une 

i &,*, 20 ff 1, Voy . H IL CbartM, j A. Oxford, 

me, p. w. 
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Lrûcïiure dont il a 4lé tendu coince ici même '* avait pu dresrer une 
lible asseï longue des -ï esprits maudis . ilunt le* Hfbmj\ ie rayaient 
entouré, M- Jirku la reprend eu Sa cnmplétaul et eu y ajoutant un 
au^gttlil aperçu des pratiques aunjtielles ün recourait pour aa prtfu 
server contre ces ennemis surnaturels. 

Au premier rang de ces il buvons il iruruma les aspriia des morts : tas 
rite» du deuil et Je 1s sépulture avaient tous, eu etTet. gelon lui, pour 
objet de protéger le* vivani* tonlre l’Æme liépafsêe., Il y avait austt des 
ilémom nncltiriîes le! celui «mire lequel j«rob iatlu au bord du Vab- 
bW| 'Gou. J-S,, 2 d-33) du celui qui attaqua Moï-:e fors de son retour en 
Égypte Llfr. 2t-2LJ) al que Sépbora écarta par le rite sa n g Fou ! Je b 
drCDuci^iii, ei-q deux dires inùl faisan lu hont, ■ Intit les îr*t*n actuel, 
identifia avec Yahvê. mais n avaient urigiimireinenl rn n ^ commun 
avec le Iheu Tras Itmit Lee Hébreux croyaient encore à dés démons 
infestant 3a tfeerl comme Azuel. las i- iri^ T la (iM, dont J* ncm> i- : - 
rivedu sumérien lempiVe . — A ■ le - e^pril» halrEtiut les mm nés 

ou las arbres (2 Sam, f<< 24; Éfc 3, 4; Jn ff U, .77 ; Lieu*. Il, ÏQ; Ota* 
12, tïj, — aux idJun, dont le nom vient du babylonien êdu, — ■ des 
démons qui pondent certains homm«a ou ilrmuenl ertaine- ma- 
Fadbr coiiime la lêpia ou provoquent les phénomène physiologiques 
surprenants qui ma tarant Ja v;e seuielJe, a [Sesdetiioas <i forme aoi- 
ma)? comme If serpeuL la Voûtai qnï suce te feauj^ les moucha et 
!ea abfiille^ K*. 7. 1H ISlla* ^ interdits iJuH 2,25 1 Ig* ûiirseï 
1 Boîh 2, 23-24). 

Contre ces démons i lâiaébto {pensait u dre pas sans déformé. Jl 
pouvait mettre du sur sa porta, sur le ru al mie ou, si posdîdn, sur 
le démon lui même Ex. 4, 45), persuadé que L esprit lâchait alors na 
victime h. parce qu'il était déjà rassitiè par le Ju sicrilic* w* On 
pouvait aussi recourir aux ablutions, l'eau faisant di «pore lire rîtiHueucc 
maléfique commu elle enlève le* tacher. Un pouvait encore ir-us^netlre 
son pèchè — ou son mal. ou le démon que Tou avaïi an soi — S un 
animal qui L’emjttrfait au loin ou que Ton brûlait, Ou -<e triait de 
piaulas magiques Comme lr eèdre. rhysiqie, rattniifliér. Ou bien on 
faisait uùiî image du rléni^M F dans laquelle celui-ci se fronfait comme 
etn prison né. Un agitait dos docheELea pour lu J~a êe h fuir. Deux couleur a, 
le rougi et le Heu, paasalénî prnir écarter la démtm H |/robihl fuient 
psree qu'elles rappel nient la teinte du eang. Les nueudè è raient employas 

0 Dir 6ô«a 0wtiT im Ali&t Trttamrnt,, Li^piig, Vtubr t i(K)l. camp, -inns 
c-'IU ArüiiCr Ioiïip LS. ü* 3 (mal-fUJEi itK3ü,, p. 441-445» 
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pour eufaroebr ks monts, êiüquer tes nififU, charmer les serpents 
f!x: 13; Qetit M, Il pMiïiHB 53* fi 

De celtb- enquête M Jirku croit pouvoir tirer dm «axclüuons d'un* 
porter plus ffeaérile il abord que h. Yahvé a clé île lout tenips pour tes 
Ikhrem Ja iJietfc ïjNijçstmmx dü monde et due le produit d'uM ivoliH 
hfjU A^cfltuJant* par lia LiVne lusbe origiin |> iv aussi hiiul* en 
nHel, qu f on puisse muouter dans le pj.7^ r le inonde spirituel =«u com- 
po&aiL pour «ni, d’un Dieu unique et d'êtres fltibordonaésel hfrstiîes* tes 
dÉiurmi Ép. T*\ 57). 

D'autre par!, >1 JirJiO estima que son éltirlp ncu* rûv. la le sens réel 
des rite? praterifs par ta 3 relation lévilique. Il noie — el c'est îmn-ks 
partiel les plu? curkimee de üüü travail — J va re^fOtnhiances que Ces 
rit** prê^iciLml avec lus pratique* indique- ringitvgéat rû&lw lesrspril* 
mDfni^rxk h en cünrful qne l« pt^^CïipticHli rituel^ du laide 
Saceidutil ûlaknL toutes à l'origine de» rem lia? pour se défendra rentre 
le? démoli*, aimk^uss à oellt-s que cuira absiieiil ions I Vf peuplas sémi¬ 
tique? ni apparentée tu partie il tbr é celles qu employai tnt les tULjfta» 
nien? > p. 95], Les oJilqlron> du prêtre rappdleut cdlea par lesquelles 
on LÜOËRalt U dû mon de lu mahdie ou les esprits do* morts Le s&og, 
enijiluyé itumife^temenl cuidre k? démon- lorsqu'on en frelüiil les mo»- 
tintadeli port#* ou qu'on en fiûdiiïnil k lûpmi* ( Servait tir igAipe & 
asperger l'autel et h mu dre îe prêtre: les umncduLligns 'fiimiiîan* 
Irikitent originaire meut au culte dà& iktimns 'p. tKTL >i Ton üêpriait 
ki vktinias avilit k sacsiliie, /étui prmidivenant mmn;i<- ilmf un 
rite magique l^livlomon pour offrir au démon delà mahdie le membre 
de lanuisiT correspondît ni au membre du paient dont on vu niait 3 e 
du*^MV La crémation de E« victime Avait Je même but que b règle 
babylonkEinir «tEnilijre i -rnme L fumée tiüvBjMre* le «kmûn duil skn- 
fuir. Le vé*eiin?u1 du praire s pour parallèle* il'iuliva vélum en la ma¬ 
gique*; ; k lileu tri b rouge y prêifonmunenL : il aluil garni du dncbetle* 
îsoulre le^ démoli* emlmuquêt m -mil du vaaetuilîm Cessi au-sî é 
Iflutp rcfluEf mUdértiroiiajiirt que 1*^ el + k cèdre, fh^ope dêvaient 3e 
rêb qui leur êiail attrîJmé dans les nterdn ctille ; et cest pour cbâs^or 
ks e?|ïfiïi (EPalfaisants que l'un avait Gmè J^j chaude U vf du talkemacle 
è» cnlki^ en Inîuia Aû Itcun d^maaidier 

Ei es! ii peine besoin, Hprêt i^tle analyse détailléu de la brochure de 
M Jif^u, ik dira que ce Lravai! m\ nue jjoiitrLbuiiüci irrlrémemeixl in- 
téreastnk elaiiKflîsÜï* " réâwtoüeavrùfanm pcpiilitrva el de li tni^te 
dan è I nnliqinle Hj-nrlu*. 


4 îulïsës et caura^ntiuivs 


m 


On pmirm trouvor hasardeuses certainve dusliypûlMâei qu'il prêtante 
avec iidé juvénile ^urntii:^ 31 parall rfiïfldfr tfudmelU», par eiamplf» 
que Ire tüûlp '# el aieiil dàsipné iktu uhjeb gi*tèfî*.l* dent 

Ire nècvoiDtUlckEii ftî serasnul -ervn* pour évoquer le* irifirlv. puis¬ 
qu'un te^l# pairie d'hommes et de femmes f-rr fui et cnn auprès de 
qui] était un %-A un un tjidd<- hn (l.év. l H\ f JT. et qu'un entir pu**gs 
parle? il« b voix de SMA qui semble venir le terra î'Éh 2^.4 g . 

On pourra cuntesterr^r tu 3 nea de fte» àtyiiKj logiez * par etmn|ile f 
qui dérive iss énigmatiques 'if/inj au pluriel J duol parle És. Il1*3 du 
mot ^rimai'ui t Avec un «oui r et deux mi {c’«t airul que M, Jirku ht tu 
tien «te £Limnwtt ïf qni t en hahvlonittu. dêaigm si l*> rüprite dts nuirLt 

On s'étonne que tintent* ayant intitulé son livra te demnns daoE 
rAncien Testament * M non --«uhMueni <Im*b r antiquité hibratjm ,. 
u’.-iit pas (toit* a crû in praymph- ü S* U*, qui» du hjuïiul dius un 'rite 
des Chronique, jtjut? bum déjà bs ndu d'un esprit mauvais liûsWïe à 
L'hunmie -1 Qir. ïl, 1 . Ou roÿi'elCe .jus, ÿmiu^nu.L Le- utoytuiF de 
d %mi le# item( jh s, il n H *il |m* èituiié à part la principale jmiit- 

*ire rie cr-£ arme?; b p&rnE^ ippet iln aoni de l'esprit, ini]édictén ? 
charnu 1 * en:..,], qcui (plus qui/ te feu (Nuinh. 31,31-39». 

La liiihlKu^raphi■/ >--1 In- tiu uuipiûUv 

Mm= je i,e veu* pv in&iiter îfur ce* dételh eî jr ïhê bornerai i 
quelques observa Italie tur Ses dom conclusion k gênante une L'auteur 
crnil pouvoir tirer de son enquête. 

El citiïii»' que k- Hébreux -cil me de* la plu» kaule antiquité une 
didinrUoo tranchés naine le Dieu unique, vau venin maître de l'uni*- 
V*üB f et Ipr démolis, r|uj dUriLenL-dé conçus cumius di--. esprits hraüte 
x Hiumiutt ei subordonné-: au Dieu 'frit- Haut, Ctîla ifflape rt+f me 
sembla pas Abfl celle qui report den taies rtfcueilÜF \ot N JirEcu lui- 
cnAm^t uuii plue que de reuiiêEiiiils Am temui^iuqfùs téelEi-uiiniL -mcitni. 

D'iliunl \m liraàlîîr* on s crii^ jittqu'ù Î V^K^uts «îe Vtt il, ipi il eiisEilt, 
% P«î^ du Vrthfép im ^mnd nuiuure d',nitret= dieu^, du fux ûta É^ypLiéntj + 
des MnalntËm, de? sillon La ri", etc. 

De phi* entre ces ^ruuld dieux «t lt» t^srilr qu i dudiê* U_ Jirku il» 
ne fûinaÎLmt pas da diâtincünu trincitee ; les esprit dirî uunH; èlâi^nt 
appelé eut aussi des tfohm* Ia langue u'avait pa^ de mai paru déd* 

1 1 M .1 irk le, peu i lj ■- ujfaiU dp h idieriturs non itlinmiarf», pjsnl( t >1ii rr&lp, 
i^Dorer qe-» ion hjpnlhflif * itâ aoutsiuui &v<.i,nt Lni par M M -P. ScuLtit. C frikf'- 
iiiiliufial Orttfffli CùTrtininilflfy, >,!*., KftnJ t p. ei jjs^ IÆ. Pitil GntniuiE 

i A<mi*r Ifl00 1 p*£4T*£4d? -i % dtj r à\â ptu^ ti unt fai» eoEoketiu* * 

U 


KFVt.'E (IÜ L'flIïTOllUi DUS (IGLIülüSS 

gui: \m démons par oppWlliûti mx dietii.nl md* pitt ^ J » Ufibrttt* 
rTjivaieiU fM 1± nul Uni d’esprit* exclusivement méchante » un 

nu édite. dîetii ewluii venant boni. 

Il ne ma [lirait pa- eiact, en elîel. <|u# les espnla des morts fussent, 
«uur les Israélites, uniquement un objet de crainte ; j# |»r*isle à oinire 
l|(W) jû Ig jilupti L îles rites du deuil avaient nu but préservatif, il y en 
n Jouiras qui «ut fl** l'oriçliie ou qui «raient prie avec le ,em l w le 
caractère d'actes de piélé 1*' défunt* (ineieions, IjiMOlatuH», 

tonsure, ullrind«], On «l'port ut deâ sacrifie»? eux te'irivt, aui liu** 
,tei trépassés, au mfmt d'airain, peut-être aux esprit- auteur* des 
maladie- on «riisuiUiit le* moi U, lee serpent*, Isa esprits des arlire*. 
preuve qu'on 1^ croyait capables à* fai.,n veilla M* pont cetnt qn. ractrn- 

ruienti «Ut. S* 1* L aaipùotfi brillants .rropéim, ponrilienl dm.T in 

mort par h uns mwiW», U* B»érisi*îmt «lad. il n’y a pi* d.r preuve 
que les esprit* .les caverne* rt dw «iws nient üè connus comme des 
tmisaaiices mÂelitoies- 

IlràWirieat le- grandi* dieux. et en particulier Yahvé, étaient loin 
d'être regardes allume d - être- exclusivement Lien veillants C étaient, 
au contraire, la malheur, I*» calamitte imudilnes et mystérieux 
ijui étaient, par eieetleïice, considérés «ramit * le doigt de Uiuii*. A mon 
pouvait demÉftdér, cerlain & I avance d'une répons* négative ■ \mve- 
il un malheur .tan - nw ville miw qim Y*hvi eu ont l'auteur ■ 2. Hi- 
La Lèpre s appelait ■ le coup * de W«. Yahvé avait <lw furets *"*' 
pliiNibie&fll J tic-Milites, dont il se rapeuinit quelquefois par la - mie «l 
jn coîirs draquelle* il valait mieux éviter de ne rappeler à son souvenir. 

Il lui arrivait même d eicilet les buumi? * coounatlrt -loi -n ies moi ;i 

leuteul lununda, pour lesquels il les punirait ensuit.: vérttdwnt 
(t fiant. Ûtl, l U, t). 

U trait domimml de la divinité, aux yeux de l'ancien iémile. t'#t 
1. puisitnee ndotHible; il ne sentait la de prêter ù. ses 

dieux la IsmU ut même la justice, du moins mû* justice «mblubk à 
lie 

Ceci ne veut pa* dît.- qu’il nrftl h» dilïércnl* tdslWw tous également 
hwn ou - gaiement mal disposes envers lui. Mai- il ri V-ta il pas dï pwa- 
aanre «mmlutnlte si bienvelHinl* que l'on ne pensât Avoir à se tenir 
but ees prias en l'approchant, et il u'v avait guère d'thbm si nèlast* 
que |*uB ne pfli espérer nblfflSr de lui un tnda ou même une béuédîs- 
ün„, Jacob vu arnctit! uoeuu b, dieu > qui l u attaqué i P«m«*l ; il <M 
9 oucune reteeu de suapecter cette camduriim. bien s*uuliqua. de l'épi- 


âftkt-ÏSSrt RT mMPtB&RïBHUW liKï 

eu ijueçtimi et de supposer, mmime h fait M, Jjrkii, que le démon 

lit agfînDuiüm - Jecflü au lieu -fe le « béai* ». 

Il y 4itn.it de même eutre I^ *fahi*ti il a grande* différences quant i 
la pmsB?mce k mais tout rndique qu'au ti&n muffin t îei moins puissant* 
notaient pas considérés comme subordonnas au plus fort de luti* + A 
Yubfi, Ctest un fait htm connu qimk' esprits d^ rnurlh n avaient plu* 
iumm rapportai la Dieu dltrird:T«hvè et Ses qiorh s'ignoraient 
réciproquement, Il est parlé, il est vmu quelquefoisdV esprits mauvais . 
ou dit destructeur* » envoyés par Yahvé. Hui» c d e*t IA. comme lu 
rouiarqijf >], lirkii. une conceptieu -ct-oiiilafcrfi à tin -Ude 4 ntérattr i>n 
a dû dire ou bien que 3 esprit mauvais agcssûH de son propre chef (c'est 
T idé<? de M Lrku ! uu bien que Yiihvé pfuvoif|uait les calamité* -\u, m- 
fermé-ti aire* 

Le? ou mens Id-breuK croyaient donc, h une multitude desprcl* quoi) 
peut lippe hu * volonté dleur [rtfoktm nii - -Lé moue. ^ en donna ut à ce 
mut le ÉMUT» du grec tnu* rcduti tablas, presque touf capables 

de t.mv tour 0 tour du bien ou du mal a 3 bornui-e et pï juiitLvcEuent 
imHèpendAjnta le- nos de? mtros, Cm ejVsI quu partir de 3 Va il, après 
que !ee prophète* eurent prêché le munulbéknte morat, que fait 
éprouva de- -scrupules £ attribuer i Yahvé l'njigme du mai physique et 
do mal moral fit que Ion commeni! à fsppurlar l"uu e! r autre h dtfs 
pitkttaiiiées foncic!rement mauvaises, hostiles a Dieu ixniEine A I haium*? 
et cependanl t Wriquemenl snlumianm^ au nantira uoiquein monda, 
û des -i démons ■■ au sen^ i|uc- la Diéologie élu td tanne et M. Jirku alU- 

dlrJ-LLi i mot. 

Psjwijn* a :ïi vioiir dr* mue lu-itm* générale- de l'antaur i âiji h ca¬ 
tion des rites du Code SacentoUL Que plusieurs «lo ces ril&j aient été 
originairement des pratiquée indique* deslïnéed i écarter ferlaitie 
eapntv, c f frit une Ailée- fren juste ei très fr-onde, encore qu elle ne soit 
pas tout a fait aussi nouvelle que ïê croit fauteur : car e!!e n'a pas été* 
cumniG il |v dit. inaugurée par M, Dre** ma un. mai* ^ail été dëji suu- 
I en lie* par eseiiqde* par RuhetUiun Smith, Fnutflf* Slutln, Schwuljy 1 et 
la plupart «Je cens < | n t ont écrit récemment sur le en lia des morts. 

M. Jii ku u appui ta à 3a déiikuislr.ihuii de celte theau iTjtüërttÆAïils 
ami pis» Mil». M nip il patilt dépasser b ju>te inmim lor^ju*i| priVlfiui 
Irouver iI hih cetlff hlie l'tôpIfcqttnEi de ions h- rîtÈa promis dans h- 
ti'de ^cmïotn I tin pnurrail nrfirmer a jjrwi que IfédiScs de^ jtrin- 

i y SpècbJeDLent dcua ^'Hnj IHUI. 


|<f{» IlEVI'E lit L IllSTtlUlE UES HELIOfONS- 

UqtHu da etiIle israelile et juif, .lont la «nutniEbuii est l.mivreculbc- 
(ne d’il» lutiuue suite de j>iftnrtfiûns, «*l Icrnt * 1 'l'dWnientF ejtrêEU*- 
tnrfil diiparalM. nflèüuit de* préueCü|»sliiiM et des rnffllUiÜBs Lté* di¬ 
verses- (ifc-t ce- que coiilirnie l'examen des bits. 

A cùie dus pntjquva iriaynjoe* iliri^ées- outre ù»pril- d** nmit’i. 
| t . ilÈtuuu Je U metm iia uu les «rtoXdfll du «?»»'* «> T * ¥alt *•*- 
taxnt! prétnrv’T l'huiuiue contre le dieu même qui était ^ tdijeî du i ulta 
(« 1 / le magie s prise sur Yahxê i Ex- 32, '27 . Lêv- -L iQ*Lt>J ■ P* f 
«r«u|»lf l« ablutions waqueües il faibli :« soumettre ‘tpr > l’m. oed- 
pIluHiunt il'mi Mb acre (Ltv- 18.4. 34) ou «p« le eonti^t aiw we 

chi>6« lris «mit Lév 8, SU; Ifi, 2&>- 

A fit té de la magie défensif il y *«U ce qu’au terril! »ppel«r la 
riMgie offensive, pur laquelle on essayait île faire s«r»iï à "U 3 
Ui« puisaM» -urnaluraUes. Et celle-ci aussi assit été «mpUï« plus 
ûii ni oui; onrt'iÉjwneîit) K l Agaftl il“ 1 ali*ê. L-th-1 pour cela m> a 
ti.'Drtit ln.nL â connaître le nom des dieu* et qllr ceux-ci ahdrelieiaiit â 

cacher 'Go#. 33, HH : Ex- 3, 13-14: Jug «3» 17 18. P«^. 1 lli 

cnmmeu nt toijjrtHrn pr ï*pj>el exact du nom dirin. lendit de l'éraa* 
liai) en tierce temps nue de riuWMütwU. (. était bien Mf( I arriére- 
pe&soe d’i^ir plus linctnflot sur le dura qu'nn llmferroail d*w une 
mitigé *m itii ümLérjel üdolriln^a Eéïifihïsmt!) 

Ut puis, dans l'eiplialw® des files- du cultr jiùl, il tout bien ' ,n ‘' 
limite. fairw intervenir aussi, A ©\ld dee înUnlirm- magiques, les préoc¬ 
cupation- ptüjireîücnt religieuses- U 7 * qutdqtlfi plradûïe a prétendra 
In exclue euU.raii.iinl. y ne le laflfUice ail été originairement u® *«[*» 
magique, cela peut s* soutenir ; imi» il «Ü cisir q«’uu cas il 9 y 
ètall allxthé île 1res bonne Ueure, bien longtemps <!#}* -msnl I» uais- 
îxni-e du peuple J'l nu l — el «on p« seulement par le fait d'un r*'r- 
doctaur ^efdoial elr l'époque del'aD. - des idées d'ordre religteas - 
cette d’un «ion toit a la divinité* «Ile d'uû «pas ulïisrl * Ilieu. celle 
dune coitimiitiiott par le *«ig êtnhlieoutre lui «I ea liii.-l^^ 

M. Juin, on 1 e voit, ilaiis cift intéressant travail, ue s’tet pas ttmjiWt* 
■ssex b nu tu «nuire l’eepril d* système. 


Adolphe Loua, 
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llKisfiiufi Hauuin — Traktat vûïb SamarjtaQermeasias. 
StudieD zur Frage der Existe uz und Abstammuiiy 
Jesii Bonn. Cteorgi, 1913. lot pops, i mk , âü. 

h Je revendique, écrit l'auteur, le mrrite d'avoir libéré les J ni Fs, ilaal 
je sms, d une iccuiati'iii injuste nui |>üt *,ur «m lïejfuis près <ie 
2 *UtX)»a# « i-telle - devoir contribuéi b mort de Jeans ■ rp, 100 -llrtj, 
Ta thêde u'«> piB nouvelle; mais la manière dont U. [{animai craii 
pouvoir J établir es) assurément orlgiante II uVat pa* de l'eut i|iii îou- 
tiennent que le tribunal qui a • onde inné Jésus n'était pas la sanhédrin 
ou que Josii* n'a jamais existe il p^ose pouvoir démontrer que le 
fondateur du christianisme était samaritain 
Jéatia doit, selon lut, être identifié aveu <y*l agitateur qui appela le 
[■euplr de la Samarie â gravir aven [ni le mont Gsmrini, pramsttnnl d’v 
luire retrouver les vases sacré 1 de Moi» enfouie en cel endroit, et que 
Pilate lit saisirai exécuter avec ai» principaux part terni (Jngèph#, dut. 
W,, 18,4 t l'- Il était ut* en Sinutrii! i Ftethlêbtüii de ijdhiilon ou 3 î,i 
« Tour tic* Naianètîm. ► (2 R«ir |7, 9 : Jèr. I, Ifl-:-H, 5;. Il pirUit !t dia¬ 
lecte sorrwrrlmo et citait te Loi d'après fa Pente taiiqui! samaritain. (Test 
en Sa marie qu'il prêcha d’abord ; le « amium sur I» montagne - Fui pro 
tiutu - hitr [t- niant Gnririm H esl inspiré de h sévérité qui dm dansait 
la religion (ta se* compatriote*, observïtaors pttte H pou taux : 1 e lu Ui 
que les Juifs lltaracbot. 47 b ). Repoussé ilniw «jn payv. Jésus emtaya 
do gagner les Jêruaaléiniloi. liais ayant échoué iijasi auprès deux, il 
revint eu Samaria nt c’est pour t tu ter nue dernière fais d'entraîner «es 
compatriotes qu’il organisa l'a If mro du mont (larixiiii qui -;e ter mina 
par sa crucilivion à Jérusalem. 

I/ouvrage de M Hirnantr tènuugno d'nne extrême légèreté cl il’ur,H 
connaissance tout a fait Hupcrticielte dre questions traitée*. U patte »sn* 
cesse .tes .1 " de * Matthias <*. Il ne «milite, du res-te, aruir In 

'!«’« IredHeliou te rét&hre témoignage de itepn - sur l'origine dm 
évangile», et les Âvpa du Seigneur, rat it renvoie pour ce teüe i Jdimao 
■ Vte do Jésus, introduction * rie}, L» noms te?, pim *' itnu- appi- 
ni-Jusal dam *>0 livre «m*- île- orthographes Imprèmes: Sa In taras sur, 
Aaiir. Marge! (il t'agit de NergaFi, Gnniimolocb, E’bitoajetef, Nabîot ,li 
vi 1 b> dt* Noptaitse, rai ,illr-m.m,J N'tbtilii- , Antaaiv Martyr, Jualjn 
Martyr, te grand prêtre Ananiui An,.no» . \rthiluus Itatibi Héir 
appel* tantôt R. Meier finUI 11 Matr. etc. 


JM liEVlia UE L'iMSTÜlKK PEî> fclUlHOOT 

Aelrnçerit l'hittetw^a Sems'ilaii», il »o dit rtaü d« papyrus 
pluStslme «l À peu pite rien des UtxL'i tapit* ui il i'.folifls e* 'I 11 -Néll* üue, 

11 cm il h 11 * l» v iHe de S.iui.mc «IA il hubiièu, nu ump il» 
et ils JèîUa, pur des - SMMritiii» » <p. 13;* luïuiis qn e|l« fii 

ait, peuple île puisa*. ti ocril qn’llôl&d* rèconilruisïl ,fi teïn P * 6 deî 
Kuniiirii.iiii* éeit lu nio&L fîarilïui i p * 4 i* aion; que Jiieèpb** a,m 
HU^portv il'ttii leiiïp)* 1 coiisLiulI pai Hâmd* dam la v\U* de Sun» nu 

et dédié n CVinr Àflguste H J , 1.21* -r S ^ ■ 1 ^ J - !5tÎ<1 

propos 'le 1 epltra nui Slêtireiiï. <1 e tatt|i les fc(Ü* du Nouveau 
Twiaiiieul l< plus Lell.ttinjiie per le style eoauu» par le r*" "*■ il du 
. „n ™t que Pau leur s'efforçait d'imiter U dialectique des dateurs lr 
|« loi juif». IB1W ait' 11 ï parvenir ■ NulHtiBHeiBetlt, flïOAte-l-i!,elli- 
•loi I avril r "té coin posée an tiilirtu oh plus t durs lu pujoii irnuean 
fl W, usuel. comme l'ÈMiqt» le siyle ; le tUrc i ni Mhna* -. imn 
« ans Juife », esl diïfc ^igniliiütif 11 ■ p- 533* 

Sur Peul «o trouve des assertions non rooirn étrange»* » Le dlmi 

..« Athéniens Acl t7, 23). In I>,™- ^ EjMâti* Aol. I:-, 

3*), ^ Loyob et démiurge dt* oéupliiemcima. c'est lin qm «'Irait tout 
chutons li ctirisli somme ». • Peul n’esssy* i*m4ia d'amener fea Jsiifï 

i 1# foi en Jésus ■■ (p. UH) ('unique preuve «Ilignée, «'esl *1<»W «* 

trouve pu dan I- T-durn.! une seule parole qm lui attribuée. 

Parnn tes flipltteüle avancé* pur l'auteur Ü □> en a ÿnâre quedeo* 

qu j lient quelque valeur. 1>V- *■ 48 ■ ' Juifï " ireul J U ™ : 

t ÀViins-nom pas raison de dit* que tu es on Samaritain *1 que lu ai 
nn démon? * Et dam* té ttiêma év^ta, h I* suite Ha récit de l'uilrB- 
tl „n troc la SanimlAin*' on lit < a* de»» jours \utnl 

i9 lapju( m rendre «n GriWe t Hii»«l*il«»» InwiLÙjne qu’un pm- 
phrle A'esl ju* lioauré dîna sa propre patrie • \\. 43). Ce pitranfe »f*l 
}im ot(?cuf . Mats le lia be ^ *voc la S* ma ri laine suppose pari nul <tl 
dit eïprettBéiîient qne élsil juif » CaHimiuil loi, qui «S joli, fl» 
iLh mande*-Lu à Loirs k moi qm flniiime SfltnuntaiiiHÏ ■ 4, Oui. S>. 23. 
27). Jl e#l Houe éviilflDt que. «lu» ia pensée dn nom leur, la a pétrin - 
Ar Jésus n élait en tout «»* p^ h ^im»rûe J’eulanl plus qu-‘ Jêsu 
Pliait d’élie * lion a ré ilana m pays rom me il ns l'assit eer-orr éie 

imll-' pari aille u rü, M U animer préleml. il est vrù. que fm nombreuï 
passHKes du Noorean Testament oii J-'su.h piwoulé comme m, Juif, 
on. in air* Ho lu Ualïtce, ont été iiderpuliH lemiaiicieiiseiiiéàl Mail* il 
u ’ifia nu^i i indiquer de rnfllil pliuntile qm eût pu muttDsr le- pue* 
mierf Cbrèiieas. Sàinarilaim eus ftiiffli d’après lui. A Lraiisfuruisr (enr 
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Messie en msDibre île la tribu tsohism urique de Judn et en descendant 
de k <U nantie. Hléfïtima k le Lira veux, de 1jpl\ îd. 

Dkoüfi un ruai euruiï? ilir ilauï autres - prends • i h- M, Uüiims-r, 
par-qu'dlli^ iraient de Datons el en imiter *ux lecteurs qni ne pren¬ 
draient pu la peine de tes contrôler dam Se dotai L 

Le Nnuvea u TssUjihjeI, aïllnne-l-il, cite la Lui d'après le LbnkUmque 

urunrÊkm. llr kil, iLiki^ Ion* lut guuageA en que^ion im. lu 

leçon co m mu ne je P^nlateu-jne ^AmarrUin et an N- T. et! aussi celle 

des Septuple; et iï «at r dès bru. beaucoup plus üulurril de penser que 
c'^L àim k version grecque que Jes auteur* rhi K T , écriviml en ^ret:, 
Kcmt puisée. M. lküimef prévoit L'ohjerliuii H b v kit Mte réponse 
admirable : ni Jésus, ni les écrivain* du N, T. » nWicité le Pentatf&que 
if après la version .les Septente, puisque cellememe 0 r■*/ tmi, ^ ck . r .T 
romnivrifkri du 1 utmud rlciuc an iv* îiîéde aprè-- J„-ïb ne tiontaitaiL 
p«- encore Uïs dinar nantie? neloelles. . ; -11 eJlet les Inaitê^ ^ophennû rl, S- 
et Mt^uîik (î?*j compte ni 13 points sur kf^uek les Septante .ivuisat 
ülkré Je? îtfxle. » M. Hamtner permit Ignorer que la vereinti grecque 
cîièc déjà avec ■ ah-Tiiliu^^ » {ifurirur* siècle- avant te Tatmud par 
Jorèpbe, Phi J ii ei et quantité d'écrivains chrétiens don! ûfigène. 

Il faut* du reüle, une rare in^ëuuile pour n'im ^ ïimi- encore an jour* 
d'hiii que le tevte maatira tique raprès+uite pari oui ron^inml tué eiiu des 
en tl? bibliques que lotibr led variante- prèHmléea par les versions 
eu [e ru uni il in *onï île* ■■ fautes » el des a kl léra lions . . I_* vérité est 
qn», nu lump de Jésus le texte de l < Loi n'atnit pan encore *dè nmiW- 
itn^f ; rle^ mmüUUnk hébreux portant rie kçon* qui m- *>► lisent plus 
aujourd'hui que dans le Ptîui. Sasu eu dons les Replante circula km 
du»* /•■ mtïud* juif \ rôté de copke d minutai k? leçons qui ont été 
plut tant adopter dans ïev Vtll(ite ofJkiellg de* tno&arètes- |J 1 ivmiL, 
par aï^Enjik, des divergences un labiés entre les maiLUMrils quant à 
lu durée di* lu n* des diverm palrkiclien : le lïrr* dr- JuLulés écrit 
pu*- ntt juif ïur- fe eu i li eu tlu i" »iôcb avant notre èrc É ^uïl partout k 
ehronol^io pAlrilnnlfl coiiparvée par te Pentatenque souianlam ; do 
même Je livre, é^il^mënl juiT. ddJënach 1 üu iVtpJiquo dès lora fort 
Imn, «aila faire Éitlertmir aucuei^ inlhma^ ^atuariFaîne, que k livre 
des Actes, dans la discours d'Étienne (ï # 4), atlnkuie nu pèred 1 ihroham 
le uièma nom hre d'années q 110 le Pentuleuque ^nmarrkJii 145 m lieu 
dü^ i J05 qur- lui ilotine k teik mujMiréîique Gen M, ri9}. Or rV-l b 

Il Vajrei èiL Uds, Le tipri ri'flenac^ Pan*, bwm, IM*, p. tâ«. 


itJÜ H £ Vf ! £ IDE L'msïOmE fïE£ HE1.MION& 

«eut point on I» -N. T, hi> rencontre avec la Inra samaritain* sans coïn¬ 
cider* «toc le SqïlniSô. 

On autre fait qui serait intéressant s*ît était établi, re ^srail ta l ,T ^* 
ncuce dan- k N. T. iJ'aipru-üiijns apparMuant to propre s*n diakdc 
samaritain. ii'apré? II. {{«mener, il y mi uirail quatre sur Is^vinpt et 
quelques roo!» ou phraïuts que k N. T. nous a conservé* Jane I iJiutn» 
eri^in4 - re ‘jw-i, Ique l'iutwr veut coiriger en 

l»t sMik ïaii* iloijtr d'une ojiilu*«m entre Ad- V -lüel Ad. 1. ü . 
15, *22;, yiË'îOï et ildj IXàA, i ax&rçftavd. Mais il sot fil d'ouvrir 
un ilicliuimiiw vu ni me cetu Je Levj «ni Je Mtirri» Jnâtrow pour iuur 
|iii' 'i- mol* «rninéene qui paraissent représenté » pat <te=* iritupcrip- 
(iODB ' .'(aient courants dans le? iliiler.ii^ nmméetu ouiplujé* par i» 
Juifs plu authentiques, 

M. Ikmiricr promit lui-nul me, en lermiannl. que ses arpumenls 
par n.ii'.'.nt psuto'lre manquer de force probante :in*ia il formule l’^poir 
que In quantité Hipplsera à la qualité. Il a peur cependant, semlde-l-il. 
Je uVti* pas pri* «u sériaux- j iir il »«nL le besoin d ajouter qu J n est 
|i«r Je ces ■ liiiketineBi qui uc croient p-u eiii-rnémen t « l 11 H* 
veulent faire croire aux nuire» .■ n je suie pleinement convaincu *. 
il* laie-L-tl, * dac* que je wuutieu* ci■ dessus : mes preuves m ont suffi » 
Suffiront-élire * d’autTfc? CW douteux, 

Adolphe Luûa, 


Kent Wkmuïi., - Jesu PorsOédlichkeit Elue CharAkter- 
studie. Xwfitr Auflagf, G, Harhoid, Huile a/îi. Ittlll. 1 W* in-lîî 
Je 12* page* 

M, KarJ Woidel ne s’est p*> proposé «récrira une P*r dt /étu ou Je 
présenter un tableau delà prédication évangélique. It « voulu esquiver 
un piirtrnii ; qi'hobgique ei donner une aaradèri&hqiLB «1* la pareiin- 
naiitt! Je Jécu>i. Il tut dk--limite pa- qu'une pareille entreprise ne peut 
vue rrâlirê sans qu'intervienne OA ImtA élément euijecür \ le» traik 
,.p ai , (ii« I - irudilion.. présentent: peu vent être réunie sans l'action. 

Il mü" mu jtrrtf 1111 I» racine *135 J’«v tf. Hammir iW*nd 

iWivvt l« riMcci Je ftai-Mivaa, wreîS (HammeT) ou plnUH *riïï, VTK *nSi 
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(Viiuiî [lersottîiiiile qui ojtère entre eu* une sryntfi.w lI*îis laquelle 
elle toil nèctfa&aùeiLseut entrer quelque ckuaë 'l'ellF-ménie. 

M. W«<M, niri:s|jlt: d* Wrede, m drnlî pa? a la pr>*uhilite d‘écrire 
une l'u dt /mu* mois le prnhtèmti qu'il envisage peut éire 8 g =,on avis, 
à£ü%z Fadlemetit ïéüolo car, ai Licrltiqimne pci ui*i pln£ iFiTcdr confiuM» 
dan* !d ciiiïr.- dh niihitoire évangélique, elïi" Lite* ntihsteor les parole 
que Jé$ps n prononcées et cas parokff portent on elte mêmes lacadi#! 
et h preuve le leur uutüettikM. Una penfoeniillfé comme celle «le 
Jéaüa s eiprimi' tonte entière dan# iJucijiie de — •• pareil- comnur dîna 
chacun ilr -es antes; ainsi bien que le? pnrdv* -1# feu» ha umiit .ieûuL 
«^tè conservées qu'en petit nom nie. ooui: tTOJflr» qudqus chute (Taper - 
emo ir sa véritable {«kmenotnia morale. U tant «ajouter ceci - lea par aléa 
qui sifMis ont éiê conservé-^ r* ré^ irli:-MNt &ur une pénible a--eï courte. 
Oii peut donc pl| mettra qu il n y .1 pas eu, en Ire te- divers runnumts aux- 
qufiJs dte h a rapportedl, dr I raLuftfo v i nation de l.s personnalité de Jésus, 
ttafftdlp il est pEîfsilde dit lait utili&uf ïtnmlhfiéüient et de |ts? compléter 
Tune p.ir l'autre, 

U Weidot refèw a vaut dont ce fait quo la purgonttabte de iêsu? pré- 
*vn ie lit r- J | fci'i- Ifti- Vi liés eL qu'e 11. mu plîrjtje î - rIéll ttiOt s l’-ûii stitu- 
Lif- nna -euleiueiii divers ic-miî eucure conlradjrtüirtti- J<4u- un# 
persan n alité domino tri ce Ht puisante et en même temps cVrt un cæsir 
1 enfiul il est -i li feus frêe resp ilueol du in Il ad il km reüptame le 
300 peu pi# «l rc valeur très hardi ri presque réftdiilliiiiïUiire, Jug* 
sévèt es plein d’iud^niit ion contre le pécheur il ■ -5t üOr^i pleiml- 
MULDsiiétuâa el de mîfitororde, Cea mite divers ee henrlei^ dnos üi 
prE saaruililé- 11 m ii'odI pu, datui ^ courte carrière^ sa fun.ïre «mm* 
w'harmoniaent Peuvent au cotii^ d E iina bn^uu vin, d#â êlÈiiieutn peyeho- 
b^iqui^ ditar# et cûntrâdjctnirëB Et pourtant ta parvaimldilè de Jésos 
n r a rîfctt dVu cohé reul- Le? traits dis paru le? fcoiil MihordoonÉa I lui 
principe supérieur, h* par^onu ihto è& lèttl fie peuI àke mesurée ain 
normes hfllutin!te + A pi'opoï «dus déçussions reJaîives i l*èlii mental 
de Jésus, M. Wiûilut fait cotte rèliexion trts ^u^ste qnn Ciwt L'hoiiiEiie de 
^éum veuL qui réaliae tqiile* le- capacriih du Li u»Lure> huRnnhit> Undis 
qoece qn on appullâ rTordiitairè J huiniiie DuririSÎ r&ue en partie phm^é 
dan- la fie ammtita Jl \ a tà une idée, qm, ù condition qu'au ne t'exa¬ 
gère [iis, permet d'apprécier plus ^intabh^iieu! \m ptraaniiAlllé» qui 
sortent du commun. * pu jid&l. <ins que le fuit pute# être I?* 

moin» du itiuruif: interprété comme ITmlic# d'uni' tare meniiîe, avoir 
de Liii-miiiue un ^ntlumnt qui dépuss# w qui -erail normal cbei un 
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homme ordinaire Ce rtntÎHMttt a |irin eh» lui la forme -le I# ewnfi- 
tiitnce m s s -1 a niqua ou nVst 14, fin «imme, qti*un asprH du sentiment 
que Josua a eu d* *a piitainin», G* sentiment » eu une tulle foire qu'il 
e-t fier venu ■, du miner **t -■ tfumdnrmflt jusquT l’jilt# tla k uuul *1 4 
|« fit ire enrager par Jésu» «oororoa un triumpbeet mus ahiruulion «léti- 
nilive de sit fie rso nu alité. 

(Vanfn (riirl rs ■rttltinetil explique lu forme qtfâ revêtu I aueeigne- 
ment évangélique. Celui-d procède par Apbummei et un» pardèiminB- 
(rations. Le fait f rapport déjà les auditeurs de Jésus, Il était en contra- 
diction flagrante arec les Ualu tuiles mlLinmuea. 

S'il **î ineoiilBtililaiiwnt junte de parler, â propos de Jésus, d'un 
sentiment de puissance, il faut pourtant ^ deuïindtT - il n y a pus 
<|utique exagératinn j dire que Jésus b Irïmiposf? ta religion du domaine 
de l’in tel licence et du «tttlmant dans celui de la volonté. Certes t évan¬ 
gile eut une religion il niJinn. ndl celte action n’est que le fruit et la 
comuquence d'une Iran t formation du canrr. Jamais il n‘a glorifié In 
volonté pour vite-mémo Ce u’est queu voyant Jésus a trnversScbO" 
pcntuiuer et Niettacha qu'on peut faire de sut) évangile une religion de 
la volonté. C'en l H uwal cma*nii|un que S. Weidel prtls ici a Jêsu-, 
L'abwvaliuti qui précède ne porte que sur un point de détail. 
L'étude de il ÏYenfot nous parait app«ler «ne nuire remarque d'on 
caractère plus général Noua ne rnétotutniaMmi paa i intérêt de la quvs- 
tion qu'il s'ont proposé de irait or et niuis accordons volotUierr qu’il y » 
dans flou éluda nombre ■roWfïatioiiÉ psvctaolegfaplea pénétrantes et 
Pues mais non* nous demandona Vil est légitime do séparer I élude de 
ta personnalité do Jésus du celle de «a vie «t de son enseignement 
Vf. Weidel a, mms semble t-il, arbitrai fument rétréci et limité U i»e- 
siir laqiicllp j rjxn! ;oD travail. Il s bat pat ta fccililé ta IJclic mois il a 
aussi diminué lu valeur et la portée do sou étude. 

Micmac Cuul-el 


Lêo> Njhiilï Cas ri eu- Ph, il . Totor tu litatary in tlu» CollegeoFflit City 
of New-York. The es H y Perseculioo» ol the CUrlaÜans. 
fStudi* in Uiatury, ticcnimnlci and public law «dileil bj tire tacitUy 
nf pnlitkil 'l'ieuce of Coltiuibia Uuiwiily, Volume LV Siiintar Si 
Now-York Colombia Univeraity, lv<ügmatis, Creeti and Cn London, 
P S. King ami Sons.lMÎL 1 »ol in-8'ileilin pagrs. Prix I dollar 50. 

L'ouvrage de M. trop Hsrdï CdnÜetd rort du séminaire du profta* 
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v^iif Jantee T* Sliiif^ell, profèrent iLhiflUdru à la Ariruify- o/" pnfifiritJ 
jnrrr du l'uni visité Colombia II su présente comme fine Contribution 
ii lidi? étude |tliin gônôr.ila sur les unnïULs dus reliions, 

La jfâriwlB wni-a^ée par M Canfluhl ta les origines jnsqtii 

la lin du règne dlhdrîqLi 1118j. L'autour i dïmsé snn étude eu deux 
parties, î*a première est un ex pote LiiaLuriquL* île l'Instoira des persecil- 
liwui, U est tjjiri - Eiiîle des «rar es de - r«|1f« histoire, Cet oindre 

nW pa* naturel. L# première partie eupjKJse i orn&Ummetil tes rémiIils 
de îi seconde el par conséquent «uml dû b suivre eî ucm la précéder. 
C'esl. ian* JouU\ par Une ccuuÈdéritiati l'ttlLétfqu^ qu* M, G. *’est 
iast-ïê guider. Il a craint de décourager frs tectenr* en les nmllrnl tout 
de sut le eu face de discutions cnliqucs quelque \m rebutantes pour 
cour qui n T onl pa> riiaînludc de genre d* recherebes et il a préféré 
leur (3i L ésenliir UjqI inbord un éxpfoè phi.: fiai* à suivre, 
l.es textes principaux sont reproduits dune La seconde partie, le plue 
«ou veut dans La langue rji-iglimk al aocompaguéA d s una traduction 
■il:plaise [ parfois, -jiiji i|iiW aperpTrt l.i r&iftnu ite -:c traitement pur- 
tteulmr, il- no sueï donnés qu'en traduction anglaise Lra question?: 
d'authenticite Boni brièvement traitées. SL (1 panll en gciïèrml incliner 
de préfrfutKi' '.er.t ke soliiliniîF fioûfpmtrir-s + . Wr ainai qu'il se jjfo- 
nonne ngtfcatttëttt pour l p authenticité complète île la « turc*pondence di- 
Fliue Ib Jeune avec Tinjniï. Mais il «d bien informé el ce dissimule 
nullement 1 *h ufjiniïtii» ion Irai res aux ilùmea. 

L'expose hkLonqtJe est. drn-è en - ïn q rkipi're>, 

Le chnpilre I traite de b que-non souvent discutée nie la ba>e légale 
de# percéealiftnf On sail que trois ihéor ie c principale# %eul soutenues 
sur ce üUjet 

t r Hépretsioo nur OtiMtt» de simple police, *c vertu du droit de 
coirfüiiMî - Minmiireup llarrntck); 

A J” Poursuite* rriuiirtelles polir ités mut if h *:irié* : sacrilège, mil non- 
liteei surtout lèse-majoré (Le Liant) ; 

*M Loi du Néruu .Von Hcft *v*.' ChrhUtmû i ( Profilmo . 

M Cunfirtld ne croit pm qu'mutine de i^r. tbi-nries reps^nl" nilé- 
jrstnmeat b TÔribL Jl c^thne que L.i turiTia el Ica rrrntik îles pourguïb^ 
ont varié suivant les temps el lu** lieux 11 [i-ense qinl ■ a bien eu, mais 
seutatuont h UMtrür de rëpoqiir doTrajau, ni ^ loi iiil^ïiliiatit JU prvfe»* 
sion du chriilbmimm, 

Uichipiirefi esï couMcré À b persAtuiiiüh de Néron. ^1 Cbufleld 
estime que c^ninci^mtct Mti témoignage de Tadte, il ü’y a «u autuae 
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fttlutiun diiln' U pcKKutioo eonUelfl!- Oit'élioR^ <?i I încondio ilo I loin s. 

D apK-** lui de forent les caltimnio* «t Ju jwloti'ie Juifs fjui yrovo- 
•juorowl la pfr^rutiuu, [j» haine juiv* fuJ'itfiil btau avoir en I ÎMijiira- 
triro Popper potu ports parole, Si*n*lflO* * prepul ce chu pii rr .fu« 

M faillirM -i hnsl cpoiintf un (air pu □ # guère* Ijmàîn d'être établi que 
les a^tre* Pierre et Paul mmiruretil enwniMeaii cours •]•< celte p«r**- 
culioU - 

chapitre 111 est tuüMHP aux «liiperfttf 1 * de la dynastie dt?& Ha- 
vina^ M, ilanfl^d peiièe ijuil tt T | a pu eu rmul Ikiililliwa une ptf sAfth 
tioa s y 3 Ltfcmnt i qunmai* que l R iÜjtuite des aulnns^-> i l’ÿjjafd àw& cliTêttois 
Bül devenu*? jiÎJiB sévère et pin* matwll&ul®* bnriti t* chapitre 

L'nuLixtr EL*ap*t tiré tout In jüirti |iii±=tbla do ! F Ajiüci]y|Ær. Ko particulier 
il nh* mlttra pas en (ail impnrlnni que I*? TOJifll d* râ^wr^lïp® 4 * par* 11 
avoir Îe premier tparpu qtTïl J avait daun If pergétutiana t^nliï J*‘ 

i:h[i r tieii nim pot las IràtÆ^^firiss iI’imi pouvoir plw uil moins milieil- 

Uni. nidk Iv chnc d« tient principe- incimdliiLI^ . lu cuullït du ûmt 
mondes. 

L# chapitre IV Irailii d« Tnjan M. Cattlktil qui adniH ranthénlitité 
dt! lu. ^nrfnup0nl)BPCt de PtivM ivra: i a eiu|iereur la met naturel U niant 9 
l i h«sa de sun ^tposé. 

Le «icrmar duafiilre e^f çon-itarè !■ H»ririeii fl pai^isÜ&ramePJ nu 
roi ml adressé paf ncl effip4fï' + ur j Mmucius ï uuJipup 
[Ions la travail qui* mm» vepem de résumer daus tes gTMUÏ^ %“* 

Ils CanQeJd (ait prffUTO *Ttme éntditlnû très tiamlue, U Jiiblii^ra|iliie 
ü^I abomijuh - 1 ljmIis il jëu- ËücnliLj pas qufl l'nuteur e 51 iî lonjonn |iir- 
fsïleuinrit iL^iiuilé loi nuvrapa qu'il die P fut [ois il n'flU 1 qu «n* cnn- 
aiêez mperiicidk. Fïuuaaioiv* déjà aigiiiliS *[ub pur emlruila 
le jugement critique de il fi’e’sl pas y-vigsi sévèt* qu «?p fhUiiTsil le 
Éoubaïler. P faut ajoutuf que left pniblàmea sont en g&nera! poaée d Ont! 
manière quelque: pou étroite. C'v*t bîhh qu» M, LfinlleM u'o pas à 
notre aïîii ^uffl^uiineiit ^ïjmiot- les rfltaluuu enlr^ la poiitlqnr dns 
üiiq^reurt- à Pétard du rtiristiBuiEme et les principes ^ûefiaix de leur 
politique mli ^ i en*L C'est aifid ^nuo requVii pn *>ei pi^aiseï préoccupé 
do? £enliti]enL« que îes difdliséi itiiMl â Péfard èü gotivcrnniiiMil 
et de Pela! romains el de la ifflaétt civile. 

IJ ^i^niüïi^ ■Fyitfjûjanl uns lie une vite «1 jçnvfl ^ H - CanMd napnniH 

|i*> eiumuiJlr l'imporLiiit ouvx^ t. de lltiiiolfa-Lecianq. t'i-sifofi'r.iiwr 
si ni pü^lûfiir. Pütib, iOlL 
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Üu ne peut dune cnnâidêrer que CiinljeliJ nuns aï { itonüt à lit Ita 
pieuiiferm perèëi'ulium un uiiYraga Jêftjillifp Sun lute nkppürle rii-u k 
uu-iftr-a 11 - mek il ' an eipotê d«ir it bien înforiieqni pcsmTii rendre 
d&i Mi vires iürl^ul hue iectaiir^ de Inn^tue anglaise, 

Mauemck [ïogukl. 


&&*£ l*ïTt* dateur b ItHra* — Du Christianisme au Ger- 
mamgme L évolution religieuse au XVIII siècle et 
la déviation de l'idcal moderne eu Allemagne. — Pans, 
Àlrju, lttt-1, iJi~i- r 3Gi page*, H fr flù 

Ce livre a èie pQbEiA avant lu L'an î=! ut «I tireur de prendre 

dàk jil 1 tir 1 'appNriiti cj u de quelques-une* de fies kltws i i rnLLEî.-:3l hki ùo 
certain textes * a n in-rne tenu, dar&H une nof«* préüplùire, à i r i i i « e m î y r 
*e* lecteur* qliil s'agit d'une ih^e de dorrl/imt prévenu e on 1911. — 
lYiLjrquiïi m lui a-Italie \m conquis son titra? t/eEpliaiium* qu’il ne 
nous iJonîiri p.is, u 1 lu nul [ia^ manqué d'iriLérf L 
QueMinm dr fornu L ? .4 parler ne', l'mnr.i^e est iH-eriimioE. Il a Niulo 
te Icrtmknir des talrus nUfiJiands, -ef suturées. Mais, avant E J J15, la 
îku bon ne ne décernai Lui le jamais la Ihæbh lilre de rincleur - 1 Eeltros 
pour un fermée déni l'iuuriiie mérita était l'èrndlt ion Y 

Quetiitim de faïul ? FrehahïemfUiL Ijü nréüp^ige Mjïtflli tique a •*.-€> pie- 
reut-il une thëw» dailleeirs facile a brocher, sur ■ U dévuiliou do l f idéal 
modemn on Franc* avec quelqu'un de et- Litie- : Dr /* H*.'i\yîtw -m 
Ckmwiniimêj fhit'hriftiümwm* un Nniiomtlitm* inférai t Du CathvD- 
CÙme /in flërKàhxm* «nAr 1 Ne serait-ce pa?. à peu pfèâ, le travail 
qu'a «éculé M- Ltila? 

Voici l&s jn'stndezt division*) de son livri 1 : 

/^caiifrf pnrligr* — U^caujîeÈ: d'une èmliihnn intellectuelle r l'his- 
luire d&= Religion- ju iviir -dède. — 1« emtrant : tiqua nlifé- 

tienne eu histoire et ?on d4vtilnp|ftrftexil moderne — courant 2 l'ni- 
périonce bieïoriqni 1 et le- idée* ngiiveU*s, - Ln coniiuenL : L'eâprtl du 
ivur lièds {i at aepÉcï : procéda et Üiéortoe, 

/kitariëjfttr parlfc, La crise diversiod« — Ly ditiLror dirrtli^iciü 
e e le problème poliÜrt-rtJîçleiia. — F/AUtenogue proteetanUi et le 
dih|fer catholique. — L r £tallante p ny le Discipline en fuen de U Vérité, 
Trtmïênn' ii'irlîf. — Vfîfa le Germanise ne, — La jfcwee iTiULe vérilè 
pi.Hique . ehi la Ëeli^kru dv h Vdutilé. — Sue le* gêiiérelHa de I'k- 
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prit (lu viècle (2 aspect] : A la recherche d'un Idéalisme, — La * Cul- 
lure » elle i lermaniame. La nouvelle u Culture ■ *'t la disciplina pour 
lue Loue cooUiaL. U nouvelle * Culture » et les début» du Nulmtia- 
liüfiu' inlelJeeltiel. Vision apologétique de ta milieu Iminune du Ger* 
m.inisiHt* (iernotDÎsrne Intel lactuel, Oaruiaiiisune dans l'nclJDii. 

I^êâ textes iut lasqueta S'appuie l'eu tour -»ril-il- pérwnploiias,? Leur 
exigés* B'es telle pat fermée V Jusqu 1 ! quel |Mtinl rAUemapne, (oui h l'Al¬ 
lemagne, été ïntoiiquise perces 1 lien ries <• pratiques »î L’Aile* 

magee esi-elle le seul paya <i(i le* cLi*a<& dirigeât!!** aient vouln suü?* 
li I Mer r«aJlalii.-n pulrmlique aux ancien ti& ctravicliim- religieusee 
minée* par le savoir moderne î (jnet-hane 1i*«neiies et. par le temps qui 
Conrt, difficiles a débattre, Ou elle qu'en «Il la sulLlioti. le livre de 
M, Lata esi nu* utile ce, n tribu don à leur élude. 


A. Hûrtis 



NOTICES HIBLIltlilimiIlHiKS 


Herbcot A. Hiles China und th 4 Matich.ua r^mbnJ^. T.Nmirait y 
l^rtiss. lOlï ; in-12 ê$ |4â p. nveo 2 dUidLnktïuriB, un itukr et un# ë&pUi* — 
Houi oe liLrf d U CIliew t?t 1 rs MimdctuiijB l¥ inîm tfi>, ijrudçgUB Je Oiisüriil^ 
ne us offri* tu Fuis mi fipecgu sur rbWoifw il»-» Mmdobuu* rbp al? Se i* 1 
Ju^u'l najouri, ei iuiâî, puitqça 'fc-pm* l p ivto>-mi"Lt il# lu (kftûtr* £fHiitin v 
Uiiii-lfliuiLi- pt titan uni Éiimji etroUfîm&it JtsimelÂa, u :- rf*:jitK du Hn^nir* d# 
'■'hiet- : partir de L-ifS. i> prU\ volume dasr *1 iar*rsibls ttimm# ntit -trerfr# 
Ju tiiSgariMlion, mais esaoiiE^ r*te ronsti île maître, iplÈitieifrn iJotié étfftlejmflnt 
ta praud publie dÊstraiix iln coniiiJUr uc iniTuil aussi sensus que succinct *ur 
Im urupitet de iu râvaîupoii chlnolff oa ni nmpft raina, ai fes érudits aaqaeux de 
tormaifr# putir flita-mrtnae fMfioirs ïnaqdchacuu — M» (Hipe rantiifère cm 
^ tailbhdtt» comme descend ituï* d'un* (j-tttnehé d* Touuifoiiras riomnito lésa 
tfq^cliftii. Ce peuple, -jul a Ji& Du du u* cl ûu dnluti .lu ;» siècle, a# lumviit 
ju+sE ijr-Uï aux Ki-Un ii‘i Tçirijii de l'Ert, réuBS.L rJipiiluw-nt ï 4*âiBJ4J'dpr 
iftâce a 11 n* iUkuci rim U Cpfèe ; il a#pire, déa le ni* ftüelfl + à wpleiiiifÉ i 
m\i prtlHI* projH d'utir rtfiqiféi# d# lu Cfthn? ibaiurfir par lu» Kt-Uu fj'Upto- 
utoi eu SÆ7, 1* *pn!jiil ntitf Akul-oijç. iIIif fti I Lïû qttjt Ciiinoia, min# ]& put*- 
■ajTfl^ -iH* KWt&n *i iVmpre H« Pèfïrn^ (.1122), Mai s un peu ptui d’un simf# 
plu a tard, an r£il, bf# Ctiiuoia alllûi I un* nouvelle puiaçanoa. e#1hr des Mon¬ 
gols, aei£nnlinAfi( lu do minât! un Hat ^u-clion. iï&Ue dernière cea* h ptace î 
i'ciupiFn M>mtfOl de Kiibllit Khlit. Ci aiunrel e-uipir* effl A psi ne matai nftaé* 
mfcr# : un ta* Mongols surül frljuséB de lu Cliïn#, gu w Fuiidu k dÿüu^iitf 
WJigèliu doj Ming. MaÊî Irt nnti>^Ltea Siirthin, d^viinii "d-indiHuiu*, 
tffnï&MUt ïrtur pamw w B3u\ ït princie Nurliaütm (ne an i^l) É rapracin«il 
lu rfcvetïa TïiB^mftni# fîiÈTé^ff-nrtmitAb réuHâ^e pupcfiïil <m ligcknmiran par 
lea VlüEignl# ■ ih bucc^h nk *'tr- pim d^dlif, mt sej 1 esceirisnîs Tant f'èublir 
pour prea de iruia cent# m imf ïn tffcnt dn )>mp1f* do Mîiirtn. — Pioni ne 
pouvons bourct t soLTre ici. <n une Ahiilysf qui teniîl rl iroj 1 l«*gii* T et trop 
Takîuo f fhiiiOEre do» monjirijupü *l*i la .IvuiHlio uLandaboun iumpj'iu miiiuml 
o& Lu puuaiÊ# pour une foii aunearduk d«t luttuenca# «omptetm «i d^B 
et i ciit-. v a 3.ecir\v-, ftinpi -|ui l U«»*nt île ta Chi»* mêridtiiual# #t il# 

(lu nudj. AtiftliLmei'ul i'^ipiihn u d'un g-rrUTdrneiarn; d/origine atriLO^T^. 
CimaLUnriT du iuuin* que M ihki ttmîme tpnosTihr y* t^iwrtlù rontiuiion rhj- 
timte moi ni tiomme un bourtîtrHtMuml prudud pur iJv* id^ua nuumllEi, rjua 
coui ! jj e tu reitauraiioii do ruusqu# mil ion alite» uiimiïi^* §çm Uût Utlflrîli 
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llftiittfhî* A* 1 i>u ivramu* imposte * 3 » Hflhurf : 1 1/0*03* irpulilictuo* pourra il 

lïi-m n'ilFr ijiir fTUtjfKilïLr *jU>tï «ppiPFTir^ IhUkqu'im !M->Ui âSiUfr qu* lit 
pFi;p F 4m 1 j!D b»st i-t- (Mnititup Irpùb tari kEigtfeHgpL ta plus ^IMçitii(|ii£ 

■ Ins rf|m|mquci (ï^ Ày yarpLuii * part rinïlituiîoïl iVsib (wuTuir mHibïto Un 
fo-rli. a eu piBDHfir e lump* ptifttilrt dr la dyiiosUi* îles Tsing. il nm *e-mblt pi* 
Ijuii U i:\imrn nL dû quoique l-c füü 4 là domîllftUnEy des Miuukhcuja, ^ane «taul* 

im K'ing hj, un &li»rkiloiai)t Jurantdr iflfr mmwn 4 a keiTÎÎfcitwD daloota ; 
•uaii Ipiit «ginnplr' * lii [ilffmwijt lit EdiLilf ft( ta Duquète «tas liftncti^Un 

pa- ta Chili*, plu» füiPÉfriêl* «à e?b qui eourartiw 1*1 d«ux ÿr*iuk ioaTersini 
qui u Enuqué* de la Chine p ftr !rt MaaiWüiüi* D'un* taçnu jênérale, ï'm^ 
thrnm du ■ Birtjtilh mittâ ■ JÜÈ) UlTlikUaui mf Fuprïtisktonii arrnljk 
mmr -t* npl'r U Wftrtfti» taklm du «es d*0]i-h*rhww i r^^wd dum 
1 tiyi-rse- rubgirïm L"nï ;i ce qun* éiriîi|rffi i Cimifl ri t l luilr, 

ih poutàlMt en? lifter *tm utii éftllu uuiilîÉr-rt^ c Tittîto* -i Bmà~ 

■ lli 1 - u 1 •■; : urne r- L u> &amhEi 1 •>iiir aui=: 1 uut? incjïpitab' u ali ta û* ,r " 

nèl fera qurclioiis tilïgimïies, M n'yawl jfempi* ilUêriiun* i&uidÿlwur, la 
lauguoLÏft jm* un m cuwL traita iliqplpîtapift oBfeidl* 4« I* cour- L'dsnfcltt 
iuami^btijji lui roti^tüfjiiuhp pat ordfft dû NurhaciUi, rn tT^% iur *' l tlnn 
,j r J p Aenlur? matqpilfl, taliriqtiiâ *1 lB-uifliue non «rama artHKirilooint p*r 
HUqijm sa 11 m* lïfeprte Ÿété&m d*i üttijfcun. Ptul-dlr* dtaillfim Jtt M- 
lid -il attendre lUrüci r ttigiultl* d'un peupU d-jui l ïru]i«rfuiilitie «timlqiac 

ippimll n pr?3i r.innlt^nirV* Es !*îl U üii^L ► laarndiLiiiO ■■„ d^tymijU_u- meGD- 
nyp. igrkorf ri.nncu-ui nnn.n*^ Am fkroi MbtffkhiMia auE-ni^in^ p»i*qü r it 
no de tib! un liln; isulionnl qu'fft ^ïl cfintma d'idUmsu 1i trriDf iïb 

f motifül - tT>„ 1^ corrvapondr^ b uni rflalitè Mfcthfopolygiqij^ Tmllomni 
Buta. Pour tout Ih Sü^iüTHHiiflnlJ pour ï^ula» kl flusvaitime nuasi qqr. four- 
p jt eït upuaoita, M G Jiîs a'mI .Lcqimt un droit do plût * t» rawnriài**iiiicr 
quel lui |Hrr1dUl Iquv Îfs mIp d? ta üÎQüloprïe- 

Waysoü-Or-pi £t* 

IkiiiswTmmm AbrUf HtaUirj of muïj GbËmw philaao- 

|ili j. Ufjriiai, PrahiUialfl, IUI4, iu-i dp wt *-iÉB> p, (VuL VTI dta » rruEiolljivhk 
Unenfoi rorw* n), ü *bi), — Lri nrrt luraui flurap^ui wûmrê* i. fa phi- 
Unoptir «friaràfl sont pour taplupufi fnifMi-ritalrca ; Ma rimt^Fhlr m t$»\èmr t 
Idu! au u|tii Wija > co.o, «t plut immuit h- oonfoofinno. Lm qütilqiw# 
pliiez qw. i.iiuaneEil dû ssnocOgueB rfijpo^ï He l’h uuu' ilFmaurflal > irxifirL'-t!a du 
puiilta uaüÿrd t chis qui p*nViüJ* in ta préjugé kSqji laquof ta- 

spêçgliituB éûüsùt* in Jliüitcruït 1 ilihi Liouï ^umnium dï rtionif fooitki S«ols 

1 rs cpêçtiUtlta* Tintât .Ju- rimmnui fârtun b Imdonqü* dr AQafilcélanttp il 

M-Uri a Ûm par ^cipira: I»juI* k dr Skupirç, non «rijl itimin n'y üil 

t-ifTr^Eiut qut mejrnnanidM triualuroinigiUB, lUAti nk dormi eujujui^ à uu* 
cirihodofie qqkpf^i etunmilisin di counuli I tM diLT^rrmïi ti au prb *runr 
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tulle rom-in rtt* nnofri 'k* linfiturmafi nassîmiklifc*, A jTéa^çil du moins, n un 
tiïMeiy \ ta fuis ru «minci et i-ekljTgumul ouwplit d* la peut *a fthinaifl noua 
nunupir eucons, au uji#rçu lêip m |n'Ticdp Fn pim ffrfands mut a 13 portée de 
quiconque |mrLi« intérêt b f histoire. 

Cil aperçu, unui 11 dl#yci«n A un Jipoimii pmloHopnc et historien, Saa 
* Qut]iîies of MKui&Tiina Baddhsam * et a* Lmidualîon lu .tfaMydnu ÇfrttiidJiiîi- 
pfi4* Liûufl lu titre ik : * Awakeaing ûT tl™ FuilL *. Clucago], 

l'otkimîfl bu rang îles r^TOJiiiJs&fum les plus avurtii Je k tsitopJijfiqiK fourni- 
diiiiMj- 3-édu.U par 11 ruto tuiliura du da&U lyg f nph^ tmAriéata, il b colkborB 
aveu pmidCania ^ ai chacun un eus d«ui esprits ü'üïigke si altfèrenie, man 
l! 1 une égale îjiieur a promouvoir na tioinpriîUimiiûfl dea #T«n^ umhtitioei 
Iti unes pir ke autres, paru El ,h va Ir trouvé tin stimulant âm% luuwktign de 
JuuTi effort®. Uû kit, le mutenn du pr-'&int volume btbie uèji m lejntir, quoi- 
qui ri'une montera ciioin» en irma iriiofri parus crans Je - Vf omet « 

dé Omn (tWfX-iVüaj, 1! eon fteni de liitur gre 1 Fmuar de coût en preieoter 
lu Ëubitutiac soua forme cfun livre mmLÏibk et iv^ipüt, pourvu, grma sur¬ 
charge,, i}u sioE*:! iujahritoUt*B ni eu m ^ur Ui ri \, un iudei ^réôkujt, 

Ll période fttTÏüLufe ue f -34 Skr^nPiLtini île 1 lYir* (ÜÜ|-£toïi Avant 

J.-C H ) P itirna *lk raifoniH* t'épuqui! hrîrokqiw il»- U plilluBophie diiüutèc. Ea 
2 Lï t l éinpttiur Ti'm clur Hcman ^ 1 h supprime »! -ifalq^ k littéralure ri isoupe 
oçnrrl i là tpéouktbn **■* tu «ml torÛW toun <tc liTte* dont d ne jogp pas li 
n>P!'üMrvntiuu utile b la reailsalioo de eub dusse <{u net d M 1 lier pur kg 
m in» de iw f^Hf m unique pouvoir Unirai oeüh EjKpLeu t Une icFpnur îatpi* 
LetLueJlp if un rmllouuhfe i êueuETit, pb^sB dlncubuüon au cunra île kqifllk U 
fGul.apuu du B^iiiEdliiaoac se fLpaüdJl Rieu était danc plut li^LlLuie, qui iIh 
J imiïir J a, Wài** djui:- I ti bornen que l'ua s'téi m , *: ottu SotHatlOl uçrui 
innuif ^sülrfflBtit Jku 4- 'oubniLar qur le» igti uliénaunt troua mural quéLuup 
iutsr Frftftilork eu nu Itrtvilï a^Uavaiü t'isutrr dont oniFi rauilnam pouvoir 
mflrjlrer ecmnbtéù *U fui tiauntiRécacmt iftlrtpn^. 

Si iamiïïïure rjun 1011 Irr Jir,i v s\ il dmine .?: aldlUuiTJl 'fe- pkrkiüido ditna ia 
KuDidLtfl- que commiiairjoetu trufl ks ü k fiV«* eaunul^s icJun un^ 

m?Lhmde poistlve et fort-n un y L pcofèï dans leart murndred parttea. Le récit des¬ 
criptif ni» ruaaüïf jumfliEk eu un etusplf rxpucû de liutirïnei - un eifurt il'uia- 
lyie, un iliuiû dtf couipdEfuitun^ un" Iviitilk» dkxpîicaUon tnirEJptuaïs&rij| 1 
tri vu r» l'Anuucé ilits^ Ihlipa, Les diiWrtlEPppriîuetEia ketbr *ur \r* aiséiarnl 
Buenpjthlei tant ticmi : o o"«( pa» qgit Ton tmurr*f* uik eiquiaar ût 
flOOunitif maiu hE if rl* dr ÜUpFiu&tii. uu dus thftuuis nguea et irbiiruîrea 
tur Ikfpru ehfmil- (Jaclqqn pigpi sur il Vt liiiy* tt» note sur If r;A«p0 
ÿDKUÿ plua de lumière sur r^u^ui^ de ces teilsfl que nuint tra™| 

constarc à lus traduire uu 4 Iti iMpliqunr. IJim f*gn relatiTe i Koum vue Ihu 
e«t roccsiÉon d r uTjn ii^uAUaaie tudioaijo-nüoauêt, chcEuin fs. bu rit. amf Fed aF|] - 

nStés entre k Bniuiiiibuine «il k Ttiulsntr. Au Jku d‘i*jtt*kt*v * p^uf u ^* dt M«. 

U*ü è ZUT la ih&snÏB IdrtJi wimur ik l F *mour unirrrsel, I Uukizr nsuoiN eri 

tk 
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RSVtflf UK ï-'HlSTÜtltB HIOJUIORS 
|| 11 L-J nmS £*lin I'k.ckih]r> p ILUtsi i|uP l’uÜtUaJLSiüM du *i pUtloMiplia, ftfpuatutl s»i 
lu lliôolopr il» ® dërnlir, umrjuirt dm. toute la. ipeaidjukcL d# fa m pire «lii 
Mllirjü. Ou «uifc, fqrt ■■ pfo pfrf, IT« J lu FJII ( IimIjh WlnatirHl lltîVf^ 

qnv fujrtt Holaira * r*r.d2udn+ + ruL N^H|ur t'argtttflrtilüfltï. Ou mraiinli 
*u San i"*u iin pfopipraEnjr du ^jdafidira» d'im* iuübI pirlvniila 
qtw Mftftdu». |/*; ■ ri-reiria i iai* ptttmucîeHfr, fnndta aur 0 ■ flEiTrïissiiiîte fa pdie 
4En.Tuiifn *i U pi ni ïiLjprttftfi rpumjrûü# ainaa Vs raultiplé* snjerfi 

ahfinVi, 1/ntjrriiLfn fi'uuri ilifcnn pm aurai* -V pm pour Va o rien La huit» que 
Sinur lu amie rti rhiilrurs iîr Ji [iJïiMoiimr., «juV nm uni n apprends eii ces 
matin tés. 

P. ÙTajiâO*'ÜU■££!_, 

HiruLiuMu OcanHarr.in «- U Pap*. l/IlalU a LiOnrrra Pi'Mhjlnne di 
Franerwe SouiuV. «ifdlnlrifl di dirrtLn fnîaVftnulioo n*du H. Uniirtmiti ifl 
flumi, — Milan*», Hnv% «s C,. 4^15, ta-tî É paget; « lira*^ FJuV 

rtûjTir pr«nf Hnimiraimn dp 1*1 In lu «taiiN lu ^iiarm eotmdl^. public -mi ram» <\c 
Eoarr- tülG, m rrrrntriitB Fp-ramlumens -In la imuftErnn cméfr> jiu- i* loi finlisnoe 
du t$ ram rebriiv* nui - pfjtnutü dee pérora lir«? .Su Soumuil-I’itttLrd 
nr du Slttti-SIèfB nui ■■ rrtlitîoe» de l'Éiil at dn ». T’u iuj<iL il 

pijltiiqur ne rentre us s dis* li .'jiiiri d# notre renia, Ifrupuialnp 
m^riV ry Air* lûppuLf pour les renfajjfBSdietiti tr?j utiliqui! foum.E hut fee 
pouiillinii d* |>.ui Xftt tld* Pp* X lintS ipi» iur le iwidaï* tfm nel sorti 
B«wU XV, Oui! üj&HlffiîU InNiogripJiir ^mmprn^Dt chaque dtapskr. - tri 
l'herebeftit «il leur b imM *t prerinit* dirameüttôni^ 

D**ri fcifwu» diîivml «Hr* : piff* H fl : * Ln tumno d B Jn 

Toar « ïtVsl pu membre du Collée de Prarseo ; 1£3 , m tkli Ow^e, 

lin DovhéIi^ 

A. Ham», 

Barrannui» Ll quniUoo ormânionD» at la oonltUnttaïi natloma* 
en Turquie Tnm* L Tlltîf, OMS. Lu H. rat 4 - | 0 Ô p, 

l^n irrftétiienl — Ce tTert pu, a iraopmitifini perkr T un onwri^n riJeid » 
Phlitoire des religion h: il é"?i Ihlu. 1 tn^mr di< lif^iinuijp. Mail .?■» veluiu» Luurtir 

de multiple ijueJWfiaa niLïalniiM et 11 jBléropannl df i^ir ^mmens 

l'tuiiuf cut^oU le cujuiuiat pnin FJslun la ebriitkhiiitWp imri lUtu V. 

10 H putif je prier Ml, 

Ou Mlllféyslltl un ^u^ra^qui rnurfrti 1 i farrp: !'bîPtoirr pohUnui 

<V r.ci p»jt il'iirlnMi «fit air# 4 tfaii*r du S hialoire nüilma^ iFune 

façon piu# ou marna itfüUpWtl 11 ihii ?nii t imasi nnaanïmag Mm flêl&Eiinn On 
nf eau mit nuhllsr In mliun iV r^pilanUuobia iH tu nMHnH taitjpt V klm- 
lifc Tleairej d» Maîiomet ftfiur une pttun lEh monda «mulnuui, LVnutw part, 
k niiion smi^nifont *vt fnquamwnii rt(rf*«nl^ t IsSuWima Flirta parte 
palmrÊbg Arnaénï#3 de LQniliktitLnflipJe T t^iuaaiii p^yr jg.p propre waiiÜPi an 
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tnuismntlntit les desiHfnla « ntt peapJa, uu ufatmin (et ordres reqiu du 
,,,n juputthor, InuihafinonTEti funiadihi. C>-m ifire uoo »Ue politique lusal- 
rt *> -Trrtont marné* i «r des per*. riY'piise, 

ükEtà ta pt-nod» qu* J|. Sirouttban a * si proposé du déi-«rt ni qui si U | U . 
laJ^dani IVnolutMiii du penf lu arminien, on na[« (pu*. Ven 18-V7, un funsin 
iV'ÿlt'mmt contint i wlmlnLslralioii dru rtiïiires um moulu? i |t«ux .-nrih.' 1», | 1 li n 

*#cali*f t lo CBNSCii jriif . rifur eL l'outre l« ftuttrjl tfelrgfetf*. Cf Hrjlrmmt 
rtdtii/mit n'Aliût, I thJ dire, «ju'uù aejlftni UéDUlIlt *i‘f» J» ''inifirNlinn nulII). 
"“ f * IW) tlâü* laquelle In reruti/ >nt.a* avait pour chef In palmnihi tnu» 
B 3 üd J* Cynalaütjmif'li-. il i-« rëiu liait pi- ni- pifiarnlin de renaît In njiefrlf Es 
qaünu ântinttiHnne ta Turque tl 'jil'il tù teprêasnlait uuprea du uutiau ut iln 
gniivfrofioeiil uitimmn. fi'eet f, rr titf» une tu palnarehn ■'f<rst>a poti. | ÿan 
Mdsui’, la -jnnfpft.n itnxitfffimiw, qui ae transforma on çturtàrm mrcrHultMiilf 
su Coiigré* >tn (Wirlin 1 

IU. Scronkbm i utîI un- rentable page d'iiiitoire *1 nu uo sauta:t trop if 
nouer du «oi* qu'il apport* É.'l’jspparilSnu du sud «pluma, 

f*. UdCLcH. 

Veit^MSu^** <Î0 (îat, ' le " tt>,r J 'iaityae, n- d* j«nrter.f*?nrr J,yIfr. 


U tiffAnt . EflOttl LlNotx. 
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L**s textes magiques étudiés cr-uprcs sont gravé» sur de 
poliîws stèles. Je plus fi ou vent hji pierre dure, de teinte foncée 
-.basalte nu schiste), qqï représentent comme sujet principal 
florin enfant, nu, debout, fotilûnl aux pieds fies crocodiles, 
fl uiatirisimt, de su» deux mains, d'autres animaux typho- 
nicus, serpents, scorpions, gazelles, lions. Clin hast, dès 1833. 
“ reconnu que ces Mêles étaient « des lulismaus que les 
Égyptiens pinçaient dans leur» rte meures, on transport aient 
avec çux, pour être ft î*abri des inim.iu* malfnissiita i, 1 ; j| 
Jour a donné le nom, devenu dnssiqpe, de <■ Mêles d’/Toriff 
.«/ /ri fnrotiiii» ». Celle appelle lion a le mérite de b con¬ 
cision ; mais nous devons observer que les lexles gravés sur 
ceü stries visent «erpents et scorpions au tint, et plus, IJW les 
crocodile»: d'ailleurs, leur signification my ihique dépasse de 
beaucoup le cadre litnïlé du nu proie*' lion magique contro les 
animaux malfmsmil». 

II existe de nonibruin itxemplairez de ces petit» morni- 
ment»- presque tons sont d'époque récente, postérieurs é f.i 
XWl 1 dynastie (063-5251; les plus anciens no remontent p;n 
plus temt que la \\\ dynastie | )325-1 ±00) . le papyrus et 
les sfoliuHtes, qui reproduisent parfois 1rs mêmes textes, 
■latfut aussi de t’époqu*post-lhébnine\Cependant l’Mgyplè 
i tiiil infüstiïft d espèces iinintalcs venimeuses ou dangereuse» 
ou début plus encore qu a In Un de sa civilisation ; la place 

I) (Umtiu, ffem. *«r ht «p. JfabtMfl fù> vÿÿptkth Sp^At, 

IWB, p. HMHliifi «tans |t tJiliüutba.juo ÊiîyplulMKmut, np tliialiai, 

lEutrïi 'livrrtzî, IJt, p, P-îg. 

ï> Uhal<M ne egmnoTfüf pu* it’»«mpkif(t jintrricun À la .1 y mu lie 

C f0 |» h ^hr11.tffl» Vrffrmfeftftafr.p fl.fn I*177. «it# quis» filipj- 

ius«l liuu »t«lc» IM. ilitufllm. Foi;* >i>pi.]un miiir, — li.îpuis, M. t>*r»3sy i 
p,M,à iM Orolaier d# tl*liw éi Oti* {Tm** H !*«,« mgt «uIü^b. 
au Caire, IMHl >lont Jn plmi umiimui'» U*«iü»»Htna parla *tp(#{vW3 

; trt plui -feules >aÿq*ril jimp/t répe^M« funnine, 
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considérable prise par les crocodiles. les iteorpiiHU. et sur- 
imil le!* serpent?, dans ta mythologie témoigne du ta crainte 
qui- ri»? animaux ont îa*pïré aux premiers Égyptiens. Aussi 
le* magicien? de 1 Ancien Empire ne se désinlëressfiii'ut-ïls 
point de là lutte maire les reptiles; un quart, au moins, des 
textes de la pyramide d’Ounas Y* dynastie) et de nombreux 
ctinpilres du Litrt tk* Varts sont consacrés il les éloigner 
d'Oairis et du défunt, et à préwni rie* effets de leurs piq lires*. 
Si donc les stèles d'Horus sur les crocodiles n'appanûssenl 
que limlîvement. cela ne tient point nu fond du sujet, mais à 
dns rm»nu? spéciale? qpe nous aurons à préciser 

.Nous pendrons comme lype du cOs formules nui In- les 
reptiles la Mêle connue -ou> Je nom île Siïl? <ie Meiternkh. 
l’.Vsl un exemplaire de (aille exceptionnelle. Ir plu-' déve¬ 
loppé eu ligure? el en textes- U: mieux conservé (dans un 
état d’üutégrilé absolue) et peut-être le moins incorrect. 
W. üolcniscItcfF en a publié ou 1877 une reproduction de 
grandeur naturelle, avec traduction jeu allemand] et variantes 
îles texte? similaires connus à cette date ’ comme les varian¬ 
tes nouvelles 1 n'ont rien ajouté d'iiiiporhinl, feir elle nie èdi- 
lion de liotimischefT doit servir de Imsi» A toute et iule sur rc 
sujet. Dans la traduction, les passages obscurs sont généra¬ 
lement laissés en blanc : i! en esl de môme dans b-s fragment? 
qu’ont traduit si, après GolenischetT, ÎJru g? eli et Eruiau Il 
n'est donc pas inutile, même pour les égyptologues, de 
duuncr aujourd'hui une traduction m ëïteitso do ce document 
tapit al pour l'élude do la magie égyptien ne. Je ne puis entrer 
ici dans tous les détail? techniques que j'ai fournis tors de 

i; O. Muper». 4<i ntiwfc <fu Corr % p. tWi. 

J) TrniivfÉ i Àlgun-ifn-, tu cEétiut an ni- «itefc, lt «taie fui «iu-umés par 
Hebcm«t-Mi su prune tir MrtMrawi» qui b aWusn» ta cMtnu de K.bnuçï- 
wtrth eh tkWiM. Le leitn n* fat publié <fu’fm 1977, par Gol*ai«b«lî, lut 
Ifrtfimidbffffjt. io.fslifl, UxU M V plu ch an ; pu Je photographia, mm i!r» 
deuint tiénilâ» par WfiittJilièeh, Lw miinurcenL tum 4r tur o"2â Jr 
liFfe, «l U*,tM it'tpilUteur, wî oit tcrpimlitie; la Rnrulf «il *r| mirai lie. 

3| Surtout - l'ire sjt, Juin tl Jtuins imi'/iyu*» Ou C«fr*. 

4. Gif! pim bu. 
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l'explication de cr !e\te h mes cour» de l'École des Htiules- 
Éfudcs, en lül-t-lUlS; mais je ra^elïVircertti de faciliter la 
compréhension |>ar un Jiref en ni ni en taire et pur des rappro¬ 
chement* avec re que nous ont appris les recherches sur ta 
théorie générale de la magie 1 . 

Les planchas qui accompagnant ce mémoire sont des 
réductions des planches de l'édition liotanisrHcl]*. avec [a 
mémo numérotation. 

lia slfele a été gravée poejs |p règne de i'Wlanébn I 
(XXX'dynastio, vers 378-340 uv, J. C,) # pour h compte d'un 
prêtre nommé Nesloum, qui dit avoir Tait copier uacxeni plaire 
déposé au temple (Je \n nVrnpnle des taureau* Mnévis : 
H ô Mo polis {I. u7 sq.). Cnst donc un document ressortisse ul ru x 
(Voies IhéolngiquR' ! I léliopnlis ou. |mn m moins, d<; Itajisr- 
Égypte; ce que imntirme l’importance attribuée parle texte 
nu\ dieux original rca de la Basse-Égypte, Ra t ttsiris. fini. 
Ifnrus, etc. 

L’i'lée générale «in . .lier est celle-ci tout homme 

attaqué ou par un reptile est assimilé à un dion, tel 

que Hâ. Osiris. lîoros, Jlïn, ou à une déesse, (elle qin-Isi- 
Hn>l, Seîljit; ce dieu on celte déesse m>nl. ou mil Hé jadis. 
allaquV nu blessés de la même façon, niids ont filé sert ni ru.- 
H - ymfrii » par la m»gk de HA ou d'une autre divinité. 
L'homme blessé pour qui ta même magie opère sein guéri 
" pareillement 

Les telles et ligures divines snnL distribués symétrique¬ 
ment, dans un ordre qui n’est pus dépourvu de signification. 
K« voici la dispositiuti schématique sur le monument qui est 
un monolithe taillé eu forme de «lèle uv.-c souhtutseme&t. 

!) b'apm II. Ilubtu-l, art. Mûÿii t rhi frtafcnnLiiVt dèi ni* [larem- 

tni* p( Sa^Üa. 

t\ L» larme (tchtri^a* etl ktr dmti * «lui <jüi r*L l-mi* b UftücfcttiMji 
coutriii te bltraîsp. If pilienL Cf Brunch. W&tli. p. ïftiïï- 
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FmÏB AXTfctUEUnK {PI. I-11 ;. 

1. Aduraihm A Bd frf. pL I). — A» centre du cintre île îa 
stèle , le disque solaire se lève dans le ciel, dont la cour barétai 
représentée par le signe j=i incurvé hrins le disque un dieu 
nu, accroupi, à corps humain, muni d'une double paire 

d'ailes: les main s ramenées sur la poitrine tiennent le croc f 
et le fouet a. Le cou soutient quatre têtes de bélier, orien¬ 
tées deux a deux fi gauche el adroite, ou plus exactement vers 
les quatre points cardinaux, ou. selon le Formulaire magique, 
vers 1 ? ! s quatre - maisons du monde » ; les télés sont coiffées 
d'ur.cue et de couronnes solaires. Le disque est encadré, et 
Comme soutenu en i tnr, par deux bras | ) qui reposent sur 
une base foi-unm pur le signe de la terre ci de l'eau lun bais in , 
superposés À droite et à gauche quatre cynocéphales, 
sur deux rangs, fies deux premiers ifliYphalliquesi, debout, 
adorent le soleil. L'itdondiuu esl répétée par le roi Reela* 
in*lu» agenouillé à droite et Thot debout à gauche. 

Des textes cumin eu le lit lu scène- Au-dessus du iliaque, une 
légende double répète le 1 - mêmes mots ii droite et h gauche : 

Adoration H4- Harnutchts, le grand dieu seigneur du 
ciel, (1.* inucom au plumage bigarré, sortant de l’han/nn ». 

A gauche devant Thot, à tête d'ibis et corps humain, 
coiffé des doubles corons et de lu couronne notaire, debout, 
tenant de la main. gauche un rouleau «le papyrus, la main 
droite tarée pour accompagner du peste rincantulioo : 

« Thol vient muni de magie ( Mm\ pour charmer le venin 
de façon n ce que celui-ci ne soit maître d'aucun membre du 
blesse; de même, il i-hnrrne les ennemis doua le lien (ou 
sont* les malclntb tde Ksi)', quand! ils font acte hostile contre 
ftê, êterncHtmeiit <*l a jimuib. » 

Devant le roi agenouillé, les deux bras en adoration, se 
1} Uf<* : Kiiu iu . Lin, h * lino it«i riialrM’ - de I* lorpjt ioUirK, 


ils ns vie le tnfsmmiî ncs nKr.tr, ion* 

trouve l'insigne de Ncferltuim, tin lotus épanoui, iI’dïl syrien l 

deux plumes et d'où pend une paire de mentît r ; la tige 
«lu lotus Mpû*e sur un sceau Q. Légende ; 

- Dit par ]i! seigneur des* deux terres (Seud«m-al>*Ra Step- 
n -HxtiQU ■ • Ah I maître de lu llauiuie, du brasier et du feu. 
litige la lluiuuie ineêrit) foi 1er} jusqu'aux limites (de l'uni- 
vota), main que tu ne nie brûle* pas h « 

La scène esl purfaiteiuent claire Un lUrmurlii*, divïuilé 
eompaiite qui cumule ta puissance du Soleil al d il or us le 
• irtiiid, sc lève ii riiüriïûii. Le dieu repréaenle la Lumière «il 
le feu. ces ennemis tradition nuis, élu*/. Inos les peuples, des 
mousltcsf l des uni maux uudtaisants ‘, il dispu*.' de lu Dliuiiüu 
peraoumliéc p+ir IWkus ,\esrit f et non» verrons plus loin 
quel rôle e*l assigné ii celle-ci ; mais ou supplie HA de ne 
pas- IVitVimir sans discerne ment, car une force naturelle ou 
magique, mal employée, peut être dangereuse pour les bons 
comme pour les maurah. — Lu formule deTliul rappelle îi 
Ità qu'il a intérêt à secuurîf les * y ^ur terre, car les 

mfemes adviîrsaireB sutlnqueriL ii la barque r-oluire cf* infra t 
p w 237: ; comballre pûmp les lioniEni** aéra combattra pour 
lurtDÊmt' 

!tevenons mainïenanl it 1 ü ligure coiilnik. ïiüiis cette ftjnnr 
du dbmil+V ù quuhv léieadiî bélier^ üs>Îîu* dnns h Soleil* les 
mùiiumenlB lïimiiqut^ ivpiyi sentent Hâ ou Aiûoii HH ; ;in pnpv 
ruisH±iii is te djajjiLri- mmlrii ta» rnn 1 cnliteâ duîi ôtet* ■ dil -.ur 
une muge d 1 A mon ïi qimln* L&tes de bélier* aver un «eul eon f 
foullDi h\\Jk ptellfc tin enii-iutili 1 »; h sa gHUühe el h sa droite, 

\ ,i Lui p >11111 tu *ni 3 l un raabliiati k nolnil gücEhï élu bkiei du Luïüj peau lu ni U 
nüil, iLtijus un &üii k uitiiâu (af Æ A. Uüni, 4n d*:* Phm#üM f (i. ?ïfij + h 

uwiinr «L y si oqBs*? *\ui ripf^n* 1 ï* kgumdi- du itWMsulo pur Hpfiii 
bnrep Ln Mcmt ti r« nmk J# i'Eu awfur, np, tEmm dhmrm.u ë U, p r Itfi *q,) 
LuÉfl» toi ihi n" ti Mrutf uüw pnir-i «I t oymikA^ ; inanimér nment A la fieilk 
wTjilictiliiiû «tu mWiet mafirpar -flifr, dt Tramit-ff. 31* p, Vu, 

Jj Prtnom dit {feci&tlébff f. 

J L** dirr»i>nü^ ■'tu. 1 . ■ : i ne w hutta jiu W-ru « a u Ira ehipilns • irjrïnue k erüiL 
<»liafctcii-fî e r --t U fia *if. lu * ps lu u* bmi« f- t ftiqlrf 

*J et Wêbufe, U feu cl là ip, il 4 p. U«i 
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U*a .Houx dïlermopolùtle* huit cynocéphale*] lui runlmUiru- 
Hf'ii " ' lî. 1 même les b y pocépliidos tdiwjnô» do toile sinquéo 
et pointe qa'on pliait soit s la té lu des momie*) représentant 
sou von lie dieu fi 1 . ■> 1 e quadruple; sur un exemplaire du Caire 
lit cette légende : * Vit! ce dieu auguste, dieu grand donp 
le ciel, la terre, IVau. le désert.. • \ Ite nnmbrftus mmiu- 
uiiîuU tontirmeni celle inlui prélalum, tuais atiribuetil aux 
quatre lé tes du bélier le*s noms dos dieux des quatre 
éléments ta lumière 1 RA’. r la (erre Gebi. leau il lu pi = le 
Ml], l'air Shou \ L'adoration fuît.; par les huit cym-<-é- 
phales 'quatre itiâlvs et quatre femelles), person ni liant les 
quatre couples divins primordiaux du Ghana*, complMr le 
sens cosmûgiinique du tableau ; mais quelle est sa sîpnitica- 
Itou au début de textes magiques? Celle-ci le monde 
entier, dans ses i éléments, ou se* -i régions Kihrntfiu 
comme disent tes Assyriens est iméres** au combat du 
mil pic ion et dus repLilêij. I..i magie croil sauver l'homme 
en rattachant l'cible nee précaire de celui-ci ;i la vieéler- 
nclle de lTuiv.tr* « Le magicien associe l'univers entier .1 


l)Qieibiu ¥ Le fuajjyruf «îcryirçu*! Niirrij, p W i VL rt;- 
Lî) if. PnNftpy. îc-rif» H dmm i p, (a* 9 ()â}. Ck J de tfuf- 
ptfc» lÊurrrt, p, l «j. : X»tr **r *** kypucéphoto, 

A) V-.tf Iti rdmlrihaitllft» ecuupUU r^tiuii fiur îîfutfsclj, îto&u ïjnü^p. H: ! 
t| In i:,ni 5 [urù&n 4 .H ■ ■■ 1 17 laideiti ■ Si* n^lra slêle, |>. W. 

i) fM'ui, I». ~d5. Cf. \1 LBfn!fu, H~ c<|_. tir tv.g.t,.,ide .l'Hemni* 

( il dit. I, Iati1r.ui ilK noire «lek, p. 1*7. n. ü. I." papïms magique H«<- 
ri» noua it tmi&éTYû .les hymnet pttmnté* p*r cm Lÿwfiphak* hit 

LiuitJtiEUit m d’Atton -pji se t&nifl 'l4Lna i* pniiwlliï de ion nï .., ^Vu*-*-4t n lu 
fl^LUT' tt'Amaci-tU in&eme dsau lu sulûtl, tait* *\w* m\r wllfc Hifle- (ChikH* 
tiéfançr** CM, 2, p. *h- »l tq. 

b) Lu farnuiln qmtr* Aiï mmàv * m tsrt l|iip«fü {U*a* 

iwrwt l t p. nwj tJd *n umrv pu* en étfjflrtiffn tuiti jN'?u wÜite, U mûiïAm ic 
ilmue ™ qiwlw paiiiM SiiJ. imlm UMlik f«nr 

#trr Viléiilfi s g^Fien é rc’ptsL.'s L|utln? fwis, n'iiÉt-Â-dirp UD« ^3^ frtilir Ah ii^iië 
pnflie ilu tjütuJp- Li tiJi'nti 1 . cüucnpïi'jïi *• fetrvuvn dsni 4i Ïüî- 

l(3U kMf du -iüUb fiih^rââns cm *trnn <ti SSürai. frite rfinw* p. W 

I?l &l r ti = i) 1 1Li 1 pru^ttuuffüt : l,»nf lin m&1 l'puyrpiii, l*ç port*® i* ^ 

fiiuïrenL, W* parlea dw t'ouvrent*^ Voir dtn ïbitPlilvt 

eitufli pu liubi^n* ». p- IMOi el snjel, p. 


iiio WRITE t>E L ItlsTOIIIK UES IlEI.miOMë 

se» œuvres u Hubert. M. , p. i 51 (>j . Aiitsi le eu* du n’importe 
quel homme blessé pat' {us onioraux malfaisants s'élargit 
délucÉturm. iil ju>qu7i «‘toquer lu lutte «lu ditui île lu lumière 
cl du créttU-tn du monde contre les forces destructrices el 
lus umnsiruâ «les ténèbre.*. CVsl pourquoi, dès le dû Uni, le 
magicien égyptien évoque le ootetl Etâ, considéré comme te 
démiurge mu tire des quatre élu mu ois ou de» (put In- parties du 
inonde, pour nous convaincre de l'importance suprême du cas 
présent et de lu force invincible dus formules salvatrices. 
C>9t ce i[u'expriment aussi res ligures du la terre =nu et du 

l’eau sur lesquelles reposent les deux Uni* Jtjvés |_) qui 

soutieiinenl le soleil dan- tes <iirr> avec un geste qui rappullc 
l’üdoraljoj) el lu pmteuliiin magique lAn — U) : muni la 
«rtiijrr adore et [irolègeaim créateur et attend aussi de lui son 
salut, car h force magique ihthti ) est la substance (ku) de Jt:l » ». 

(Juanl flux deux autres per son nagea* il* interviennent ici : 
TIjuI. comme messager du Jtil ( v, p, Sdü, ut malin- do lu 
magie parmi les dieux ; le phinum, comme intermédiaire 
entre les t mm nies et les dieux et grand magicien sur terre \ 

Le> lalduiiiix gravés au-dessous représentent des figun. j s 
divines* employées comme talisman*. et la grande scène 
d'Ilorus fur les crofndîlcB; IV x pli eut ion on sur» pins claire 
après In tmtluditra des textes; jn lu renvoie donc plus loin, 
ui j 'aborda dira clame ni lu» lux lus. 

I,"intervention du Kâ est d'abord demandée contre l'enueuii 
personnel de Bd, lu serpent Apophra. Le texte donné ici fait 
parti h d’un recueil du fornmte» contre \pophîa que nous a 
révélées le Papyrus rfc AV,ti-A«u»n * ahrûv. N. A , i . il appui- 

J) \'m plu» hu, p. SW r 

"t Of. A. Motel, Au Jouf <<> fw,i2Trt et Ùyittm Eÿiptkm, p. g|7 
:i. Puliriè par E, A. W«Ui» hudp, <W l'Ari* f S*m, ||, rot. sj‘ 

I8TO, wus le lilntOa thi Mirait P, m tm <*/ V^-Aw»u. Ce papym». rédigo 
ren 305 nr. ooIhw) I" un HimpUir* d«a {dmMi'UN ri 

ffrp'uftyt, rjui .f(tf*re r c«m* Kidaetior;, de celles publives par j. il* Herr*** 
en twvi il'aptes un pspi-mi ils IWîiii ; 2" £*, Lilatiif de ?okioi. > |„ 
Lttt'. >U tfnvtrftr ApopAu, itnnt noire premier* forouife est euralle. 
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rsll ires; rarement sur les stèles d'Uonis sur les crocodiles 1 . 

Le texte débute tx-tibruptoi en réalité, c'est te fermute de 
TJiuL, citée plus haut, qui fuit te tmusilimi entre Je tableau et 
le texte. 


[ 1 Irivi k Ljtæi A |i 4 >p]jî^, | 


J a Arrière, Spophis, cel ennemi du Ri, < v. repli d'intes¬ 
tins 1 , sans bras, sans jambes 1 ; tu n'as pas Je corps grâce 
auquel lu deviennes ; grand ,rar dès qu'il nail t ü est tranché 
dans son trou*. Ü eel etitieniiî détourne-Loi de (y) RûI - Tu 
télé est tiaupée* ion dépècement K art omplsi ^ tu ne rItérés 
Jias* t:i tMe (nîiilr. le grand dieu] 1 , < :tr flamme [fttsrû) e*4 
! .h i - tmi .rmcp I ipJeii r dr sou 1 <iIlot «Ujl^ tep rhsiîrH; nliitUn, 
tu as le nez T dans le carnage du (tf 1 grand dieu. La magie 
(Ac/r-n) de SvIkU, elle repousse Ui faire; halte, halte 1 tu es 
mis eu fuite par sa magie, u 

I n et* point de lu ligne, un Irait vertical indique îa Un du 
chapitra* 

Voici Je schéma de la formol* : le magicien ou l'homme 
attaqué qui réelle lufurnmle. mallrise le l eplïle en proférant 
son nom : Apophis; ïl révèle que le serfnml es! une incarna- 
Liim de 1 ■ adversaire (c/teff mi nepf de Rà j, qui, dès le 

II S^uiniurfil diur le lî B 9131 Ai» du Cklffl ïlàtlJe A Tri! duHi'ilf ^11 îurtttr In 
•tek fnirtrfijui.r >* crocudiks' 

■J] Vuir le?» m-rpuuU reliés fin faim* ifinlraUn*, ’vn* k* |;i-i^<i■*■ J *]uru* R tsii 

■r;i TbnL ijpL !), 

9)Cf, it- A„* pk XXUL 17-1 a : pl. XXIX, 1,23, ïû ni I. ftTûttd teiIf ilêre- 
In-pfpi"■ pL XXK! 1 0. Lh tortue I , plua imuènnti de -:ftLe ■;<«&*!■ HaIïuù lili* 
fHilif h 1 * i«rp 4 ïll 4 esl 4ui la pvnmid* de ÎVfi. k 302 (frrmufr 37 ri] : 
o serpeiiit Nïw„ 4 lu u’aa ni pied* ni bras, me Ittwjuok in puisMî mnreba-r 

rtfirifiw 1Oï ffflfr-* :dï ii-iitiE ». 

0 Le irJtle est ntlm- {mrj =mww/i fut ta (j^otcuant Tune «jtiïuMun n- fïgtm* 
bSuraUqne*, li^fir^a püpyrot iV, A. pJ XMX h ! * k •Utile Au du 

Offre il ami a ; - «mui br**, hJim* lu □ »* ikvlilii rien p*r J.i 

nj A\ .i_ inicTCftlr «i * je ciïühik ta ami qtl« b* a* fait *; U lUlit* du 
Csifr . * jf eau ei lit i»’ ï|us lu u Itiip A celui donl k iiuhub eit pramJe duif 
j.ri3u m t U'^ou eu mil Lue de* èLûm^iiU dts phia^i prÉc^denU*. Oei ■¥ olI 
cutelL i e n k L«ttu Ml nllèot, 

Û\ Eraer^'dfliiîO il* N. A, qui Mairût le fietii ilea n^fifllifi pû nt 

7] Corriger tortf-i rln Uxl« «n .fspree iV. t, ï l s Em fc ur proneal \U\ 
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défini (fi* la création, attaqua la h arque solaire pour dévorer 
l'antre du jnur* (cf. mfra 1 1. U40 et V. ,t., p|. XX VII, l sq.) 
Si 1* àurpeul est Apnpbis, [‘homme en danger s'identifie ;t 
Uûi, Je vaiuqoeiH'ij'Âpopliîs, le graml dieu qui vivifie le momie, 
celui dont ' la magie est la substance eu le génie n \ béa lors, 
l’homme dispose des « livres de renverserApophis , dont le 
papyrus de j\r.*i-Àtnu>u nous a conservé un exemplaire; 
noire texte est un chapitre de eus livras, (jus substitutions 
d’Apophiaau serpent, de Rit 1 , à l'individu attaqué, sont pro¬ 
cède- habituels dans tous les i cites égyptiens ni propres a 
la magie de tous les h-mps Hubert, p. tbl'7, loOUj, 
ü-a péripéties de la, lutte de Uû contre Apophis compren¬ 
nent des détails qui reparaissent dans Jes texte? -itnilüircs, 
depuis ceux 1 1 n,unides \Onmt et Teli) jusqu'au Uvreiles 
Morts (cîn XXXI ït XL). Le serpent est renversé, reloumé, 
mis en fuile ; ou It découpe en morceaux sur te billot nemjt ; 
U* dieu qui lui piaule le couteau eu tète frf, pi, I). ou le dé- 
rapile, est l inl .M le démiurge Llmouui criocéphal :: I 
fég. 11 tuii ipj l Sechmêl la Uormr-i,reg. V-, tantôt i’ibbThol. 
dieu de le justice H ilium tou» Ctt taxiez une des ttrmiïs de- 
IU contré Apophis, est lu vipère sucreL 1 , l'ur.oij. .Vpjtr./; ou 
oppose ainsi l'urauu, au serpent, lu Humilie de =-m venin un 
feu de Eu piqûre, les ressources de la magie de la « grande 
magiçîennu * (n/mrf /urjhfey)* à ta magied’Apopïus*. même 

prinripo fait qu’im opposuuu serpent lu dÈasac-seorpiuii Sel- 


1) Cf. iy, oruiaij î. il7-:()s 

2) ittkau Su a AJ. éifli A. A . pl. XXXfl, 4, 

■ii ë-* inlr* cuntrr in wrjwnU dti Pjrtunuijpi, rseta résulte du jmu- 
«g» **b i|Uf fJumi», i 305-31*1 « îw.rjHf.iu, n*in>r»o-toi 1 lu n- ™ n ■ «f, 
Ui‘>un, I. SW, ta», JVfl, I. 3GH CI. L-*i 4ti Jfrtli. <lïi. SSM , pi; XXXIX, 
-, en l’büuime aUjujtw dit : ■ Je suit iU - S, A. pii* m 
i) fl. d. t pl. XXVI, 15 j XXVIII, 10 ; XXX, M 

ë) Ceti U» des num île Vtlr ■> us. Ou l'appelle j,uaal. Ku de U m içn * -uu 
le gents, i* fulmine* du ta mspe LjV, A.,p\. XXVU, 5 ). 
ft i,jimt»ti it* l’ttiwus ennlre ,t inrpnt : NuwdO, t. 662 ; iinr* ,(« Ifnn», 
tu ; .V, . 1 ., fi L i XXII, i, 'd » i.'nipjirn de miim ;>■ fea éonlre Apo- 

|ilu* *; ce Tru en i’uf.Tu». 


nonts sait euh 


Ijili. (y«tj nul ru stèle repréwmle souvfiit (pi. I, reg, 11. V . 
ul. Il, reg. XV; pl, VI, rüg. XXXI 11 i. comme rm se protège du 
crocodile avec lt* dieu croeodilfi Subek <pl, I, reg. N I . L umsus 
sacrée, la déesse-scorpion. Ut die a-crac odile perron i liftent 
des forces passées au service de flâ\ qui sou* une autre forma, 
celle du serpent Apophis. des croc- >di les et scorpions hos- 
lilea, animent au contraire les adversaires de Ilû. Peut-être, 
u est-ce kl qu'un eus de In toi s rrnilia àmiHbua, un axiome de 
la mugir «jmpaUiigpfe : " Knlre un blessé el l'agent de sa 
blessure, Je eonlaci détermine «ne sympathie et l'on peut 
s,i liguer lu blessure parrinlemédïaire de J'arme ; la cause du 
mal fournit Je remède... ■■ (Hubert, J/l, p. 1 1>< '-H j Ici un com¬ 
bat le feu par Je feu, le serpent par le serpent ou le scorpion, 
symbolisés par des divinités qui opposent venin ii venin, 
magie magie. 

Le râttittfd de ces in lo million s de HA el de scs nu s, il mi ré* 
esl décrit en diHuil aux autres chapitres de Mesi-Amwu. Le 
magicien ou l’individu en danger se rend maître de l iliue 
[tn), de l 'esprit [WA/ri. du corps (A"/J, de l'ombre [fjrtbit), du 
,11 no ’rru) el de lu magie \ fit fat), d’ apopliis, qui e>l complé¬ 
ment anéanti (pl. XMV. 3.9 10; XXVIII, ï). Hà est sauvé ; 
l'homme qui lui u été identifié est sauf lui iussi. 

Si, maigri lu formule, l'homme a été piqué por tescij.. 

il s'agit de conjurer IVfl'et du venin. Itu Ifi un chnpjlre, dont 
des variante* dumiées par un papyrus de Turin ot un papy- 
ms du Vatican ool èto publiées par UolenUcboir f« . 3 et 4)*. 

1; aelfcir vu-aUv lu' ^rpr'ùlf : IftirtiO, I, »/T . tll# * t* rftls i.lji.i^t 

.|UR N«patiir* l hil = u.trurd I, 670 , nu Lm i- JtJ Jl -fi-, cli XXXIX. 

il, ii- scrpiînl Tint llr |HÏ le >iuif|inlfi. î)uUI « file, un a idfutlfi* SMb't a IllA, 

A rtiln i|*mierf, un Itii'- UU dh* ■ - Jo aura l'bifiindiHe, j« im* Itf la «etirpitm 
r>-mr11r. 1 m 4*ui UlUt île 0* - I Lalëhtuv, SpAiiur. VJ. p. -0- 

Ü) Forei'i i|ut peuTMit reOfr ili»i;ir*rfljj*‘i». hiBœb imiir Its lûitifti. Au t^mr 
4tt Jf uni, eU. XXXIV, XXXVII, on npprnurl 4 » «snli'f -I* dn Hâ. 

Cf. jüfira, p, 2iw peur le fou ée Ut. 

a L« anulpft OOSO du -.ijiv (lidfejij, Tartu rt ifum- «w-u-fur*, |>. 39' 
donne une parue ifs ne i**t* (3-6). 
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Ventre le Jfl«mut| h 

MÜ: EcotiJe-toi, vetiin, vitùb, sors tsur la letre Hnm* Le 
conjura: -î i il f nnéanîtl, si le çr&ulits Ty iiute iJrfcsüca pas un 
liant ül Lu xplombcs eu Las; lu tr^ faible eî ht ü‘iî> pa*. fort , 
lu us s hiiiiij eî Lu ne <’ouïijüts pa^- lu es aveugle et lu ne vais 
pnSp lit tétfl pend en bas et Lü têtu ne se relève pus L tu L'épures 
et (SI tu ne Trouves pas h chemin; lu es roustarué et tu n'« 
[ >st * jnjeux: 1 1 u maura et Lu ne vie p*&i p ; tu fuie et Lu ne dé- 
nOuvr^e pBM fcy bu-e. par l elîet de la parole d'Licjnjs> lu parfait 
magkieji (metiiiif/) ttefca). 

11 Le venin étau en joie, car il avait affljg-é le cœur (t»i île 
beaucoup- Iterne Ta ht- par ftes otiarinetï 1 tarr; : sa magie). 
Celui i|ur ê lu ïl » J ü u > l'itllli itinti (k-Mi il h ne la joie Hedre^e-tüi, 
:ui qui es dniua l’cil'tili-liuti 1 Uoru* l r a romi* *m vie (7i h II 
vient, erigt: (?IV i] af- paraît lui-nième puur renverser Je» 
ennemi* qui piqitenî Toutes leu créatures tournent les vaux 
ver> Hîi : e lits s ndomm te iïb ü 1 * Tu le détourne^ ser- 

puni' ■ U■ J -M retiré Lun vetim qui était dans teins Ifii membres 

du !iter-.r (t’fl/' un le! et une telle « La jicikEancc de lu 

iiML-ie /Jji'Av/i dTl^nj* t<* piole^é. Tu l’tcmilfïs, adterspircl 
venin 1 j ; Lu tu détourne^ venin! JYa pur terre1]\ 

Lé venin est donc personnifié cummfl un détiiuti : il a uilê 
ame qui &e réjoui l du nuil cnmé pa< lui : mrï esî un cas- ib- 
k théorie gôftémk de l&magk» fondée fur l'am mif fm* allri- 
Imnnl foui phénomène fi 1 Mlloit d'uu être conarieul (Huhürl, 
M. p lüHH.il I). Il a un corps * aussi peut-on ti! combattra 
?i condition Jn Lrouver plu* fur! tjue lut. Le mii^iriim a 
retours à llorutt, ou |«flr mieux dire, il s'identifie à ca dieu., 
en disard ; *Uorus le conjurer ; c'est encor# procédé habituel 
moule# Ifl* épuques i lluluTl, .V. p. 1 Ü'aprës une va- 
riatitp, il s'agît ici d'tiorus l'alué, lîurocm (Gol. p. 3 t n , ; 
d’aprèü notre texte, e'ftsl lïurus, fib d'bis el d‘Os iris, ilar- 
siUis il. " : lea deux traditions soûl exactes. car lu ütagieien, 
en me iroblenir un effet waximüin, eottfond intentiomjüllc- 

1) A<Witkra iJ'uu nip, da Tarin. UvltmiarifaeO, |, 3 , n 7 . 

2) luiimtw-f. 

31 Cf. I* leile fHalif it linrus Itiyphalüijgn, tp. BftvmJi, WWfli.. P . MB 
voir Sa ftjfyr* p\ a V f KX. 

4] Vir* riu p»p K rte Turin, 


MÛRCS SAUVKÜH 


m 

muni les dieux et réalise ta Synthèse iLw forças divines 
1 1 f 11 bu 1 1, jV |i, Ii»I■ t}. tel 11 o ru $ ci) 111 j h> iijï combat iü venin, 
commu 1U a combattu Apupliis ; it Je nomme, il Je crache, 
flnil qu'il ail sucé le venin (ce que nous verrou* faire à tsis, 
’nfrn J, 10), soit qu'il crache sur lui *, suivant un procédé 
magique Nouent (Hohurl, M. p. tnlb); enfin, î! accable 
l'adversaire de formule» symétriques, loiir a tour positives 
négatives, qui définissent l'impuissance de l'ennemi et 
créou! cet étal d'impuissance par la foret! du Verbe, A lu 
lin la parole iTHonu est victorieuse fl, d): toutefois, lloms 
deril paraître en personne (I. ï>; A ce moment le magicien 
produisait probablement des figurines d J lier us laucoii <m 
hiûnicncépbale combat tant l'ennemi (serpent, gtizelJe, cro¬ 
codile) ; ces figurine? sont ruj.mdniies sur la stèle (pj, I, 
reu. IV: pl. [, reg. V : pi, Hl. rcg. M : pl, V. reg.XXXVl) J 
serpents ou crocodiles sont Iran apercé' par des | mires demi 
la haiope est hïéracocéphaîe ; on Appelait ces tances des 
« bâtons d'Horus », armes magiques conservée* dans les 
temples, par exemple à Itenderaïi A Edfou 1 , 

depuis la ligna 7. Je magicien reprend la parole pour son 
compte et associe *»»» propre pouvoir à celui du dieu rf, 
Hubert, </., p. I30fi}, devenant au cas concret de la piqûre 
dun homme pur le se r peu J, il a ftïr mu u voir retiré le venin dos 
membres du blessé. Comme il se vante do fuir* < Wre à ferre 
h venin, il semble qu’on s'efforcait de faire .. cracher » son 
venin an serp^nI (cf. pyr ii'Qam*, I, 31* «r»). Ce# formules 
eussent élé par Irnp inefficaces aons l'accompagne ruent 
de quelques soins médicaux : aussi est-il probable que la 
conjurai îon s ac cnmpognait d'une incision qui purmellail 

J Ci. XXEI 2 Crâfljcr'.if ijisnlrt m diuii nu qu«!ipi'an a un 

iftTfli nit pmphylultquv ( Pyr, Omni, i, l'f ; \ i i-, ,»««,. XVlî, S &, KwinUd, 
Abytl'.'t, H, SU, I, 1 H-1y . luit duiiiLii- ï <m çratsb* nur Us til-Mur** (iUha a 
Apophia it. tift M.trl*, C\LVIl H). 

3) Sur m» «rçe» murique». e r. W. S(iiFpdb« L -, D*r fbttuJtes M den 
■*Vÿpu», *{i flrmirif <0 rmiviui, XXV', p. IHi nq,, XXVtlir, p. lflj 
H. Sahlffor, fipur ifis ffuriii *0 Amufon, *p. ^uwArift, XLÏ, 
P> fW nj, 


22»> REVUE DE L fT! î'TOnVE O ES REU'UONS 

an venin du s'écouler arec le sang. D'ailleurs rn fiiîirÎHii 
cl médecin ne foui qu'un en Égypte: tous deux puisaient 
leur ^nenee à la double maison de rie" , où fini apprenait 
k guérir autanI par lu magic que par les remèdes, el qui 
était une école île sciences secrètes autant qu'une faculté 
de médecine. 

Une division dans 1r s lestes est indiquée ici par lu dispi*- 
siliuii graphique, Le* lignes O# soûl disposées vt-dicale- 
inont, alors que lus précédentes étaient liorinon talcs. L’a 
nouveau chapitre commence, qui se poursuii jusqu'il la 
ligue itii; ]a disposition verlicnlc cesse d'ailleurs an-c la 
ligue <*0 qui rude vieil I horizontale. 

1.C texte qui suil ne uiVsl pas connu par d'autre exem¬ 
plaire que celui de lu stèle de Metteriiich. C'usl ente conjura¬ 
tion contre h scorpion, présentée sous h forme d'un épisode 
mythologique. 


■ finira Itf tte+irpiim, 

fOj Chapitre de ftt nmjurùimrt d* lu r/ujUc*, \Ytn* ; 
ti i t îîA„ viens ver? \a <îlji> HL qu'un îU-orpii>n u piquée ^ur 
un chemin isole; son cri. il parvient jusqu'au éîel et esl 
eiileudu il*' ion chemin. Le venin (memut}. (f fi H càLenirc 
d : <n* eon corps, il u ri renié iliinn &es chairs: ffitiaSM elle 
.ippiiqti- » hemehe nur lui pour ser iMcml re du venin rlnns 
tÙ} son corps* Viwns, +■ Loi aveu tn pubsMu-â, aVf«r tnn 
i^puiivflntr H nver tes t«rra»in; m§ donr que ralui-ri (ftfl) sr 
cache ijirvati ! toi ! « 

l.O r \u* v *tu, |')I^ |jiipu î<ùrrt f v> M. p p. î.'ftUIfll, 1 RT Uf imhra lit 
ta doubla nmifiOQ de tir AM rangtaiflEia tjEqreiÿt** «l fautant d«a érWti^iiî 
teml>Ee&t titan Atrd iïiAt&pues A 11 ilèle ds M^linrnLtih. La ilaiu* aiPphor- 1 i 
Vitienn Fi nui apprxiMi <jn? darii la cfoublr- laiakan de tie on eüeei^tua itusn l« 
mMH5ïn#i F ef lï 4 *ntMtw*Bim \rztfiskuh .n Sau.tç.Aiv ZriiAzkvî/t t XXXVII r 
Ph Tî s Niïtont qne ea inèfrftinH tu darf lier tnitr-;; sani ^flrdrBfcïffl fin'lres ita 
'hrp&rij „ sfîflfml -« dfl fileta fit miffii» dlnn^] el « intprpr^lea 

ri* latum p iMantllfc Mufetar, p, W; guLM, Hw imiim* 
yrr* t 11pL XIV 

2} LïlL tf yjytavr ^AsTfr .. |l faut *nlimdiT c?njfcr?r au tw* «fc : 

fltflplùpir 1s s^njunîirin qur a. i^fri a k CJjnirf divtnr 
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itti'pnnst' dr Flti) ; 

' Alloua! ce qui est en in* dan* I • ■ u t membre de cette chnlt» 
est sous mes doigts ! Ne crama pdg, ne crains pas [T4j ma 
tille glorieuse! Vois, je suis derrière toi 1 C'est moi'et j'tù 
renversé le venin ilâ* i|ui était dans tons les membres 
relie châtie n. 

Ici l 1 action commença «ans préambule. Il fanl supposer 
q|Be quelqu'un ail été piqué par un scorpion ; alors 1» for¬ 
mule substitue nu blesaé une déesse, lu n Abatte, tille glo¬ 
rieuse île fia -i La «balle divinisée est en général la déesse 
Itoslil, «In Bitbatlis; ici ‘dk paraît être une incarrmlmn 
d'Ifathor, la déesse femme dlionisJn iinunt. Cula réatllir 
du luit qu'elle est appelée fllk de Kh; d'autre pari des textes ui 
des tableaux religieux nous montrent Elattinr sous forme de 
i:Laite oimbailaii le serpent Àpopbis" ; or, d’après la I. a» 
notre chapitre est destiné à charmer non setilrmeol lesscor- 
piiiit* mata misai les serpents; enfin un papyrus magique de 
Turin fait allusion fi la ptqrtre, par un serpent, de lu femme 
d'üumt» D'aulr» pari In variante >lu rliapilrt? (I 3flt .îlfiriüM 
qui- la chai|. est la femme de Shnu Tefumti)el la sœur 
d'iris i - iHiqihltm! «:■• qui est roui ru diction’ \ propos de la 
rlmlto 1311 : - île Ha, rappelons que Kâ lui-même, dans les com¬ 
bats mythiques, prend parfois la forme d'tiu chai*. 

Au secoure 'le la rhalle, la formule appelle Kil, qui h 
défendra contre H? scorpion, cuuiihf il a défendu plus haut 
le blessé contre Je serpent. 

Itâ accourt il la voix qui a moulé jusqu'au rh?|, où la 
barque solaire fai J sa ■ourse journalière. Le venin, person¬ 
nifié par un démon, comme précédemment, *e cache devant 
RA, mai* celui-ci Je prend sous sa forte main et te renverse. 

ÎJ «jeilp rte jirolittli.m [H 1 GF, p 27** 

'* Cf BntgseEi, iff w\-i y, ] pour cf. 

Lanuuit, ÜwuÉiirtnn ■<- Hit ittÿ u Jâ;/j = m t»v CI V i'iwr i* clMW 

fi*îii h U lionne S*ehi»l tîitarr initiant ust comme pmatmiiinliùt) >lp f*a solaire 
tlïsiruiïtasif iJrs in-mstliv^ lÉAfrrH. H. p, 

■S) Wwflm MtRnüii, Hm** & Tttrm, pï. CXXXïti, d , p. tm* 

4) üvpï 'Ui VvtiA, êb. xm\ r 
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plu* IiruI, et* combat toul imugifiaice s'accompagH** 
d’one médical km praliquc : la châtie, c'est-à-dire l'individu 
blessé, suce su piqûre et élimine le plus possible du venin, 

Lïnnmtalinn poursuit loriftiinmeitl el développe un 
thème fréquemment employé dans les toiles religion* ; ctw- 
mm des membres d<‘ în chatte, nu de l'individu piqué, est 
identifié un membre un rues pondant d’un dieu et bénéficient 
de h projection de celui-ci. 

(fiî/ ii O cette cliiito, la tête (est# laiéte de HA, i te nélgneiir) 
des lieux terres, qui frappe lis* tteckilou' lioütiles; , IU< Sa 
< minic |«stj parmi toutes tes terres et tous les vîvniils, à 
jamais. 

" O celte elutUr, lei- deux yeux jsnnt| l'ieîl du mettre de 
l'uni sacre i/uo/uvrl 1 qui éclairé (17) les deux terres de son 
«*il, qui illumine la fa. « sur la voie des ténèbres *. 

« O cette é (latte, tun rte* (est le ne/ d« {(S) fliol deux foie 
jïrund. le seigneur d’Nsnwipdifi Magna, le chef suprême 
dos deux terres de Ftfl, qui donne le souffle nu nrti de tout 
homme. 

« 1 ' cette chatte, tes deux oreilles I |fl| (son!) les deux oreiller 
du Neherdn disiris), qui entend In voix de tout homme* 
implorant le jugement en cette terre entière; 

Hth is 'i celhi l'hatl^, tn boiirliq lest) la linurkr de Tonna, 
Je maître de Ja vie. relut qui réunii les offrandes 1 n q m Pon 
i Innue les oiTronde» ot qui le sauve de tmil venin ; 

(ail flücoUe chatte, la nuque (ire^eê) (-.‘stl la inique du 
Nehfhka qui réside dans le grand Palais, qui fait vivre 1rs 
JlsiiTinif^r. i/ÜSIj .[(! j | El*.fci ■ 1 1 ih*ü ï i-Jpü 3 rn.iirt^. 

tji tin drs Bfttni myilmui.i'1 qui itFStgru* utj .lewAiii du pu|)nliU"m pHmIthfp 
rti Ëgrpt<- ; ■llumn * tu * r^TofLfl i[, a hrunniBi conlrr ft*i > 

2} Le bMI. 

i; (Il J cir, lu aï-uni* Jp*fi virutL» j-i rlInTTime la ite>> de» muets . cas dsoiierq 
tnuis il^llgr*» un rilt ilu cuile tunAfaire; mur b re sujet. A, .Uorm. FUturf tu 
f(Ut< dôlft, p, 15 , 

I. 3* CHU. Mncrpù'jr. <lq ilir.i jnfc qui ,ni m ,| U ™, emtiheureiii 
mnontii, Irife éUxtipèfî 4 J* msgie, mtr A Mort). Itoc. U Tramitx, ;n, 
p- - r ifl «si Ennui ïlènAjfcinî r fl jj ier Üi*tuUii,>trn ■i.fc Hurlm 

nui, xux, p. I«w, tirtu. L 002 f 1MB» ttw, tore, ttn;, uoa^ 

ô) r„i*m titrai lie totalise: <i"oii le j#u ,1e mm*. 

«) HUUrniHH) ; wf,fb *. S i,in*:jainitrt. rfume; Kthth-kt, U n du ncitni ibi 
Pi,i.r»„n T m awcenlf» la lutenait» A.ji ne, «trei *„ inp**XUtt «i llM il| Ae snU: 
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o O cette chatte, ton coeur (est) Je coeur Je Thaï, maître du 
la Justice ; ce qu'il t'a donné, (o W) le souille (air, pour que 
respira ta gorge, mettant lu souffle en de. I ans Je cdle-ci 
• ü Cette f iniite, ton i œur (est; le cmnr de Fl&h; il q 
assaini [lui, ; embelli i ït ton orur <ln venin mauvais ijui 
est, en toi, dftlis tuul le iTûrps. 

" O celte chatte tes Jeux mains fa*î) (#nnl) les deux mains 
do la grand* Emula.le. Je la petit.! Ennéadn; élit: » amivé U 
main iJu venin Je tout serpent, 

« " cette chatte, lüU tco rentra fost) le ventre li’Oéfrin, 
seigneur Je liusiris; le venin no fait rien à son gré de tou 
Ventre. 

*' cette chatte, ïïj tes deux cuisse# (gcmlf les Juux 
cuisse.- (metiifi) Je Menton; il a redressé tes Jeux ÎAmlitai, 
cl il emmène Je (UB) venin par terre. 

" o cette chatte, tes Jeux jambes (sont) te» deux jambes 
Jt Utone-m. . !ib) en parcourant (dWt} tonte terre vhnijue 
juur. il n détounui le venin a ferre, 

■ * 0 celle rhnIle, tes deux pieds (30) ('sont; Us Joui pieds 
J Aincn le grand, le dieu seigneur Je Thèhes; il établit les 
deux pieds sur b terre ut il renverse le venin. 

« ü cette chatte, tes cuisses (sont ) lus unisses J'iiorn- 
Je protecteur de son pure Osiria ; il place Selb dans U n..,l- 
heur que celui-ci n musé, 

■i U celte uh.ilte, les plantes du pied» (sont) les plantes Je 
îl ii : il bit retourner Je Venin ,i terre. 

1 1 celle chatte, te, inteslinu (son!) les intestins . ;Î : JJ Je la 
vuclui Moiteur, qui abal et Jiiieimlil U venin -l- ; s intestin, rn 
l'.'i, '<-1' J,ni, toit a te- muni 1‘rcs, H Jaiis les membres îles 
diéux du ciol et dans les membres rUa dieux Je la terre; elle 
a renversa iaa) teul venin en toi. 

îlii'esl pas un membre eu toi qui soit privé (du î ,iî.l.-| Je 
celle qui a renversé, qui a coupé ce venin de tout serpent, 
de ion! scorpion. Js lonl reptile i | ljil niait dans lotis les 
mcinlires fb-i’i de celle chatte. — uL de celui qui est blessé. 

Cequjsi» n tîasé, ch- que Neplithvs ,i liJé 1 , pré lé gu - mite 
le von in ; celte bandelette entoure excellemment mute rflagic 
tficlia) que dit Rà-llanunkhis, le grand ilieu chef Jus doux 
région $ : ■. Q venin mauvais, qui usl dans tous les inembtv- 


dn (ta iliiih* rtaujj Isa ili»ai al It'a Ij minium (ef. A. Marat, WjfifüTzi Sut/ftlïeitr, 
tl. il 7 sq ). 

U Cm mrttl ügtjnml uu Uitiul JL= IV'iduiUJSKiütrRf (M laper.., If ■'orné'* .-ü. 
Iiiehfhn )in/^rui .lu tent-fi-, p, IJ 5 ) et s'y appliquent aui iismli.iatîi's .furit .m 
'■fiïrluppf lu cndaïft ifOiin* et de ioul mtirl iifimliDâ 1 eelili-ci, 

itt 
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du cette chatte — ol de celui «{ui est blesse — vieus l sors 
sur terre 1 * 

La formula manque de il a est construite d'après mi type 
fréquent 4a nj les rituel» funéraires', et dans les autres papy¬ 
rus magiques 1 ; elle se propose essenlicilotnetit de convaincre 
l'adversaire que lu blessé est ntt dieu, el qu aucun de ses 
membres n’est privé du secours tf un dieu. La cbiuaiile fuit alla¬ 
is ion h une pratique habituelle ou magie : pour faciliter l es- 
sim dation do la formule, on l'a (ledit! sur le membre blessé 
avec du* lasmsl^leLtet-’ {ici listes par tes déesses) ; la ligature 
p«ut d'ailleurs rendre sortie® t‘ii raton Uïsanl l'introduction 
du reniu dans ta circulation <9o sang *. 

Une courte variante le nui lie les textes «lula fiicè aiiiériciure 
de lu stèle proprement dite : 

Autre dut pure. — Dire : O LU de l'horizon, viens vers {3tîj 
lu tille ; iV Shou 1 , viens vers la femme; 6 Isis, vient- vers la 
Bwurl Delivre-ta du venin ma lu vais qui est eu H le, en tons 
(sesi membres, (371 < fh, les dieux qui soûl ici \ iui : ceux-ci), 
venez, renverrez le venin mauvais, qui «si duna tous les 
membre de la «'halte — el de celui qui eut blesse «, 

Par •• ces dieux «, iJ finit entendre, je pense, les Heures 
divines gravées sur lu stèle et que le magicien animait, par 
su parole, contre lus reptiles. 

Arrivé à In fin dt* la ligne 37, je dois abandonner l'ordre 
des ligues adopté par ijoleniscliefî, Rappelons lu forme do 
monument ; la pierre est taillée de façon a ce que le bas 
constitue un socle rectangulaire, plus large que la stèle pro¬ 
prement dite. La ligue :t7 esd à la limite antre la face unit- 

il Pyr. 4* ftp i, I. 56i* »q, (fwniuk $30) ; JJvn •/« mtrfe, «h, xr.1l, I, 4-10 
LitomVi 'tu ÿ^itü (Na.tilJ«|, f, OMIS Maitetie, W«u la tdi, p 584 

2, Vap. de Tvitt, pi, CX.XV, J. 6 m(. Pluylt. El «de *ut un remit *u muyujue 
J; Uuif^ y. Ül. 

3) Fiïjj. di Tiinü» pl b&XVlî. I Ü 

4 j Ftfji.ib îunn t pL CXXXi, Lti B|. - llpr (■ butféMUf rjui irrtflfl le imm **. 

&) Vmr, au pup, musique Hune (IV f Gji îiUtnje üoi nam* de ânou contre 
!« rvpûl#* 
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ricure de la stfeta H le sodé. iloteoUdBelT, croyant ü une 
coupure dans le lexle, laisse de cflté les lignes gravées sur 
Je piédestal el reprend la mimé rot aluni des lignes sur la face 
postai icure de lu stèle, où commence une ta mm ta contre les 
crocodiles. Celle division du texte e>l artdhatao, car, uu- 
decsous du lu ligne !i7, |e socle porta sur *nn rebord supé¬ 
rieur ni sur su basa verticale un texte reluiif i la châtie el 
aux scorpions, qui est Irigiquameiil la suite du chapitre déjà 
traduit Ce nouveaucinipilie, après avoir nunplita Facô ante- 
rie une du piédestal, se poiirsuil sur -i-s Irols .mires faces il 
occupe fi lut seul louta lu base du mniiuinc-ul : dans ta numéro 
talion de li deni'-i heff, il vh-ui ‘ijiivs ta fuee postérieure do ta 
= lètael v i d<- |a ligne ' ,i7 ■» la ligne îUlL 11 n\ a pas d'iiicuu- 
véaienl à gnntar ici cet Or numérotation erronée, qui renvoie 
auxplanche.* de liidaulMitiuiT; mais il v a tout avantage à 
mettre le texta suii-ml :i su Truie plille, ecsi-fi-dire jimu-- 
tliaiimtîiil après îa lieue <17, ttai adoptai il ce ctassemenl la 
ligne limita de la sléta serait celle tnimérolêe <W (face posté¬ 
rieure i : précisément ou trouve eu col endroit la clans nie en 

fimrut du donateur de la ntèle reri ..Ire tivpo- 

lliiise que ta ligne ttft donne ta formule finale du tanta, 

i IU7} J <fre r httfriu put t U à <rta'-' i ' 

■ cru lus pas, m rriius pa> I Haslil uin^uaiiiinw, qui 
r--side ■ < Si < bel Ic-.t ril, Ut coitimuudes a luus 1rs dk-us cl ou 
ne tient ta mm mander Toi. viens ilidior-* à mon oïdnî, venin 
; UMI) uiuuvujs qui es dans Ion* tua inc tu Lire s de ta chatte, 
— ut (dans uouxj du tdeaaé [également] ». 

Ici l'individu piqué est identifié à Qa&lil, la grandit déesse 
de liubadis ; eu lle-ci est figurée par une chai ta ou une taminu 
à lêie du châtie ; d'oii ta confusion entre la chatte du cha¬ 
pitre précédent et la déesse de Huliiidis. (talui qui prend ta 
pnruta pour rassurer la dé cmest sans limita H4, comme plus 
haut (1, tu). 

1m trait ver tant indique une division tumié: lutta mont 

l> Ils i u ms r _jl_ xu dwaom lu 
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apri;^ sans rubrique ni litre, commeneu un ioug rt>cil 1 (I. UfÛ 
ÎV #41*;' <1** Jn Itille Jlâjs cunlre Selli. Heure pur un scorpion 
qui pîqne Hotte enfiîni. T"ul <r lexl« «Vit dune 'lue Fmtpa&é 
d'un iw nu II*«ru» piqué pur un scorpion « été sauvé ; l'indi¬ 
vidu blessé, idouiiiié ù lier us, sera euuvéïle I-- 

icxl* 1 mil ou sei-uc 1:4*,qui prend lu paroi*.*. La châtie, après 
avoir élé Itatlior [eu une d'Uorus uL B&stit, redeviunl ici ntte 
Isis. mèred'tloi us; ce syncrétisme assurai) uriucoiîcenlralion 
des farces magiques très favorable an magicien el au blessé. 


1 1 r ctni r r rjiis'iilf itf IVwtWm*-*- •! ' llkiru» la IkiUlu 

. Cesi moi Uis. f. H'nndri* pur sou mari n «nceinle 
d’Homo la divin*.-. J *«n taillai H oms, Ilia il’OsirM dans un nid 
d« papyrus r.tjr m'en suis réjouis beaucoup, beaucoup, parce 
q uv (ictn jt vu vais le sncrtüi&etif de son porc*, le lu rachat, 
je lu dissimulât par crainte qu'il ne soit reconnu ». 


Le récil qui commence, H le lexto symétrique de la face 
posté rie ii ro da la stèle II. W-71 , «oui tes sources égyptiennes 
les plus précieuses p-mr Je mythe de l'enfouce int*>rus AU 
dlsis h Buuto. lit s nid do papyrus -j oil lui* allaite son 1 Lis 
Un rus, représenta deux fai- »ur noire <4tl (pl. III. r*‘g. 
pl. VI, reg. KXXVMi, nsi un nuillF familier à fart égyptien 
fcf. (iuleu^cbiilt' p. 1 i. n 7), *:l 1- courir» ülln^i-■ e:^ > Sun! 
fjithï.' iIeiuï un grand nombre de textes de loulo époque \ Iles 


lexfes s'accordent h placer la scène près de Invül* 'J 4 
Chrbjt Clieumis * des- textes grec; T ÎU dùcrmi I l’isule- 
meuloii H n il la déesse, ses -tfloili pour cacher « on liU durntil 
les attaquas insidieuses de Sutb- u Je mu suis car liée dans 
les roseaux. «lit Ld* à itdris, pour i)b»inmt«r Ion liK-, je 
marchai seule, je parcours] les roseaux, il y avait qu milita 


Il pai, ■ nu aytwulswïas J* vmriitHM 4r □* r*dj. Lh *-i\$ » H* 

ln4uit JJl r Bj'éi-iiIi ( I r,-j_ £e*ttçkftft. p a «Jynt Utm- 

ihirLmri 11 f irsl!', i |RB.r Ë nui ri \fj. n 17 ■< r , ti' T rn., s , p*. 213 ôij 

2) Wtb brtet'{f:j ’ÿrir «tllft eptiuHff; d. Brunch, \ŸàM S. u p 31Û. 

Z\ CS Rnnrufiî^ Ittet. irAiÿr., p, 75 ï\ 13710. 

*] L'Ilfl dfl ïitmmmJi ü*ï vuinri" rie ttouto, i-.tjiiiàlt du VI|* n^me fWMirllit) 
du 11 B. [c*. J de Ué^ruphu jj| Uiutar %^ij4f fe |t, 
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de crocodiles mn Ire ion flh„, * u. Ici ce aonl de* scorpion* 
(\u\ Agissent comme »ub*lîluls de Selhv. 

J «Ibis a h ville lm implorant pnr irai nie de 

l'acte \ct iiitre Uoftta], et je mbctiiwiis a chercher \ lundu 
t]ue I eiiTikiil fabniL des affaire?, Jr^nis revenue ppuretnbrw- 
aer Hnrufi et je l'ai trouve, (ni le bel Munis ;l7o J'or^ 
l ^nTanl ïnnMent et sifta père 1 ., lui il mouillait le aol de 
ré*U «le son u-il et de la salive de lèvre» . sou corps était 
aJMssé, soit enmr fiibltSBiMK» aucun* artère Je ses cnairs ne 
Lreâsautait plus\ J’ai poussé un urï : » Me voici, me voici 
! 171 i malheureux enfant, peur l te j repondre. Mea ma me lie a 
âunt ploines grâcv JHïS plantes $koUtÙU*i naa bmriljr veut 

fî LanKitluririns iJ'fu* f\ .ffjjÀffri/s »u p*p H dw ïïîi'Âmxûu pt, VTÏ É I. 14~|7. 
Un frïfaâ jfJJjjtùu futM m* pu Brajçsdh TAfiminan, p, 6ÛH ei li ri, danun une 
liffuit* lia trtflîl an ade d'Edfkiu. Le LM Emplit, lai; iHI a Tbtri î * je 

mïi a tjtcainJt 4r mon frôfp O^irie *; Tbnt nrptïtul = ; V* A Ëdfnii * r Elle t*f 
mut, pr^mi connut* fttaUftUur JliKüa illEdfrtu. Phjï #1 le accuaebi 4 iba lu moriti 
il? Gtmnlxp b 2$ Flmmo^tlii ; S*tb rient imm^diiipuien-i illitylttr Im tn-r* ri 
le ïili ; mal* I* n5dt Urnruri autrement qii'içi el rentra dam k séria Au* ■ am- 
bs Le dlloru= il'Eiltâû wutre Sath, Lefêbure a iükrprèlé un il mi êpis-ndri 
DiaiTMiiies Me ce 9 coikUaIi 'lins « L* eontnaebariBa - np. 1, p, Üffc>. 

t) Au Pop. lûi/juuFv j^nOhLb, pL I EE H *?[ p„ 4) Sert* a'miaFf-j* ttn partant!» 
à Tfihru-- iVfiïauU *; ïi-ut irr fipEeiiter. La rü&# d'Jaij pm^u ipncÿrç l'rnftmt 

3 ) Rrn^sch. tb (t . p p 

4) Pmip dnruf Un putirnït traduire * rharr]i*r ftnfnnL »„ maii Hnrut 

n p nt pu HüÉOft pardii s « Tatikni don Airt le isi|ri L prfüpüihïnn irattiEiaJfc 
ht* kV-i /i.-*/ p*ml«iU ^li"|S: M'jÆuptijmis rlVnUnt i|u^ I- mal¬ 

heur WTÎvh, 

5) L'ur ne II Et unitiêr^ kideâLrualQj> doiil »*a| pulfi ■# liurpb Au iliüu^ icf 
A. Mftrnl, f.- lUriliuriLt il'or . j.p. fljïru^rl 4 XXlll r p. “JÏL 

'•i f Lu ry s. Ml k OÜtlrlH, n rt* en^eadr# a prêt Ij aaart dû ses pÿre, p^r Isa 
a4"iiHc*= [üù^mühh da ta tDi'T@ fais, Auïst ilsï-aq de cslla^i : ri le A t«il un héri¬ 
tier «t hohitî un ^nbuu frime sf uifa {Jlv^nc >t ottrk 4* k Hsb!. nai.* L lû] et 
lui il il i eiie~ raton p J n Fikil criivrn m^ïje êttupl ^trïnej pour J&sre revirra 
l îf. nam sur t*m? * [Fép. du Umm t ^>19, wt. tlO É l M; d. Pip. 

pl. V"11 „ L l»), ^nu llorni n-MI né « e^m pén* ■ «i tiï-.l ^rpiîioJijrii. — 

L a-jê ta épithète -Htf = *tuiiu* dut! i R niterpfétrr nom« mrwnt - ait 
4* jfuJ. Lr ntol fr.h üppaîili sduvcîH m pap tu uni lIû LpyJ* (Hmlirtul, 

J JLtwHfM* IDtlfl* V 21^. U. i, -llfl Il| # j 

1) cr, Briiiaûli, S, ( p 407, 

8^ Jl-sut hé pü 4r détarTLUBaill. D'iprèa Ir cuuLeiLr, U iloit r'flflir d'un* 
plu ut 1 ? iliiDMiLiifii, lo bcirtbii f (Srtt|^itb r HL 5 , p. 1173. 1 V. Lurel f fltte 
phai&QnviUrt, p I L3 .ippdle fvu uni? espè^bt d* rtuditL âur U ecftrinjtüôit 
d* h phrki-j htr^ci Br, b W* p. dH* _ ce jui annale 3 ftreuiiïKjijr de ■jnleari- 
riii«ff,p 10 ,^ 7 , 


m 
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/agir'' suivnnl mii rtrl rVu «ne -mirrü qui te b ligne, toi, 
iimn etifimi ! mott m?ur u soif de venir pour Le prolùgorv toi 
que j\ïl porte da na mon amit. L'ïmiocenl I h 

liTï Je change*! de lien, vite 1 ; j'étais seule et grand*» 
«-luiitn! ines f-niiitefi, parce qu'on ne venait pus* (173) cq mfl 
voix tnnn titre efltdnQÿ l'imlre momie {rhmuf); ma mère dans 
la nêeropnld {a ter/) et mon Irèfe nfnè ^Jeirïs) (174) dama le 
retviinil 1 Orvitiri feu ne nii, plein te rage, ttn son rieur, 
r on I re 17*i innL <*t f certes, H me rcpousüu + de maison 1 . 

Alors je fis appel à if importe qui 1711] parmi les hommes 
p^ils pouvaient ITurnerv^rs moi leurs c<Êura. .rappelai doue 
1177 : les hubitanla des mnrnis r el II Ft kmrnèrenL leurs -eættrs] 
vers moi sur le champ, I7U Lus pécheurs vinrent a moi de 
leurs maisons; ils accoururent vers moi 17^ ü nui voix cl 
ils se Imiiütilêrent sur la grandeur An mon malheur ; mais il 
rt v en çu| point, parmi ■-n\ n qui sût charmer ‘ de *a boudie 
en pareil vms. l oua parmi r\i\ - tflligtiairot i lifcl lieaiu 'mi p P 
beaucoup, male tln p v un «ut point parmi .ms > pii connut (Tpirtï 
di- faire revivre. 

Alors vînt u moi iinr |Y:*ume t savaiiLe LU'J: en sa ville', 
princesse dans ma pava ; elle vint il moi ii ce moment avec 
1UI{ Eu Vie; son cœur êlnil plein de sou art. (Etlû dîli : * Ne 
crains pa- ne crains jiïih, mon lits Horus! 1 ïé4ï ne t"*f|BÎsso 
p,i^ p ne t'afTiiir-*- pas, divine mère L'mlani e>i protégé* 
mu Ire li méchanicete dr son frère iSeilb: 1 1 BK> lô fourré est 
cadïit, l'imncm} m v mire pas Lu magic .ttetsa} de Toiiiii, h- 
|iêrv de- dieux - 1 lîll qui est m ciel, crée la vie, Suth n eutre 
pici on lu puvs p il n u pu* rôdé autour i HIT) de ClmmmU- 
Ilortt&ert protégé mtiLro la méchanceté de son frère; le* 
compngfions de cokii^ci ne peuvr-m empêcher 1 " ceci T de 
Lrouverle mqfeiL do rèûliÿer ceci pour lui (llom)" qu lïorus 

i i i4i*vur j'InVftrpAk f-Jn - rwmplfcflrr • fur « Ihtï^ ■ ]*■ 1hi f 

ipfii nwn, «je bji th^ngiwdt ^ su -ç- 
52) ■ ù CHUS* <3ci munque i t n j.ï< i* Tf-air *, 

Z) l>u r - li» nwt m, 

i Utp ■ f[ei mit 

r -. 'Cri rtITn!, M Hji -- “1 I ^0-4» i'-ii ! r B E*Sp IiUsUaii ht,, tniii^ih \m Sllh 

mult -J un rites S«lh. 

0) Ca ïuul \n 9 iii-iï.iif il*» H^ute . iui i'/Atu — VJ i3 MI iPtl^rn loir ill. IflnJ eT, 
BtvgKÜ, U ft, pi. 1K) ».j 
î) Ui«: : /ji jft ro-f. 

■ H Canif n Q P3 © - , 

9) ^ur La fl?cii de cL Ofu^r.h. Wfirf. 1 « » 

If] Sur dJirt ef, tiniiTBcïT, Wâ. i. Iî. 

Il r/#ai h-4\rf S#lh n>nir^> pm (ui^tïf 1 Ch*nrhM M cftiripegnaa» 


vive 
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f inir a» mèn; t Muia peut-être ilUPj que le scorpion l'n 
? utfe le serpem Aouri-ifa l*a 1.1 HO) mordü? » 

Alors Isis mit son ne$ dana b boucha diJorus pour recon- 
naître l'odeur qu*ÎJ nvnit dans i tfll | son n.ios; elle discerna 
br mal iMliêntter divin p elk I* trouva ' 1Î(Ü| sou* 1 1"infl tienne) 
iln venin Elle le prît dans ses bras vite, vîte É pmir sauter 
avec lui connue poisson jeté f Itu* sur l.i poêle. Elle dit] : 

* lloTue est piqué, ô HA : Ion tils est piqué ; 
i (JIM) Uorus p 1 P héritier de l'héritier 1 , le maître des étais 
de Shou *, est piqué ; 

» lïorusl IflBÏ est piqué, l’adulescenl do Qiemujîs. Ictifanl 
dans le c b A te au du prince 1 1 

m [Borusj est piqué \ le bel enfant d’or- reniant du 
Nnim 1 ; l innorent $ 1*1 eib père ; 

Hnrus est piqué, le à b d’Üufuefrr < »sirisl 13>T i, l'enfant 

de la déesse Irm^oii 1 : 

# Munis rs| piqué, I entant sanfi pérlié* > IIHth lu füs adoles¬ 
cent parmi Jus dieux ; 

h II U rus est piqué, lui que j avais doté de bien* i I lïSl : pour 
que je voir le successeur lie son père ; 

« noms est piqué, d Vui’j b douleur .dan» te cœur) de üiioj 
Shetal 1 et h crainte dans le sein de sa mère: 

w Noms est piqué* lui que j'avais ^ardc ittOl pour Je voir* 
«t dont je voulais qnn le cœur vive, 

r L timor eut a eu le malheur UOS) île se noyer" et les 
eompogiions dr l'eubtii aunï mm* force. , « 

[acaeftirmedi reptiisi eut sotfpÊoiLs] D^mpflchefoni p« la rAiiirrttfLian rt'Horuï, 
t) - Am «sur lUipLi ism h 
-I Cf, imfm\ t. 103 

3) Shou 1 Miiltvi im ciel [Fbnh ltH)ttl4t ilr 11 t#rra [G*h} : M est Aw 
r#tii B la inpfHirï dü idnt ; rjuilm diem-éiai* rtropkotDl Stiftti -kn§ cit 
ii«j <|uaire en)ii du ituwdr. e* $mt lH 6ui» dr Shou (cl,. Maspero, iliiHoin, 
t, I2W wp fl H®,) LipdWte jfHdriutîjnlfl* cJirïmqall *il k maître dn pUim 

rju ckt* 

I Terapk ■J'FMitafHdii d«r^ llumi 0b Je lût 

B J flnéïiiE l prifflûniuJ un élilcut lii cprcnHi drt ttiui lr*s 1 ekfl- 

Mire : lier us pratnir r iir rlu lEéimurge. 

5 liai* ilsero «ï^ Iloondülioti forhir) lUni^ciu i>, û . 1^. 8Ü) 

T) l^our t* moi * péril# « Ale. cl fc Hrmin, frrufcrflrtf.. p. UKU, 

W) l/ülïlitiun m (ftïit le i^iTür ■> mt iufl1i|Lî^ d'fcntfofoe, me 

imiiquÉ 1 » f mi r 1 p parillAltim" avec Jft piifiiit Buiuinte., *tt ^n^inT'^miUfin 

4'Hh flêm? drt Ewl hru^ich, W, j? B1 p phmi? «ihante tn 

■i 'Orfn^ ^MîTuae rlè^sü tUi Nunl mut k ftLFih il# ë«liii- 
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Hésum.iu-le récit: lais H Doras étaient Ronto; la déesao 
mrliîïil sort lits rte pmif qu'il ne fit! attaqué par Sefh sous 
formed'un scorpion Pendant une absence. d'Inls, Morusést 
piqué, idM» le retrouve inanimé, La déesse qui est supposés, 
pour les besoins du rriril, dépourvue de ressources magiques, 
tu pl.iiul de son isolement et appelle à sou secours. Les 
pécheurs-des environs de lioulo acecmrsnl, Jiiaia aucun deux 

Miil de toruiule» qui cliartinul les [ùqlires. Arrive uoe 
fourni» experte; elle rassure Isis. lui dit que Selh «'entre 
jjnti.ii' dan* le territoire de Bouto ; pubeOn diagnostique mie 
piqitn- par le scorpion, mais elle ne fait rien déplus. Alors tsis 
prend Morue dans ses lira»ni essaye de conjurer lu piqûre en 
chantant une lamentation qui a probablement pour but de 
« charmer , Muras par son propre nom el par lu révélation 
■lu fait qu'il h été piqué ; d’où l'énuméra Un ri des éjdihètes 
divines qui caractériser! I l'eufaul, et la répétition des mots 
s Non» est piqué •. Mais uucuu résultat n'est obtenu. 

Au point de vue mythologique nôlous deux traits. D'abord 
la femme qui vienl au secours d'1-is esl la n princesse du 
pays ' : ce tu peut-être que la déesse île UüîUü, c'osbà'dîre Eu 
déesse Ôoadit (Lalone des tirées-!, iir, d’après Hérodote 
:.M, tn»>l e! !'anleur du de huit ci Osiridê (3$), Noms enftuil 
a Hé confié par tflis h Liliane, la déesse de Route, qui l'a 
nourri el gardé; nous sommes donc ici eu possession de In 
source mdtgfeft» doue tradition dont les liivrs mil eu un 
écho, li'iiolre part, sur la tin du recil, le texte consiste 
qu’Monts est nûyt \ donc il a été jeté no \'il par Selh comme 
son pire Os tris*. A ma ceuuaissauce noire texte est le seul 
connu jusqu'ici, qui définisse d'un larme précis lu noyade 
d’Flora*; nous devons donc l'apporter, comme argument 
essentiel, à la démonstration construite par Lob-bon) • avec 

1. I.# *nHi* Ttiiftj é ioiltHirgCf', noter * ni Je ijj-Mu* .|w e«r.»RirrÎM 1- srrt 
d 1 '«iri* jrlÀ tu N(1. ii«Hi l« tests myujul.itfjjfue publii intr Ermuft, Bit fl/nAttU 
wirrujiMo.i'iin Tlwi-ytr pblit». aW. Berlin, 1t>l J, XL]II, (i SL)., 5«r u 

nuyidt d'iltin» •( de tout flic* Wentifii ..leu Jini U tnori, tf f. Oriffllii, 

.V^î'UuO'U fty étu'fliiW) «p, A?ÿ, jfr'itif.hn/f, XLVI> U, 13 ?. 

0)R t.*Mws ( Ltt Vftf rtturu ». Voir II communs ira du oh. CXlil du 
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d'autres textes qui procède ni par ntl usions traitées), de ce 
luit Irfes important «u pniitl de îkc mythique, qn'lloni}, 
comme ü-iirU, avuil été dtimernlit'ô et joui au .Vil. Nmis tnu- 
choris, ici encore, U stmrge ègypUmiue îles traditions 
recueillies par l*’] 11 1ar«|cie ut thüdore: te premier représente 
Noms mutilé dè* sa ttaissEtinv ifr b huit, 5n et <>•>; et lait allu¬ 
sion au dé membre meut d'Il or us |tsv 'üpu îii|ü).ujMvl 1 : le 
second [|, 25} rapporte, ü prâpus île ta soîencc médicale 
d'tsis, qn* n elle rappelle à la yïû soi» 11 Ih Tîom» lu* par les 
Titans ni dont le corps fui trouvé dans l’emi i *j>' ^*«4}. “ 
Jn ferai ressortir plus loin l'intérêt de ce tr-mnignage de iPio- 
dore sur te# combats d'Ilai'H* enfant avec |e-i tcorpion*, Pour 
le moment, je relève senlemêiit que le leste expliqué ici 
fait allusion h une tradition ë^ypLirime au 1 heu tique mais sur 
laquelle les sources hiéroglyphes non* renseigncnl mal, à 
savoir qu'llorn* avait été je Lé au Ml par ScÜj uu les compa¬ 
gnons de celui-ci. 

Jusqu'ici Moins reste inanimé, Lt autres divinités vout 
venir a son secours. 

« Alors* NephÜiya vint «o [ilminiul; sa plu 111 le fil le 

tour des murais (JW/iuuJ, 

■ SvlLtl (vint aussi) el s'écria t a(flfM) < hj'ast-ceî^u’ml-caT 
IJn'v n-ldl donc an sujet de mon lUs* Unriia? Û lsdg, prie le 
rie! (St)d) (pour que *j les matelots de lii fussent halle, et ipi- 
in barque de Dft ne s'approche point de mon Jib H»ms, qui 
m 1 couche) sur son 11 Line. * 

bis demande <1 la barque solaire de s'arrêter pour deux 
raison». La première n’wsi pas exprimée ici : r ntl qu'il y a 
danger pour In barque d'être attaquée* pour le disque solaire 
(mil d llonisii d'étre dévoré par Sut H ol sas suppôts. Toute 

lf«n itt rn-irti, nu (‘«n pAehf vrn un naî 1 h Isra» mi ii'ifômu JàrtKimtir* 
stjit* au lîeiin ; p 3t •<[,, il j' 63,11 

1) Scieur# 'tu ^nguffi:. Xi* Ir çon, 

2j OU# ftpnntKm mutiln* *|y*- Si bit n'ait iei qu'un Jf IvuMmhMI d» In 
4kmm lit# pif. tüpfii, p. Xh. n, é). 

3) Li «iliiitin min celle plinen «V in préftéitaali 1 o'»ii px> exprimée itim#!# 
tut#. mxi* e !>• «it r*rtti#4|ÿ l ii|M , M j* qii# nuifi imu r.n« «. ; 2 q7 
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nlUque dllorus par Sellj lymbotise ent-flol «. defectli* Sûli» 
liivmei£un laLiirt'S - , l'éclipse pnrlielle ott Itdab* du soleil (ou 
d>7 la lime). fCf, LeTèlnire. Les Yeur >FHùrtts, p., 3Ü-SÎÎ ; 75 ; 
8r>sq ( ' Il e*| dune dangereux pour IM d« s’approcher >l'im 
endroit où Seth vienl de umni Tester su force destructive* Lu 
seconde raison vaftlre domiée ci-aprb» : 

lei» poussa sou cri vers le ciel et su prière ^ era la Birquc- 
de-uiit]ions-d'années. Alun ,Ih disque solaire) s'arrêta ."2fi7> 
n l'arrivée de la vois, et ne bougea plu b de sa pUee, Et Thol 
vint nuim de <üohi su magie i.^eA'iï et ave*; une grande provi¬ 
sion i émission ■ .le m{td-chrou (vois créatrice*. il dit : * Iju'est- 
ce? Qu est-ce? fsift, déesse illutUfe [îtOD) dont la bouche est 
rntTWite ? Il n*y a pourtant point de mal pour !-■ Fils Monts; su 
protection isti réside] dans b barque de ftA. ttil) Je suis 
venu siijourd hui de la barque; A ton .rente* en s» place 
d hier : (211 les ténèbre» se toat; la Limier* 1 disparaît, jtis- 
qu i en que liarua suit guéri (*e/ib} pour sa inére (iiS fais, 
— et tout homme qui est blessé, pareillement i 

L air fil de la barque solaire et du disque lu milieux, Tubs- 
curili' qui s’en suit, sonl dette moyens employés- pour cuérir 
IIurttB cl fini! h* un me &s$tuiilé û ttorus. Le mit^icieQ se vaille 
de troubler Tu ni vers entier, urrflter le soleil, faire venir la 
nuit eu plein jour, s’il Li'nbficiil pas satisfaction pur la gué¬ 
rison de aciii client' ; ce »mil là hâbleries ordinaires à Ions 
les récita de sorcellerie' ; on sait que cher tous les peuples 
le mugi rie n prétend agir sur lus force» de lu nature» 
et par conséquent sur T univers entier (Hubert, J/., p. 15 tu). 

I) C'ulO-ilui * connaît Ira formules maifum*» ■ tpiUtél’' qu'on donna tui 
imtivnluf instruit*. niiiHj :1r« D'Aorian Emrijrs ; ïènhs, t'iiunJfu, ] n (22 
J. «3J. 

-) Pnpy*** ri* ÏWrilt (pt. OXXÎI, I. t. i ] j ; tap. ma^iifw rtaiTti ip Chibu, 
UHiiW êjftfdnùwiqurî, III, 2.p, 2,VJ : Plsyii*. BttnU , , r ua rfruitau may>,{Ut 
lt Leilt, [i. IKO. tainldl j*t «il» '-4 funigr J» Porphyre ■ ■ I** peins #gvp. 
livrirt f*i5»ieot uup de niMw nnîhmr* titiissl» mmlri J B « Umowt «t 
<"*«» nooim 1 m diaux i par (»mpb : «i toi» ne fait** pas |«[l« cho#*... j* 
hroem Us msux, je révélerai Ira mystères d'taii «t Lut *-creli ■)( Vib\mw. 
j’nrrHtm ta Imri Mfrrt. je jeviemi à Trptaa Ibj membre* d'Ottrl» * [h f*ir- 
**J. Vil, B, p. 245). 

3 i &• Msifwro, C'mtn pepuènre - ■. p, |3i, (37 I RO, I7T, 
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ll'erit donc une deuxième raison pour laqunlli* Ui» demande 
ft In barque soltùrv rîn s'nrrfctrr : in vie universelle restera 
eu süspens tant qn’Ilnnis ne sera pas rappel*- a ht vie ; RH 
sera donc bien forcé d'agir sans relard pour sauver le file 
d leis* Hâ «e vient pus en personne, mais il envoie Thot, le 
grand maître dis U uiagie. I auteur de ces « si fi le s de la 
douille maison de vie »' dont noire texte est un spécimen ; 
Thot arrive, muni de tous ses charme* magiques, et *-n par¬ 
ticulier avec une « grosse émission de voix créatrice » celte 
voix qui assura le triompha d'Otlris c nuire Selh, lors du ju¬ 
gement par levant te tribunal des dieux, et qui sert de même 
au triomphe de Ions les être* eu élut de grâce, quel que soit 
le danger ü affronter \ 

Alors h déesse 1si$ a dit 1 * * * * * 7 n O Tliot, forte ni:*’ est ta 
volonté 1 ■; maïs) tardif* les agents de tes desseins ! lüs-tu venu 
fi Ml muni le la magie et avec uni* grande émission le »uià 
rjbvil, av**o char mes sur charmes Mont ou ueionnult point le 
nombre? Alors, J étend s fi Hî? lieras dans la Mesent \ Le 
venin, voilà anh mal; une deuxième fois’ |.serait! sa mort et 
l'aifnildi«senteut (ültï total Ha! pour celui-ci. uu'il soit 
réuni (?i aver sa môro ; que je ne voie plus ceux-ci pe» scor¬ 
pion-' derrière lui; que mon Canir 'lût?' soit en repos □ ce 
sujet. Depuis le début, je (le) «oigne‘pour faire qu' Monts suc¬ 
cède a son père), succède (a son père)*, ■ tfbii sur terre; 
il>-puis Je jour flitlti ou j<- l r ai pris, j'ai voulu mûrier la sub¬ 
stance * lu père ÜliH et de IVniant «-ontcinrlu-" ** 

Lé discours d [sis est fait pour exciter h* rfeli* de Tbat en 


I) G. Mniprro, f.Veifif *, |i M, 

3) Ct, A. Murai, |ptjfn p Wft *q 

2t) l.iil, fçrxTiJ rat wn -mur 

V} Lill. wr lun*. 

Si Un ili-i gvas *9u tvietüiMrr 

6, CVst-i' dire : unti reeliüla, nu uin mnvnrle puiftr* 

7) Bragnli., fl',, p. ft8T*. 

Voir sur cmir rïp*e*)mn, n|ira, !. 169. 

9 X i A-r? r. * r, rf mpra, p. ÜH, n A 

{0) utt;r'«>!i'-'tpKsioil itdni un •> un f*->nr 'liilimr fyu* la lit* t* hlm cm 
» rmiHt un niât, ipra* «a court, i «ne p-r# (R,\). Cf Snth*, tjfk .eiru t 10* iïÿn < 
IV. fit 




24U REVU* lie L'filéTOI ItË UES 1 tût tu ION* 

(ut munirent [ impur tunre du résultat a utlçimlre. Aussi le 
dieu répombiî en ces termes ; 

» N.- »:r*ign« pus, m- i ruigtie* pus, tai* divine, . L Nnph- 
tliys ! rVe faites nus de [.limites T [iliiU.i Je lui* venu du ciel 
Tqfg vous pour faire revivre ici l'Enfant pour sa mère, fforup, 
liurtia 1 tan rieur est forme et ne »'affaisse pas sous le feu (du 
venta), 

t'ilii . La protection (,<n i d'Honi*, c'est : celui qui est dans 
son disque Alun: 1 , qui » éclairé les deux terres avec la 
lumière Je scs deux Veux; — la prnteelion de celui qui est 
blessé pnrcûllauienL. 

La protection d'Iforus, c'est : J'AI né’ qui est dans le 
ciel, qui donne leurs directions .i ce qui existe entame u ce 
qui n rxistti pas ; — |n protection de celui qui est Liesse, 
piirciltemenl, 

La prolection d'Morue, c'est : rc gros num 1 qui fait 
ie lotir de* doux terres dmiv les ténèbres; — U proteclinn de 
celui qui est blessé, pareillement f(!f. pi. I. Il cl VI; 
pf 111. rtg. XI V; V, rflff. XXJU.) 

iï2ti La protection d Noms, c’eat ; le Lion dans la nuit qui 
croise «levant Mimuu * : — la protection de celui qui est blessé, 
pareillement. (Ci. pi. V, reg. XXJ 

Lu protection ■! Home, c'est ; In grand bélier caché 
■pi* circule ,ivec ses Veux — le prolection de celui qui est 

XXVIIr ^i l l Cmt?ht fCf ‘ Pl INj re * i Xl ’ P* : Vl rcg. 

Lu prolmition d’Iloru*, r'esl ; le grand faucon (2¥<iiL 
l image (momifiée d/irw qu'adorent le ciel, b lerce, le 
Douât; — la protection rie celui qui est blessé, pareille» 
roe "b (H. 1, HL fMtasùn\ al. V, reg. XIX. 

Lti protection d llorus, t esl : le senrahee augusteJe grand 
Volant i/fij 'J'JT au Ciel; — b protêt lion de celui qui est 
IdcHse, pareillement, fCf pf, |». reg. XII: r>l V. reg, XXIII : 
pl. VL reg, XXX.lV, j ' * 1 ' B 

I) iVttin, le ifiti]ué «etirrs. 

- Ffanji ;iim\ Hnrt>9(ti, le iiieu «tu cik|, tournai eonfi>nrfu avec Rl 

PliUl. «ti a la Imt «jarlipa iFr Uimirrr, couronna >)u ^uranie, 

•i un prulMtaur «Mtr* li-i r*jrilli», en la n-prustnt* fcuinni «ut preil* iei cm 
Budilef «t nu initiai lira*imim lu*snrpeatar l.tnvmp, IHmm .,;i XÇVIÜ, IJ. 

1 Le sttltü «Autant cf. Uuv.Im «wti, XV. il; UX. t7i, im»a» dOsipn* 

JlOO J U Sn'fli^ I. 84 

3) CUmium «î'Hâpbaflüft» ci, énrun-hl-Je Thàlrti»; comM'ai Km. .j»ut 
ccruimt lïrcatureei «k tiffilturi du Ymii (tufail t[ lüue\ 
fl ) Honi* h Ûruirf wjllarnuetiu, dieu ûu dUijue aiïti, 

i* tÈLfulièc Tflfflnf ni uhr iIm former ilu Suieû = Cii^i 
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Li proies lion d'Bonis, c'est taeaduvre mjrâtêrieiix êf eajiii 
don* In momie esl dans l© uomiphagé r ; — h protection de 
celui qui *si (Site) Idossè, pnresHecus nt. 

La pmleethm d p Ibrun, c m «&i Lis Douai cl le H deux T«r©4 
qu'il parcourt a V*r les chef* des Mvstèrah de ( touteirhûæs 1 ; 
— In protccHnn dd celui qui est liî«s*«\ pareillement 

L:i prolocttou d" Il o ru b, c'est; le Bmou (phénix) * 
divin ijui plane dam sus Yeux; — h protection do celui qui 
est blessé, pareil)ornent 

La protection ti p Ifonts, (îtetij c'est : son corps même, que 
sa mère lais a charmé avec sa protection 

L-i protection cTUtmiB, ç ¥ e^t; !e- nom©de snnpère*, (331) 
la sigillé de celui-ci dhtis le* nome!- l j — b prolcüibn dr> 
celui qui est blessé, pareil Imitent 

Lu protêt tion dTItiritfl, c'esl : les biu en talions J h sa mt-rr, 
d les ■ ris de ses sleiiiV; (U3BI la protortion de celui qui est 

btegié, pareillement 

La protection d'Homo, c usl : son Noui, son Ctnur \ quand 
les dieux l'entourent pour faire sa garde ; — la protection de 
celui qui est bi«B»é, prdllement 

Pendant h réeilalbn Je cos formules, oÜ Tliot met su 
service J'Hotus ht force de M sou? former diverses, ot 
Louiez les tt'ssourcLs magiques de l*univars nous pouvons 
imaginer que le magicien utilkail le* ligure* dfaînm ropré- 
*enLées sur les bldeaux du U stèle; eiussi oi-je indiqué, après 
chaque formule, la figure qui paniü lui eori e^HKulro Après 
avoir énuméré les nombreux dieux qui col b fuirent à la gué- 

t) Oaiiif, 

-) L#a forces tLu^iiiues lie I uüïtfera en lier. 

3) C'eitT ulimu iicrë <îu l«inph j Jo Ht a tttikpolii, pur eniigéqttG&t, tmc 
farina dp Hi. 

i) Le o3tap fc GXLIÎ ilii f.n r. Ui mort t donna la ocfflsBÉWtoft dei IM mm 
iLÜBiriu quB If mort oifritin don cpiinnUre. 

S) D'apres la imrtitinei^ un Itmbeûïi iln corpi iCOtiriï Màü çvoM#rrà dini 
Tl irtni (ci, Bragtcrh, h. p. tX^JJ, Droütire t*p parte ipi'liu 

enfermé Cueilli tl* :« limbttitiix ifmi une Itçnr* *it sirr *h fntpmilot 
dè|;ifdruvi leitairiplr* Aü bmplrde DnHnrali ui» t imuvê u-u» 

relim'i i ta iiliriï^ü ji u dis ce* tUlues. Cf. A^ Miir*l P flyo r! IUïoj 
p. 8^i *rj r 

ÜJ L* bile jIijüup par tfrnuir * fr^m» * r 

TjTàtit qyn le iL.im i l h ciEUr TireîiL i“ torpfftr mfMirl pûiul, AiJliL lt*i rittü 
mopi|ù«i i>lfurçaieQl ^.Ib k# - ttttilHf *ucwrps t T-ur« 4*<i funirmfllisff. 
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nwn rt'lloms, Thot ft une objürgsliüd plus priustitite et 

s'adretiii k lu viclime eUe-mûitte. 

■ Ri!V«illi--ioi 4 tlomn; In tirnltnlîim wr} usl bien Chi¬ 
li lie ; jnuSj>i,i ta réjouie U* rieur de 1 ji tuèrc l -is. Lep. jjijruki 
.i'Iloruu rrli vuroul |!2di les cu>m>; il a calmé celui lpt1 HjU 
en_poi«cV Soyez heureux, habitjmls du ricll Le üU Iloru* 
fâïlpj » venge son père, Recule. loi, veninI PuïsütrU* nsi Eti 
conjuration dans la boudua de Hû; l'adversaire (taiïj meurt 
[Kir le ditiii grnnd : 

■ La lKirqu*(de U\h & arrèLi ; die ne tnuï&portti peint A ton 
hors «le sa \ûm « il hier, jmsqiMi touque iSïtX tkrrUK soiï guéri 
pmirfiü mkrv ïki— jusqu'à te que -*oit guéri l« Uleasé pour 
sa mdre pareillement. 

* l'ïliU f hM ftf nie en ul]* uns! torde à terre, la barque s approrlie, 
les mu te lot* du ciel maïuvu virent, rtqüfpagH (33(11 de b 
luirque touche mix murailles de Letopohs 1 pour qù'fl'U'us 
sait guéît pour - i mère Ub T pour que (340) soit guéri le 
blessé pour ** tnere, pareil! cm eut [i Vêtait) uiïodêtro&&e pour 
rm% iini riaient sur la rive iBil) |qu*?) le tmiildr-, mu état 
d'hier , pour q w Honifisoit guéri fu'mr.3» merr i'±V± \ Ims, pour 
que &oII guéri le Llefifve pour sa ou re pareillement La eJu- 
velure de l'adversaire sr éloigne * r h va ni que lo moment 1 ait 
commente 343), avant qu on ail vu des lurmea à l'ombre% 

1} N chu» rclombotm rci ifiiiï* le fortnnJmre contre fe vwim. nT. mpra, I 6 q. 
2) ki ie niiracm «anun^ncE 4 ne rtilùer, la btiqufl solaire sa *» ïpyiH 
TTi’TiP ’t r J“r traita n rieï tare r afjifcr H ,r pur « pvqr rpi'Horui mu Eicon -, in 
Iieu - juiJ|uVc<H ipart * îles fih pr*c#defîilei r 
^ OplliJ* d : i -T 1 uuutftrk |4 e. 

41 CVal-i~cto« Tuvit iîp k tarqita afrkbe, Au tnt* de UuknEi«ht*ir< 4± g. 
P' Î0- J4iigii6 ta tiuulsle .^L i Hfcfircpalh, nkiiU» «ta TédipM n*n 
au chai. De mèwK Ici* k«M liAtipii lr r: outrai up, lur L*rr* r d« i'è*\jp& 
mcïmenLamir, — itar ls mot com^n iq mul lirUesar *, cL Dinither, ÀJuto- 
flntonfj, p 103* 

S) Lut. i circule Tout ai 0Ecn1 p «n |ite&^ flblcare. f^Hpue 

■ T II H, - Tifl- ■ ii-'Oi-fl lin la fl. *tr- iw Hfl-rn* mw lr - -«rf-u?n -I fis Ei^i jur Seiii, 
ijEtan ! k diipan^i âU nul* iltmnl unn -ictipie i t'ül qqr lu chevifiure 

i. tift '• lit L'uJfCTMirt iklîfll fl tir te tuia ; paüi fiuw retwf JVllpta, i( faut rskirr 
«il fwirr ftitla cbiiTtfLure (cf. Brugid^ ip* À ^ ïrtffrftrtfl, 1306, |i. ^ ; 
Ur#bui^ p Iti -tujr rl7J«nu. |i + *-:, e'eil ü qtiiî me H^bkÊile^pnniHr k* tûul» 

pkftr ifü hffi ,ii, >1^- j:i Lfwififet Miwr», CXLIX. L 3& \ Le/eljiue p l c 1 ,, 

p s:/:- 

GJ C tôl i dirç: k wniiausni lïai^dFpw iur ce m)ii« eI? fr/ T af. Uf- bufe, i, s. É 

p. 87. Sur 1* Fenf da |touf □ , Brupcli, W, j? r( p, £lt 

7) (Taifc-i^Ufe . I e: ïiptr ua iw produit poj. 
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ni jour ni nuit» pour qu'Horus soit guéri poursa mère (SKI M | 
Isis, pour que soit guéri le blesse pareillement. Les durât 

[ >orles du N il j étaient murées'; l'arbre Stontil 9 dépérissait, 
a vie f»e retirait des vivants jusqu'à ce q>i H«>riif. soit guéri 
pour SS mère lait-, (1H4- jusqu'à ce que Soit guéri le bîe*-e jm- 
ruillement- *• 

Le» ligue* 23SÜM3 Ile son! point cluirtK l'obscuritésV- 
éruli encore de ce que k guérison liMIorus Un ilôt est acquise, 
lanlftt nüle eu suspens. ViiBni l’tirrftl de lu barque solaire 
est il prtjseiilè taul-VL comme une menace contre l’adve rsa ire 
fl râïtt uy”p, UnbM comme un danger d'éclipse évité 
il. 24<» : ut après avoir remis la barque en mouvement : 

preuve qu'l [(«rus r*| guéri), lu lotie revient sur le passé el 
rappelle que le Nil ne coulait plus, que. l'arbre d üsiris pêris- 
séit, que lu vie s'écart h ü des bouillies, jusqu'il Ce qu'il urus 
fùl guéri. Ma lu ru celte confusion, l’idée générale reste sui- 
*i**uble llorns sera sauvé, car le bnuleversumuit! tolal de là 
nature, en "Séquence du sa mûri, doîl être cvilc cl Je sera, 
grâce à lié el ;i ses charmes magiques. — Nous arrivons 
miijnlennnt a la conclusion du disennre de Thol ; 

« Viens par terro, Veniu! les cœurs &e réjouissent, ta 
lumière circule Moi je suis Thnt, le 61 s Aine do Râ, à qtli 
Touni «t l'Ënnéails divine a ordonné de guérir Ituru* pour 
ss mère Itiiu — et pour guérir le blesse pareillement 

« 0 llorus, Uiirus! T<»n Ka te protège 1 ; la forme iaum) 
a s su ro ta défense; le vauin, que lue sa propre (la ni me, est 
itiéanli, par < « qu'il u piqué le fils de U l'uissauU». (24») 
Soyer sauvés, vous el vos maisons! car Uorus vit pour sa 
mère. — et le blessé paroi Lie meut. • 

La guérison d'Hunis intéresse l'humanité entière ; tous 


I ) Le mot tpbi) ttâflgM k* ton partit ila dm, l« cltm source» du Nil, etc, 
l’iif 3n c3aesecnt!iL rte § li^nei 24C - »' «> «t gq, voir '»ol. I*. n 2. 

2) C'nl une sort* iTvbn de w, h. pim precisem-tn l'HiSfr» qui |xsi«f* 
• llf Ml iuuiiie il'Olirll Al (jul illelte u rk-aurrccV'-fi. Vnir le lm*-t«litî publié 
p« Dimn (iEnmi Jcntu, II, p. 123;. 

3) Sur le 4a Kl comme geait pn>t$cltur, ni A M-mtl, tfrjtttt t-i ky 'jp- 
n««, p 301 , m 
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fi+' uéti i-irMil de Hulin vniilimufa Uinl eiduivent ffe réjouir* 
Voici le développement de céda idée : 

« l&is Jïi dére»*.* dît: * Tourne*! ni donc sa I*H* vers fashabt- 
n tants de* Marais, (ses) nourriciers de Het et De pet (Htiuto) 
i- — car ils ouï implore beaucoup* beaucoup, pour aairvur 
r* l'enr.tu| pour fi ii m&re, [mur sauver le blesse paraiIhantent— 
n i«ti faisant <pi'ils cafiikaiss^ttl que mon AV; est derrière moi 1 . 
* comme derrièrai une mulbetirüLieo en «n ville. 1 

Àloiw Tbut pJit t!HO a )aax grands dieux lutbiLuils des mu 
rnifi î a O Oüiimner^ L IVI, qui frappent de leurs mnifis, 
et qui combattent do leurs brne pour Je compte dt ce grand 
sorti do leu retint Vnyoz: (SUU f Ha barque Mesktit rapproche 
avec la barque Mflndïl 1 qu Roms est à vous, rappelé a 

b vie. Je vous annonce (!M7;> i] iriJ e*t vivant Je fai* ainsi ho 
réjouir ceux qui fioul dans ta barque Sektî, « L le h ninïvhOfi 
fde Rû) mmgiiriil, car cri flunm vil pour ^a mén? l*fa P el 
celui qui est Ul-—- vit pour ksi mère, pareillement. Le Venin 
osl anéanti «u i lurce. Certes, uit louera [‘ouvrier 1 12 10) 
on tnti heure, i|nriml éï Rapprochera, 4 pflïif faînt eeui rapport 
à qui l'envoya. Réjouts-toi UiïdiarmücliLs ] Ton Jifa Horus 
est roiipele à h vie. La face de rut Enfant est une face d"éter¬ 
nité. l’/eat lui qui possédé faces qui faut rebrousser cite- 
min a ceux qm s'insurgent contre lui* de telle façon qn*il 
^empare du imrnt Je» deux terres (comme] IU au dfal f pour 
succéder ittiïM » père et réveillerna face. 

- La ni agît 'AcA/jumi de sa unf re assure sa protection t pour 

circuler I hou gré, on immirani aa bravoure devant leurs 
faces, 

« le m’irn retomno, â l'ordre (do Ri) ■ 

Thûi a terminé sou discours eu faisan! rasjorür Hiuèrêl 
universal qui s*nl lâche h fa guérison d'Ho jus : les homme* 
comme le» dieux doivent s'en réjouir, car ee qui a réussi 
pour Htinis réunirait aussi puurchuctiu des babitntifa «tola 
lerra et du eioL Avant de â p en ajfar t Thol rend jusfica à 
chacun de ceux qui nul trmtriiiué au nfaulfal obtenu : il )ouu 
la force de iiâ el fa magie d'isfa, sans oublier fa vaHu 
magique qa’lhmts rerèh 1 en lui-inénm. 

IJ MnÜU&l la inn|Uft du flyi«LI notifiJanl ; *h4*dtt. iln aoLeil kv*ttk 

2) SuM* en h a ville i, «L Brmui v j,_ * itù. 

■fi Lifo i 1 -™; Thül Tu II ttllution àïnn * jjiurïv unt^ufn* ■. 

4) Litî, I i 4jOHDd il QpfOBen 1 e rapport 
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Il nous faut revenir nu lubleau d llorus sur lue crocodiles, 
don! Ja ^ignillcftlînii apparall mieux après l'explication du 
grand texte rclaüf ri l’eu lance d'Morua x cî. pL I). 

Au cimlre dune sorte du naos dont le contour linéaire 

est seul indiqué Jlorus oufanl, Unit ou, ruraus au 

front et lu (russe juvénile retombant -=ur l'épaule droite, 
fini le aux pieds deux crocodiles i}ui niloumunL lu I6le (ef. 
I. Hbjel maîtrise de sa main droite un arpent, üq scorpion, 
une gabelle, de lu maiti gauche, uu lien, un scorpion, un 
serpent, Au-dessus, lui grimace une grosse lèie de Béa demi 
la présence u'n pin ut encore été expliquée, Elle est dis* 
piisée de (elle sorte quVIIè srinbk' lin ntwti/ue destiné a 
s'adapter siii 1 la lé te d'ïlnrns. hur la face postérieure de la 
stèle iiiui^ trouverons miu ligure du dieu Sijou. le dieu fils 
de H;l, souvent comparé 11 lloriis Bis d'Usiris ; Sium y ippu- 
rai! la tète couterta du ne masque i** lies qu tlurus somblu 
ici prêt rt employer. Il u’oïd pas donleux que la présence du 
iies ne soil indispensable car sur presque toutes les slèl.ïs de 
ce h pe û ta ligure d'Horiis enfant est superposé le manque 
de. lies. Voici pourquoi fie* eil ici, 1 a L’Uoras représenté 
vient du naître dans les roseaux dû Boula, Bes est près 
de lui dftKH sou rble de pmlndeor de lu Huiftsiocu cm du 1 en- 
fantemehl, tel qu'il noua apparull dans les .< temples du lu 
fiaissimce i= Vamiw) ofi la rrtiim mel :ui mou de le jeune 
Pharaon, ut où îsii- unrt au monda Horus ; \h l(t>s, nccum* 
pugné <ie Hüiit, la déesse hippopotame, protège contre les 
mauvais esprits la mère ut l'enfant*. Or Bes, escorlè du 
riiippopuLuüJu feuielle, est rupréaenlé soit debout, suit 
accroupi dans son atlitudc cernetérjslique, sur les deux 
registres hurîaotuaiïx qui etimdraui noire tableau i tl-ous 
füfiutt fpl 1 reg, VI, VIHj. Nous avons dmti- ici jous les 
yeux une ■ naîs>£im'e d llorua > éqiiivulmili* i celle repré- 
seulée dons les Mwni.tr • la présence de B< - et du K- rit s'y 

ï) Vgnr j cm fltfürct A.Mtrfirl* l>w -îtf^xe 'îkr* HâhjdtWï ih la rflpiiïf/- ptard*- 

'I iquv, |3 l =/j *.[, rîlir VU*«£V -kv II. 1 - 1 1 in- 2 . «T. il.-1. fi h.fMF Hyp,|. ||, j-k 
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explique de même façon. 2* Uns ftsl, tfmitre pari, un dmu de 
tu tlamme {(hnr) ; dans Ins Miimiei il fnst monter (Ami autour 
de reafattHlmi lu llnuime qui écartera de lui Set h el les 
msiiTniü esprits 1 ; or. notre Mêle préconise la fiutnmt) 
solaire (ntixrit) comme une îles meilleures armes contre les 
démons et le* reptiles : au tableau symétrique ilûlii face pos¬ 
térieure, Stiou, coiffé du masque de U es, apparaît en l ou ré de 
tlamtme montantes et descendantes, ÿ Enfin, Besjnaedftns 
! iconographie musique un rôle spécial, qui tient au carac¬ 
tère a la fois jovial el menaçant de a large face barbue : 
comme l'a expliqué Üuemejit M. l'ordrizel, à propos des h la— 
luettes alexandrine» *. 1er figure» grotesques grimaçantes 
ngissetil contre les démons soi t en les écartant par la peur, 
soit en les désarmant par Je rire. Eu résumé. Res est ici le 
protecteur de l'enfance d Horus, la flamme qui assure la pro¬ 
tection r></i t el lé Ire grimaçant ou hilare qui éloigne ou neu¬ 
tralise l'ennemi du dieu el des hommes. 

Derrière Ho ru s se trouve encore lift Ilarniaclnt, figuré 
pat un dieu hièracocephale, enveloppé du suaire usirîsjèn, el 
la tète coiffée du disque solaire : il foule aux pieds un ser¬ 
pent « replié en intestins •< il. 1 ; il est derrière lîorus pour 
assurer te ta. Deux symboles d'Uorus naissant, à gauche le 
faucon sortant du lotus, il droit l'insigne de Nefertouin (les 
plumes de la couronne solaire sortant du lotus, et le»deux 
m^rtx p, atiradrenl la ligure centrale, 
lin dehors du naos, d'autres divinités assurent b: ta 
d’Horus. Ce sont d’abord les deux yeux sucrés 4 , munis rie 
bras qui adorent. Puis à droite d'iîorus, lais foiilunl aux 
pieds Je serpent replié, el percé, à la télé, d'un couteau, La 
déesse coiffé du disque lunaire entre deux cornes, protège, 
de ses deux mains, le «mu» dltonis : derrière eile, un lotus 

Il Cm' ce q»6 dit te t-xt* RfM* * Umo* et bvir ri Itabut, >oub ie Jil gu 
Plitrtoii vii»ai d'fl'iv mu »<i roarHn Cf.lxririiwrî. ’Cucrn Umner, li,[> Jitf su 
ï} Itronir* gttu GoHtclinrt Katiqipri, p. U. 

ït} Ai* ivbteati *yiarirr-ju* <le I* V- paaténflitrt, lut il eux Yeux ont île» 
Ogfmte* ri jJiexii**» ;«f. p. 2541. 
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épanoui porto la déesse Vautour du >ud. Neclitthil, line ligne 
verticale relaie son discours : 

Oit pur Isis, In grande, in mûre du dit*» s - crama pas, 
ne crain* pas, mon lilt llorus! «ar je suis derrière toi avait 
la pro) action rva.l, soumettant tout paya étranger' à ta fao-. 

Et pour tout linmrnc qui est blessé, pareil[lenicul, « 

A gauche d'Rortu, ligure symétrique de Tito! ibiocéphale, 
arer le même geste. foulant ans pieds un serpe ni replié qui 
a lu couteau en tète Derrière lui, sur un papyrus, la déesse 
I rn*us du nord, Oiijlit. Légende derrière le dieu 

« Oit par Thot, le Seigneur J* flermopuHs. « Je suis venu 
du ciel par l'ordre de Ha pour Taire la protection près le ton 
lit iwwa t‘ chaque jour — et pour tout hum nu- oui est jjjttiuâ 
jiîiivillr meiil * 


Tu A.M-UE.' (p|. V-VI). 

\ous avons épuisé les texle» gravé* sur In lue* ànlcrienrc 
<*l lus quatre du socle, La transithui pour passer nux 
loties do lu face postérieure est fournie par tes légende* ci 
ligures gravées sur les dons tranches de J.j stèle. Chacune 
de ces (moches artijtyt un lux le, coupé en deux parties par 
des registres couvert de (igures divine». A droite le lion 
avec Ja face antérieure est assuré par an coud récit où 
Hun», piqué, réclame le secours du Thol fl iümoü) ; Tlml 
répond par une conjurulion c on Ira lus serpent? ii0i-t2îtj 
A gauche, après des général il ésconlrr les reptiles! I2i>- 1;<7 i 
Ttioi Jancc une conjuration ormlre U* scorpion (t&MUS), Il 
y a lit un souci évident de composition cl la préoccupai!un 
du roi lâcher ce récil aux précédents ; aussi rompons-notis 
avec Je classement adopté par h oie ni sein* 11, qui a numéroté 
ces lignes comme si elles devaient se lire après les deux 
faces de la stèle. 

tl (.'étranger est par eiiraco tvpboftlcâ. 

2) Allusion tu lh sur !t<|u*(, «larm les Metmui, Tiit nttroiqii* u»el «i mai* 
Ifufm <>ci .-on(irai" Ii'J#» éaonnea ici pu'* |(orai sur le* crocuUE» . ?n 
.-nîlpttrtflnt ii lïnraf n4E«»nt * * t*. " 45 
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Sur la tranche tla t <W droit : 

Htm i>L|uï d*n* 1* canpafna d llétiopolî* i 

(BUJ Horus est piqué dans In campagne d'ÏIéîiopotÎB, nu 
nord de (tKt) Hetephem 1 , alors que* sa mère bis cuit dans 
tes Demeurcî) Supérieures n faire mie libation > l* 1 ' p«UT &un 
trere Os iris, Bornt pousse sou «-ri jusqu'» illSi l'hON/nu. Les 
L'Oitti «|ui étaient avec le ttctioii I entendirent ut les ÉBttJbfl* 
des porte» !t;i. liai»- J'Ashcd ' augllftO* rt* lèvêntialors a lu vois 
il‘HuniK 'U4 1 II poussa un géoiiesemeHl et le Ciel ordonna 
de guérir Horus* (Gif! I !r celui-cî méditait : Ma via dépend 
rlitsi de ce que dit mon Asten*iThot), l!»T l qui est dans le pays, 
ie Frappé à la chambre * coucher. j'entre ilM vers le Maître 
endormi ; n (in a violenté la fils H oms! >i 

« (>uoi! Huoi ! (tMl) Apporte*- moi ici toutes choses pour 
tuât i.- venin qui e&i dans tous les membres (100) d'Ilurtis, 
tib d'Uis. — et qui est dans tous le* membres du blessé. pu- 
r ri lit-ment, ■ 

Le récil rendu obscur par Je fait qui* las discours pussent 
— -talia uveHissetucul — de lu bouche d'Ilonis a celle de 
Thot (depuis : " quoi? , Opcudanl b sens général ed clair* 
ilu voit que c'csl un récil d'un autre épisode de t'enfonce 
il'fforuj . lu M’éiit n’usi [dusà Itoulo, mais à ||é]i> pn[t-. C'ait 
toujours a TUot qu'on a recours contre la piqûre de I en¬ 
nemi ; celui-ci est indéterminé; est-eu un serpent. u4*ce un 
scorpion'/ Los tuiles qui suivent donnent les (majorations 
deTUol et contre les serponb et contre les aççrpioivs; -ur 
la iace postérieur- de b tibia, il y mira eu outre la conjura 
lion contre le crocodile. Ainsi tous les dangers soin prévus, 

(toli Adoration d'Horus pour lu consacrer (i4afhf'\; dira 

l(i<ti sut l'eau et sur terre. 

1 "f^i, «Il rlfot MB* localité iiu huiiib il'HelwplU, ou «« irn-jcr luit v-llr 

* üiTfl du SjortiiQO ■ , ptul-être m 4QU¥?gnr du myl+jn (Bnij^tm (L 

fl., ^5*6). 

2} [ci r ™ rmtAïllBiia fff [df. PWHl ap. Afÿ> Ztih*hrift, liïïO. p X). 

31 Vm\*à fsB l’arbre sicr* d^ hop».? un. il diïnn-r parf-.-is ajn nom * j temple 
Jm-rn^coe (LuHburVi ip. \\ pu. 71k La Ueeum wl h Ptontï, 

«cri O.'lHiopftiid- 

i . 5ur HnomiiftTi].nfc p af.jtryt/ritoftriff, HÿTi.p, iOf f sLlArtieie de tttip^ra 
nrr Thol-UHAniri, *p m Ëfttdei *U m vihùtQijit ri iFrirrAM^if, V* p* w\ t 
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DU par Tliol, tar sauveur' de ce dieu ! (IÔ3) « Salut a tût, 
dieu fila de dieu*; BU Lui à toi, héritier (ils de J héritier ' ; 
l |(M) salut i toi taureau IÜt> du (luremJ \ lié ifOB) Je In 
v ne Lie divine: n lu t à lui, Huriinisau il' 1 10W Ùsiri*. né J' laie 
1.1 déesse, |j. l'ai nommé psr ton nom 1 ]'; je t’ai sauvé par ica 
UjTi magies {hrftsut ■) ; je t’ai parlé «vor les charma» ; UNI» 
je fai conjuré avec les (propres) paroles qu’a créées (10$) 
ton «unir, tous cep. artifices ' sortis de la bouche i 110) que fa 
transmis ton pôre tieb,tpte fs donnée ( 111) La mère Non t* dont 
le dieu de Secliom ' a instruit ta majesté, pour lai rota protec¬ 
tion iif.' pour renouveler ta défense, pour sceiler la bouche 
de (1131 tout serpe ni qui habite le ciel, qui habite la terre, 
qui habite ilMj l’eau; pour faire revivre leu hommes. prmr 
tranquilliser le* dieu*, pour enchanter Uft HS) par h- 

hymnes. Viens h moi. vite, vite i lie) on ce jour. .. Ane 

.jûn lu fais naviguer La barque divine', puisses-tu repousser 
(mit lion 1117) sur la rive, tout crocodile sur le fleuve, Ionie 
bouche qui pique dans sou trou. H 181 l'iiia ses- tu les rendre 
pour moi tels que des pierres de la montagne, tels que des 
tessons Je (lin) pots sur le soi \ Puis se s-lu éloigner de moi 
le venin moulant (ISO) qui est dans tous Les membres du 
blessé fvar : qui es! dans tous} les- membres fie tout homme 
et de ton! animal), il est sauvé du fléau par le* paroles f *S*i 
sur lui ; rnr voici qu'on proclame ion nom —ente jour où se 
manifeste jpitur moi] (tas) ta force [parles formule* magiques 

I) L a rafii jWf awn In mqï île SflUïfr, «Autour, apparaît rréqiiHiimsnV 
tur'ln ïW'sé il'ml wallon nus diotti (ul sa multiplient 4 p*rtif do nouvel 
iinpire (ef. F.rojan, JïnifcUrfinii.... p, IQ0I, 10113, lû$5, 110.»). Un ii« leita» 

pinlièlM douar isl : * TW por crlui qui i# ràvelllr "j 'f- p'ur rftfwusss'i* 
lidrerelirh allusion à TluU p'Horui dluehffflliir dîna ne --Unulire 1 euu- 
ebrt (or. jupr-i, t. 0Tj, 

2} Horu* fi II dOBÏni. 

3) Hom* est Diintirr d'Oilrit. qui bu ChérUier d» U«b, 01, le tu la puWi* 
ptr KrattHi IC/îi Iteft h'ntif.i, p, 9^0 

4} Oiirit ; T*ùt I* Coûta dfi Deti* Mm CmUet*. tu i^L 

r. : AddUfon ifim tle-i ta île* pintllilM (Gui*, P - J-r n. fl)- 

Û] Bur ea fk Vvf ïtHi Pinbtp %&im, H1, p. #L 

TJ tNiis i-ijf.|r'ïUüLLl ^rarnTu^re «î ff&uijfriièrfrs 

si LeWpolis, «apimlo ifj i’ Noms B. 6f„ llw "' lft * ait * s; iia ’' u 
(Tatoeiîï. 

Oj CF. rupr.i, I. 200 aq. 

|iij 51 i*bh phrase iu Pip. magique Ilarria. d. Club**, MUfi' 1 ""* 

pu/iMo, HP, p, ÎSl, Ult. ■' pr la rua -, 


■W ÏIEVLt lïE t dlSTIfHHK MES UttUlilONS 

hr!uïùu\ ; i|ii;ihij tu 1'® drctfii' .tvue Le* rharimm Huhau), tu 
ut h fi.il r.-vivre i Iü:s; celui qui -tail Itiamni*- t -Wsii i ( f-nr 

«*» fortin..ns (fJM) Us Stn'Jniuu ' ; If* Justifies 1 l'aJnr.. 

Uï inrmes ; loris les dieu* l’appellunt IU 8 i pareilJcmeut. 
\uici h c=>«i int-ri i .inpidilanu 1 ton nom en eu jour ; Moi je s ni* 
ilrnih Sauveur! « 


L b y mue qui produiu. tu gloire el lu puissance tïffonit 
&W*ttr osl le léxld qu on retrouve Je plus rrôqiiomun'.nl sur 
ecs sp les \ Il esi donc d'un. sJgüiQculiim esSèïiilielle, que 
j et»uttirai de njelliv en luuiièrrt dans ma conclusion. Aussi 
iii-jt choisi cellu Apitlifcle d'ilorus pour litre de celle ttmjn. 
Je nol.' ici que Tliot charme simplement 11 oms oi Je défend 
pur «a propre magie et son propre nam, l'umbmuiii Tin il 
déclare ijuil est Ini-itirim- Ho ru s Sauveur. tlnmmenf $e 
luit-i! iju Hmiuh ne puisse Ini-mt'nic faire valoir nos propres 
ressmnecs. C es! que le dieu ji ôlé pris à J'iutpruvitile, piijnrï 
piir le scorpion nu le serpent, ni mis hors tintai do se servir 
de sa magie ou de sou nom. 'ilinl, un iioniratre, dont la force 
i^l ifilarlc, enlève h Horui rellu urmo du la magie, que 
relui-cî est incapable de manier à ce mamanl, el >en s( *rl 
nmtre tout adversaire preuve à ajouter il celles que umts 
avons déjà Intirnic». que la mtigie tl un individu csl quelque 
cltüSf do riincrct, ipii g acquiert ntt se perd, e| qgj peul ùlre 
ulilLsé, môme par un autre que sou possesseur. 

Stt> h imidte tïu Cfj/r gaudt* <l>- h ,«*U, autre traie contre 
les repi des. Le magicien procède ici pat inlimiifalioii de 
I adversaire : il lente de lui persuader que l'individu en péril 
n Vat point un lioinuie; mais un dieu redoulciiile qu'oti ferai l 
bien d'éviter. Bien que culu ne soit pus dit expriment, le 


t) (Ji. (KfrfM, p. 'iîS, a. I, 
2) Ure firniiifu-. 


3j fiwttuil* ,rMirs 'r» sa pap, migume \Utx\s Vil [2 

(cf. Ctubu, UviMÿ**, III*. P' Sur ■*« ilieoi ui.ijpi'i u* ce mjni ds 

* S nuire tir « iAf,i. cf. üLfjuiü, ,i t$. ll'Uyitm *, p, ns, 

*1 CMmfeMI m* lr«i» nUiai**, Uu« r (Tetfa... du Cair*} n puiu.r 
UH «olw*fea ii nstroLfTt une iur aa B oii- lu M u ^ r Cilwi t \v, K00 n 

axxüMfii L XXXV, J* 5T.1 el sur deux itèim du Sim» (iiumct. 
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discours, comme le- pièceduni et lü sitivanl, doit êlre dan» la 
bouche de Tliot. 


Ütiatrr If» wrpuiU.] 

if üOi « \ »ceii\ dtti sont dans hs trou iéùj,qui sont a Von i me 
■lu trou; • IST A ceux qui «ont dnnu le chemin (fiât)., qui sont 
à l'eutréedu chemin ! {188) (Lui, c'esll Sfnwù' ; il s’approche 
de tout homme, dt? itml animal pareille mont ; > IUP; lui, c’est 
.»/> ' ; il s’en va vers» Tliilïopolie ; lui, c'est (1341) le dieu ïenf- 
yitu^ \ Il s'en va vers In Grande Dcaieiir.-'. Volts ne l« m«>r- 
■lez pas; lui, c'est ||8« Rti Vous ne le piquez pas ; lui <:%:*« 
Thoi. Vous me lancez pas (|Ü2i vos venins contre lui; lut. 
c*esl A 'rfertount *. O tous serpents mAfca : ItîMj «t feq|ille» : 
tout animal fittesh, qui mordent de leurs bouches. (IJM qui 
piquent de leurs queues, vous ne mordez pas (136) de vos 
Louches, vous ne piquez pas de vos queues ; IJBjélutRBCï- 
voii 3 de lui î Vous n’a)îisâef pas de vos ttommes contre lui ; 
Lui. . >61 ( 137 j k fils d’Osu is ! Crachez {votre venin] {bis 
— ri répéter quatre fois) #. 

Thol s>Bürce donc de persuader aux serpent* cl scorpions 
que lludividu en péril est un des dieux d’IIéliopolb. et euJiu 
llurus eu personne, Oü {«Irouve de pareils subterfuges dans 
îe culle funéraire dès les temps le* plus anciens* ; aux textes 
des pyramides, le mort se défend des serpents en s+* faisant 
passer pour IW t Geb. IU, ele.\ Le résolu! obtenu esl que le 
reptile crache son v<*nin ic.f. supra, p. »2o) cl devient innffeii- 
aif. 

Puis Thol revient au procédé direct et profère contre le 
scorpion une conjurai ion dun type nouveau : 

1} La iiLirctü tMJtfè -nWlmpiilïi, 

2) Sép {uni tirs fomm rfttair») un Iwûpk daü* in bfllïftpolïlKUi 
{Bfujçvnh, fl, fp, p* ÂNQ* 

H) Vdir le- liifcü* usffptaQJ, pi L JJ . pL ÏJï. 

\) Ntdn ?ü tmiupla iflièl inpoli § ; sut In dimü ëmi-pkin filin I» notFi^ irildtiv- 
py!ÎA p eJ_ iupra f p. *- 

5i Fl II tli? Pb Lih p II ûê Secfemet, fiit partis de la *n».te Msmpliia . il jüow 
■ouranL \t méni* rOlP qatf Tbsrt, p*r rapport au* dt«nx *o\ilht§ , par «*■ >1 
■ i «pporie roui dlliircLi ***rû * (Rrufwli, Ewkjpm f w =fi4}« 

Cfi A. W&rat, Au Umpw ttet l'hartrcnti, p. Vfl%. 

7) tyr /fOirwiv. t. 545 p 3l’J_ 
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REVUE UE L IIJîtniRF JÏES Ft RMC, ION A 

f I îlfl Moi. je suis Thot, je suis venu du cioJ pour faire la 
P rote dion ij.ï' 4 Horus, flSIlj pour repmj&âtT le venin du 
Scorpion, qui I tnt foin» I** membres 4 ||40I Hnms 

T» léto i-ril à lot, Hurusf car elle enl nolific *n(t> la i UI 
grande [totironné], 

Ton ' il «si à tui T llorusl efcr r’es! toi HÛ Iforus, tif-de 
Ceb, lo seigneur des Deux Yeu* pnrmi 1 Knnéade, 

Ton ne? est :> lui. iHilj Honis: car c’asl loi Murn* Tainû, 
iHaroerisi fil;- de H.V, Th ne respire* pas lli. de-uuflles 
embrasés. 

I tut bras fiist à tôt, Munis j Hdr rl la force est grande pour 
égorger 1rs cnnemiU* de ton père. 

Fés jambes i I lit* sont à toi, Honts [ Tu prends la dignité 
lie Ion père t\7 Osirls, et PM ah l'a donné l'usage do tn 
bouche, au jour de i 1 4Hi la naissance. 

Ton cœur esté loi, Mores: A ton MUilnilU protection uni 

Ton oeil esl n toi. Homal Ton «dl droit . ino. «si Shoii. 
ton mil gauche «si Telnonl. ces enfants fitii i de Rü. 

Ton ventre esi ,i toi. floiiiel Los en fonts divins qui sont 
i i.îîi en lui ", lr venin [Ut!. : l'eau ) du scorpion lie peut s'en 
saisir, 

Tes lo rites m [ ;i loi i l.îu Jluroÿ 1 Ln lorce de Selli n'existe 
pas tlovant toi. 

Ton phallus (tftt) est n toi, Morin; I car c'est toi le taureau 
de sa mû ce. le proie!’leur il»* ■ t .1., ■ son pér**„ relus qui donne 
sa succession » sesonfanisf |«0) pour la suite de i Icurne jour 

Tea cuisses soui à toi. Morin; I (V$Ji elles forces niellronl 
h mort les cm fit mie de ton p«rc. 

1 * 4 ^ 1 . 1 Tt*a jambe* sont a toi. Haras ! Cbnoum les; aldties* 
Itfîb luis île- i ii vêtues. 

T os pieds ->unt a toi, MHi' Horus! Et 1rs neuf peuples de 
1 arr tomljeni Si.»u- tes pied», car tu »s conquis lut) J* s, Jt L 
le x\ord, 1 Occident, 1 Orient. Et Ion te voit < tea) imreil a 
Ha (4 lois). ' 

Et celui qui est blesse, pareillement. 


Au point de vue île Ja forme, Pineau lotion rsl du type des 
formules funéraires récitées nu montent où l'tm recûràiîfu,* 
membre U membre le corps du défttnl, assimilé t t$iris tlé- 

" L " 'I l,sîrf (]it rripi, Donwusittf SI gibatuaneuf. qui 

pfat*Xïtil L‘i«l,.ill n rl’Ouns r | ai(l i„ vwaoMKipii., p«f»iuijflfiiL 

mi *» «urailtn Béa» : ChL » ^ <11*«4 «pn.»*Ému d M ic,ie B ci,,- P . jr 

uwnuictio:. (i. 11. n. fl. 

t t türanmu Mdftii lut boniau sur un tour 4 poli**. 
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membre ; hi réduction lu plus ancienne se trouve bu «ac- 
coiird imx lexUsdês Pyramides 1 . 

La conclusion logique «le celle opéra lion esi donnée flaira 
Ujj papyrus du Louvre ; » tais et Nephlhys disent : lu as pris 
la U* le, lu as i'ï$MQÜ)lé les chairs, Lu as réuni les membres, 
lu as recotjslilué ton corps «' Le blessé at» trouve ici rom¬ 
pu ré nu llonia non pas vivant ■ ! IrioiupUfinl, mats démem¬ 
bré comme Os iris, puis reconstitué et ru ni nié par Thol et h'" 
antres dieux «1 h la famille osiriimne 1 . C’esl une nouvelle allu¬ 
sion au mythe du dieu jeune, mis fi mot l par les pmssanre? 
mauvaises ui ranimé gt'Are aux ressources de la rnupi+'i 4 ; le 
sacrifice «nioras est ici Jn condition nécessaire le sou «ôle 
dt- Sauveur, 


i'\cK h)STÉfHRntF (PI. lll-lYi, 

Les lexles gravés sur les 1 miche* do h Siffle seul épuisés. 
Sous arrivons à la face postérieure >tu monunienl pi. 1*1-1% ■ 
Tüul trn liau l un laldeau Ol des légendes loiii pondant au 
lableau (fui représente K,\, au sommet du Ih fuce antérieure, 
N mis avons ici une ligure compost le : uu corps d homme de¬ 
bout. vêtu du pagne court, ch.uissé du saudîilei'* ; but deux 
bras lit-nue ni le sceptre ) ut la vie : au cou, pond une amu- 
ItiLli: en forme dn cœur; appliqué sur la face est le masque 
de lies. La coiffure, très compliquée. <‘hI en forme «le naos, 
surmonte de corner de bélier, et d'une figure qui repré¬ 
sente le dieu des millions d'années ^ an -ein d'une linie 
de «son!eaux ; du umts sortent, fi mi-corps, des silbouetlcs de 
vache «m gazelle, que menace le couteau du sacrifice fît 
gauche;. Ajoutez dans le dos du tli^u un plumage d’oiseau 

I Pjr, 4 'Owwh. M (<tf, P^i 11 , J. T 10 : , Tait eus me est 4 toi, Wti« i I» 
jiœhed «ml b On, ClttfT* J tisn brui est 1 la 1 
2- ttuiifd *- '■ P- 

2} à* Mort1 1 À u tempi :tf FAorait» p* IH 1 _ fttlllfl Cuit* divin r M 
A J>f »uj «flfrrui' p CK>t,| F 


tin't'X l>E I, IIISTDIHF UïUfjlOK* 
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{//»), quatre aile-» étendues et deux Ira* supplémentaires, 
étendus aussi. et tenant par faisceaux, des épieux d'Horus, 


des couteaux» les symboles de Me* stabilité, forte, f . fj, ), 
le tout uièlé ii deux serpents, Lia dieu foute aux pieds une 
stirie d’aire fermée «iîi sont emprisonnées sept' espèces ani¬ 
males dangereuses» un lieu, deux serpents, un loup, un cro¬ 
codile, un scorpion, un pure, mie tortue* Tout an tour du 
dieu des flammes montent et descendent* et les deux Yeux 
sacrés* â droite et à gauche» munis de liras, adorent. Il y ti 
une légende derrière chaque œil sucré : 


droite ; 

- L'œil droit 4 occidentalt est plein de ses ressource, de 
«es provisions ; aussi lu Statue [du diem est-ellf: bien Établie 
sur s,*n Étégh, Ifs L rituis ulr- sa couronne,! éclairenl-eile* 
l'huruon occidental du ciel* adorant ceux ijui saut au nia), 
les dieux, liant la lace « cxhaii^e de la couronn-- blanche ci 
de la couruuiiH rouge. 

â Ü .ïiiiü vivante, si Rft vit. In roi du Sud et du .Xurd Sfme- 
■Jcin-ab'Ii.i Sctcp-en-Amou vil aussi, et réciproquement, u 


-4 tpltichr : 

# L cfcîl l'auche [orientai I est muni de sas battîtes (rayons!; 
il renaît chaque mois et chaque demi-mois. Celui qui 
réunit nés deux bras derrière sui-rib me* [?i, lo dieu Stioii. il 
porte vu l’air la barque de IVeil el les dieux en leurs courses. 
Si l'œil est sauf* !e file de RA N T *?cfanèbo est saut', cl reciprtp- 
queniuol. > 


bans res texies obscurs, «e mêlent lus allusion* au rflîo des 
ilrux Yeux* à la fois pei.M>miificaii<iu du Soleil [droit 1 et de la 
Lune [gaucheJ ; créateurs de toute? choses et des offrande? 
(mil d’Horus); uraMjs de 1 a couronne divine voyageant dans 
la hanjtiedi) Soleil* (I en résulte, du moins, que ta ligure 

centrale est l ame é»j de Shou, le lits du Soleil, qui per¬ 
sonnifie l’Air, cette colonne qui sépare le ciel et la terre, et 


1 , Sur «d iFfil bülîti* ut! rP|M'ui:f fiiïU f uMntM. cf. L r *fcbttn^ I, t„ 0 , fc r r 
üj ftitiU iIm pn>t*rtioû kt). 
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soutient, haut dans le ciel, la hurqun-solaire des millions d’an¬ 
nées (représentée ici psir le naus-couronne}. Au papyrus 
musique Uarrb, plusieurs hymnes h Shnii dibni—-eut le rôle 
de te dieu ; c'est te « substitut de Rft *, « le grand magi¬ 
cien », pareil à l'Enfant sur le siège de son père i = Un- 
rus) « ; e’esl lui qui. comme dieu de l'air, fait voguer, d'un 
hou vent, la barque molaire, il dissipe les tempêtes, éclaire la 
nuée obscure, et renverse tous les ennemi* de Mû. eu parti¬ 
culier les crocodiles; il cuuduil l'ieil de son père M, à tra¬ 
vers U' ciel Tous ces traits s'appliquent au mieux à notre 
tableau. Shou se Mtbtliiui' ici à lté de lu face arilérieun ; il 
rappelle aussi, par sa présence, que l'univers, entier eM inté¬ 
ressé à lu lotie contre les reptiles. S’il a pris lu face de Bes. 
c’est pour e(frayer l’euoeini par le masque au rictus meuu- 
<;unl; Monta, auquel «m compare SliOU, fera de même et se 
servira aussi du masque de Be- pour écarler *r;s eiitieinL 
voir plus liant, p, 245} ; Sliou comme 11 or us porte le litre de 
Sauveur fShed'). La formule liuil par l'équation magique 
. ai lf dieu vil. Pharaon vil », Le dieu et le roi sont rccipro 
queutent liés par le souci de Iti coDbiftBhflD et intéresses 
l’on k fournir le culte, l’autre à protéger l'homme et l'um- 
vc rs. 


Osiris “jgvé ûf» amewtiW*. 

Taudis que sur la lace antérieure les lestes visent à pro- 
léüer I homme qui marche sur terre des piqûres des serprnls 
(les » Ht* de ht terre »} et dite scorpions, la première formule 
de la face postér ieure se propose la protection de l'homme 
qui vu * 1 lime ïenu ou jiw* /Vtm. H y a là «m* symétrie cerltti- 
nemeui voulue La voie d'ouu n était pas moins fréquentée «u 
Égypte que I» voie de terre, el pou voit Mro kml aussi dange¬ 
reuse à couse des crocodiles ; aussi le chapitre qui suit esl-il 

I) Voir P<ip, ijjiiÿiÿiii* tlarnt, »p. Outei, MMxnft* ftmMW'iMn, Ut, ^ 
p. 2454M, -ÆS iq. 

El et Kfmttn. Httijivn tnil. fr,, p. ||0 tl 22S. 
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reproduit presque nuari souvent que l'hymne it Bonis Sau¬ 
veur. (iolenisdlieflcite onze textes-variante», et Darcssy t'a 
retrouvé neuf lois sur les tnontunenls du Ch ire 1 . Le texte t<M 
• le première impnrlarnû C'est que l'homme qui vn surJ’eou, 
«u dans 1‘va.u, f-voque tmnrëdialeniftil le ammitùr du grand 
jKH/ê de la légende, l'&tre-UoQ, Itsirls. Après uno invotialràn 
â Itfl, /■%■»( i tsîrîs qu'on met nu scène pour jouer sur Veau le 
rdte da Sauveur dévolu ft Bonis sur lerro. 

(3tï| U vieillard qui se rajeunit en son temps — i répéter] 
i fois — \ pillard qui se refait eiifimt* In nue nui- i bot vienne 
à moi,.i vois f ah 1 qu'il écarte de moi .Nehahcr 1 le cro¬ 

codile. 

C’est flétri m qui est sur l'eaii et l%nil d'Iloms «it avec lui. 

■ tfti'U* grand Scarabée l'étend sur lui, le dieu à la niai» puis* 
sanie, il ni nnfanlc len •tiniix dès l'vu fa ne e. la usai) celui nul 
est surVeau sori-il sain id sauC). Si l'on approcha do m-luî 
qui est sur l'emr. on approche de t iKil d’Horus qui pleura. 
Arriére, HO) vtmfl! habitants des eaux i crocodiles et pois¬ 
sons i, cet adversaire,mort ou morte, ennemi ou ennemie 
quelconque*. Vf* lève/ pas vos têtes, hn bit unis de l'eau, si 
Usirif s’approche de ripas, nieiie/de vers Mondes 1 . Muret les 
bouches. 4l i ferme/ vna gosiers ! Arrière, ennemis! ne levez 
pas vus têtes vers relui qui est fcUr l’easi (va/ : ou vers relui 
quî est blessé), qui est Osiri- et que RA enlève jusqu'à B1 
barque, pour voir les dieux de Herfltiàl *, les sidgneura du 
Hou ni, qui se tienne» l prêts a couper si .N vil ab Br vient |Ui 
près d f <>sïrU. Celui-ci est sur l’eau. l'isil d'îlorus au dessus 

Lj Li iLÉIf llu HlilËd CrtKêï riiuà e:il irh T liiiiilit* U r/irtjn rnti rtn eu Ltrv >» erq^ 
MfitiE gyuMil ru^NSiiiBîît a fhyiDîn? > Tfants-SiitrrHir (fleuri/ i. Inuiru, 
1 . s;xxv, p. r-tfr ÎH . Cf. nusu Wr^jtiatki, Art h «$ 4 , tlVfw, p. lifl. 

-J €>it ïfi rpH * ilfcf*iptimï i;v* f»pilb4lri mUEffitiLiqiifs. Au ïi^pyruB 

PlrtfïqilÉ Wtrr * [IV, Atfum LM Hqrrnivchii ftil tppiiln .. fjdlltft) qui hf nj^u- 
Bit " : rtH t-'-n t iUf üp. \ihkir\il ti'EdfiHi, FM figiffi t [mi dutfitflt <kë Ilnin# taure» 
du pur TfiUb h furent d*im «nfiwl qui rintîrmL (wu 1 pu ■ifulrtnati. adijUe* 
Tïtîîkrd. Cl ÎWitiptfnj, I T p 89. E-a sni'irm Stüilfrèi* w*t\Ant* Lu 

Juldb Sur Ii atrte tie flimnp * IV i Abydo*. un lit K m\ Lîu h lun* au r\r\, ifif- 
nn à ÛJLiiè; Ltrltï tu rmicunii il Ion £r« r > *■{ tu vîbiHl» 1 U ymJorrtf ?j.j p 

at CüSut qm fciouriu? Ls 14r» iMriudr de* munrira i|ul peui tuL mp. 

port€r i'frcim -1r Utu 1 riiflUï ou du soîeil. CL pl. 

IJ jwifiifff an rwrriiiiiP nr m iÿtqur Ifaïnt IX. ti. 

5 ) fTest'à-rilrÉ : An li^u domtnmfG | R rheu, «erTPT-ft k ai 

n!St» 

lu tui! sl HtiliofNnlit, 
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i. lu lui, pour rcnifersor vos faces en vous incitant sur le dos, 

O habitants de l'eau (poisson* et urooodilùsi c'est Iftfi qui 
Scelle VOS bouches ; i:’ est Seclimet nia ferme vos gosiers; 
v est Thoi qui coupe vos langées; *4üJ c'est l.leka* quiaveugle 
vos jeux; ces quatre grands dieux qui font la protection fn«) 
d'Osirift, ce sont eux qui tout U protection de celui qui est 
sur l’eau, de tout homme, tout b«*tàU qui est sur l’eau. (4li 
en ne jour tir protection* Dabi tanin do L’eau, lu protection i*u) 
du l'ioi, on est LUI, la protection du dieu grandi!mis l<= cercueil 
iOsiris). telle est in protection de celui qui est sur l’eau. 

Le mugit'te u in roque liA, U* supplie d'envoyer TUnl, sou 
messager fcf. wpra, 1. U07j pour rcarter le crocodile ; rar 
l'homme qui est surréto o’esl auliv quïiairia, jeU* au fleuve 

es 

pîtrSolli. Do ram le souvenir du grand h noyé » [mehj r?» 

tou le autre légende MillmT. cl m Harus noyé qu ou a 
évoqué précédemment i sti/tru, I. ïfMt) cède la place a <>siris 
De mime que les nuire* épisodes Je U lémuiile d’üsirîe, 
celui de L'immersion nu Ml du cstduu»; divin o’nppantll dans 
les telles Ulérugly phiquu que sous forme do Lut vos allusion* : 
nulle part ntius anvons un récit dû lai lié qui puisse être com¬ 
paré aux traditions rapportées pat Inodore (I. îït et surtout 
par 1‘auteur du //tf hitle (1*1 et itJ.i ■. 

Si brèves qu'ellr'" suictil. les données de notre texte ont 
don» leur intérêt. Id, uDiuuif* dans le* mitres papyrus ma¬ 
giques, NfhàJjev le crocodile esl[considéré comme au substi¬ 
tut rl<? Scth ; JMaUi, IU> de Sel h’ ■ tniive-l-i.n ,uj pupyru* 
magique Harris*, Mds 1rs poissons aussi snml considérés 
comme lyphutneiiî. Auteurd'itoiris immergé, l'oeild'Uuri», 
c.Vst-ù-iliro Uurus en personne et quatre grands dieux i rem¬ 
plaçant ici lus quatre (ils dite rus. gardiens dus cnnopes mi 

I) Lp ditm du U ûii^. 

Sr Tl-île il Sbitinron. Bravia Ktn AtniwuJ., . i* 933, U4 3, 

3) Cf. r+sf(U)urifl| rwifti a (fyftfri V VÎJ; A* Mor*t, Jlriirt Ihm* 

d'içtjpu. p, «3 sri* 

i« (K. d (Ch*^e Jffeiony^ •, tH^iS, y ïù7j. 

5] Cîii «y rDppdül lèpisftil* lu ilitfiitMiH lintmbré J Uiïrii 

fl UlUfwrïî,, ’ pùputeirtt 1 , p É di 
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sont les piitruillas d'Unirn) font lionne garde. Ils protègent 
aussi tout individu qui traverse l'eau ou qui tombe au lieuve, 
et même lu Uétaîl exposé nu même danger d’êlre dévoré par 
les crocodiles, Le Nil était certainement, àl'époque antique, 
infesta de sauriens. Sur les btu-reliefs meioptiiluü Je croco¬ 
dile «t rSiippupotatn** tienne ut généralement leur rfdu dans 
tout tableau représenta» L une navigation sur le Nil, ou lu pas¬ 
sage à gué par les troupeau * et si ceux-ei échappent û ]r 
gueule du * fil? de Selli » f r. r est que le berger pussîfdc lus 
furimi]i'^ magiques «I - une fuco puissant' «■ contre l'ennemi 
tte là, l'antiquité certaine des formules telles que celte-ri. 

Lu conjuration va changer île ton et prendre un caruclèrc 
épisodique qui nnns rfujj&nn à Jtonis. 

* Une grand*.* voix cric dans l« temple de Nailh'; une mis 
s élève dan h le temple, (40) on grand cri dans la bondi* de 
IsCbatte. Los dieu?: elles déesses (disent) Qu'e&i-re ouest 
re » et : , (e’eel) le poisson Jàed, il est né» «, Eloigne de 
moi t.i venue, ennemi I Je Miiisdbtxoum seigneur de flerourt 1 , 
garde lU-loi de renouveler le carnage une seconde fois en 
raison de kc que tu as tait* par devant la grande EflUéade 
divisa. Arrète-tui, éloigne-toi de moi, je suis un dieu, flui, 
liât 1 Ui! ■ H.■. )i -iS-t u fins entendu 47) la rots et le grand cri, 
la nuit, Mir la rive de \edjl, la voix ot le grand cri du tous 
les dieux et do toutes J es déesses en lamentation sur la vio- 
tennï lArnl commise contre toi par les méchants ennemis? 
Voici que I -4*11 ilitesl terrible de colère à rv sujet II ordonne 
de ta couper en morceaux. Arriéra, toit l’impie ! Haï, liai ! » 


> 1 M'Hfuro, L: üullurt 'I ffj betilntix, j,p l. e-jÿjtltfim’s, j>, LU7 s,-. 

U s^n* *#t «Jonc * S*îi. 

U*tiÀm k III, WH. 7* * I> dieu dont on dit * ç’eeÈ {\ ts ^ 

■*mm. M. M 4 î H 

4ï Un ,lra nauda U iiièim^.t ,1a XVI* m«iie lUiote^pu) «Uni de la 
w-li*. ^Cbmi# a-l-rt I». p. 5,,-i , a*aj»iot*i. W al ir«r. 

Hrtfu * hu, ’ m ***** «* <*<» '<’«* *«dfc trphMinme: mu h «t 

foprodaite aur ntiiri» pi JII, rvg. XI, 

à) Cf, le Atpjfmt srn d« Lwm, pM* pntthutwu, tltwHi 

U traraar, XIV, p, I i su. • 0 c^lui oeunLIsiteu I* n**u ntm )h Hr . 
panl ■Mimii. qm rirai. pour faire I* *«„*). <*,„ k 

eamm.. .1 l r*u wt* contre oiir», Juili g [<« u lflJ f naitm 
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L'épisode raconté tel n'a pas de lien Apparent avec ce qui 
précède ; il semblerait qu'il faisait partie d’un récil plus déve¬ 
loppé, iloot nous naîtrions ici qu'au extrait; cependant, 
comme plusieurs textes don ne ni le môme arrangement. il 
faut chercher une interprétation qui s adapte h la conjura¬ 
tion contre le crocodile. Le blessé est censé crier au secours 
d'une roix forte ; pour que ce cri soit efficace, il iluil d une 
pat ! effrayer l'ennemi, d'autre part attirer au blessé le secours 
des dieux. Le magicien déclare que la voix qu’un entend 
n'esl point celle du blessé maïs celle d une divinité, et il pré¬ 
sente deux suggestions : l 1 ' c'bM le cri de la Chatte qui inef 
au monde Hûrus sous une forme appropriée il 1 action qui 
est censée se passer dans l’eau, c'eal-«i-dîri* snui fornio du 
poisson AM*; donc au blessé, on substitue l*fi$ enfantant ", 
protégée, comme d'usage, par le* dieux delà magie; f ou 
bien c'est la grande lamentation d'Isis, Nephlhys, Thol, 
Anubis découvrant Osîris noyé, dont te corps a été rejeté par 
le Nil sur la rive à Nedjl ■ ; au blessé* ou substitue cette fois- 

!■ i n fn. 77-73, la poiesou A*r<l. «Il mtr pw te Ouille 'îshb te kuipk de 
Seitli. eal ippolA • fréta d’Uorus -, fit cnn*B^uerit tl s rt ? I*»s. t;n pspyrn* 
m&çiquo dit L«ï I?. cilè pur Goltnïwhfltf p ?. rt. Iiii dtl 1«« 1* * pulsion 
Ifrü' i d'or ml sur te tm do l'éknf *»«ié de 114 - . lut «*41 ««>»* b mtm* 
oficnleat qute 0viril * An ptppni do S««l*AiHW| liUUiVj la poiitûQ AUed pur 
« nftpiré de ti bnrrpje de Üï KIX, t 11, «Midi bpCplMOn AM 4w* j «il ««*- 
ia]UifXXXH, B-ïi An pap. f.hen fCtü. I. t-S),0« te pti sjou Abed 

I Ultra*, il |««K ufi rtl* prOptiylftC&]U« «si '■liufruu magique <tr. Uidt 
(Ffeyie, p 50*. < test un doublai il'H «rai, n* p<Mtr sauw le» hommes, 
g) Tl# mima, pour pcvUftr un# (««tue en couchât, lu magicien diolwn : 
<sV*l |«i# qui t* >ntenirr Horus « iPleju*. Kutkjur un rwitnu migtque te 
Lri de, p. IV',! 

\i, X*i f | «si k IjcaJlié où kl tôtrauri le corps ■(‘Ueins . d'ipnïs un texte 
4mé d» Sutiaeoo. moi» île rédaction «tioiiïrttw f Ennui. 3w firnimnî mroipArfu 
t/ut TAedwpfe, p. MSI N«Jjt est en Uswe Egypte. Les texte» I» plu* *neie«» 
menlloiuienl le Initient mi on il« 'lieux ' \»djt - Vyr. <i< fVf 1 H| u 12M : 
h Tek #! Ttephtliye ont iraitw ojun* naime trêre Srtli ' *v»it aliaU*! 
(«frf/) » terre « fM)t.. * .„■ U greffe Mt kia *|iu ttemlireti» ^'4 ®b» tfl 
ternir*«NdH! »ur kisèto, ai» I» rire b i«> *** '"I- L» rituel des 

Vélite»* it'tkxna GtU parier stuti le» • JT** pwwuro ®4fl den* la nuit, j «i 

chirrrh# . ..celui lpt1 «St dilT* l'ewl ,..d*M e*U« nuit de te xrmde d tirasse : jtej 
lr au ta I r* U ti r i«tt dr li première bk ...j'n crié jufiiu'au Ctrl et Jitt- 
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ilV.it 

fi iMicisi défendu par *& famille dhrina, Dans les deux ras, 
l'adversaire, mis en fuite, doîl renoncer li toute îdtîu de 
reinittvidrt' In mine à uk.H d’üorus <*i d'Osîris ; Ideu plus, Hâ 
furieux, ordonna son supplice. 

[K^ujirCui v|ii^mli> 11 f* I"i■ 11 r;111ue i.!']]i>J'üS k HiiIltU. 

lu tmil ^ rlioal indlqiH 1 la tin du cliuptLtv, Le lexte qui 
swil îjihis rfrinn ' 1 un Um$ récïl mylimjue armSogue Curntm 
intérêt fil commis ulîlilé nceluique aotu avons «u plus haut ; 
il commence <-.* trkrnpl^ mai.- un dupUettlUin conservé mk 
un pnÿyiits du Brilish Muséum 1 donne tu lilre : 

n i'hnpîirr de conjure? ie St ;orpùut » t 
'Ml) Mnj, Isss. |it sarUiis d*- to résidence fjiid m H =i donné U 
iih>d h’iTt* 141il Set h, cjuarnl Tbotp I* ^ruin! «lien» dn-f «nuviï- 
raïn de Mofd 0*09 U mol 01 lu luire, m'ii tUl Vu iu f> lui. 
dèosse Ir-is. ter il e*i bon, oertfta* d'drfffiifer* celui-là rit 
mmn autre 1 gtiît)*. Caihiuloï ntre-i: (Ion) flj* »M&iit; [Wi >'L 
h ; qui vivrai ver* uüiih, ê<pu corps sera rigoureux •, *n Turcu 
-i- rèv^li i- 4 *mlj1 1 1 , i j Un far:i9 ijull s'J plues sur le trône du son 
j ] ^ ■ r i • j., P | t t il n Ji'ltrînJu ln jJ de régent dus* IJenx Terres, » 
CuisuiM je sorlaisau muiuctit «lu soir. =.ept srnrpioiis *i>r- 
Ll’üI i d I derrière moi, Ils dardent rimtre moi le dard : Tcfi'n, 
Bdbn derrière moi [à$ sj 4 ; Afe^ t *ou* ma pkce; m/. 

Ï-V/, j/W; k cunimand^iit tfu.it .lieUmi J- lîrie vers eu* ïuM, 

P+JJJ! ïjjéjitiLijb du Ct.jimL .. ;« |iljiurc rt jif Gfîi lut le! h&ülPürE de PMjl,.. 
.Ü tüuiJUrui plffli, ijfrKSflâ Iitiriu, IjaHmln-TUL» iîi ç* qüfl vodi ni terni* ; 

. ^ 0>nr|h . tau.u«rt«>tuiui 1 Tituurouï-fn «"kir «I vit uluaiiormii.., w 

\C f A. M '-ci, Myiffm Ejupnnu \ . *q.) 

I « joïn i l : k r :j etS ci r e •? a t h n an i i- a ■ r - J r« ji - Lu f > I LA Lr jp » y m* 1i :j r. ri IK * ;7r 

riu Kmuôi ni a nrW \ lO^-t l«- L-îiiLp-* 

‘J F^roTAfbo (ijiniMial il N 1 i i^ijn«m- un buts cdiiantl. ' I. Unlf- 

tHH-liiiï Snt,fn f ^ t U (S-, U *1* Ll-i.J. .l.jtu. ■ i L'ttu v;l nw *u«. èm 
■fuiiïr ». Gdiififciiun nuire A 1 * É l'auto], 

. u> i r,. lu r- iu "uUj-, .i.-. 11 l ■“ Il Irièmpbt !’li jU" p.U Kiilionlonné 1 tu - 
p„| i-h tuf s-il tînm Lu iFasiÉ?i'r hi-Uhî) 

\\ Wji fiftn.mil t Lr^ fUtuii > 1^3 3 orpic-ns, dodfl elk n jariia itir^ur. Motom p 11 
v a M-jWicor^kjua coimtia JtepL U*tf Üatfi---” risnà fwieonset p. j:# ni 

l«;fT , Lifgbrn, R V HT fH/rjr« l 1 ■' Ly Pl"lü m : 'I"/ du 

i ür-=- re^iitr^) crà i «■»»« r-H l J *t|, f-'ij, Mf[i ! 0 de^vit îïili it 

VWj r MeHjl pou* m pE^iî* ; -«■ -Imii m^nrfütttl ^Tur^iFf, Ttftnrt 

UïiWt miP^Fi|lif«. P . illj. 
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i.iV2) fort ! Ma pgraie circule dans leursomlleBcorum^ 1 id&niï 
telles de? gens mii savent obéir \ uni implorent la (bwe\ 
nui ilîsl initient U liFs de L'hunuTH- d'im misémlild 1 i u Voa 
WÉ«8 b bas [ Cjarctez-votre de guider celui qui était en fjuête 
de moi iSeth), JusI|lj p .i ce que noua parvenions iû3) a FesouL 
li ville des Peux Sandales, romm^uceinciiîdes;: marais v. » JTiir- 
rivai an hnrern des jfiuiiraes de I Homme 1 ; mai* la Matrone 1 
nT avait aperçue de Jom; elle forma (+M i ms portes duvunl 
inm, car tdlc s'inquiétait en £çm et£iir,de lu lia qui étaient uwr 
moi ([es scorpion^ 

Ceux-ci complotèrent U-dcusii* cl déposeront leur venin à 
ce moment sur ie dard de Tefen V 

li PbfuSdlrê# Dtaûnio, qui «$t rwpttÊe plus hrsi. I û4 # htfc; une vimintn ■ 
(j 'Ii nràfihtflT traduit rn (qui nirmltid rjïâcunfl lies imi: atiolumi de piuât-el 

pcir L'impitfatd PÉ&aÜf (p« 8. t n. ITi: Je n* p«û *cOfrptfrf i^in- ■mi.'rpfeiatiuu, !t 
Tt/mulff <te Lu J, 61 tedLqun que -teirterr ta si y a de» Apillibln*, jrtuUW njêspri- 
i^utia, applique* au» «wploni: rri *mt üujio wn* jirépodtfun îimntettiïliw- 

2J La ilèle de Les J n dûaur* d'nprûj Gutcjiterthflff, l*m uüir> 4 .% pbc* de 
fm (oMtf 3 ce peui iHns duo emuf de copte. SjtioP* il f.ilierait trarlidra ûetlM 
ramerte : * dei gens qui't raiiuaiBEeni je m»r nsW-u-dire : qui recftouPHOiU 
ïïonrs] p qui imploré te rougs (d(r s û'eefe4*drri ; qui fn^jq lient jSflUl] Ci, 
k 64 

3} Ü6L * Ip mtige ^iMilrut i|rt Smtl^pur caEJiîifui Tit ry rabote de te viuîefnce^ 

forte bruLaJe. Osirii Hôn» t dtaui riwKW «1 rja h terni féûuude, j'op- 
poïfnl i £*ïU J ii 'ij ■ ! -IrsprJ, i venus U *'■ r . ou 14J1L1 nw«i! Üy ilèirrl 
sâf te loup, coûte y r de Soib-Ty p hun, «f, OiiHÎurp, ï. Hb J>. hi l* É Si. On 
HftcriiEiîtp eomma vidirue Lyphotutniiv, le tiuroau roug? fcl *norfi + 

DCLtVp 28: fimdtnte, tY r & c . ; .ru iRg-uruiit bteUi a.t.‘c uüa fittuetia lit dre 

ruütff* (fleÉKft J in f.-i 1 «u/ &VL p. HS,, i’ir eunirn, Lm te] J r fl AU Ï üiiriani 

iniêliupoija fttd'Atlinbm fruutm nairj {fj>»r<-bur«- A SpAiar, Vlfî B p. !5). 

i) »■ fils dr 'liornTTie - dans iei ^i^rfiiirn eat Je Meaaia iMetüneu, XXV, 

31)* LVriprüSîifon n l-elle ici te tfliie meftsaniqu-p, comme jnipyrus S p i'trr>- 

^r.vl ilrcti'td it trm r XV, p HÜJ f ttete iiteul pas imposaibte, ttiîihi A"n 
ilr. r rtf y fi H p. 2fÿp et Garihnof, jtifm^lioua, p. 30, 35- 

5 } ^ |b ‘ i mflraia dr rE. itifiriT, buf Lfi tllte* iToaunA^m, rï 

Bfu r -*di T ifi. à*tf. ËtUrthrifi, \m t p T H sq 

B)Mètue uprrïiûdti *u Lîvxe iEiü utnrte, CXXV, ti d Wm^temitnip 
SpAÈJiuf, XIV p LeFôtujfr {fEurm ■in | rfîo.i h ï + p, I B Jï) irwutqu* Hll'uu 
lemnift 4 Sebenuytofi tia^E>clFn it’uu com pir^iî * L'Hchp^i^ •> tirist petite Alu 
mi y O nam d*Ûitrit. ém pttecfp.iL lie Bnulu. ay« Iiia pour fr-mma et H orna 
pour Fite. 

îi S^rjjfii a l'aufij^to *: r^cei aussi au nom dTil* nu pta. â\* ÎNe^i-Amiou 
(XV!I f T) 

Lu prenitera nJ tn.j 11 +- de» aeorpiyiïB a vit iJi-jOLiÊO pir Ia rrmii- rriïia, I. S J 1 
tE b t>' l!| i fltafliiSe d'ünt riouvcite iltequi combinée 
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üiio pauvre femme i!jh pduiieuj m ou vrc alors sa port*3 ■ un 
antre Hans In mabou du malheur (tfil); Teten untre sous les 
battants du Iei porte, et il punie: le tih de h Pubsonle** Le 
leu 1 jaillît dans lu maison de h Puissante. et il ïi y avait 
jvdnL d eau là pour l'éteindre. Alors le rsel se met â pleuvoir 
dan-s lu inabofi dt In PuissnnU, hï<m que te ne fui pag la 
sais cm. 

MU Or^quant o relie qui lie m Wail jiâs OtlVerE b porte, son 
i-œur s'attristait beaucoup dn fin pa* savoir ai Nurtib était 
Yivïifir Etlc liL le lourde sa ville en appelant, mais iJ n'y eut 
personne qui vînt à sa voix, Mon nutir était anxieux i en use 
de l'Enfant r pour laire revivre l'enfant suit* péché. füTj le 
I appelai [elle en ces termes \ a Viens a mui, viens à moi; la 
bourbe est puissante avoc In vie, moi, je suis uno Ei I le T savante 
^it 4a ville l „ qui écrire le mal avec sa formule, que tiTsi ap¬ 
prise mon pure*, pour que]*' sache, mot ( sa tilJeUiU chérie, 
de hb t haïr ■■ 

Et tsis m posé ses ma il]*. >nr l'enfant pour faire revivre 
cebii qui est inanimé : « \ min Je Tefen, viens i Sor 1 - £iir la 
terre, ne progresse pas. Mc pénètre pas. 

Venin de Befeu, viens ! stirs sur 1 b {£01 terre ; je suis Uië, 
déeawe, ntflliTts&o de la magie, qui crée la magie, fini- 
tier- , rHle qui >JiI les paroles (magiques : tous tes reptiles 
qui piquent uMibéif^ui V Tombe, a bas î 

* \etiLti dv Me.slj, tu ut- te précipité^ prj> 

* \ euin de ileatjf, |li ne moJifi-^ paa 1 

■' ^ oui n Ai Pclj, de Tut j tu IL qiju idlrg pas ! 

Uni p Matj_ tombe, ri has r bombe qui piquet 
V'Piîa requ a dit bis. ta déesse lu grandn magicienne mi: 
commande aux dieux, il qui Geb a dôanû (Jf i > charme* 
pour re pou-se r le venin en son montent* 

1 S^r}"*"*"** tKlûiîrnr; iirti. ra ! Venin ne monte pas 
ver^ le i .u \ t vüiiturtitétaenl W1 ) à In parole d« relie qiMumo 
^ b L * i: I '“ufdtrl nie S mm , ^urEÎe du itvcuumfc*. Puissantes 
sont mes parolus, quVù Crïû dfca (03) le soir. U vous U dm : 
}? sms teille dans les roseaux 1 iunis) p plus puissante que 

tj teui-lf* Htrrnoin dMaji, pat ti. m P&jx île Tari A. 

2 ) hlw- 50 TI -, U \twn flît aaaimsié tu te. Cf. p, ruL 

35 Qù m priocem <-n ia » T an campïftpi viÿtt ta (cf. t ISa), 

4] CVît^HÜrw la .lien Oeh. Les IumivuIÿi da lîtb ioul d^Ji eîtées J. eo, 

5,i hîfjut . Lf, Marti, î 

É 1 Cf I. te imipïm* LimpÈTin 4 des gêna qui 1 tMWvbèit - 
ï] t '- - • âmcn uni* ite furuiu dMaiDadU ; t-euf - l'an^i.t d Aiuau-tkl 
tfwmw eM l'trbr* dt IfetU I. dèeai* dû àd) l^pmmn euuirtai 
I * alla dfl N T (Mit I t i:r. A. Muret, fou <( difü-s p uj. 

I^ji Sur Git t-Eii dlialtEueût^ rf. fjjpra, |ï, Ü3, 


aoflrs vu 


ans 

! UjusJ ceux qui utmt dans tes pays (M) t*la que lias eupii- 
quea 1 obéissants, qui 1 to plo rt-m le Rouge (Seth), en repsr- 
tmnl vers k* matrones dans leurs * Vos faces à 

*mr k rhamp, jusqu'à cia que IL*) nous parvenions hux 
cachettes de Chemmis u. 

Ali ! J JüuK.iîil vil et k Venin est mort (de mémo que) Rn vil 
elle VonîneStmûri; terles, ilurua (tilli iï*lguéri pourra mèiv 
tfli* ; —certes, celui qui est blessé est guuri pareUlemunt 

Le fe u est éteint 1 ; le ciel est eu paix (117) grâce à la formule 
d’isig la deesse, 

« La Puissante est venue, elle ni a apporté acm bien, car 
elle a rempli la molsofi de la piunrts pécheur, au grc 1 de 
la pauvre pédieux, -iMJ pour m'avoir ouvcrl sa porte. Car 1 
li Puissaiito s’élail dfligêe de la CHlaslroplu * dnîib b nuit; 
mulû t elle arlil compris sa parole ■ nabique sort (Us nffti 
était piqué. Elle apport* iLmi:; Mim bkn en m (compensa* 
lion de ce quelle ne m avait pie ouvert 

Ali f l enlant vil, le Vouïu est mort^ certes, U oms [7ti\ est 
guéri pour m mère laite ; — certes, tout homme qui est bksàé 
esi |çuéri pareillement. 

C est le pain de froment qui détruit le Venin fil ; celui-ci 
recule, üksl le sel brûle dus Faiulks de palmier* qui anui- 
hile la brûlure dans les chairs*. 

1 0 n dit ce chapitre 1 ! sur un pain. de fromeut, pétri avtu du 
et bien kv* 1 ] 11 

Ce lon^ texle présente celle parité niai il ê qu bis sauve son 

I; Hap- rtion p\rï Bièb Jb la p‘ir*=H , 52 ju. runcl^nti' mi^ui^-an ■" iEh' 1 » 
purlîiitnj Je frellip enuraii? d’Ilonij. ici -1&0 &r'3iT | a - n5 Srlh fil if? tjyiç J* 
feunuijup* «'fît riortu r* ehiklri {fjr:rr dst m-^ + XVII, d it hirir,, 55- b 
Sur la terme emuiipi^ \hm I* feu* il^ patron ircapiiLi*J4îU Murtr* vpr/ré, ^r. 
Ut Mur, uHniTri li'rrn-a, E, fl. i8Û h| p 
ïj qu’ils eéerdissin b mauiii iupr>u .U-p fciuiUH (T). 

3) Voir iüpr>/, i. 55 

i) Lill. ; u Éuj èu i, suivant h nature. au le iléiir, 
l'a) loi f i-ëL pciur fpj^ 

5) itmtji est-il ici pouf ÿflwn? Le manque ét dÉtrrmuiiiiftuad Ji cSate tLypo- 
Ui^tiqüe ; htntn fl'appîi^iae itu ctuaLmptiei qui récli|i*e, \m 

OSenrt™ J'Omnt, Iss ittetUiUf Je Seïh PI. p tt. t, 

7) Liit. ; * Itlla avnil £oülê tic tKHJrhe ■ <m - si pirme ■. 

Hjifït, Pierr f ftiJTunüLijifï % p, 35, 

L - J| V^inaiüle Ju ^-nU, ifce IjffiJfi - Cürte-, Honu ^ai pyur æs m*t 4 Isli 

pu* p«in «J* fa .j ul’; t! + i^Tfi p (e Vemn h i i rtqufi yii r au tel * 

tO 1 ) Milibu^ ik li ib J* LeiJe Sur U PLtm -Eu ;mH *cii - lirm #, . f, 

ap. d<f imv-iiw, XJ P p. t'iS jj|. 
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1i]s Horns non plus avec l aide de IhQt, comme au ï'éci l 
«y métrique de la face antérieure de lu sslèlii, mais pur ses 
seules ressources, les formules magiques que lui a anseîgude& 
sun pi're Geb. \ plusieurs reprises on insiste sur le fait qu tais 
est situîe, dans nue maison de pauvres pfeLeurs; la divinité 
Tneateilu Mal roue qui es! peut-être. comme le dil GolenisrhufF 
(p. 8, O. ilt), une autre for me d'UU, h p^ur «Ue-mÈmo des 
scorpions el u'în 1er vient en faveur d 1 brus que lorsque L’Kn- 
lanl nsi déjà ranimé. Gu nul aux procédé» employés par l?is, 
ils u'oflrenl rienquu nous ne commissions déjà’ elle charme 
les scorpions en h-s conjurant pur leur.' noms, leur intime 
l ordre de reculer, et elle repoisse le Venin de même façon. 
Llmposition de» mains il. OU) el l’application d'un pain dû 
froment mêlé de sel ou de soude, cuinplèleut 1 action du la 
formule. 

I u dns piisiBiigptà iiilériïiiatiuts du long récit est celui o?i le 
eu do Venin, est comparé uun incendié qui J > r il J - ■ ta maison 
un passe h- *U mie. Kl celle maison dépasse les propor¬ 
tions d'une simple cabane de pêcheurs .car le ciel fait tomber 
U pluie pour êhùndro le fou, bien que ce ne fut pas la saison 
des pluies gq de l’inondation (I, JS). Pareil épiuoiu se retrouve 
dans d'autre-, telle- magjqmîa 1 il témoigne do la prâhinlioci 
qu’a le magicien détendre u T univers entier le champ de ?a 
pi él- iMij. | ni?- iiice. I’ nr une piqflre -h scorpion l'iitiivaru 
sera (rouble, si h- blessé passe pour être l'hérilierdu momie, 

I locus fou faut, el. Je uitm-' que précédemment II* soleil 
V arrête, ou se reine t en marche i la vain du magicien, )CÎ 
le feu cl 1 eau du ciel i ti 1er vitui lient à sa coJoulè. 

l’n trait verlical indique une division dans le leste. Nuit 
une Invocation â [sis : 

i) Texte* ijfci |iu,^jjfui tas*: Jjl-uuj a?* p jf uaJtmcdüertTj p, " m n. 5 ; su l L.”n- 
tirjfr iUi fuprnvH S.l !mr m nui» nticendîfl timsi'iiJliï * U IliU* lî'Hüru* el d" 
Sdh iÏÊm le* mnk É le W TfW (Chitnt* p. fiB), L'uilagtfl ut putwmJinre- 
Nirtftl ffjpfwfiLr ■?Ri: Et i1-ju ihmiïî .j>ri,U ir Stliii, t>u t b répoaira -t mit 
luui Ltiiij | i| Up, i|uk a imU I# Êasi au füllii du l'iLirauü, une ■sunira up^ulioa f*Jl 
tombée lu *ii,b 1 gin- p i u.. v ip^j iifiu- le (mi "j. ^En*pnc ■ f,Vnf- y \ 5» |77), 


hqhbb saitveith 
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(Tl * , îsis, Isis, riens /7Sï :i tonHorris lui, dont la boucha 
e&i savante, vîfcna âh»n lîl* > Vrôlil r# jpit* (ment) les dieux 
dans s™ r|iinrii^r, obi' 73 liclui que If* armqmm Tnri a niqué, 
que le scorpion OüAü y mordu, ou que ranimai /ntexft a fuit 
s'enfuir. (74) El Isi* Sort avec un ruutesu iTj tiir sa poi¬ 
trine Elle ouvrît ses deux bras : Je jitolègp, je protège 
mon lits (7S) Horas* Ne crains pas, ne cniin? pas. fils delà 
Glorieuse, liien de hibilyaîk n arrive contre toi,car on toi oat 
la semante (litt : Vém) qui crée \ 7U) ce rpii existe \ C'esl loi 
le 1il<n dans le Berceau ( Itef/re/J\ snîlï du Naun*;tu tin 
meurs poïnl par le leu du venin ; i 77 i '‘est loi bï grand Benoit 
né sur (ns Éanlrs^Una te grand temple du Prince è ft£H»- 
polie, C'est toi 478) le frère du pniason A Uni* qui prédit 
l’avenir* et qu'a allaité* la Chatte h Piuteneur (70) Ju temple 
Je NtutL r (Tfi) Rerti, HjiîiGte) 1 {sunl là J pour h pfnteruAti 
isa) de Ion corps; ta hHeuLest paa abattue par Peimémi fll>l 
(qui est) en toi : le fou rie tnn venin ne s’empare point de Ion 
corps; tu n'es poini mis en fuite sur terre; lu n e* pus f 011 
allai tu sur l’eaTT ; la h miche d'aucun serpent qui pique ne 
triomphe de loi ; sun-ijn lion triomphant do toi nu te fait ol>- 
ÿEsurle. C'est toi Je fils Tu dieu sublime (811). issu de Geb; 
rrVàl toi Borna: lu vi-nin ne pout triompher dfi ton corps, é 
tiU du dieu sublime i^su dé i*nb ; «?t ri-Iui qui eût blessé, pa¬ 
reillement, car quatre dieux (fia) auguste usent là J pour la 
protection (j«) «le ton corps u 

1) i*f, Jlf litrff, ?& ■■ pbîffliüphri rpjrifllflnl fum *ïlilff<ii**uî I* Nil, 

imii \ml* rtpte* dftïunmlif* fjisimi* m ''cauliuiipnl tfO^rlu^Qr la subitinrf 
fournit!* Un b |irïnni|i^ gig*inl*ur but*» dus-w ■■ 

V i' lf^'' t, Lef-barp. b ; i.N^. Vril. ri, U] : r’eul art nom ifcnnciMi-iflt 

| un# lii.-diLn, a no f 1 , ou A mu. 1 ï.ûte de cm ETorüi ernié 

reou.Je.rt* (d. A. Mofiïl, Htfiirm p ôîl 

3} L'iMêin pp] rtsorctnal. 

;■ rj, Lôr?i. uAnr müi-jm * # p tf,rv. SîiX «alun doublai ri- l »rhre ruuW, 
5 -f hpr Sur b mal ir» rf. ôiîlïuiiditEb fri ni* fr* ftmpiiiyr. iüiiqtift i. i\ 

6) Lire : nuutt n (*)v\ 

7) À 'Suli 

H) Rfrrit ôit l>irt*!!i% qii'iià *»pfvirnl* LûlljEuir* irmflir ifu 

utiütstan do fmnecuorr m % Hj li et! uii dff nomi do IUi. Gn ditttx 
L | 11*113 n fi paru saea ï ioai te? nom= ifarifl Sr^ cul 1 |f r 't r^ii a—■ 

sini i E .in INü’aiïTi, m ^IU d lïdrtu (A. M^rH, !r.. .-.tr.j. rr*f^irtw te fa 
r^ujjfp phantftmqur* p Trt) \ et Rru^oti, h t^î, tfl 

Ib^-iAJTrfA di i S*i CLXXXUt» i, pour li «mus 4# 8*s». J'*i 

nppcb- plu f baiil p. -HS 1 |rnp !Uru* ^mr^ur ou llôrtiB rn mnU pmi A-A 
jrtf Ri-rn et ll^ J 

0) Le? «iiiAlrm eofanl? il'Harim 


ilîfi UEÏTF lit! l.'HT-iTntBr (IFS RFUfilOtfS 

Ce lettc complète le récit précédent en a ItMl an l à nou¬ 
veau la puissance d'Isis, qui pur se# seule» ressources, saine 
Uni us, Evite le fuit en char me ni \a dieu par ses propres noms 
et épithètes divine», procédé que nous avons vu pré cérium- 
meut employé par Tbul ixupm t p. iSO). 

Un Irait vertical indique euro ce une division, il ans cette 
dernière formule, bis cède la place â une divinité solaire ; 

* i.Jv *111») rt-lui qui *<■ lève nn Ciel, qui repose au Douât, 
dont la.forint? àe mauife&t* 1 dans la haute-demeure; quand il 
ouyni l'ii-il, la lumière se mandes te; qunud il le Terme l.i 
nuit se manifeste ; lu dieu do riimudatiou suit (fil) ses 
ordres: miu les «lieux no commissent pu* son nom 

■Je eiiïn relui qui illumine les deux terres, qui repousse les 
lûniiEires «t qui point chaque jour. Je suis le taureau de 
Rei'hJi |i'orient), lu lion do Manou j occident), qui navigue au 
ciel chaque jour, sans qu'il soit repoussé 

<i Jü nuis venu fBU) ii lu voix du llla d tftia, lar voici que ie 
serpent avougîe AVI a piqué In taureau 1 , Ü venin qui murs 
dans tous les membres du blessé, viens par terre. Certes, ce 
n'est pas In blessé uni est piqué |«u) ; c’est Min. seigneur do 
Knpttjft, l'enfant de la truie blanche * qui est dans Héliopolis, 
relui qui L-sl l>|e$si. L . 

* Ah! Min, seigneur de Koptos. donne le souille a celui 
qui est blessé » 


L j dieu Min. qui prend la pu raie ici, es! snuvenl identifié 
nvec Eiorna, et porte, nu radins depuis le :Uoy- it Kmj.ire, le 
àurmuii de « liurus jVtcArfle fori) tHs d'Oairiis lut aussi, 
d'après certain* Utiles, est né :i Chcuiiuis; d’autr* pmi on 
ndi'UtiUe au Snliûl, sur la forme dAmcra-Râ [cf. Brugsch. 
ftetipitm, p. t*7tï Wj,), Cela expliqua les épithète» qu’il porte 
ici, la force qu'un lui prftlo, et le rfdi* qu'on veut lui faire 
jouer; appeler Min nu secours d’Horua ri, Utf> eVst sauver 
îlorus par uu autre Itii-mfimc. 

t 1 l'v- fflftT^irfni Vrjfii ji-lt pris» sur ki — nn Oit même aimes Ou fi if : çf, 
IMiïH'rc, Iful W, (, p. 41. 

-> huit* <Uj» «fllM «III SIIH k* prianirj«c . fhmn*. I..&35; TYn. £». 

3) Ptf (►P|* ,, 6'l | on tu rttnJ nuit -.-y raitpc SftCh i qui uval* j 1 ^) „ t 

w***wi* i™ iLMhwe+ jvur r^v p t9 t &i.) 


un lit * sauveur 


Le* demi Arc s ligne* de la face postérieure nous amènent à 
la fin du texte. qui renferme, selon riisage* «ne efmsule en 
faveur du donateur de ta stèle î 

n Mue te soit donné laiiftei) le souffle a loi |87I. à divin 
père», prophète de Kebùun, A'wWi/wt, Gis du divin père, pro¬ 
phète de Naboun, scribe de IIclV Anch-psametih, né de la 
d ilue Tjnt-hunouh. 11 0 renouvelé cet écrit apres qu’il i eut 
trouvé à sa venue dans le temple d'Msifis Mnëvis, afin que 
revive [CW) iisonl nom au jour * de parvenir é la mort, tel 
tout héritier de dieu, et que le souffle soit donné & l op¬ 
presse 1 , afin de faire revivre ses plaisirs, ttels que 1 rem de 

(nus les dieux. ,, , 

« Puisse son maître OstrisMnévts élever sa duree i Je vicl 
en joie, (lui donner} un»' lionne sépulture après la vieillesse, 
en échange de ce qu'il» fait pour lo temple d'Oairis Mnëvis. » 

Le donateur était prophète de Neboun, Il Ib d'un prophète 
du mèuiiï dieu. Nebottn est un nom de divinité qui ne m'e^ 
pas connu pur ailleurs* tl peut signifier * le maître du 
lièvre • * ou le a malfre de l'txistence 11 : la seconde épillièto 
pont s'appliquer à n'importe quel dieu et ni* donne aucune 
précision; In première désigne peut-être le 'lieu maUre du 
lièvre, c'est-à-dire du nome llçrmopolitain, XV* nome de la 
Haute-Egypte. Mans or eus Xcstoum aurait été prophète d® 
Tlrnt, le dieu qui écrit de sa main les livres magiques*, el il 
pouvait ni lâcher un intérêt spécial à ces « stèles de la double 
maison de vie » dont notre texte est un exemplaire. €e serait 
en si I lu n I visiter le temple: dé pend an l du » üll rséviu m c est- 
à-dire delà sépulture des taureaux Muévis, ii llèliopolis, 
qu'il aurait trouvé un exemplaire de co icxtc, cl qui! en 
aurait fuit établir une copie. La trouvaille mimenleuFB est 

!} Tstp* Agearâdfcll ^fuepliêi» «-lt? I* cîi^ib. 

SJ |> »"nWi *Lre nn pEj*e noms éti Piïï tfiTtiiflA. 



4) Hr tfm h d Garnir; ^ A* ÏT* t ^ IM* 


UT HIHf -v- -m-f *1 ^"1 r 1 * ■ 

5) lîî. L- , r*t»jre, >t t,u : n - iltuif in «ivfA*/r r /if [f. fi-T^us U. P- *® J J* 

6) 0. ftlsBper», flou»*» r,r «*i f. HH 
7| Qui n** point Al* rali'iUï*-* «incnrr. 
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deïfcgle. quand il s'agit de textes magiques, mate ici te fuît 
n’a rten d’uimisemhjiihla *. Lo conte .le Sutni-Chamois 
(rédigé à I^pogtMJplolénialque) nous parte de ces Égyptiens 
qui » , mterev?eitl extrêmement aux écrits magiques a ni 
« semblent n’êire sur terre que pour se promener dans la né¬ 
cropole de Memphis, récitant tes écrits qui sont dans tes tom¬ 
beau* des Pharaons et les stèles des Scribes de la Suftlc mai- 
ton rfir rte.,., déchiffrant tes écrits qui soni sur tes chapelles des 
dieux * , .Paul-élre l’eiemplairedu texte tu par Nesluutn dan# 
te temple de Mnévi# était-il en mauvais étal. tes donateurs, 
en pareil tss, sfficaiont souvent que le texte ancien tombe en 
ruine»* 11 Je lit graver sur pierre il ses frais, et déposa (a 
stèle dans le temple. Du moins, c’nst ce qu'on petit déduire 
de la phrase oit « r*n échange de ce qu’il a fuit pour le 
temple » Neiionm demande la vie éternelle pour lui-même 
et auparavant lu faveur d’une longue vio sur terre et d'une 
sépulture après la vieillesse. Ainsi, ce texte où [a prépondé¬ 
rance arcordée uns dieux solaires d’iléliopolte s’affirme h 
loui moment, provient de la nécropole rte- taureaux VlnÊvte 
et nous donne une tradition magique lièliopnlttaiiie. 

.Nous j in aurons fini avec tes le-clcs de te stèle, qimnd non s 
aurons cité quatre petites lignes gravées sur un espace vide, 
entre la atèle proprement dite ci te piédestal : 

liUUj fl dieu bon Sé nette tu- ah *11., Sulcjccn-AittOD, tltsde 

1- L- mj n'-it p* ie œîicii que ctluî mi l'nn «llnhur I* rédaction -lu UlU 
à UH U,!ïi 1(! ijun (M) Drifr.. »..* ■ a ™,„=i 4 f,Hi tm Thot (S?;** |. ; ,, u 

*.i kift* Aanm.phi* BU*. IU|-»i ‘PScy*. n nj.iir*. hit.krt 

*■ ll-iro, oli. teï-174, Cf. Kn»H. .Uj. p. 179]. rju. eeJu j <IL -, | # 

U.Et*r>l lÀHivSpM fflirad» (fwss Jr lumpU -1 un'dteii Pup, rtir .liciui rt rhii- 
HUrodu Livr* Ûtt Iturta, cf. R. WcW, U.„um<*i r !■-. ». m 

tawtwn. p. J>J «Tl. Il t'agi | m -lune nalauntiun brt pliiitiLU d'un m^nu- 
\ntM r <!u«» ti ii pièii d"urb pnHfi, 

"J Ü P M&prp&ra, CmlTM*. p, I3L 

3) Ain fi tu t«ir Mail î>srr papjm* .ju« ^abuooti aurait mm ... 

rl ., u -i] * f.,[ mm sur p.nrne fEruiitn, Kim teu* n-if (™,j- 

lw*, t, • , |i- 9 U 92 &), 
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Un, Nectnnébo : (ifîli Tn protection <>st |:i protrcliütv des 
dieux i-t de# déessea, «t réciproquement. 

. ttkî) h O dit* il bon S,, 01s dir RA, N«rta»ièU« : j IQtSi La pro- 
ierlion est [!fl protection d'ilorus SstiVeor lu dion grand, ol 
râdpÿot|uéitieaL * 

La l'huraon. Viulerméiliaire cuire l'humaniiè fil le monde 
de h dieux, esl Je premier homme que les fornndùs magiques 
doivent garantir, Prulégé. comme U* simt les dieux, pif ta 
magie do Hâ, su li saint est une promesse et une ccmJiI i mi de 
via pour lus uuLres hommes 


Résumons ee loup texte, pnur faire ressortir les idées 
directi'ïçeB qtu ifaqueraient de rester indisUncles sou» I nccu- 
mulalton des fur mu lu h et des commentaires. 

Rappelons d’almrd que Je» conjurations contre serpents, 
scorpions el crocodiles, si anodines un'elles puissent nous 

paraître, rêpondaîenl .. besoin trop réel. L'Egypte, qui 

car lie aujourd'hui encore dans ses murais, s» 1 ? champs et ses 
salîtes des cobras, des cérastes, des srurpious par milliers, 
en élail infestée plus encore dans l'antiquité. \uï serpents 
el ait k scorpions, qui subsistent, /ajoutaient les lions et 
les crocodiles qui on! disparu de ta vallée du .VI. Si I on 
juge de l'Égypte par ce qu'ua observe aujourd'hui encore 
aux Indes, la modalité annuelle du fuit des serpents el des 
fauves devait être comtîdérable : ajoutons la terreur qu'ins¬ 
pire la moi t presque foudroyante causée par la piqûre 
presque invisible d'un animal aussi petit qu'un serpent ou 
qn’tm scorpion- La lutte contre les reptiles était dtmç une 
dtfs préoccupa lions de In vie quulïdiciinc. Eus ennemis ?i 
nombreux ût si terribles ne pouvaient être que des dieux 
mai faisants. Aussi les Egyptiens les cnr< Vibrent-ils dans la 
grande armée de ïielh Vadversaire de RA. d < l is. d Uorus, 
cl l'imaginai ÎOû populaire eiifanla les récits où co* diattl 
lullenl contre crocodiles, serpente e! scorpion*, han- de 


REVUS UE L ‘HISTOIRE UES liEUftlOffâ 

pareils combats la victoire finale reste toujours aux dieux ; 
théologien* et magicien* prétendaient connaître les dormis 
df la lu Ile, les moyens vieloriisin employé et en faire héué- 
liiiei le* Int ni ni es. De là les textes comme les Mêle# dthirii* 
siirles iToen.Iile* oii recettes prai itjues et légendes édifiantes 
sont accumulée* puurmdlre au service des hommes l'expé- 
ri«»ce chèrement achetée par les dieux. 

Voici d’aburd les recel les pratique» employées « contre 
toute bouche qui piquo ou qui mord sur terre el sur Fenu *. 

En cas de reuconlri- forluite avec te serpent, le scorpion, 
ou le croeodite, les MbJes indiquent des moyens préventifs, 
si 1 on peu i éviter I ennemi; curatifs, dans le cas contraire. 

l .uni me:prépmttf *. on suggère de faire du bruit, d’effrayer 
I adversaire eu criont très fort (ou d'appeler au secours u} ; 
de ^'roenarerde mort % is, ü44, «. «B , de l'écarter avec du 
feu (ce qui s’obtenait a\r.r le secoure de torches, de lampes, 
de brandons g, cf. ItM f . dim, p. 13). de l'épouvanter ou 
I induire en erreur en prétendant que l’on est non pas un 
homme désarmé mai. tel dieu redoutable, RA, OMrte. tlorus, 
Slioii, Min. Isb Hasiil, Selkit, etc., (3, 7 . 13 34, :m, 4S ;n . 
ittUaq., 77 gq., 83 iq .) 

Enrtn, on essaye de prendre l’avantage en faisan! rntr/ter 
Dr .'■erpent on (r scorpum, Les moyens employés ne sont pas 
indiques: mais ils doivent (lire analogues à ceux dont usent 
mtjourd hui les charmeurs pmir désarmer momeniané meut 
tes serpenls, mj lu» savants pour rerueîHir le venin: ou 
immobilise ta bêle avec un, pince, cl on sgil, en prenstd les 

précautions .. veTiahh*, sur le, glandes à venin : et celui-ci 

s’écoule par les crochets de ta bouche, ou le dard de la 
queue. 

Mumuie airatifx, quand ta piqûre na pu être évitée, nous 
trouvons les moyens suivants: on diagnostique le mal en (lai- 
n,n! ^ for P ? f **** ) : puis, appliquant h bourbe sur 

la piqûre, un suce le venin lu el un ]& crache 4 , ainsi te 
venin coule h twn%'«4, nu, Hâ. * 37 , SM) ce qui suppose 
peut-être une incision, pmtr faire couler le venin avec le sang. 


HARUS SAUVEUR 


ni 


On emploie aussi ta conslrictinn pfir lus doigts ou le mas* 
sage «tu membre blessé (Khî une ligature an moyen dn ban¬ 
delette* (d’ailleurs inscrites de formules msgiini«| 
ralentir la circulation du sang ou fuii aussi une 

uppiicafion de farine mélangée de sel (7U), hntiii, lu LiI«?ssé 
a-t_il perdu connaissance, par l'action du venin sur les 
centres nerveux? On lui impose les mains pour des passes 
magnétiques (SU). on la secoue vigoureusement ( IBB] ; <m 
tente de te réveiller <*&%}< 

Mais eu* soins ralïrtam du médecin plutrtt que du magi- 
cjcu : l'expérience montre qu'ils sont souvent insuffisants. Si 
Ja piqûre reste mortelle» malgré les secours, * est que 1 sd 
versai ru dispose d'uuu in agir mauvaise {hrkQ dau)' \ celle*® 
ne peut être combattue qu'avec la « magie pure r- {faka 
dont disposent les dieux, C’e*t aux magiciens qu'il appartient 
d'utiliser les ressources de la magie et contraindre les dieux 
à sauver IhuroflUB par leur protection. 

U force des dieux résilie dans la magie 5Ü*M' 7 - 
olliï-ci a été fl créée pnur consacrer la majesté des dieu* et 
pour envoyer leurs adversaires au Inllnl * 1 . de même « lout 
homme crée tes « défenses ■ I mâktœ-f)\ par la magie hrktw' « V 
Nous aimerions savoir ce que les kgypl'cn* ctttflaâwMt par 
h?ka ; maïs il- ne nous donnent point de dâfinUimi? précises 
Nous constatons que hekti est une chose matérielle* qui 
s'avale par la bouche et réside dans 1rs intestins, le! yniinl 
qu’on déduit hck’t parles mot* ce qui est daus le ventre, 
les intestins » * hn-thct. ou « ce qui est dans la bouche >m- 
ro v ■ Mais le rtrur ou le veulrr équivaut à lu conscience ; la 


J) Cni r„[É|HiiUinti «mro II - idBftfc nw» •• r* là ' ™*rï le tt^nrhe < : Htln 

i r . d b- Ldtibiiifl 'i’umu. n, p. 4 !W; b IÉUI. v Ul- p- 

n\ ViT . 

ïjsiifc Ilr IU U ^. II. * *M«.< *. H. i' hl. 4'J IttM, 

p. 33 Ufehure, Htnn* ifinDnct» ü, p. W 3 * 

4 ) Lrfoîniw, Tvmbt'va *ir Süh f. \ 4 - a ï^rt-i P 1 - ^ ,J ^ 1 Hi 

5) fji, di prj.i Sïfl# OnndÈ, ErltP; Hp. <*e S*±* A*hm ■«* XXIX. 
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bouche est b* moyen des pression de la pensée: si bien que 
firkti résille aussi dans la pensée, et passe ainsi prttir une 
chose spiriliudle. La magie habite à la fois Jes intestins el le 
cerveau des dieu* : on dit que c'est « la substance (ta) * 1 eu 
« I finie i<<) de lia h iliaque dieu possède ainsi sa magie 
propre, qui est pins ou moins efficace suivant la personnalité 
du dieu, flans nos le vies, IL't jouit de la magic la pins puis¬ 
sant! 1 , puisque c'est à lui qu'on a sans cesse recours, mais 
Toum » crée Ju vie au citd nvec hh magie « (imMHij); Th ni 
esit muni de magie puissante «2U». 214} ; IJurus l’aiué est 
« parfait magicien » g), florns le petit se sauve par sa 
propre magie (il. Iù7, 122}, la magie disis guérit Munis 
2l!*i ; rie même, celle du Sirlki! (y : enfin lu magie person¬ 
nifiée, flefitt, sucourl ü-iris noyé {43). Lü où résident ces 
dieux armés de magie existe un état de « protection » {ta 

Jf, nu de défense spéciale j mtiA-rtw), qui se eommu- 

niquefi et'iiv que les dieux secourent : ainsi le ut des dieux 
solaires se transmet à llnrus en dutiger 221 sq.}; le m du 
rie], m'i est Itil, et ij iiatris devient l'élut de tuul individu 
attaqué sur I eau {44s ■ les tableaux rituels des temples 
ntpiésenlsnl celle action de a faire le .«/ de vie », par un dieu 
qui st lient derrière le dos de l'individu à protéger [es 
muins lavées comme pour faire des passes. 

l.a magie ou la protection magique se transmet donc par 
des moyens matériels, passes, injpnsüinii des muins (sa)‘ 
mu i> elle se communique aussi par la suggestion spirituel le, 
qui s’exprime par le verbe parlé ou écrit. IfyJto, * te qui cs t 
dans la bouché » a pour véhicule le tri inarticulé, lu ™ix 
e*™' mt »s sl| rlo«l >oix articulée, la « voix jnjle .■ m 

t} Jï^Mwwii, XXXIf, I (BmJgti, L f., p 591 ). 

2j T. i ii «h*iî. f. c. t I hé. 

3] l> .'im in njfit.1» de »ortl« qa. « ll»at 1» ^ iu Maêtfa* -le c BM nui 
'** partui. Cf. A, Morer. j>„ tvmht reliÿwur... p. ü « 

4' p, 47, ht, 65, 5fi sta, «;r. ici | $ 45 . al pl, I. 
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aXiidïi 1 II « voix créatrice» w tuA cArou 1 =-*, dont Tbot, 
lo messager de Itâ. prend une « grande émission » uau, 
«i>h), quand il descend du ciel pour opérer une cure magique, 
üii effet,te verbe au moyen duquel le démiurge a pu créer les 
êtres et les choses rien qu’en les nommant suffît à tous 
tes besoins du magicien, grâce au verbe, celui-ci affirme te 
guérison du blessé, l'anéantissement de l'adversaire, et crée 
ces étals de rie ou de uiorl rien qu'en les énonçant, ou en 
prononçant leur nom. Le nom, comme la magie, « se cache 
dans le sein » * des êtres vivants ou dans la matière ; le nom 
conçu par l'esprit révéla la magie spirituelle, le nom pro¬ 
noncé par la voix livre la magie matérielle (1 un individu, 
Aussi lo nom d'un être est-il lo talisman le* plus efficace pour 
ie protéger, ou l'urine la plus terrible pour le défendre : 
n L'homme vil, qui est sauvé [*hwt) par sou nom (ren) » \ 
ou « celui-là vit, dont le nom est révélé ■ \ Tel est, en effet, 
le procédé le plus fréquent demi use le magicien pour s ap¬ 
proprier la force magique des dieux, tlorus est-il blessé ? 
On Itt charme par ses propres noms( 1 U 3 - 2 Ul, 33 S, 75 sq.J, 
c'est-à-dire qu’on utilise toutes les ressources de sa magie 
personnelle contre l'adversaire i ou bien,ou sauve tlorus par 
h nom dé son père ( 831 ), et les noms de chacun des grands 
dieux, dont le su passe aussitôt à üonu (îi#i *([-)■ bf même 
pour maîtriser l’adversaire, ou profère son nom, Apopbis i l}, 
Tel], Petj, etc. (St, 7 Jj, et quand il est vaincu, ce n'est 
pus seulement son corps et son âme qui meurenl t mais aussi 
son rtnm et sa magie \ 


i} U aprii la tM Uùte ( 08 ; Ut «Uil la nom .lu Ulinimm qv’lüi, «ucmnte rl Itn- 
m, port»,! «u *ou, ÛTiWt la lampe où nte redoutait Je* emblée ««S» * 
Boutalof. p. 317} . I» voix 1^ «■* « nsiï#** vint, 

2} i>. Maspero, Etude J* ATvtAotojie, 1. p. HW WF- ; A. Jhfw • m 


tuilt Juin, p. M 43 -IK». 

3 } A, Moral, M}iSni Ë^ypUriu, p. CK» 

S) Léptode de Kl pi qui part* «rpwl. t-eféburK. 
Ù Cap. dt Thrin, CXXXtll, 1, 6. 


iffai*», II. p. 3tll *q. 


G) Ibid., I. U. 

7} .Vwi-A*»™, XXIV, 3, ü W. 
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Cüpt'QJâOl le nütu. gague à être encadré dans nue forum te 
rt i) durit le. dieux Irr-m^irif!11eut lu IrmJf I ion exacte. Ainsi 
lïirb, le ilieii «J n la terre, connaît cou Ire les serpents, ses 
flU% -les mciifltatiftus souveraines 1 * 3 4 qu'il -» enseignées fi Iris 
(Mi l ri), Des dieux ans hommes les formules ont passé, 
mil volées par lu ru-i’ dits hommes S soit communiquées par 
la bienveillance dei dien*. Biles constituetil le? lestes des 
Mêles et livres magique 9 . Kn dehors des livres magiques 
proprement dits, les rituels des cultes divin et funéraire 
conliciiiicut nombre de formules d'utilité analogue* Le magi¬ 
cien s’cn sert (nul autant, L’étal de faiblesse, de mort appa¬ 
reille ou réelle, dans lequel tombe le blessé permet aussi 
l'emploi fies formules du rituel funéraire. Le magicien lente 
de ressusciter ce corps morl par les procédés qui nnl réussi 
pour ttsiri* el qui ont été appliqués à tous les hommes pieux ; 
le cadavre cal censé démembré comme celui d'Osiris, puis 
reconstitué pièce à pièce el rendu membre par membre au 
blesse iMO-tüJ), îi'autre jiarl, chaque partie du corps, pla¬ 
cée sous la garde d'un dieu, devient un dieu : ainsi l ieu dons 
Je corps du Idessè no manque dfl lu protection d'un dieu 
IB-M ; il - dit ' protégé pur sou propre corps ■ (Ü30J, 

Ainsi c'esl avec l'aide dos dieux que la magicien protège 
le blessé. Mais te secours que les divinité, du ciel apportent 
elles-niéiii.'s à l'homme eu péril s'affirme plus efficace. 
L’individu blessé crie an secours sa voix mante jusqu’au 
ciel, el c’est hwr h tour ïtà qui répand i ill, 34. 30) «u Tliul, 
messager de Râ iitw,. ou SUou, fils de Ilû |30j, oü Min 
80), nu ce sont les déesses, iris I»bonne mère (30, 71 1 cl ses 

I) Un des un lü *-Tfpent «1 * fil* At 1* icrr* 

ü] V^nr, iini h fëgvfrlr sir Hi pif ï* ierfHirvt, IftpmJfaptLH dfr Hh à 

lïdt * Sais repnuuiii h L pour iri t|*u *uni dan» hm itïn É f*r lit m'uni 

fait rratodn? (Wr mi fi!.„ fut uu -«il™ pouf üIüéuu pI-m irm* uü ajuI ti>t 
ttrpoM^ (pfjftiiil) ; Je[eüse tfwuLoâ daiuirr? «. [UIêW<\ 1* wrti, M p f>- -i'S\, 

3) Ai.iiii Ittif „ Li If^reEidd ^FrienLA r.jiiiicti- iinp i ui [p J-e faibiiri? es parle lit 

Eüi^Èf, arrache ï HS le letrrl à- *üii üuài f tî tuule 11 lonjUr ruer eu 

iüo pouioir 

4 ) Voir j upf 4| p. £ 4 $, l iiû, 
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doublets lu déesse de ïbmto [ics c.q, j, SeLkit (au;ij T NuphiUya 
(sma;, (tes el Rertl fï») Home l'Btnê > l un Mnévis (ISS), 
l'biaJi embryon (SM), Chnoum (40), fiîiepri (SSC), itebqui 
fournil Isa formuler à Ï$ra<tî0), le poisson Abudiiï), etc., etc, 
Ti jus nus dieux doivent leur assistance car « oo les invoque 
par leurs propres noms auxquels ils ne peuvent refuser 
d'obéir * ». Aussi les a-t on figures eux et d'autres encore, 
trfeâ nombreux A pas toujours reconnaissables. sur les 
tableaux qui sont graves sur les deux faces et les tranches de 
la stèle, L'énumération de toutes eus divinité* ou génies 
protecteurs serait fastidieuse et nous enlrallierail à trop de 
développements ; il subira ici du dire que l’nn y peut recon¬ 
naître 1 les dieux d'UêÜOpoiis, ï' tes dieux osïrieos, 3" les 
adversaires que ces deux groupes do dieux combat lent, c’est- 
à-dire crocodiles, serpent*, scorpions, gazelles, notant d 'in¬ 
carnations de Selh. Le magicien agissait, croyait-il. plus 
efficacement en multipliant les dieux, et en combinant tours 
forces magiques pour eu faire ces panlüûoE monstrueux 
pi I, ru g. Il : lit, rvg. t\ qui résument el synthétisant des 
action* magique* différentes, tout en présentant un aspect 
anormal bien propre k terrifier les mansli'en. Xoluu* que 
dans ce panthéon tes dieux de la Bas se-Egypte sont repré¬ 
sentés presque osciushrement, ce qui s'expliqua par l’origine 
de notre slele, qui fut déposée, dans te temple de la nécro¬ 
pole de M né vis à tiéiiüpoli* Enfin, il faut supposer que ces 
figures reprèscuteut autant d'instrument* magiques; lu ma¬ 
gicien tenait réellement en main* 1rs dieux, -nu* ftmnc de 
statuettes en bronze ou en terre émaillée (romane un eu a tant 
retrouvé de la basse époque }• avec n - lîgariues it mimait 
tes scènes des légendes récitées. Ainsi à l'action des noms di- 


\} Voirie pajîjrna miipnnpr !■ Ur^dn, rr 05, irsi-S eut pur KuTtSlyul [ffmit 
iüT-l&J . h-ri- :iriM mmmlc il enTtüUemariE fi i ineïu- ncie 
JltrûititàlQ m pw ‘ srr, Tvfm* 3ïfi*- tii de; 

ct.îmlm, W «r 7" «r=- ïiï-tlP’ Ffri ïrn_a *n 1;, «< ii-r , 

— iuli#(ït 4tï «pithèt** «kt^itjüft* di 9elk 
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vint s'ajoutai Icelle dasr imagos rivante» )»* dh» dieux (L ï4fl). 

D'après les textes. lus dmuilés in toquées, malgré leur 
nombre, si réduisent h deux types : les dam* protecteurs et 
1 m» dieux victimes. 

Les dieux firûter leurs sent Hâ-lEarfimchis el les agents 
tratismirHeurs de sa fnn-n magique, Kâ llurmaelib c'eat le 
snleil qui donne b vis? à l'univers et qui triomphe chaque 
juur des monstres el dits pu iss élu ce s des lénèhres, Lu force 
magique, qui r.oiisUlüe son essence (Art >m if), s utlinue dans 
les combats que livre jour el nuit à la barque solaire ÀpopliÈs 
sous les forme s de ^erpeut, rie crocodile ou de scorpion. 
Aussi la milicien ne peu [il évoquer d’exemple plus illustre 
de Iriumjdùî sur l'ennemi, et d’aide plus puissante que ceux 
de Kit. D'autre pari nous avons vu que le magicien généra¬ 
lise sans vergogne, prétend que l'univers entier reasaul le 
contre-coup de I acuidenl arrivé ü l'homme. Aussi rt’hésite-l-U 
pas à faire intervenir RA, h atTÉler le soleil (SiXî. h 
bouleratser l’univers entier, pour la moindre piqûre de ser¬ 
pent 00 de scorpion, h ni à, U moindre apparition du l'ioch- 
dite; Rà s> laisse persuader et suspend sa course quotidienne, 
jUiiju'it ce que le btessi sait guéri, car il se soimenl des 
pii pire s du serpent et des ■ époques malheureuses i où le cro¬ 
codile avait! U> Suleil, son œil auguste. Celte idée que le dan¬ 
ger Je ttliH't couru par l'homme eu présence du -serpent, 
scorpion. ou crocodile, intéresse 1* univers entier, se retrouve 
dan^ la plupart d*> nos formules ei nous v avons iit&îité dans 
le comme ni aire; elle s'exprime aussi, connue nous l'avons 
>u, pai 1 tableau uii la terre el IVmi, ligurées en sigues 
hiéroglyphiques ip diùl. adorent Je disque on apparail Jt.'i 
criui’êpliale . elle explique arilm la présence, dans le tableau 
d ilufus sur les crocodiles, de certains signes symboliques 
Joui l'interprétation esl reniée jusqu'ici fi>rl nbscure 1 . 


f CT A. Morel, Let rtliiEuti <t in toutes, aj>. HitL Vu^rarf* 

«don tiw U:-tf f tintmct. I. \L1 H*ur !m nauisj gu llukwrl, M^pJSî* 

-J ü+ J*qnt(r t ap, Jtdk-ftfil Jf Thumu, X3ÎVSI. p HOs^,. a reconnu i m- 
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Ces signes. d'ordinaire au nombre de ? (uhilïn? qui par 
)ut~mèmo a uuc fiigniflcatioo) *0 présents nliar no* stèles 1041- 
jours dans le ratifie ordre :vuir la ligure ci*joinle!, Leur expli’ 
cation détaillée demanderait un loup* coausentaîri!. que jjé 
réserve pour unmémoire spècial où jespurt- pouvoir flémuii- 
tiur: I que le» deux premier» représentent l'ombre qui tombe 
du ciel sur la Lerru \ reposant survit sceau; le signe «si double 
par ce que les Égyptiens disüngueul le ciel 
du Sud et lu ciel du Nord ; i que les deux 
suivant» repris eu tout tes perles du ciel, de 
lu terre ou du .Nil’ suc un sceau; mime 
cxpliccLtiou peur lu prèseni'.»’ de deux signes, 
tirée de ht dualité de l'univers; > i]U« le 
cinquième représente un scorpion décapité 
el le dard arraché*, relié k nu sceau pur «tu* 
sorlc de bandelette : i™ que le sixième signe 
représenté le symbole de la stabilité {tiédi 
prolépeiml lu terre ci l'eau ‘ ("* *igue]L Je 
croie que cela sipuîlie, en gros : Le pouvoir 
d'ouvrir et de fermer les «crans. c'esl-jt-dirt- 
les portes, de l'ombre et du la lumière), du ciel, le 
la (erre et des «MttU, le pouvoir du tutu les mûMtres 
(scorpion!), sont ti la dispos!lion du mngicicn . la stabilité 
absolue île la terre el dé l'eau dépendant donc dp 
încanlulious. Ce* mêmes signes symboliques se r^lrou- 



lêrtiL At ea# tar les ««ta msjflqttt*. miit u'ii par itniuié un" ntbarfire- 

Inllon aJpquih". «I *111*11 mô iHiiilrts. 

|> I7f. pajtyrtiM «le âVcsi-Am jhh, VII _ 3-5 : « \!uiti.i **l *" ^ 

«'utiit 4 14 tnffï, CiîcLDt omiir* eut 1 lu terré* phnu^BO jtiuf , ^ML * U cit-J 
s’innt | U Hem? : l'aciEbre w* mrsnlfrtN dari» I* errf, aluni m J^uf* mfua 9 m llu 
uinl 4u? lertv *«. 

S) Cfr kitie nn r4*ÜH 4a B»n la j!^ |mrtr» fr^'Af ^Pyr* ^ 

B; \'nù [* rr^lMMOAlbH *a tfruid : FL P*u!#. Th jiiitact *f dpw*. (N*tn- 
l?Aif U), pi lil ri v. U dicli* el-Jetsoi ptn*ï*ftt d- (a (rf. XXt s 

4) Sur la *im de MtfUrtfticti il it p ? a Ifu* le* i S 1UJ u lt1t& 3Ï * 

N uni* ép-tt un iîiffl#. 
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dan* la plupart des labketu d&s lemples pi repre- 
renient Jo pharaon fondant un édifice sacré, enoxécutanl des 
files- li'uiji* impurkiiri* sociale partie altéra. Ils ïùuI 'i Jour 
plaça sur les strias magiques parce que Part du magicieu 
fait de celui-ci un dieu et mi mi el lui duniia pouvoir sur 
I nui vert, entier; ils Iradtiisenl, pour les yeux, la formule 
qu on retrouve dans tous les rituels magiques ; Les portes 
d« lu lerre sont ouvertes, les portes du ciel sont ouvertes, 
la route des Neuves est ou ver le, la roule de le mer cal mi verte: 
uum esprit a été unieudu par l'esprit du ciel, — de ia terre— 
de la mer — et des Neuves » 1 — Joui l éijuivaluut se retrouve 
eu Égypte dès les texte» des pyramides : r Les portes du ciel 
simt ouvertes, les portes de la terre (ou du Ouhboul sonl 
ouverte»... «. el ils allirmeut 3a viduire sur les monstres, 
représenté» pur le scorpion décapité et désarmé* 

Pour sauver Punivei* menacé, Hit, upprall parfois eu 
personne f 13} ; mois d'ordinaire il envoie son messager. Üot, 
le« mal ire d.r Ju magie colui-oi descend du rial el quand 
il upparalt datant celui *>u celle qui l'a imploré, il se garde 
de le terrifier par sa majesté divine, et rouiinenre par la 
rassurer en disant ■ ne crains pa*. ne crains pas s : 13. tll7 
atn, cf, les). Les apparitions divines sont on effet exception- 
uelles, parce qu+' les dieux ont un représentant sur terre, le 
iMiuraun, qui 1 rs remplace d'ordinaire dans ieurn rapport» 
avec les homme*. i ■ çsl utides devoir» delà charge royale que 
de protéger les h-mnies contre tes fauves, les reptiles, lus 
animaux nuisibles ; Je Cbrinvm ne - y soustrait pa^, e! comme 
Ions les rois du tou> les pays, il se dit grand chasseur devant 
('Eternel Aussi Inmvons-noüs, au nombre de-. ligure 
divinua gravées «or notre stèle, celle du Pharaon*, casqué du 
pscheiit. debout sur son char de combat, el maniant à deux 

i Uütnrt + p, IW?. 

^ «fcuupf ri, J. tfrtfirrif pAap^uHtgîi^ p fc ! 

^ ^ T- 

3ï II y i ki uh* coufaiirjp, pitui *ir« mulii* b fignr» üu Pharaon #( 

^Ui dg tlteu db'îufei. Ethhiei, j r . 227 
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moins l'arc, dont los flèches terniàSêM crueu,lilas. serpents, 
ga/ellés. lions, H furet? ni les -.en r pi nos Et se leuir «Uns leur* 
t mu a Mil. î, n?g, [Vj. .N h >u minriî: efficace que sc> ai rne* sont 
les formule* dont [’lmniou. le* ifruti i magicien 1 surlerre, 
possède le secret; an papyrus Harris (VI, lu -n dit que le 
.. chapitre pour enchanter toute eau est un vArilalüe secrel 
du l'bamnn’ ». ItappelanarBOUs qu’ri plusieurs reprise-? notre 
telle affirme que la protection du blessé sera assurée, iraul 
que vivra te pharaon <'t que la protection de celui-ci sera 
garantie, De même qu’elle înlèrcsje l’unîvetaünlier. la lui te 
ilu magiriuo contre les reptiles intéresse la stieurite du i ni cl 
réciproquement. Eu dehors de ces raisons générâtes, il faut 
si- rappeler que le Pharaon esl irieuliiiù h Hurtis lib ii’lsis.iiti 
point de prendre comme épithète oflieiello le nom de « jeune 
Muras il Chem mis > ■ : pur une fiction pieuse nu lui prèle les 
épisodes de la jeunesse d'ilorus dan? les nuirais do Bouto, 
un lui allriliue semblable pouvoir magique ul mfmierùle pro¬ 
tecteur. 

Un réle «le protectrice spécial *• si dé vo lu fi lit tnèm d‘1 lotus-, 
his. Tonte mère détend son enfant >’n danger, |J,: là cos for 
mutes lin, ua . -i guéri pour sa mère ïsis. lout homme 
blessé cal guéri paréjUemenl n i"t> : ou ? pour qu'Morris *dl 
pué ri p ur su mère Ute. pour quo -.il guéri |.- blessé pour sn 
mère [uimîlb 10 -ni . - iü . Un papyrus niigiqiu est intitulé 

formules /mur ta >tn)rr ri F en fan { > j publié par ErmaU), 
Mois, eu outre, Uia possède un pouvoir particulier eoulrc tes 
reptiles. -Sous la forme de la vache Mehotâr (= lais-ÎIalliürj, 
elle est .. relie i[ui mu ver si et coupe I - venin île tout serpent, 
scorpion ou reptile .. (03). l^elle-mêmc, elle dit ; « Je suis 
Uis, maîtresse de la niagte, qui crée la magie, l’initiée qui 
dit les paroles |iuagîquûsj : lotis les reptiles qui piquent 
m'obéi H', eut , -,o ; l»is rv*?u mille donc a l'I ve de te G en è au, 

<) k. Wrtrnf., ,iu vmp, lift pliiTntORi, p. 

2) Chuta*. M*Unÿtt. (11. -, p. JÜ. 

Éb l\l. [Kjur TliaiiLiU-t îîl, '■ "’ïlr ÉrlUA p»r ftr- 1 * “ L'"d. 4 ft^ir rhnjtttf -'l 

lift sf rkulwar Ml, l.a.p. tJ [mur T.lim** lu. rl*l* lu Sphini, t, 4. 
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doul nïtern' t a dit J** mettrai inimitié (mire toi !-? Ser¬ 
pent} et lu Femme, entre tu postérité el sa postérité; colle-tù 
l'éernârra lu lAlc, et In lui blesserai Je lulon. n lî.lS». 

A rôle d' ers d)t'tn fifotii'teur, 1 , dont le plus puissant esl 
ït’i, qui ;i i fimmi* agent* sur lerre Tllot ut Pharaon, il eiiple 
pour sauver l'hommn, d'autres divinités, ijni rendent n HtU- 
mauilt 1 un service urniore plus pureounel ru sont ceux nue 
j'oppeliorai lêiitnu victimu, Poitf lsi {R^anj le ma|icien 
se v mie tir potti-w. ^rdc- , eus formules magique*, 1rs obli¬ 
ger ii uir au secnur- -le l'hûmnm blessé . pour Jus sètuflds il 
prétend les substitue! à l'homme un danger, - i leur fuirr 
r'MH'ii à sa pince !-■ risque d'éin- iillaqué* par lu crocodile, J* 1 
-«rpt'iil, ou les scorpions. Cuox-lfi, eu sont Iwujours des dieux 
df li fumillu K-cirlemie, uxcèplionimîU’miînl Id# sons forme 
de ■ hntle 10. JH. 107'. pin» normalement Usina j3H sq,) 1 
tnaj. surtout li-irns t'KnfurtL dans les umriih de Bonlo Jlifl- 
mi> 10-7) ou dtnis la campagne d'Hélîopolîs (ec-msi), [si* 
la rlmtir n>sl que piquée par le -tcorpiOlt ; <Mirip < st menacé 
par !-:s crocodiles et les pnissous du II - m - mï son cadavre a 
ijii immergé , Uimuest à la fois-piqué par le ùrpenl, >00), 
par Jus scorpion? i, épisodes h Sotiloi, noyé au fleuve (üOü , et 
dévoré ou démembré Ho sq .. L'iilêe qui a suggéré la substi¬ 
tution de ces dieux h l’Jiftnuoü r'est que RA, Thol, el toi 
autrus divinités, s’intéresseront plus à bis. ftajris et Uorus, 
quïi im simple mortel, ut feront tous tour* ulforls pour les 
guérir ou tes ramener à !a vie* comme ils l'ont fait jadis 
quand Selh, aux lump- - mythiques h avait pour la première fois 
alla qui 1 et mutilé Oairis et ll> rus. U’humme, comparé à 
flore?, sera donc .. guéri pou: sa mère comme Iloi iis a èto 
guéri pour toi? i. 

Les « dieux victimes i diüisis par ta magie soul donc Osï- 
rieas. cW-îi-dirn Jus mémo? que ceux que la religion a èjtis 
pour ce - sacrifice du dieu n que, dans tous les temps, ou a 
f-misi; léi é i'-jimiir nécessaire ptmr sauver Ihnmanité du la 
mot i Mai s dans la religion oDicieUu, cVs Ui-dire le culto 
divin et funéraire, <*ïiris e»l hsproUilypo du dieu mort, que 
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la force «le? nie» ressuscite, et qui deviuni pour rbamnuité 
h- dieu de |s bonne mort et le rédempteur; dau* I» magie, le 
même rôle est dévolu à llorus j'ettfiuiL Tandis qu‘l»i* uppo- 
rail h peine dans ce Hile, et qu'lMci» n'esl invoqué que 
contre tes crocodiles, ou se réclame d'Ifonji contre Ions les 
animaux nuisible*. *e& figures son l multipliées parmi le» 
talismans, et c’est llorus qui, dans le tableau principal, foule 
aux pteds crocodiles et serpente, et maîtrise à pleins bra» 
scorpions, fauves et replilcs, Ce rôle prépondérant attribua 
à llnrus n 'apparaît pas que sur Je* bibles magiques ; dans 
ceux des papyrus médicaux qu i sont des recueils de formules 
magiques plutôt que de» formulaires 1*cliniques, si le mythe 
Usinent 1 *! sans cesse rappelé, c est h Horns que l'on iden¬ 
tifie le malade dans l'espoir qu'il sera sauvé par Iris’. 

Pourquoi la magie a-t-elle choisi llorus. et non Oairis, 
comme le vérilnJiU! patron de ['homme en danger de moi l ' 
1-a magie s'esUdle détournée d'un dieu déjà lmp accaparé 
par In religion '! Je ne *ab quelle pari il conviant de luire h 
ce sentiment, ijnc l'un ne saurait, «pendant, écarter npri«n* 
Mais il scmhte qtn* le magicien, puur secourir l'homme en 
péril, et lui substituer une victime divine, recherchait le 
tvpe divin le plus proche du l'humanité : lier us l'eu tant, tel 
que l’avait créé la légende, (tel orphelin « innocent ■■ et 
désarmé, sur lequel veille l'inquiète sollicitude dune mère, 
ressemblait plus à l’homme, isolé sur la terre hostile et infes¬ 
tée d'animaux malfaisants, que tout autre fils du dieu. Cette 
hypothèse s'appuie sur le témoignage du folk Ion* oui verset. 
i;in-/ bien des peuples on a imaginé, comme sauveur des 
homme*, un enfant divin exposé aux monstres ; il succombé 
sous leurs coups, mois .nis périls instruisent les hommes, et 
comme les dieux filialement le ressuscitent* sa mort mémo 
devient un enseigne oient cl une promesse do vie. Les lirec* 

1} Pteyta, Ptifiynw «ruyi^ir 4s Urj.1 , p, 109. HO, UU, 125> t®* tlt, 
m. (<K>. Crjojpuat cp uns il il Dialor* (I, 25) * îMlinll pu («il h aiftrt 

>hun 1* usniiiHtliin ni II diTiuiLiutr. ftorai randït il* j,-r»n<li wmc« m KMr» 
iiLimiLi] put ses umkJi 4 K ses Lriii r-ssan h n 5 e -Se inalsdi» », 
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ont piété mi rrtle aemlilnbje ri un héros H ii nu dion, où eux- 
uiÊuïes ont rni retrouver les trait* de la peraoiiue et de ta 
légemlii tTlIoru*. liBraidî'-! an hcrreRti êmulle de «es fui 1 tus 
Oiains tes serpents envoyés par Juium : adolescent, il lue de 
sa lu lion du Vouée i l l'hydre ; se* eiphuU le firent, 

à l'époque aleïiiîidriTie, confondre avec Monts, qui lient 
mjssî dans ses moins serpeiiU et lions dompté*, lt n’flst pas 

■'Te ..lit figuré Mo rus avec la massue rl In peau d’Her- 

eule, ou Mernifr debout devuni üii naos égyptien diws lüili 
fini- favorilc d'tlor ms. Ci-si i'imàgination populaire qui mêlai! 
et cou fonda il tes épisodes sembltihli s de l'enfance d’ITûriiB et 
dllioviklès: mais 1rs pliilo^opiiHs et le* penseurs reconnais- 
Saienl llonis ei< [lyonisns. Mo disait que Myortisos enfant 
uvuiL été ajisassiriê et mi» en pièces par les Tilttiis ; que son 
«ûrp» rassemblé par sa mère, ressuscila plein de jeunesse 
qui: son exemple fournissait une doctrine générale de résur- 
reettnn un if immortalité Sans doute tuis irai b légendaires 
rapprochent Dyniiisaft d'Osids ; ouais liortis oufunt, tué pur 
iai nu nuire* l y plu‘mens, démembré lui aussi ei ressus&ftê, 
lui ressï-mblftil encore davantage, cl Dindon» ne s'y est pas 
trompé quand [1 évoque explir Urinant lu myllie de Dyomaos 
en fai Baril dos Titans lus adversaires rt llonis, el il imprime 
cluiremotii , J t quni fondaient I une ol l'autre deCM lêgantte* 
quand d écrit 1 : * fins inventa le remède qui donne l'hnmor* 
lalilô: grrlee i lui, son lit* flüru* tué pur U‘s Titans, ni d<ml 
le cadavre fui trouvé dans Peau, non suttSement fut rappelé 
/i lu vie, mais encore reçut l'Luiinurlalilé h Nous compre¬ 
nnes maintenant pourquoi le magicien préfoi tïliorus h 0»i- 
m, lïunjB incarne mieux le héros jeune qui combat Lo> 
menai nui, F h niant divin qui brave la mort et sauve le» 


t i. Fnmr. H frinieiK -fer. If». If. lit. p. grn'i 2Ü3; lïul^ft, ts rad» 
tterw. »p, Î1 H tt„ txst, 3. p. 219. Cf. Utfbunt. Lu ÎW, TEtim^ p.«5, 
iOï, rlti, 

* 1 Ovoitetf. I,‘25 ’ Hvrn " ai-»'* , .‘Uu ■ ■ ;ï.m *±ï ta t»,: à* i.s«i-xî iïouajr.v, 
- *• ri,'-J#,, fcratM, ic^mvlitK nitlv tûpi3i<H ««B - Uw. 

Üf i-ivi, a,unirai £kOm> , u; t*,t iSana-n'iLt nr.ir,ifa ,ti- nïi. 
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lmmine»des même» périls. >!ii un moi ]« h Sauveur" tfied 

Mais H oms n’a j>a= toujours joué le premier rôle duos les 
lexh;» magiques ; son apparition y esi même tardive ; ainsi 
s'explique le fait que nos stèle» fiaient d’une époque relative- 
meut régente. CornpjLi ons-tes avec les conjurations contre 
les .serpenta des texte» des î'u aiuides ; ce sont des formule* 
extrême ment roorlei, construites pur allitérations, oà la 
force magique de la vohs cadencée agit plus que le sens des 
paroles >ibseures, Le magicien attaque en paroles fadviïr- 
saire. et selîoree de l'abattre par ToiTet de son verbe, Ijuand 
il u recours aux dieux protecteurs, c’est pur allusion rapide 
iub noms et .ft la ferre de ces dieux, Il adressa it Hi< et aux 
autres divinités de véritables sommations ; aucune implora 
(ion, point du récita anecdotiques ou louangeurs: lu magicien 
commande, il ue liait* point ui ne prie. Les chapitres du 
I.ivre de* Mort» contre Ira reptiles, qui apparaissent depuis 
le Moyeu Empire, sont plus développés, mais ni moins utili 
I.lires, ui moins impérieux. Onand il fait intervenir les diaux, 
le magicien se propose simplement de tromper l'adversaire 
en lu persuadant qu un dieu ]ü comluil ; et il somme les dieux 
de le secourir pour que la ruse réussisse. 

Au contraire, députa le Nouvel Empire, 1rs papyrus ma¬ 
giques font la pari de plus en plus grande à l'intervention 
dev dieux. Vlors apparaissent, insérés (Lins la Ira nu- des 
(oriiiuJes, des récita mythiques sur Kà piqué par les serpents, 
sut lsts magicienne haltilu à s’asservir les dieux, sur Il orus 
enfant poursuivi par Sel h à Chemin U. Sans doute, ces récit» 
oui un Lut utilitaire: lu magicien qui les rapporte ale des 

1) [les iit X VHP .jyTisttiü, sft «îüinr# 4tti îiingiquï», Ilnrus J'-nUnt 

rrçfiil un cuite ami» e* moi fta - ta Sunwir, I* ftiwj {fruttsl « (nWle publié* pur 
liftTÎrt, ,t;i lt v . Zeit*dirtft K XLIK, f> L2!Y|. Quel lutati dise Eram» ttaüÿtan 
<’y-i p. 'iLifl), «'«cl * Ram» 4 mm * qtts «s lare ita ilM mt 

Jimui? u*r ta papyftu laa^l 110 üirris 1 VIil. 5). Gtpeiidunl iSUnu report tpwl- 
«{UflfûJi a Uiéuic Jjlüiéli r,:JI. ' 1> üi I^UHlill' 1 '11' aoubltfl it'IliipUCrilt 

(Qru^ïEl), fli liÿiwn. p. 377 iq.); aiiiii Shou -:il *l»r* rtf>rê*wt< «muse un 
(ruerrtar, qui eomtiul 4e it i»nw iea nnnsmn lypnoniKm. farmiS «r un rtm 
ta! r{<ir le thiorao:* (Errntu, p, 'iZ~, ftjs - 1 ') « 4 tel qM'Ilerai, 
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m* mi b formule a 1 réussi », et semble n« faire que Tapo- 
lujîk' de «ou art. Mais d'autre pari, de t»d* récits mettent les 
dieu* mi premier plan, font d'ata tes agoni* essentiels de b 
lutte contre l'adversaire ri liiiiseetil par attribuer ta victoire 
non h laforce mécanique et anonyme tïa l'antique for imite, 
mais à la puissance d'un dieu protecteur, tel que IM. mu 
au sacrifice d'un dieu victime tel quilnrua. CèHe évolu¬ 
tion 4c In mngio s’explique par une transformation paraJ- 
lèl<- dans la religion. Tandis que soua l'ancinn Km pire nu 
n iidressaît aux dieu* que dos incantations» non des prière?, 
n partir du mu yen Empire, lus hymne s* des iIMrs fiméitires 
inoutrenl que La crainte. Ir respect, et même l’amour des 
dieux, commencent à germer dans les meurs. Lus nécro¬ 
poles du Viuwl Empire nom révèlent ensuite de nom h relises 
pièces mt ns s ce s fi A mon, oii circule un esprit nouveau. En 
voici un spécimen : Toi, Aumn. lu es le mat Ire de ceux qui 
implorent: car tu Tiens a tu voix dn malheureux, aussi je 
L'nppidlti quand je suis affligé, cl tu viens, car tu me sauves 
\*hni , lu donnes les souffles(de vint à l'inanimé, tu me sauves 
alur&que je suit4w» les liens (d« T adversaire!, Toi, Amoil lté, 
tu us celui qui sauve l’bfiuime dans l'autre monde .♦ quand 
on l'implore, tu es celui qui vient de loin <. Ailleurs, TiuUv- 
nüenr vanta non seulement la puisaantje, mais la bonté du 
(lien vis-à-vis du pêcheur, et sa txdaédcardr * car même 
quand il s'irrite contre li* coupable, sa colère nu dure pas «* 
th s appels » la miséricorde, ces aveux do péchés ne res- 
semblriil guère aux conintce* anciflnnoà contre les dieux, ni è 
crs confessions orgueilleuses on le défunt non soulemeoi 
n’avoue jamais une faute mai* nn> ou avoir commis mienne. 
Ici, l'adore leur ntaïga plu* rien, admet qu'il r lourdement 
pèche * et s Ve remet à la luutè du dieu sauveur. 

San? doute, nous ru pouvons comparer a ces invocations 

1 < Ad. Krmiti, fcwAjfaft* sut du Ththmifthr* (irtbintwM, p. IffiU, *n 
(Sttl* d* h* 530r:, «j|- J*u ,|- u \ v HyniUlïFL, 

2, ifcf., p. 109J. 

S) HÜ, p. 1100-10. 
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iiDti aièta* magiques. où 1e magicien se contante d'appeler à 
son secours lus dieux avec le ton du commandement plutôt 
que de U prière. (tapcndanl, quand il s'agit i'IIorujs, uns 
textes disent l'isolement de l'enfant divin, la pitié qu'il 
inspire aux lu ■imite* comme aux dieux, l'affliction uni ver- 
selle que cause sa blessure; deux fois même, ils insistent sur 
ViwiOàtmp {30, lOT.i de ta vîctfuxe, Aussi le recoins mu dieux 
du masieinii eu tav. nr d f lorus, el de l'humanité, ressemble 
à un appui à la pitié et A la justice divine plus qu’à une 
incantation impérieuse ; le récit des c<ïv où la force des dieux 
fui efficace contre les monstres devjeni un panégyrique 
louangeur de ce# divinités, itaus cel état d'esprit nouveau, 
les loups épisodes légendaires, qui manquaient complète¬ 
ment dans les écrits magiques un té rieurs, premienl une 
signiticalïüu essentielle ; ils suul l'équivalent, dans la littéra¬ 
ture magique, dus hymnes qui, dans lu J ï lté roture religieuse, 
vantent la bonté des dieux pour l’homme et funt appel h un 
sauteur. 

S'il est vrai que ces textes magiques reflètent lus nouvelles 
idées religieuse*, ils u'onl pu, d'nuire pari, échapper aux 
répercussions de In vie naliaoale, si lion Idée à celle époque. 
Dupuis la lin du moyen Rmpire, l'Égyplinu ne vit pins confiné 
dans la vallée du Nil; il lient sa place dans le grand drame 
politique du monde oriental, où tour U tour lui, puis le Chéta, 
l’Assyrien, l'Éthiopien, le Perse, le Macédonien jouent les 
premiers l ôlus, Après avoir cauquia l'Asie sous les Thoutmes, 
cl résisté â la pression des Chutas sous les ïtnm&ès, l’Egypl*- 
nu plus connu que guerre civile, démembrement, domina¬ 
tion de principirules étrangers, et enfin la grande invasion, 
l'occupation étrangère avec ses hontes cl ses douleurs 
Aussi le peuple u'altand-ü plus guère du présent ni des 
hommes ; s'il garde quelque espoir, c'est en ses dieux 
qui ramèneront un jour -tan* ta vallée du Nil lire roi national, 
celuW.il, sera le sauveur de l’Égypte. Dés Je début des 
épreuves, c’est-ft-dire depav* las premi rs chairs de+Pasteurs, 
ta littérature populaire a reflété cet état d’esprit, analogue 
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iiu Mtutjini^QÊ ; nous en avons lu preuve par quelques frag- 
®ûnls CtUBervés dans la Janine nsütMMle 1 . ou transmis par 
Muiiéllmn’. Les moinenb lo$ plus critiques de In vio naiio- 
Q«l* (ariuil ceux nu les légendes fleuriront s pu alu tnt meut ; 
lorsde l invasion âtliiopimuti la mort do Burchoris', lois de 
l'invasion perse kdisparition en Éthiopie de XèeinnÊlm ü*. 
liront entrer n-.i derniers pim ruons nulûurnux duos ta royaume 
de lu légende, (i on ils revenaient sans cesse, armés de1 unies 
les ressmmv* du la magie, {mur corriger les événement ** «fl 
préparer la rosnreciion fui lire de l’Égypte’ Si l’un se tap- 
paile quf nui lestas magiques, puni- la plupart, datant de 
ces époques irodÜÊes, que la stèle do MoUarnich porte le 
car louche du Necinnelio l et évoque ht pabiam-e magique 
de l'avenl’diTniür pki mon indigène, ou ne pourra l'empê¬ 
cher de chercher quelque rapport entre la dé vu lion a Doru-i 
sauveur des taitnmes, qnîs y affirme,ell'atlenta angoissée du 
pharaon libérateur. qui soutenait encore le courage des der¬ 
niers Égyptien*. 

L'antique ti Lierai un magique ne pouvait donc plus eunve 
□iràces iiomun-r qui su i.< i u i liaient mniitU-uaut vers lus* dieux 
biciivuillunts et dont l’esprit se ré confort ait aux espérances' 
du uu-sîiîiJHsnie, Je ne xab ai le prêtre NesUmm, qui dédia 
la grande .stèle drms le sanctuaire de Mnftvis, croyait encore 
u 1 efficacité t‘ - pan des magique* contre h» reptiles mais 
il esl certain qui- le formulaire rituel des anciens, réduit 
h su sécheresse précise, ne lui sufttaaîf plu* Il trouvait plu- 

1} Pajiyrw d« L-yilfi «w reni-va* = Ourdi nar, T 4r A faio Hilton- ,/ ttn 
tScn/ptitn Saf/f Pipjrui da !*àLrajrxit =-îotattoeh-iff, Rftnctf rts iruraii*, XV. 

P irraj rioai i!i Jü on ü u Ma)tqi Kmpirt. 

" Intopk*. V. Ifn ■«. I* 'M-27 ; d. ïapvlvyn du .Itrr i AmAUüpim (Tl, 
(XVI11* JynJ pahM* |s*r Wilelifsn* 

A h Marri* |Jü Bw,Vn r*^, f. firnphàlÎA *1 û l'fc^TuriU, 

it»l Htftptrfl, L^iû «\ p, m , ri Qmmjtm Meamiin devint ruj m 
Égypte. 

È) U^Utiri Ut ftrkünh-ûfli Letfinlaleui- A, ttflTHt. L r. É |j, fil sq j 
Lf pii'ddQ-Ûl1]llLllbHi rnDtint# • j ei» ^îWLiai&bc II jiiur *vt iris 
ifrïtvrt -e [»« réfci d'ALmun'irr ip Nmiiâ nt, pur raL'UtL^uji J'Ejçjih* 

»ii< ï'ftppftftiiiïH -ïq. Uimpilnnuo 
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di- nkoufurl 4ans la légende d'itsirit jeté an lieuve el plaçait 
un plus ferme espoir dans l'aide d* Ilorus livré ans scorpions 
de (Jouta, sauvé par les dieux el, ;‘t ami loup, sauveur des 
Hommes exposés aux mêmes dangers. Ces scnlimeuls 
notaient pas sculemeiii eaux des Hommes instruits ; ils 
étaient partagé# pur les plus huiuldes, puisque sur foules 
leurs slfeies, si modérés soieni-elies, i'hymuo à Os iris et à 
îturus occupe h place eu vue, el puisque sur toutes se dresse 
la ligure profodrîce dq « (ils de l'IimmiM* qui a vécu son 
Miiftuice parmi eux. 

Quel contraste rignîHcatireulre le calme sourire de l’En¬ 
feu i i l le rictus équivoque de tirs, dont le masque domine lu 
Hice d'Ifiirne I U nous semble voiries visages mêmes de l'an¬ 
tique et de lu nouvelle magie s’opposer, — et se compléter 
aussi —. sut l« fronton des -lèles ; l’une menace el effraie ; 
l'autre rassure et réconforte, \iitr.- contrasta : le tendre corps 
tout nu de reqfani;uu s’offre sans défense au foudroyant 
venin des aspics et des scorpion#, ;tu\ dents forrihie* lies 
lions et dus crocodiles. Kl ccpt-.udnnl, tlorus broie sou- sou 
luluu la télé des monslri!# el il IfoUl h pleines mains serpents 
raidis et smrpuifi: frémissants. D'où vieul Huit de force à 
tant île feili]és*' j ' Pourquoi r.-. bras, Lrau^forniaiil le go^fe 
hiératique des anciens chômeurs s ouvrent-ils large- 
muni* aux homme B, dans un élan de triomphe et d'auiuur? 
Usez lus mois gravés près du visage : ils annoncent la bonne 
nouvelle : Je vr/r.i h un tireur <jtii rvmfuU foi smudite* dnn > 
lfini ; je suis fform venu de Vkemmis •>. 

Ÿan*i W oriü^rf Oi£. 

HüîÆt- 

l.i QtititfjfLm lé ï 3(? k tktfsaa aux lerpenfi Ht EL Di^s*wid+ Lei 

ntdihaiVàm prlàêVê&iqut*** p; ^*6 : A !* &■ Cwlpsy* imtri&w Smnnàl **f 
rinrAarD/nvi,^ XIX. M.flt* X-ÎÜL 

T) Vûiî n, U&rc 3 dif, Ttrftt «IntPmi maykqUw f iu Caiti. ÿ) 1, El, Vil p 

ti* + *Ha| 7 h MlîOn 

1) ii r tt^refie^ T'jrt-ift »( ■ « - i.-n. m j-ji-jw, ;(u f^tf^n 1 U^ï 



LE klIALIFAT ET LA CIIERRE SAINTE 


Le monde entier h été profondément surpris, il y a 
environ un an, d'apprendre <|iie l'Empire otlouimi déclarait 
in guerre ii la fois h l’Angleterre, k Ii Kusaio «>( .i Ju France ; 
il a été non moins étonné de voirie aullu de tlunsiatiiinople 
proclamer le guerre sainte contre cfti trois puîsannee*. L'étal 
mental des populations musulmanes nous usl si profondé¬ 
ment étranger, tm sait si peu en général quelle* sont lui 
règles qui dirigent k conscience des populations islamiques, 
que des esprits ingénus oui pu ou moment $e trou ver effrayés 
h J» pensée que tous les A ht borné ht n& de Li ter ru, plu a de 
deux eenlsmillions d‘hommes f aüaîe ni letet ensemble fi 

l'appel du descendant d'Osman H lui fournir nlmn liatnment 
des hommes, des fusils et de l'argent. L'événement u inosiré 
h- soûl réiuUnl auquel dut client s’nlMidre ceus qui c<m- 
luiissent les idées dire et rices auxquelles obéissent ces popu- 
latinii* ; échue complet de h tentative émanée de Stamboul, 
mépris profond des partisans de l’Islam pour les Véhémentes 
e\ Imitations sorties il»- J;» Imuciie de celui que ses adulaient h 
appellent » l’ombre du Die s sur la lerre ■ et de §nii juria— 
consulte eu chef, le grand mufti de Turquie. le (UiMkh-ul- 
hlimi. 

(ju'cslce que Je LJudiLil ut qu'esl-ce que la guerre sainte? 
est-on «u droit de se demander. Mmrédmis par ordre, voyons 
ce qu'est au khalife, et ensuite noua e «un mérou* ce qu'est 
lu guerre sainte, ce qu’elle doit être, et qui a le droit de la 
mener. 

Tous Jeu oim* reins ma su 1m a ns ri‘<>nl pas porté le titre de 
khalife, tant son faut En arabe, l huit fa signifie ■ rempla¬ 
çant. lieutenant, successeur . „ C'eut celui qui est laissé en 
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arrière par celui qui le précède ", cnseignu la dictionnaire 
Lwhi tharab. Ce mol se trouve à deux reprises dans le 
iloriln \ ü s'applique. In première fois, ii Adam 11, ï9), et la 
second fl, à David XXVI II, 25). Ce fut le titre donné à Abou- 
Hekr quand il succéda h Mahomet a successeur du Em¬ 
pli frie ». Paie la dé nomination passa à ceux qui vinrent après 
lui. Le principal éclat que prit celle appel latin» lui vient des 
Khalifes da Bagdad, ta dynastie des Abbassides. car bien que 
ses Etats fussent moins étendus qui 1 ceux rie» Oméyyada», 
l’Espagne lui ayant toujours échappé» elle eut cette chance 
de voir se dUlinguer en elle le pouvoir spirituel du pouvoir 
temporel ; fous deux jusqu'alors avaient été si bien ourdou lus 
que jamais personne uu pensa ü les séparer théorique meut l’un 
de l’autre. La fortune ries A b bsa si des vient de ce que leur pou¬ 
voir s pi rituel survécut longtemps à lu disparition, assez 
prompte, de leur pouvoir temporel. Et eu quoi consistait ce 
pouvoir spiritual, reconnu comme tel par l'ensemble de la 
communauté, sauf rfispngne ? En ceci le^ aulurités de 
fait qmt les hasard^ des guerres, le reveil ries nationalités, 
i ambition de personnage* remuants, la révolte les peupl s 
opprimés créaient de ci, de la. éprouvaient le besoin de légi¬ 
timer leur existence par un diplôme en bonne cl due forme 
dressée par [a chancellerie de Bagdad, cl accord uni A l'heu¬ 
reux |!r- --L’iir oit liln pu 1 I huilier s.-. lermimuil pai les ujm!- 

i etl-tluutu ■ de l'Empire » OU jdntftt " de la dynastie ■>, car 
c'est lr sous < | h « - l’un donna d'abord à ce mol dttuhi Yémlit- 
cd-daula * le liras droit de la dynastie », fût l'appellation 
Jliouuriftquc décetoée à ce chef turc qui avait fondé à Ghsïnu, 
en plein Afghanistan, mi Étal florissant et Hit réunir autour 
de lui quelques poètes de la Perse re uni s saute, eu ïiulêres- 
sanl à l’œuvre gigantesque entreprise par le plus grand 
d'entre eux. Finhiuil. l'auteur du Lure tfax ftois je veux 
dira Matimmid, tllsdo Subuktégii imi. 

Jusqu’il la prise do ÛaL'dud par les Mongol-, eu J 258, les 
$ou)s b bâtit ii s connus en Orient furent les Ablmesidüâ. Le* 
dissidents, les hétérodoxes, ceux qui «e recoimaiBSBut pas 
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rtUfontA do ln Smtna nu enaeniblode trttdîllû&È plus ou moins 
upocryphits CüüsliLttaRl la rmîtimii- du f’ropbèh-, conUUi- le- 
CliCïtes, déplumai pcmdaul du loties siècles que raulaiilo uu 
fût pût> restée dans lus nmins ilt> lit mnisüit de l'élu de Dieu 
cl (le su b descendunlt* pat 1 k Ali el ïfttima, ut ceux qui. (idfek* 
mu plu* anciennes ImdiÜous de l'islamisme, rejqlitml loti lu 
compromission v| ni acmbltrtil porter attBÎnle aux dogmes 
précisé* parla révélation, tels lus Kbârîdjilea, préféré ni le 
tilre û’imdm pour désigner le chef de ta communauté musul¬ 
man* 1 ; (>i nous verrai» plus loin que les ! tienneiens du iml 
Iml jI ir oui adopté la mèuie appellation. Lîmâm, déjà dans 
l'andentiH poésie arabe Hitlérien rr à l'Islam, ck 111 Je modèle, 
IVxempht ü suivre, car eu mnl vivut ■l'une racine qui î-igmfie 
« se tenir de vaut le> autres ri ; do là, plus tard, lu nom donné 
d l'officinal musulman, à celtii qui se tienl diuüitl les aulrcs 
Hdèlrs el doul ceux-ci îüiitrul lus unnnorinuils. 

I*tlijh J nrrident du monde mahoiuèluii, où J'. . 

plus volunliurs les pouvoirs religieux el politique, ou l'ou se 
sentait plus éloigné du centre du k h alitai abhassidt; f le litre 
de khnlift- fui pris fréquemment par tes chefs d'Ëtât qui 
ré lu» iront fi fonder de- pniiripiuili'^indépendante-; ; (et fui le 
cas do nés Uosiémi les, d nngiuu persane, qui 11 valent adopté 
les doctrines des lüiflniljiles el Jmidèrèul on Algérie, à 
Hariri, un royaume assez, longtemps (Wîssant, il pii 
fuL do tufrinc d"^ rùlimitoÿ, do iloolriiiR rlirsle tomme l'ou 
tîUil, qui «tahlircsul leur fortune on Tunisie où le nom de la 
ville da Moiidia nous u conservé lo souvenir de Icm fiJiida- 
!<‘ur tri lui n[frirent bientôt un plus varie champ riadion 
en conquérani l’Ëirypfe, ■>* laquelle lia dunnérent pour capi¬ 
tale le Cuire, fomléu pui oux tout k cûlé de la Postât des 
conquérants musulmans, la fhibyioue d'Égjple ou habi¬ 
tait la garnison romaine, aujourd'hui le Vidüx-Gaini. tin 
Ëspagoe, il&aflïH,'Abd-er-lïahman 111 prend k* tilre do kh 1 - 
lifo ol. renouant ht tradition ouiév viole rompue pur ht 
défaite de Merwan el-llunlr sur les bords du grand / Ib. njs- 
lauro fi Cordeue !>■ Uuilital do Damas, fjuaed lo pouvoir de 
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ees nouveaux üàiéyya4e» décmll *'i son tour. i{H^li|uec- 
une? des petites dynasties qui se fond tint, alors, mais non 
toutes, adoptant le même litre; ainsi les lliunmoiidihî*. qui 
«luiliai iltTN Idrisiîte* passés en Andalousie, 

0uand 'Alni-el-MiJu'mîn, proliliuil nie la révolution reli¬ 
gieuse amenée pur les prédications d'Ilin-Turtmert, le grand 
marabout berbère qui se posait, en rénovateur -le In fd, 
rêvait A fonder au profit de ses diüci-üduiils l’cmpirr des 
Slmokudes, U ne fut d'n bord que le khalife . successeur, 
ImulermnL #, de celui qui se do min il comme le ïtahll. Les 
tl îifQtdes de Tunisie,qui se rendirent i-uii-pp udqu ffi il nu vlmn- 
luides, prenueni entre et I liiîH le litre de ktialîli*. 

tlél.oi justement l'époque oh les ÀLbessides cessaient de 
régner h ftagdad; leur pouvoir temporel avait depuis loug- 
tvus|js disparu : leur uuiorilé spirituelle disj tara issu il ri ■un 
lour, puisqu’il n’y avait plus personne pour In représenter. 
Si, il y avait encore un des rm-ni lires de lu famille échappé 
au mtLssacre par miracle; il se réfugia au Caire, et les sul¬ 
tans niftndunb. désireux d'avoir un prétexte pr>nr se réserver 
l'hégémonie des doux villes sain la-, la Mecque H .Médine, 
é’hésitèrent pas n recueillir lu fugitif. - l'entourer de ions b 1 ? 
honneurs dus à nu puutife d'aussi haut ranc ut îi maint -uîi* 
so descendance dans rr peste honorifique de khalife, qui 
n'emportait plus aucune autorité effective Cela dura pjsqtj'a 
la conquête otliimnne, en flil" 


Lorsque le sultan Sélim 1-', après avoir vaincu le matnlnub 
Tiujuiau-hAi. eu Ira au (bure, il y trouva le dernier descen¬ 
dait des khalifes a h bas si de s Mrihnmniiid heu Yn'qnllb, qui 
portait lu surnom d'HI-Motasakkil 111 ut avait succédé à son 
père comme celui-ci I avait fuit a se* prédécesseurs, Expédié 
f t Constantinople, lu dernier rejeton de relit' vieille race y 
tut Irai lé. dans les premiers temps, avec beaucoup du consi¬ 
dération, Plus inrif, il fut l'objet des attaques de ses cousins, 
qui prétendirent, peut-être avec quelque appareuee de rai- 
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son, qu'il s’êiaîL enrichi aux dépens des Égyptiens al n avait 
pas rendu le» dépôts qui lui avaient élé confiés ; eu outre» il 
manail dans lu capitale de JVmpîre oMofoinn une *îfi si J^^re 
que Sèîim ce?su du lo Imiter avec les mêmes liunneurê H le 
fit enfermer auxSepUTours. IJ y resta jusqu’à la morl du 
s.ullan 1 SS septembre IJS'SUi. Lorsque Je sultan Suidmau le 
[législateur moulu sur le IrAue, il Al mettre le khalife en 
liberté; il lui permil de rtjnlrarà Cou slin lino pie et lui aiiri- 
büû une pension de soixante drachmes pur jour. Plus lard il 
Taulurisa uiênte à rulounmr nu Caire (eu retour ne peut Aire 
•mlprieur ou i" ambre l'iîï, commencement da l'année 
di I Iu;i;ire mr Ht ta lu rien Ibii-ljA», qui arrête sa cllro- 

nique à celle époque» n’mi parle pus) Le Uialife reconutil 
rommn légitime tu ré vol 1U d'Attinrd-paella eu liiil et mou¬ 
rut dans la retraite en 15'JS, laissant 4 hi\ fils qui disparu¬ 
rent sans laisser de traces*. 

Où y ft t-il place, dam t<» m! cela, pour une préleniQe ces¬ 
sion de droit»qui n‘n jamais existé que dans l’iiungiualiou des 
htaloiicn- uurmpéeus? El-Molavmkktl III ii'atail d'autres 
deuils uu khulifut que d'être le descendant reconnu de la 
lignée des \M*a -i-.il les; rVvl Jâ un ilinii qu’ou fi>-peut pa* 
tédi-r. Ile fail, les sources orienlaies ne roui mention de rien 
.Il pareil i>n I *>sl |i' litre que donne uu vainqueur le prenii-u 
prime du vendredi qui suivit lu prise du Caire, et qui ht tant 
ptnirir h Sé-ltni ? Celui de ■■ serviteur des deux Tillrs saintes «, 
l.i Mecque et Mi dine’ C’fîsl le seul que domi>- aux su] tan t le 
protocok 1 officiel qui ligure ou U5te J,'- Papier* iHCttU du 
l’éridûdn-b-y 

Cependant objeclera-l-on, les expression b kkaUfu « kha¬ 
life n et khihlft.t -r khulhnt » ^moinitdrenlasser fréquemment 
dans tes pièces officielles : mais ce n est qu'une formule 
usuelle, qui uVmpnrir avec elle aucune biguificHtion di IL-roule 
deçelle de sultan eidR BullunaL En voici la preuve. Si l'appel- 


liG. Wcii. i-irAf* J” Ciflü/VH. «. V, j». 411-U'n. llan Jji?, 
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laünii <!*■ khalife, <tn lieu il être une vague forum le du xlyte, 
ôtait une fil niai un: officielle comportant pour relui qui en 
serait rev»* lu Je droil île eotttmnuder à [a communauté musuJ- 
ttmne, noua la traître ri 011$ en usage à partir du J.i ciinqiitte 
de l'Égypte, et jamais avaul ; or c'est tout le contraire, rem¬ 
ploi de ce lilrtî csl d'un usage cuti ranl dans le* prolucolesoffi- 
cidç du xt" siècle ; Bayf/id il répondant ai» Gtiilh timon ride de 
l'erse Hosêfai Baiqarâ bp doune à lui-même lV*pifhèle de 
Audr ehmfjarai fl-khUifit * Lumière de l'arbre du IdbaUTat a ; 
mai? Mnsrfoi Umqitrà s’ôtait lui-même sorri de l’expression 
kkd'lfat■‘jutitfUt « refuge dit khalifal 1 *, Cü* formules de style 
u ont aucune râleur juridique et tu» peuvent ou avoir, ptiia- 
que, ainsi que non s venons de le titre, il ne pouvait y avoir 
cession de droits avant la conquête de l’Ëgvpte 1 


Il ] avait d'ailleurs, un obstacle dirimant 0 ce que le suîian 
de Gunülaiiliuople ûhllrit du dernier des Aliha-stiles une ces¬ 
sion du titre de Khalife, c’est qnïlii’apparlenai! pas à la tribu 
arabe des tlorêlchitea, d'où sortait Mahomet, O'a prisa les 
théoriciens du droit musulman, El-Milwunli entre autres, les 
candi lions de capacité que doivent remplir les personnes 
Ualiib'f à cT-Tcer le Mt ali fat sont au nombre île sept, et la 
'eplifeme exige que ce khalife appartienne 4 la tribu de Qo- 
réidi. Les O.iréii'htles sunl forcément des Arabes, tondis que 
le sultan de Loualanlinoplc est uu Turc. Il appartient ii la 
JiunijUja d'Osman, fils d'Erioghriil, de lu tribu turque des <M, 
brandie des Oglxniiâ», une des grau des dmaions de In race 
lurque, qui vini s’établir sur les plateaux de l'A-ie-Jlineure 
vers b tin du xm- siècle et reconnu! d'abord la suzeraine 16 

1) Mtldaûrt-bifp p4iùtr$ t r J É |i. vl l&) m 

“I Outftd SèYliïï I" 000*1» L|Ü? |inil£= lüJ|iPfJjl t In Sl|JIX1. Ya^Mî Sut 

f^rrrcil v.n rippeLqrü jm ÿxJuir J nui; d i/ulu f.± - objet -ïu KU- 

Uft! a, fil n mi L i K p. 
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nimnï oe L insTymR Dts na&Uitoi» 

des Turcs SeldjiMKpdes de Konia, avant de re déclarer 
indépendant* grice * l‘aOaibLi»Hrmont dû pouvoir detenta 
jiUiirüins, vers le dôbiil du xiv* siêr-1*- Hr t ii u y *i pas a di 
cuiur, [K>ne une Sunnite, la qualité de Uoraïchitit nécessaire 
peur remplir ce ponliBwàl; elle e*l appuyée stiï une ira ih uU 
du prn plié te, reconnue comme base du droit publié pur 1 ac¬ 
cord de la nation. 

C’esl celle même Iradhiou dont Abeu-Btkr, le premier 
khalife, s'élait serti pour icurier la candidature d’un chef 
rival, Sa d ben Ubéda. que certain® Métliiiôia voulaient mettra 

ftltpIw-edupitipbWe défunt ; « Le commandemenldûU r. sU-r 

liane la tribu de goréifh », Iæ> Médimds racnnnitrouL l’au- 
thenticitft de lu parole qui était muai opposée h leurs priUm- 
lions, cl (mirent parue désoler, UmOiîIIw vont même beau- 
coup plus loin dans r ml rensi peau ce. car ils déclarent que * a 
khalife doit être mm seulement du la tribu dt- yorétcli. mais 
de la maison même à laquelle appartenail le prophète c cal- 
ji-tiiruàln famille des de vendants du Jiitchîm, en uscloanl 
lus branches eoUmérales; mais celte derilîiâro dimlrimi 
considérée comme hérétique par hs docteurs orthodoxe»* 
pane quelle abonU rail dire dament ii nier ta validité de l'élec¬ 
tion 4*Xbou-Uekr lui-infime,le premierkhalife. quittait bien 
QoriTflhit^ maté lion de la famille de Héchini. validité qui n 
élê reconnue par lu nuuiuimmité mflsulniaiie. 

U v o un autre souverain qui aurait beaucoup plus de droits 
a se parer du titre de khalife, c>aL le eolltin du Maroc, il 
est un eÂérijf, c'i-sl-à-dire un «ie.reudanl du prophète lui- 
même pur Ali clHliina. la seule des Hlîes d« Mahomet qui 
jj 11 Ijiissé une descendance ; ii perle en l'ITet, dnii* la Ululai ure 
offtcidle, la désignation de Majett éh' : rifimnr : il est non- 
senlûmentde la tribu de Uorélch, niaii du lu maison même 
de Mahomet. Il peut aussi arguer, mais avec ntéin» & force, 
de la rpialile de khalife que pu^édâmd jadis les umcyyndes 
du CmdüUB. 11 ad. bien entendu, de race arnhr U ne tnu- 
druil pas croire que les population* de mue ou de langue 
iiralu» nii-iil j mn ai> itid'uri Ihiü œil l'uecnpMkui de leurs P&Y- 
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pur lus conquérants de race ou Je langue turque. Midi émet 
Ali n a pas eu de peine A soulever lus fellah* de Tftgyple 
contre leurs oppresseurs ottomans. Les Régences lutrhrm»> 
alsi^Ql autrefois dominées partes chambrée# Ji; jani^. 
ssireü que les «accès des (lottes turque? avaient installée*-.à 
Alger. fi l'unis, A Tripoli de barbarie, irmi* cea janissaire^ ue 
a étaient pas mêlés aux population? au loch Ion es. ils fr>r- 
inuienl des camps A part, el encore aujourd'hui leurs des» 
rendants, devenus de langue arabe par suite de l'influence 
prépondérante du milieu, se distinguent des indigène* par 
lappelalion de fùuiogft /y « fils d'esclave* ..Il suffit d avoir 
séjourné quelque temps ou méQie d'avoir voyagé dans (es 
province# arabes de l'empire ottoman pour savoir que le# 
Turc# y sont subis et détestés, et que les peuple dt> ci-s pro¬ 
vinces attendent b* signal dé leur délivrance d'un pouvoir fini 
ipii Jus débarrassera d'une dominât tou étrangère. 

Lo Chérlf de tu Mecque a beaucoup plu# de droit# que le 
sultan de CütiBlrtUliitopItï n prétendra au titré die khalife, si 
tu communauté musulmane, échappant ft l'emprise de# Turc», 
veut lui décerner relie qualité, .\oji- -.uli-mt-ril il est Arabe, 
mais il est lo descmidanl du prophète. S'il remplit les nuire# 
condition# nécessaire# pour nbleiiiree rang, c'est-à-dire s’il 
po-efcde la justice dans la plénitude de *es cou dit toi», le 

degré nécessaire de science juridique pour prt.. sou 

veraiuement en matière de décisions A prendre ou de sen¬ 
tences à formuler, s’il a la pleine jouissance des sens de 
Toute et de la vue. s'il a le don de la parole, Oln | ( i santé de-, 
membres du corps, tellement qu'ils soient exempt# de (ans 
defaut# pouvant empêcher In liberté et lu piomptîlude de# 
mouvement#; s’il « le degré de sagesse nécessaire pour le 
gouverne ment des sujets H la direction des alfa ires, .-i fo 
degré de vaillance Je courage indispensable pour protéger 
la tciie cl'Islam el mener In. guerre contre Tcnui’iriÉ^’Uiduuii 
toutes Ces qualité#, il est apte à élre rer.onnu comme Mi Jife 
el à eu everrer tnu# les droi ts. 
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Il «si facile, <*n ou Ire, de trouver dan* les autours les 
hrslcs établissant que. quand ntauie le sultan de GottalaoU* 
rujpta aurait valablement droit ru litre de klmlîfa, Il y s de 
sérieux motifs pour proclamer s* dêdiéanro. Eu effet, si le 
khalife perd «a liberté d’aclûm, il tfesl plus digne d'exercer 
res hautes fonclions. « Le defaut de liberté d'action résulte 
do deux, était de •diotts ; l'ïnlenlielîün el ta violence. Oo dil 
qu'il y 3 iuli rdicliim quand ta khalife est «lumtiié pur nu de 
ses mi bord un nés, qui, en fait, s’approprie l'exercice du pou¬ 
voir. sans coponditul faire montre de dttaoliëi'SBnce ni de 
désaccord 

■ t‘n pareil étal do choses no tait point obstacle à ce que 
Je prince subjugué demeure khalife, mais b y a lieu do con¬ 
sidérer ta nature des agi-seuionta de celui le domine dans 
Vexeccice du pouvoir, puis de distinguer. Si leiagîueiiteBls 
ita rel homme sont conformes aux principes do U religion 
cl aux exigences de Injustice, il csl permis nu khalife de le 
laisser agir, afin d'assurer la conclusion des alTsires 
engagées et l'exécution des décisions intervenues, et, pur 
ainsi, d’évitar ijua dus affaires religieuse? ne soutirent une 
inteimptitm dont il pourrait résulter un désordre préjudi¬ 
ciable pour lu nation. Alain si les agisse monta de cet buimne 
s'écartant des principes de ta religion et de ta justice, il 
im?? 1 point permis nu khalife de les tolérer, et il ioït se 
chercher un défenseur qui Ile le* brus à l'usurpaient 1 , Cl 
met ta flu à ses abus de pouvoir » 

Mais c'est ta ccndumnnbfin, en toutes lettrés, du rôle assumé 
en Turquie par Eu ver-pacha Pt te comité Union fei Progrès ! 
tjuel esprit musulman non prévenu lié s item à reconnaître 
dans ces formule* d'un auteur de traité* de droit public te 
tableau même que nous* présente acduellemeiil ta cour otto¬ 
mane, dominée, annihilée par un dictateur inféodé h lu 

I K Uin-srtl), «MM'lnt fi-.SmlJMniys, tfltt, Orironig, (. I, p IST. 
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domination de l'Allemagne ? La guerre sainte, dont le but 
noble C'sl de concourir il l'extension de la religion, proslilnée 
au point de servir les intérêts d‘tm chrétien contre 

d'autres peuples ('gale ni en L chrétiens' l'our un vrai musul¬ 
man, c’est une abomination, tout si ni plein»'ut, 


■ ê 

Parmi les devoirs catégoriques qui s'imposent à la cons¬ 
cience du musulman, il en est un, le cinquième, dont I im¬ 
portance est capitule pour les nations de TLurope qui oui 
Conquis ou occupé dos pays habiles par des mal mm élu ns, 
ou qui ütifil en contact avec les quelques États de celle reli¬ 
gion ayant conserve un semblant dindépendance. Lest la 
guerre saisie, le d/i/nhf, comme <m 1 appelle en arabe. pour 
la distinguer rie la guerre ordinaire, hurb, One signifie ce mol 
de 4 Iji/itldl 11 veut dire « effort -, Il ne se trouve que quatre 
fois dans li: tjorân, avec le sens d « effort dans lu voie de 
Dieu «. Il désigne aussi bien 1 effort dans lésons moral que 
dam; le sens physique. Kt il est aisé de comprendre qii il ail 
passé bien vile k la signification de « guerre sainte «.puisque 
la guerre a ôté, depuis l'installai ion de Mahomet a Médine, 
le principal moyen dont il s’eslservi pour réduire se? adver¬ 
saires. 

Ko effet, le djihâd u’esi pas une guerre quelconque, mais 
lu guerre en vue do contraindre lus i!on*rntvniils »i embrasser 
les doctrines unitaires, à moins que.se trouvanl être de la 
religion de Moïse»)« de celle du Christ, üauô soient autorisés 
k Conserver, un» y "nu mil le payement d une laii* du garantie, 
te droit de procéder ata cérémonies de leur culte sur le sol 
devenu musulman par la conquête. 

Telle est la théorie : l'histoire nous enseigne ce qu'en fut 
la pratique, Ou la guerre e>:l portée hors d»^s Hautes du ter¬ 
ri loi re. et c'est bien une guerre sainte, puisqu'elle eM théo¬ 
riquement entreprise pour amener les infidèles dam le sein 
de la vraie foi ; ou bien elle » lieu sur I»! territoire môme -l 
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c’bàI encore une guerre sainte, puisqu'il s’agit do réduire 
des rAvottOs contre I autorité suprême, contre Je dépositaire 
des droits que le Prophète tenait de Itien nn'me, contre son 
vicaire ou Liiatifi», le même persujinajp* que les théoriciens 
appellent rwufin, parce que sa fonction principale sera de pro¬ 
fiter à la prière canonique des lidèies assemblés, 

K" ^ ca ^* qu'esteee qui distinguera le rf;ï Md du i(arb, la 
guern-jointe de la guerre ordinaire? iTest l'intention, S’il v 
a Terme résolution do travailler a convertir les gentils, è 
«'tendre îes limites du territoire d'islam en appelant de nou¬ 
veau* peuples U lu cannai s tance de Sa vérité révélée, à 
ma relier, suivant l'expression coranique, daus la voie de 
Uieu, il y a guerre sainte ; il n’y un il plus quand dé* girinci- 
culee, ou de* Si h d’un même souverain, se disputent a 
coups de sabre le droit d‘exploiter leurs sujets. U »‘en «suit 
que les guerres (tel musulmans contre les infidèle* ont le 
caractère de guerres saintes. Lorsque les Arabes envahi¬ 
rent la Syrie faiblement gardée par les légions romaines du 
Itas-Empire, ( Égypte qui ne reconuaimil plus guère que 
noiutnalenieul l'mt'Waiùr de OnstwUinopte; lorsqu’ils 
poussèrent des r/iuh dans te Turtcestan ot dans la région 
de l ludus; lorsq u'ils <vmquirertt l’Afrique du \ord et firent 
Itiinher en Espagne l 1 édifice du royaume des timlrn ; lors¬ 
qu’ils s'ôlubjireuL en Se pli mania et lancèrent Je là des 
rolmiuea aventureuses jusque dans les vallées de la Loin et 
du Ebène ; lorsque plus tard, les Turcs fteld)<mqiriea* s'iulil- 
Lraul sur 1rs haute-pin (eaux de [ Asir-Mineure. y créèrent un 
Etat musulman en tuile avec les débris de l'empire grec; 
quand, après fin, lus Fiircs 'dto!uatif> s’emparèrent de la 
péninsule des Balkans, puis de UonstaaUtiopte, de te Hon¬ 
grie, el «libre ni Hsiéger Vienne; qunnd iis essayèrent en 
vain de reprendre ]‘Égypte au général fk- imparte ; quand 
Atel-el Kadcr souleva contre nous te* populations de l’Ajgô- 
rii' et que le Maroc essuya alors mir infructueuse intervention, 

. ... J.i guerre aainle. fl-st encore elle que proçlamô 

Il sultan M.ilim m ; Il lorsque, scutiinl I Empire ollum «II, $an* 


L* lillAUl'AT BT tÀ DUSHM SA IM*. -J ' 

armée sérieuse. s'effondrer sous les coups de le RtiAsiô* il 
appelle les musulmans ècwn battre les Janissaires. institution 
vieillie rI devenue dangereuse. tl y a toujours h i inltuilînu 
>h défendra In eômwwmulé. in nniioQ qui n est point un 
peuple, muis uu groupé de peuples réunis par uu t-’t'dv 
commun. 

>iods tourhoQi ainsi du duigL puur eu avoir éle nous-' 
mômes vie limes dans les siècles écoulés, uue force historique 
permanente, se renouvelant sans trêve il travers les pêne ta¬ 
irons, indépendante des races, des couleurs, des climats, de 
1 ouïes les ci ruons lances extérieures, jamais abattue, sans 
cesse réun issait le Celte force, c est l intime cou vie lion im¬ 
plantée dans rimé de tout musulman sans aucune exception, 
ttàlicst créé pour combattre dans la voit* de tii«u, et qnâ 
rappel de l'autorité suprême il doit se lever cl partir, non avec 
résignation. mais avec joie, pour que la parole de Dieu »il le 
dernier mol. pour que suivant l expression du •Jnrâfl, die 
soit toujours la plus haute. 

* 

m m 

U* juristes musulmans nous expliquant parfaitement < H 
êlal dïurnr. La guerre sainte est un devoir catégorique pur cl 
simple,dégagé de toute condition l'ealriclîve, telle que. par 
exemple, le temps oii]il peut être rempli uu lu nécessité d’una 
agression iiceasïunneUe. Cela fuit purlie du culte qui doil 
être rendu à lu Divinité. 

Les textes du ijoràt» sont formels : il est vrai que lu révé¬ 
lation n’en est arrivée que par degrés. Mahom-d n : çoi1 
ilahoul l'ordre de proclamer ce qui Lui a été commandé et 
de se détourner des infidèles [XV, 94), puis de discuter avec 
ceux-ci de la fai;*>U la plus persuasive, en les conviant a 
suivre la voie droite XVI. 1 Sti) ; 0 suit U, b‘< croyante eurent 
l'ordre de Combattre si un les attaquait II, H7j, d’abord 
sous la condition que rit ne fût pendant les quatr* muis 
ancrés de Iréve qu'observait le pauimisme, ensuit-* 


m 


IIBYUE DK L ÜISfÜlHE llJü- OBLIGIONS 


•itirunc espèce do condition. cl c'est ce dernier le s le It. 
ÏI51 qm a ifapttïs régi lit mal tare, corroboré par une Imdt- 
lion ilu Prnpbéle qui annonce que la guerre sain le durera 
jusqu'à la résurrection. 

Uîa casuisies, cnnaïdératil que la guerre est mauvaise en 
sot. f»ui«qu elle comporte Ja destruction du corps humain et 
la ‘levas!ntiou. île pi'-imv; entières, deux des œuvres de 
llieu, so an ni demandé à quel litre elle avait pu être ordonnée 
aux fidèles > ils on! reconnu que e’éhiit en considérai!ou de 
su Un J exaltation de In vraie foi et la répression de l'iniquité 
dts intiJf les. Cp mal di'Viciil ainsi un bien, par la compré¬ 
hension adroite dn mu tnitenlion. Le peuple, tui, n’a pas élé 
chercher aussi loin que les théologiens. En réalité fa Musul¬ 
man met la guerre sainte sur le même pied que les autres 
devoirs primordiaux de sa religion, Il y est entraîné pur 
I halriliide de s sacrifices «au plants, consommés do su propre 
main à certaines époques de l'année. Le fanatisme qui a ses 
bases dans ce» couchés profondes et ténébreuses de la coins* 
cieuca dont a parlé Taine, est plus fari que tous les beaux 
raisonnements des docteurs. Enfin il y a un appât euga* 
peont, gitlre nuqunlles Lluts musulmane oui toujours trouvé, 
P'iur servir leurs umbl lions, plus d'hommes qu'il ne leur 
élait nécessaire : c'est celui du gain. Le butin pris à Ja guerre 
a $4 fane] ion légale dans la société musulmane. Ce motif 
puissant de l'intérêt osl celui qui a soulevé des populations 
entités, même au début, alors que la foi était toute puis¬ 
sante. et surtout plus lard, quand on ne Cuuilmltil plus pour 
mériter un parmi i* de délices eu muLimut les armes à ta 
main. 


gui a qualité peur déclarer In guerre >ainfa, c'est-à-dire 
r ,)ul proclamer fa levée en masse de luusies individu* contri- 
linànt à composer la communauté musulmane, dans le but 
d exaller la religion et de propager fa vraie fui? C’est h chef 
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de celle comme milité, de l'ensemble des croyants considérés 
comme R*npmnt un seul corps, une seule nation, bien qtte 
partagée cm fait tin ittotà divers. Lit question se pos«* alors de 
savoir qui a quaUli 1 pour se dire le chef de lu juili-m musul¬ 
mane. Les théoriciens du droit musulman vous répondent 
que c‘esl le pursuurmge qu’ils appellent ithâm, el que nous 
nommons plus vo) un tiers khalife, c'est-à-dire « successeur 
du prophète u. Nous avons ni plus h nul que le sultan de 
Constantinople n’a ancuo droit à prétendre à ce titre. 

CütnmcnL pmd-on établir juridîqueraiîul lu Ideu-fondé dp 
la déclaration de In guerre sailli «\ el la virilatile quaiilé de 
celui qui prétend pouvoir lu déclarer? Paru afetom. mut que 
h-s Turcs l'nmonreni fetvu : i ’c*r celle dernière forme qui 
a «Hé recueillie par tes dictionnaires français, t u fmm % 
c'est une spîulion de principe, sur nue qae>lion qui lui nsi 
soumise, par un jurisconsulte éminent qui purle le titre de 
mufti, c'esl-à-dire * (tuteur de fetOU&t, celui qui rend un 
/ t'fouu », C'est un peu les r&fMnxa prudnntium du droit 
romain. I.a solution donnée pur le jurisconsulte u'enrhalnr 
pas lu dicisjua du juge du fait, le qùli. qui est toujours 
maître «li- tranché*n h différend selon les lumières de sa con¬ 
science personnelle. mais la haute autorité d'un mufti, déci¬ 
dant fpar Mo ou par mon un point île il mil après avilir con¬ 
sulté les auteurs, est néanmoins de nature U le faire réfléchir 
et à peser sur le pttrli qu 'il prendra. Voilà pourquoi, h lu Iftle 
de ta manisl rature canonique de ITimpire Oit Oman, il y a un 
tÜuükli ul-lslnm. qui est le grand mufti de l'Êlul ; cl voilé 
pourquoi le suit au JeConslanliaople, avant de se tancer dans 
laventure de la guerre suinte, a dû demander un ftiaw à son 
mufti; celui-ci a prononcé sur ia question qui lui était sou¬ 
mise. Or il est aisé du rendre celle-ci captieuse, de manière 
à solliciter tu H: décision dans le se us que l'on désire. 

Ce que le mufti «Je Turquie a fait, d'autres muftis peuvent 
le faire en sens contraire, c'est-4-dîre déclarer qu inte gnsm 
«uinlo entreprise voua la presaimi des infidèles — en l’espèce 
les Allemand* — est nulle de plein droit, lu liberté du sultan 
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nVïtiiiit plus entière. L'autorité de l'IiuivÿraÜé do Lhéülngîc 
Ll-.Yzhar, nu est grande dan* b- monde musulman 

«Jinnni elle se sera proimtivëe cou Ire les iulriganls de Cons- 
Uulimipie. reux-ci paraîtront de bien pnlîtes gens auprès de 
l'opinion du monde musulman tout entier* Déjà nos braves 
troupe» iJAlrique, 1rs soldais mîtlujinélnus de l’Inde el 1rs 
au biliaire» russes ont montré, pur leur loyalisme Je peu d’em¬ 
prise qu’avait sur leurs pluies la dédaniliou du puiiliïe dire. 
La guerre sainte. In levée en masse des musulmans, est une 
utopie îrrè&liiahlè ; dans lYhil actuel des choses, c'est mie 
folie l/iidri misait- n’a pU3 le devoir de se lever pour fa défense 
d'jülérêtï qui lui sunl étrangers. 


Cl Hcart, 



LA DÉVOTION A LA TIERCE 

DANS LA LITTÉilATUlUî CATHOLIQUE 
DIT COMMENCEMENT DU XVH SIECLE ■' 


INTRODUCTION 

[ — Ou n'a pas encore remarqué, sinon û'um façon ucci- 
de il le lin, a propos >k s leï ou le] personnage pieu*, k place 
lenuu par la dévotion à la Vierge dan* l‘histoire morale et 
religieuse du .wir siède. Il y aurait Üeil d’étudier k renais¬ 
sance et fépatioubsemi-ui de ce cuite,, en France! après les 
guerres de religion 1 * * 4 * * * : il fui alors un des éléments aclïk de la 

I L'Auteur At in^nll» cn-vr: .Ml èh&mp ifhctinïâfir le t" lepSemitr? 

Citai! «ni. ji..pv -■ -■ | mi IDMMÎ'H |«'ur m ^nDun dr ItJnrï’tTîilr de Fuie 

hjaïe U ** pri-pKs^ït ■ Ji- la iwnr tfl il»* J* poursuivre plus lolu, f p ü lineuinniLi 
ro av pj. i trâûntèiirecotàili* pur ïutfluii tel lit hiil Hmilb i*uüj ptffiijff leï derr 
K[U#b|liilC-ijtid d'UtüLrg eut iliurii Jct«lLe r ç: lin à Je* ÎIiJuïîlUuIX'I prÉti**-#. QtUElt 

4 rialvnHdci lu]irt T nus lifclnür# appriuijnniil. .lelj don In l ïitllilt fin eHi>- \n\m- 
El^alItiD très DCUTr HS ÜlW iJHtjvFP *Jtïl fl'iHAII pU ËïîCüre SOrtlfl il U ÜDffilkf: l le 

!* SîiiAmum dViitffcjmflfi pour entrer ifâije l'biatuir*. Kl le ■ 8 tla"sre 1 p^.-nsoas- 
noas, tioei mitmenl Ctvmtition geiirtr#lf rlu tonUmflni edtpeus idinr lï^cir. 
Wwn encore c*|ifr ifumi 'ïrvEil nr. cnlhoth]Uf\ fon&idüfe^ dis» leï taiieeptinni 
pamlii‘îcj om #o»ohItce d'tarïnrrrt caltiôEtijiJtrs, im(ûrr#é* -soit charnu ihâolü- 

jfîfitt* Mil ftmirnt Llurdeur# fl ïnir?. Chéri H Hiühure ^tdU tilhuliFfu t lu nl H 
n# dm iis û pA» paru | jr f ehiM lui, tt-pLEfr ir;npaLho — -|ui Wiiimil lW*lli- 
ir-acrf Jr» de* ^nUmpiïE* £■ arpf¥ mf auquel* — *îi g* ne auttm*- 

întst J'eLBuiiLwJa do rëdl ni b nlüalJ 4M, lu jugt^w i!i# 'ii^twal, 

f A pEUtlLlâÜ ,) 

ÜJ HuiMm, \*trt fhnn* d* Fr4U'-\ f tj pfùb^EAuiiËüJLL,. fiurt* U J feutra 
iliLEis UlHi I?* 141*01 lu ire* dp WttfM jjü'ii pm iLliHfidr® et vint A bout d T ita£if 

lA j.:L 1 Elfln p I ;j |i r| i_i ■’ f^Uf du II# Jn Jrull lit i'iLbritCDir i j LJ Iftttill l'ilpfrA-ttLjdh il 11 

lAfm^j. i | J p « Celte guerre conlre 1 1 nulfcfl de Mnn« dura rtbjn^ 

ratioii itu rai Ifton IV. AJ ara une crc de pn-it vL dt ferreu? p4rut » + ûütmf^ ■ 



3)Ji HL tut Ht- l If! ST 01 HE DES HEUütON* 

coalre'réfdTHifttioQ i-&tholii|ue, et c'est souvent autour de lui 
que sq ranima et se làübriaït lu fai Lriiditiumiellû : proces¬ 
sions solennelles visites de sanctuaire, pèlerinages*, « mi¬ 
lices i. ehréliennes 1 , confréries, cojjgrégaliüus, lelles furent 
le* manifeslalioHB nnilliplos, cuire 15J0 et IftUO, de la dévo¬ 
tion mariale, Elle fut un objet d emulalbü pour U famille 
royale, les grands, les ordres religîélïi, le peuple. Puis au 
xvti» siècle t la piété de Louis XIII l'adopta pour ainsi direofli- 
ciellemanL Par la déclaration du 10 février lit JS, Louis XIII 
plfiÇa ton royaume sous la protection spéciale de lu Yiefgô** 
Il ai'ftil déjà fait vœu n de dresser ei fonder une lampe à per¬ 
pétuité, laquelle sera d'argent el ci in Lia ne lie ment ardente, 
dnvaul ! autel et la éïpipélte dite de Nntre-[lame * el la 
Vierge de t.erelte rerul de lui « deu\ couronnes garnies do 
diamant > *, Anne d'Auli ie.lie, ijuntid, après vingt-deux ans de 
mariage, oJ !it eu! obtenu dans le sanrlnnire de Xutre-Ihune 
de Lu roi le hi grûüU dut) liérïliiT du liYiuok Hl venir de 


ij. Au iri/ tièfiife . |iLjj 3 c s il n ds-vüUoji -5 ÎU-T. r . <■ : res [Aid; J i!t 
limtüf li L_- alla ■* iL t ivajiEh iliini lus Aman, aHs < n-.n emuiiie eîraHul p-a lfic:- 
pal (ktn t-jutnf [as mitituliûiti qün produit ce *icck i^iiiparfsiMe.., « [U 12 #- 
IXr], 

ÉJ Les rillja m i Lintt.midiit ii Stma (jfiur conjiirtrlfi Jî : îhii; Hum m 1631* 
Llajïie lit- Aillât; HtunLin, I, l Hiüflûri tf, ÜST '.Tull^J; MJ, il \\ hf 3 

IV, wT7 i, BtlCjr.fi! 5 , eiQ. _, 

-J flrttlMhili* llr ' Grillon * qui Jqi Al n IV.* Pi fth*r-Kliti ei f|n7f| > pnlr- 
ft uifft Me Luijr.lr* , nutrvè^jnr .. (Ilujftuinp. Le* fmk* *1* bmrdt*. n trj. 

3 ■ Ourle i U Ma "taiitifiitj iïudi iîr Nççeti* âfutl forrnA Je pm>t lu,nia éa 
rtJffl tifte rjtikfltdf #ii Wqÿfé» eDiiLrB ki Turafonda tflt Mfdre ïaÜRfoui e>l 
jsiilït ai?a sïiui lir iiirm ilr AüJie* chrétSeEuia At i f Juaueu/dr Çmetpt ifin... 3'i?ïg&- 
darM tir IVr-l rp i-Liiifc bliztà ; d'un cAÜ: MLilt U Yiarfpi 1 1 llmj ht#r au ean Ira d"u d a 
gramkttaîi Meut, autour** dri rayum Ma iahi*, h lune mus In pkitï— 
l'ïlifflün , V. 618 : al. Miniijol. ; ffisr. Jr Franc* La eue#, V [\ SQ9V. 

i( Lcflrri *rt inilMfcftojti if f Sranfll), V, Ü0d-UI2 E 

5) J'ï , V. 44i7, ru Me à; nf. t p. i,Tl t IT3* -> Un re^nubteuiEut v Qtiün 

privera n AÎ-t^ d&Mkn n- peut produire .ju-? 4v Iwn» pJTeï# » {L'A ieiui ■ 

Sm U piïir- ilf Luuit Xill, nf. iueïi Vi^kt. p de Fraiser» Pr^-rei 

rf /raÿFit-Pïii 1^-iÇïy, 

Gi w* h#i t- j i Vir -ir -i rfîirf lia îftînJ-Sûrr. p UV£ P onU L 

T Enfuis, Le culte ! Cr /J i Jm!i Vi* >jf k f, U El Ul-.vnit ;ir L r!upi-!l^ 
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Chartres 1 laceinlure de Maria qui y est pieusement conser¬ 
vée, « L'cnfouL de la prière ’ » resla toujours fidèle h sa pro¬ 
tectrice, Je terak liclié, disait-il au P. La Rue, de manquer 
tin seul jour à la dévotion du chapelet '< *. La Vierge compta 
parmi ses plus humbles serviteurs des philosophes et dos 
poètes. C'est à .Notre-Dame quo, dans fa fameuse nuit du 
10 novembre Descartes » recommande l'affairé qu'il 
jugeait la plus importante de sa vie, et, pour tâcher d'intéres¬ 
ser celle bienheureuse Mère de Dieu d'une manière plus 
pressant*!, j? 1 il lui promit d aller ùLorclle: il accomplit ce 
pèlerinage en Ifïî-t 1 . La piété L Pierre Corneille pour Marie 
est connue. Il traduis il en vers les Louange 1 ; la Vierge 
attribuées à saint lïunavenlure:' et. quelques nouée* plus 
tard, en IÔ7U, l'Office de Ir Vierge tout entier Ufflc les 
leçons, les psaumes et Ica hymnes . Ou se rappellera, si l'on 
veut, que le poète était de ftottttl, la ville (les <* Palhwd* ■*, 
ces tourné littéraires I Ltunueur de Marie, solennellement 
consacrés en 15*0 par une bulle du souverain pontïfu cl 
restaurés avec éclat au début du un' siècle*. Thomas Cor- 
neillti, Jacqueline Pascal.de» poètes subtils «1 qulnlessedcié* 
n mim p. iVijvruy ou P, Je Morbouf remportèrent La palme T ou 
célébrant la Vierge Immaculée 

t.i tliiwen» X.-lf- dt F'iftir* IV, 3fll, 

ai Tnnf in rouirntï ; ‘n H «v.nér ,■**(. i 11 il« «Jut qu'on apjicti 

. Di.Imm- ■■ jiWmiTi*, /»*. ri:., 1SP-L«1 hcc». Ewciiini* I inflmncedt l: , 

{I nn en foino '!« ÏFÏJ* <***,1,522-337 : Fui lira. Vie dt If. (Ki*r : « Le fifflica 
nam * pv tu «idoi dt lu Vim-gs » t, 21S), 

Il *tnij[i, iV.-Jj. dt F'iitiff, I. 123 
t, lUttUl, V'*< <it DtXarlrt, l” pirLni, lit U, cl». *. 1‘-1®-*'»- 
5 j tUllltti, Vte dt Itenarla, I" pirtie, II*, II. cü.tii, 120-121, - S'w ni 
*arun» pu ijualle» tonml tau fli(cou*UlftW*dfl ea pèlerin a g*, miif nom in* <1«l- 
tetons pis ifji'allea ii'ifaut SIG tort «HHmU**, il nou* Sol» (#««« l«l »U 
t«iopc iln la eotwapüon île son vnui, 'I tUil Mira f&oluifo ni* «■*»« onwllT'* de 
o) <|ui dlosortre ils in* pour aliircr Itt gflso-l» Die» et fw ,B P ft " 

curef ti protection piniculèr* de I* umt* 1 Vi’tjf. 

*q Cenwilc, e*lrlinn ÎV^gflicfiOt, T* l*SS 1830 

7f Gomeitle.**mn Hègni*, IX. Î5-2U, «r. fc t Hfm« 

Afiï jtf inr Stêtta, 

K, EkbHLtrd de BMiirrpmre. Le* Pmi)> et tte *î4ê tom, t 

P *2, 
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• Üuy, In Vier^a est un |yt qui prend ion origine 
Su Mig* e! son parfum d uo principe infecte. 

<"**t iTun rosier |nniinoiiL le loultin sans épine 

Qui su iléîtrt do rie* estel I* sa beauté n 

A H loin b CoraaîUe, un mitre frère <ln poète, aurait même. 
■9il-ou t rumposé .i la Inuitn^c du Nuire Daine mut pièce de 
v«r* niir I«quel le l'auteur du Cul a pu calquer les stances de 
Hudriitui! : 

Pei eè* an pi un fimfiriui du i cear 
IftiRe ntl ointe iiapêma aussi bien qu* mon die, 

Droite au pied delà croix oû sou cher tilt l'ap| » Ile. 

I.' Vierge, lri«ta iilijel d'u lie idjtisle ri^ut-ar. 

SVj-(‘V>'i* immobile, et ?on àtnt a La Uns 
Cède in coup qui la ta*. 1 

.Nous pourrions rlt»v. d'autres écrivains profiinei' trouver 
dos preuves de cul ullrail que Manu eteri;asttr L'imagina lion 
f-l la v iisilùlité d nti dècle, mais ce uV-st poinl là le siijal 
jirncis de nuire étude. Nous voulons mplorer 1 h littéral ure 
propre me ni religieux*) qui résuma Inulr- relie dévotion cl un 
assura le ray ou ne muni rapide. 

II. — Les ouvrage? spirituals — esl il besoin de te démort ► 
irpr 1 — fonl partie intégmnle de noire palrîuiome littéraire 
cl en nVsl jutfi seulement aux ouvrages spîriltids oratoires, 
aux semions, qu’il importe da donner drotl du uilê dans une 
li Itérai ure dont il ne laul pas rétrécir arbitrairement. le 


( i Hobilini, bj eu., 141 -ISS, *uv Auvtûj. tl> t<fii 'rn winttn l'Aurrny 
Hwwn, WSM-j; Vf. J'. Ile Martieuf, VtnümoTi ehnUm {MOty. C*t nunifata- 
tiunv ilo*»n*nt Imhi * <in Tmitili ■ fEum» pciMÿui no- U itdjéi d, hCan\r f - 
Um rli- fa T .S, Vierge m^rr ils lh>n, mnijv purdnterr *«lWr, f(C Uï Jn<îj 
par AH ri* b Êtiritjr. Rmifii, Ksran, IIÜS. 

*• ^ - nWffWOiwmwr. ims, t□ ru ■■ 1. P. T4. La Vier-*, 

d aB . !ip^n t Tr^.i.r P W 1 

tkwimli d> Seim-Sarlm traduit nM1 Wl f H l, Virile f(Sfô- iftifllé nu 
(Û+T al 1CÎ4, lutuvre* ronfLàt» ; Kenilif, bie mfl , ]*-<,., p 68, ttauui 
traduit mvsr* rjur ljuel Hfrant* mariai*», fwlifrn salement en 10», tjwat 
I ■ l’ibalrmttion llifefogiqiu un euimd* t9At ta m sujet n dtljnt * 

(AraouU. hiietrfî, p. 51,2Hl) L 
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riche domaine ; — c'est aussi am outrages de doctrine, — 
métaphysique, ascétique ou mystique. 

L'histoire, aussi, réclame qu’ou ne les ouldie pas, s’il es) 
vrai que la mystique ait élé non seulement un aliment de 
fie intérieure, mai 1 » un mobile d’aeliori. Aussi bien a-t-elle 
lé droit cl le devoir de pénétrer les secrets intimes du sen- 
Iiuieiii religieux. Les manifestations «iléri«qn» ü’ou seront 
ainsi que mieux comprises. Sans doute rien n'est plus déli¬ 
cat que d’évoquer lid&lenieitl l’almosphère mysliquo d'un 
temps, en lui coiiservan! sa couleur et son ton ; et l'hagio¬ 
graphie classique n'y r<-u>'ii guère, !■!pri^f» d une perfection 
conventionnelle qu’il s'agit de donner eu exemple au « pieux 
lecteur, •• elle nous .lire, avec une désespérante régularité, 
le spectacle monotone d'une sainteté ou d'nne dévotion qui 
Semblent échapper au temps «J à l'espace. PoUr employer 
une image chère aux mystiques, les ■> Heursd'âuie >■, cueillies 
par ce* édifiants biographes, purdeni luni coloris et tout 
parfum : « on dirai! ces (leurs de papier qu’une industrie 
L me niable prépare pour les autels, cea bouquet* inanimés 
qu’aucun jardin n'a vn fleurir et qui n'ont poussé leur racine 
dutia aucune lerru » L’étude rizourense d’une dévotion par* 
tiendère chez un Certsiîn nombre île pieux ecclésiastiques, 
nous oblige à comprendre en tout respect, mais à définir en 
tonte sincérité, les nuances individuelle* dont «lie se colore 
dons la libre diversité des Ames. 

lit. —La monographie d'un culte pendant im demi-siècle 
peut présenter aussi un autre intérêt : celui de découvrir In 
mécanisme de son évolution, d’en suivrH l'organisa liât! crois¬ 
sante, l'enrichissement graduel et de pinson plus hardi, h la 
suite d’un succès populaire et de In conquête des fidèles. 

Pour que noire élude fût complète, il faudrait outrer dans 
Je détail des fui U. éludier, h tMù des écrivains, lu société ut 
la vie .Unis la société et lu vie im sont* en ces matières, que 

I) Hrüwvnil, ta Pnv*m~- tuyiïifut 4L IWI' Mrtfr, iWij, |). H, N'MJi 
M»rrrciJiTi.»ni|'iiîl p*rt u^HSl B rfrüfrU II I^SUlPf il B M l*W* f-lgta COJUoCrèBü 

«ni rmii <lu P. ÿinD, 
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li lui {Ji;n idées ijni -i eiprimenl dans les livres. Assurément, 
lions ces livres, I mil es les ide.-» nin-Ululives ne -uni | n>î n I 
également développées. Mais, !■ ml iui m ni ris, les principales 
s} trouvant et plusieurs l^ndarir .-- . y recon unissent. i las¬ 
ser un divisions ?hrMiiotogjqnes Iras précises ces tendances. 

sérail arbitraire et i n exile l. Dons sa souplesse, dans -a 
variété, le fait rtrligtfîliv se prête moins que tous Jes autres 
fiiilv & res divisions et ii ces cadres. Il change en reliant 
lidele ni pissé; — ij rcuintvoile sutis rompra avec la Ira- 
diliim. — Nnys croyons cependant qu’une dévotion suit 
on ry llmx?, qti ulle est solidaire du la succession des temps 
cl qn elle obéit à d>> certaines lois, Mous aurons donc le droit, 
dans les papes qui suivent, d T urdunner noire recherche en 
distinguant, sinon de* phases d'une succession ctirunolo- 
gique absolument stricte, du moins des courants qui su des- 
dnenl p! se développent (e. un - après tes autres. 

Lun do res courants, d'origine populaire et médiévale, 
luiUs a puni trouver die/. ]«* Jésuites son expression la plus 
littéraire ot la plus effi car e sur le milieu contemporain. Là, 
la loudaiii'j- essentielle est de > adresser avant lotit à la seu- 
l'iliitito, il 1 imagination : d’oii tm dûbordemont dû tendresse*, 
du réalisme do toi, d'interprélntiun allégorique, et dans la 
doctrine même, un minimum Je rigueur, une liln rlé d’nl- 
l urcs allant jusqu a quelque i ' , ru plaisance. Saint François de 
■Sales, loin .gu suivant re premier courant, corrige par nu 
surcroît d austérité la mièvrerie scu Limon Iule ni imagina- 
live. réIrène le ruriosilé par un souci d'édiftraliuu morale 
et par lu prudence de Jn doctrine. 

LS second cour mit, dont nous voyons l'origine rn POra* 
toire. preu i son inspiration, — et sa règle - dans la lliêo- 
logie mystique. Il répond en K rance, —■ dans celte France liu* 
ruanîete et polie, lu Lu je et rnliomiliele dn \vn siècle— aut 
l -^îin- d-*. Aines pimises qui réclamaient ntl 4 piété atw- 
lortr et satisfaisante pour la miaou, nui au L que généreuse. 
Avec le cardinal Je Ü mille. c'est an mystère de llncarna- 
liouque se rat loche constamment, sans jamais le perdre de 
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iuo t la niédi talion mariale : il analyse J'irlét* do Mère de Die» 
el eu déduit iFjulûi les coraéijnencea. (tésidence de Jésus en 
Marie — la Vierge prédestinée — seï privilège-, glork’iix ou 
douloureux). Le F 1 liihîi <vf apporte ô cet effort de ruisomit 1 - 
raeul ihéolugique sa nuto personnelle el enrichit la dévotion 
h la Vierge, no» seulement des résultats de sa contemplation , 
mais encore du (Hui de ses iml relie ns avec les Carmélites 
dont il *>‘1 le visiteur U transporte à la Vierge 1’ « expérience 
religieuse » qu*il trouve en ses servantes; iî en décrit lo l1»5- 
veluppemenl el les progrès. Ver- ht même npoque. Mort- 
Uoyat avec Saint-Cyrau, principalement séduit par nue 
vertu de Marie, Hui milité, voue à lu Vierge une dévo¬ 
tion augtiàiiiiieijne : lu infere du Ckt'i s L symbolise le triomphe 
d' 1 ta Grèce contre l’Orgueil, l’élernel ennemi. Sur ladélnn- 
iton fm'cïse de ceLir dévotion mariait* des jansénistes, uuus 
ûiâîsk-roiui de» tant plus, qui-, soit ignorance, soit mahril- 
lance, nul'n presque toujours reléguée dans l'ombre. 

L‘i troisième courant, qui dêriv,- du précèdent, a cepen¬ 
dant une direction très nettement différente- Les Ames 
que nous y rencontrons sont quolidinnnemeiil sujidti-s aux 
visions, uns ■■*ln»es, m\ frnuftpnrls en Dieu : In piété maria te 
est moins, ehea elles, un produit de Jn mystique spéculative 
qn ii nue expérience vécue ■■ elle est passionnéf*. impétueuse, 
tourmentée. Il Uni pour la comprends, raconter de? vie? 
ardente?. Pour IL (Hier, ses M> ,nrriret encore inédits, meme 
le? fragments inédits de ses i crits sur la Vierge non? le 
permettront, La Vierge, épouse du l^re Ulernel, — pn’-lro 
el hostie avec J le sus-Christ — canal des gril ce» dnu» l'Église : 
telles sont les méditation » fil!ni litres nu fondateur de 
Siimt-Sulpice; filles se coudeuseui ott une dévotion spéciale : 

la Vie intérieure de la Vierge », qui organise autour 
d’elle fout un ensemble de eu lté - secondaires. — ÉmuL-, eu 
quelque fuoun.tTidltr, le P. Rude», par une propagande inlaa- 
sable, se fuit PapOtra d un culte spécial : celui du .1 saint 
cieur d*- Mario ». exposé au douille péril do la matérialisa¬ 
tion du symbole et du tnorce Ile meut eu menues pratiques. 

Zi 
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Enfin mots étudierons te** a.•munis ».sse* nombreux «1 im¬ 
portants de lu jeunesse de Bonnet sur la. A ierge, lisseront b* 
larme d une empiète qne nous conduisons Limai jusque vers 
t H53, îNiin pas snns duute que ces textes du grand écrivain 
nuli* scmbleut im abouti meme ni délimlif, mais ils marquant 
au moins nue « époque » particulièrement inlèressunlfi du 
progrès de la dévotion mariale, — parce qu'un y vuilse cou 
He user chez lui les efforts dispersés de la génération a nié’ 
rieur* 1 , — parce que surtout y Apparaît le souci du* prévenir 
les ubu~ du la victoire d'un culte triomphant Bossuet. — Ici 
comme ailleurs» homme <h •• jualo milieu i>, — aperipnl dues 
ces divers apport» spirituels les sdories* biche do \ct élimi- 
n< r. condense, avec sa lhéolopic tilLctiLivu et sou bon sens, 

tes nidiessesHXViHrünleaet le>s i*ftlorftr,eeijee> pui asiles .. 

dévnii ob qui, par sn grâce émouvante et attirante, perioH- 
tail ilium* iiim l’unliY lu froide maîtrisa de la liii^ui sur 
lu volonté el sur Je c*eur. el était vouée 1 îles . exlravEH 
gsuces dont lu deuxième parti* do \\ir siècle donna 
Je spectacle. 


ai vert tt k t 

Los Je suites 


I — Après la crise de la Réforme, le* Jésuite* furent Je» 
plus ardents restaurateurs du culte de Marre ; pour mimer le 
catholicisme, ils pensèrent qu'il était urgent de Taire revivra 
eu f rance la dévot ion :i Ig* Elanie de Miséricorde si douce à 
ses tidfclos. si indulgento aux pécheurs Us se firent donc les 
■'liampimis dé la piété (noyé nageuse c! se proposèrent de 
développer •* l'amalgame composite des «mÿineê* popu- 
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l.iin , « on I elïtiaron senti tu* 1 u(ule Raccompagne l oui ou mie 

“““ pralü I üi ' s ' U Vièrg« leur apparat 
J 8 * la P fo teck-ica ,fc i'orÜiodwio : celle dont ou 
furuAiiil raisonnablement «spêrarlu ruine de l'hérésie proies- 

‘ < ' es ® ri9 W *0“ suite, jiéllemenl affirmé, Mail un 
' ltiS *T*M** les plu» net* de la dévotion Colique. Seule- 

^ n1, ® sre ' 5S 'k wnl on celle période ciOtt- 

| erantu, les Jésuites oublient parfois dans JYirlraîne- 
menide le polémique la douceur oblige d’une dévotion 
■ <;mtn,. r Résolus a couaenfor nu culte de Notre Dame 

** ■"«“■ni*. mais ennemis d'un qmôtinme 

uactif, ds instituent entre les eltrèlions an véritable 
* concours , spinli.el, on tous « se (toi ,m saint défi k 
qui rendrait le plus d'honneur*» n k Vierge et „ Sfl ,|ii- 
ptib-nt avec ferveur ■■ - la palme, Les co|ifege» qui sa ümltr- 
f» itui en rance, depuis la rentrée des Jésuites eu jiin.f 
deviennent des centres d'action et de propagande. Les Con- 
grdpatioas de Notre-Dame, où Us groupes Mes plus pieux de 
kit» élève», sont des ruches de dévotion mariale ■ <>h l’on 
s exmle mimieJfemerH H pur paroles et pur exemplesàla pra- 
Lqne de Imites les vertus ». 

Le jeune « parthéttophile - est >m modèle : en euirant 
dsiiis la confrérie, après .sou stage „ diipprobanïsie il a 

5011 Cœür à aWb'H M a juré do résister au* 
^diifiüowde k chair et du monde; U tnei tonte s.m ambition 
■> détenir a nue des plus blanches étoiles du ciel marronique „. 

et ÏSîr* *f* ,élu ' tr * ilT ‘ Ml * notî3 ‘ C- S».kjortm»s*i «litdr,nüttm 

^77*"' **"*"*• <trr mette* niiqut» j* A^r* o*».* .!«!««.- «, 
fKci ■«■ tcom-rj,', Lhittsi, 148 fl, 

"r P C ^ on - « r «o. C. ttNun».. &*>u*« * mx 

litfp* n'2*'T‘- T* '"'i V ’" ,m ' 1 * A P il3ç B 1 * S’ loue H* ni k pHriijMiit*», 

. , ' P ^ r *r fW i ' r rl rf ’" h m r#4f Vior K'’ #br», [I. ÎHP^TÏT; et en p*t. 

,. iu H PoHrU!l . .. - : h «luné! ntaitw. le a f*ur 

.In. -iBüii, «eanuc! ik i„ ( 1!S „r;hi% n<- «tl-ÔTJ 

12? 5ft WIM ' É * ai «W' J JMw 4* Ou*, !Mÿj. p. m 

“ ... ut * r4tri ‘ «t* *« a*- 

a.. " rii T k IW^ iftD.lkmi'dn r«a, 

Mltflii, p, ÇO; rf, flMliftuiûuLeii, L- e-iftiÿr ,U |,i puefi*, l|, r^t. 
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D;»s son levf-r, c‘e*l rt la Vierge qu'il adresse* a prière, s ( üge- 
nouilUnl au (lied du petit auiei dédié à Mûrie qu'il enlretieal 
dan» sa cellule et qu'il orne de fleuri et du «©uruom«*. 
Dans lu* solennités uu las Tètes patronales de sa congré¬ 
gation, Il occupe luujmir? une place de choix et souvent « est 
vêtu u u auge avec de grandes ailes Enlln avec celle Intel- 
Hgçnce de ta puissance de roulo-iu^gesliott des maître» en 
invsllqüè, ou veut que. dans scs entretiens avec -eî rama- 
raihi»! il « parle sans ccsee de lu Vierge «• : la régie de I asso- 
eialtou lui en fait uu de voirstrict, et teiléÇûti|f'hWt C®Hé d*Io- 
guUladt par «temple, reçut le. nom de ■ llidloque du la Sainte 
Vierge J Le s grandeur?, les prn liège? de Nuire Dante ftuieul 
d'nlUaUt* Célébré* eu prose et en vers, soit an sein mémo de 
In co ng r ég ation! soil dans les Académies dont ou ne pouvait 
faire parité que sî l'on etail ctmgréganialc 1 Plusieurs de vos 
rmaposiltotis eu hitiri nous nul été conservée» dans les oeuvre? 
poétiques du P. Uouis Palan*, ha confrérie avait aussi ses 
srctlâtlti Oft étaient iiBïveuienl (ranscriU le* exploit? inj'r- 
liques des jeunes héros; tes Irnitr édifiants et tOiirlianiSr 
destinésd almr l à formel des Lmdiliuus de famille. » * étaient 

IJ ?i«UI empruntant «3 i|flai ! r t unf- liîi.rlilire, ! ™ t'-i-lier -1“ 

XVif Ifffc, Hmu UH * J.t«3 P«rî» Il «niai» "lui. 1 » :.«ibllt**. 

l««o» JoBima fitp ürililuiüt Tnilenh .paial*. mmt iH IM l™ 1 * 11 "' 

jmipMit* * J>n^rrp|j«nk- miner? Tririattlln» Vinpiil* IiiLninr.nl 11 la» Tridenii 

i:ït, -rr^nrtUs iV In WHjtraphla <1* J . Hat.ü«l« .Ik SutuiHOut» . .* 

|f . . lB 16 K É 1 1 jLO . l\ II, 1. Ur-f tlt Vrt iliilruclior» îarari ■* ' u 
.le» Image» .te U Vmrpe, il - Im Vierirr ^rar4ll ton WH don» I? 
^nüif 1 I 1 ; L'mlüjflflCfEtil * I,çj ^ 

£5 U P + il* FfcoEtainnîiilJBïi, Lf cülkgt ik Ji f^'V* 1! É t ar'i, fitsariplliTU <ï tH" 
cartèg* ipjèciE iintincainreB, N, n* vin, p. 2tk]. 

0 ; ÇamyoEt Ihïïiutrï ainVriif* - IW;. p *&- 

v H^iEp.-i jfniiii.nrwjTi. lU^kfTi âf' S'Acil S^ti r. 3 1 - et-1 T i llfle tnh 4ïï E&irti 
ou dtàtàcm ufli tè\*t iJ<î h Viar^f *\u\ ni* pittlriL i^ f^r tin iÜMtiun, un p^ p “ 
Ai-* Hit* tur murs, !r& rrnbL^insi j“l Atitwîe^p A&mpüfnHiiEis rmnftr- 

CT, Ufesl'« mnnnunti mu pr-*f* i-e n eIm?*-* iofikifliifiti + ï C\ ï - : 
tf, U fï*M* ilu KUill» I* !* .bfrtir Si ri Jiurnii^ 2* pttlï'?. c<U fi 

L* |nrtê r art I". 

lit .. . fftnvii iijtf.ni ^Mitîliin S'.ifji. rr;i.i,.iii.lf r iûîf.i-(n-ittjfjninè^t > v 

E'atJüinui Jttu, Friïn^fHflit tOSl), 

ffi Irf P* l'nit *kt (d Ctiïiïpftgnir iJi p B SV, a t~i. 
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quelquefois poi lus iilu connaissance du grand public, C’cat 
ainsi que !«■ célèbre P. Odon conçul ;t Bordeaux le dessein 
tl 'nu livre « qui niTnrall aux i'Œuiü lus plus dévmma a Un rte a* 
pour employer ses propres expressions, » comme un bouquet 
spiriluel formé des plus douces (leurs du jardin de leur 
auguste Mère s l . Cos momimetils lîltAraires expliquent que 
nous nous soyons arrêtée un instant à In vie religieuse de ces 
cmigrégalitins dont Hiistoire ol le rayonuemeui dans lu 
société dépasseui rolijei du notre étude. Aussi bien saint 
François de Sales Mu cardinal du Bérulio*, Bossuet*, lurent- 
ils du fi dli bsa-congréganistes, et r eal dans ce* pieuses assem¬ 
blées qu'ils puisèrcüt les premiers lïléiiirnls de leur dévotion. 

H‘ailleurs la littérature mariait; de a Jésuite» relova toujours 
de leurs Congrégations : nous ne parlons pas seulement des 

multiples ri.. * un ouvrage» >!'exhortations attribués 

comme récompenses ou donnés en ètronnes, comme le Traité 
de rimitntum de Xotre Dame du Père l'ram,ois A l ins 1 un 
ta Courunna de Row* de ta Roy ne du ritd du F. Chifflei, miiis 
aussi de* iruvres j tns littéraire!! •> du P. Binet, du P, ILirry 
et du F. Poiré \ C/est d'aprbs leur» Imités que trous tâche- 
ron f de préciser lus Irai h essentiels h dévotion des Jésuite* 
â lu Viarge. 

It. — Elle est i rabord uu appel constant à T affection et à 
ia tendre-sse. On pourrait croire que 'uinl Anselme ■ i saiiii 
fkrnardavaient épuisé b:> gracieuseté» et lus genlUlease*. Lus 

1 Pmi, /j'C.-f'ftr .V, 2ÎI -f- .Vuiules r,-ingrïî,-iliiini* itnctmimM Vir- 
L-imi Hiriw çmüesLÎ ci Anitniilm* hicieiitit le»u, iterdigsUs, MJ A 

V 1 Hatnnri, Vif if mint pru» U «jdlf», T* Uilici , I cb, m, f>. SU. 

:i| llfluiaayff, Cwrif ifr I, Ioj . 

t ’Strtiwikl, ikvuf ÿ «Jief, p, EU. 

ÿ On lier, liipfUuf «i 15TÛ Irmlm-ltaos fren-; us?* H'IIWO* --V 

Vr-roo, it'inuiJ. wblttutH !i JJ. V MIC \r*<\ par Antoim liiraM. L6-jt. 
Sur la liUê rai tira iSrtigfi'sinijitH, lu P SdnHDartogol, BiblMrien marnum, 
oh. viif, 117-10®, 

■‘i ‘Entre autres ... Ira j JoDufi* diiun «tqiu ton iaSl« < - I* il a ISIS 

Roowi (Arurtial, 1, n. T5M), 

7) La p p(in-ii Ai- r |vil 11 Trie* 1 -nuronpa * «m# In rl«mmni* • 'tes .vmîrere* 

lit ’i ÿr.diilu üMgrn^Âln.in ^Tiffon en In tlilble vilk il’AnijiiUn s. 


3 i 4 ftTVlIfc UK L ll(>TOIHI' UES flELIUlUNS 

Jésuites îV'Inm^iil tui rmili-rtinï ipJû I-; pieux Bernard n'atî 
pfis écrit » des choses mille fuis une un* plus douce* > 1 Kl de 
f«il. I' 1 * Wtittafiiut* effettuvu .et du !'. Bine!, sont un lissu 
4ti carflsswa respectueuses. ffadoratlona câlitLW, de eaju- 
Line* d'ivtifiml ; c’ait uuC suite de vagutis «ffasigns ijui «iti veid 
denommenfairea — combien candides 1 — ;l de naïves gravures 
fftÿrGseuiind lu vie delà Vierge*. I ji prière, ou plut A] le « col* 
io<|Uti, "*(|ul leratine lu mcditaliun prend successivement la 
fonnr de lu complainte, du désir sitcré, de U plainte amou¬ 
reuse, du désespoir, du transport, de lu hardiessesucrée, de 

la privante innocente . « Nom, pluie/ mes yeux, fondai 

vmîs tout en larmes - — .. Mon Uieut mon c«ur s'envole et 

mon :ime s'échappe » — « Mourons, mon cœur, mourons, ù 
ijulu serti] de vivre, puisque lot» iio» amour* son vont voler 
an ciel et quilïwi cette vie nous laissent orphelins >. ■ Celle 

.■lion harmonieuse trouve même spontanément la augure 

ei le eadeuci* du vers. I, enfume <k< la Vierge se prèle sur¬ 
tout à ces familiarités pieuse*. Le l'rot évangile de saiul Jacques 
et la li lie rature muriule üjincryphocO avaîenl .dès les premiers 

siècles, (jfïcrl mm ithfjiidauie moisson’. Mais ..In 

l* filnel crée h .-on tour. Aver une complaisance inlassable 
il nous demie le spiuibicle d<- Juualivil-ileNotrè [tante: rtue 
ifla anges sont him - *, hrnjanl H endormant cette* petite prin¬ 
cesse du 1 'h redis 1 Mssez, à la bonne heure, naisse mn petit»' 
pi incerre ! — Les anges miucul h jouer avec die : ils ont 

i Billet, L* OruiiiJ /f itou ‘fM /fi prtftftitm* rf* /u .H" t'itfrfflf 

1!UH [1" 4! : Lfln-l!, p, HW, 

On n r l j?UT*i Hndii' nanflwlo h?l(gî»«iif au ivn* iittb «Dr fui four lr-» 
J"'suitiri pu p«tl culitrun puiiutiL iimyni tl'atilim. 

■ I*' î Hïnni ïdiI tooBeil >]e raist lifusio o» <>» Kbif-liiïF' ijuhIim-,» 

" Prun- fn rq|kHiu«j« mViTorcem >i« Lrounr la innuih» |«* plut JilTeuliietix i-t 

Ifs phin r-TmTfp », 

tj lli'i/i/iilMFii affifriHt:uir*, p, St'. 

5 ) H„ p. 109 , 

«5 M. p. H 3 , 

?! .SaiiLuik U iwottrugtl* *lt (Kfmfc n.r ta OymJ r, 

iûtûi. 
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« le pon de leur robe plein de Heurs immortelles fmsriliies au 
ParinJis. <>i ■ Apprennuol culte petite iille A jouer dedans 
S'iûnocetlCO. i manier fies lys et a faire de»couronnes et ne 
prendre di;& èbaU innocente que diui!! le sein de» vertus el 
des roï-cj ■' — lis assistent à son mariage et «jettent il pleines 
poignées dos lis ni des roses blanche* imr les nuüvfiauï 
épous », Le P. Bmel ne sVfgnné que d'un# chose, c’ost 
" qu'ils natenl pa> arraché quelques étoiles nu lirmauteiit - 
Tout le temps, c'est celle préciosité et cette mignordise. 
l-o « roynB du Parmi i s » e*l rarement jnâjôsliifiuse die/ un 
auteur qui semble tenir lu gageure de ne pas écrire uni ligue 
sans employer le moi « pu lit «, |.ji Vierge est « une petite 
HH*, une tendre fillette, une petite créature, ehferw pulite 
maîtresse, « d elle rapetisse lotil eu qui t'approche. « Il mo 
nnuvieiit que le petit Jtittn-Baptiste voua uÉtroit quelquefois et 
au pent Jésus de petits présents i moments; derechef les 
pauvres bergers voua offrent uu agneau d dos petits panier* 
pleins de simplicité et de présente rustiques, voua les reçûtes 
pourtant l’un ni Loti visage qu’il sewbhüL qu iis v< hlm 1 Lissent 

donné l'Eurupe, l'Asie el P \frique .*, * 

H est aisé de prévoir que ces puérilités n'acrompagnenl 
souvent du plus insigne mauvais godl : « Dunnef-moi votre 
main, dm h poupin, je vou* dirai votn 1 >otj ne forint» 1 ]•* iis 
flan* le* traits de celle main que tons serez un jour un grand 
/um?n de oŒiirs ■ * ou uûcora t » Que ne puis-je changer eu 
detiN colombes H «ion co ur et mon Ame pour les mettre en 
eu polit panier pour prêter à la Sainte Vierge la rançon du 
non précieuT lils <> * Mais pîiited que rie s'indigner do res 
ai Ira vacance*, il vaut mieux observer la tendance qu'uni 

iH'M« 10 . 
g) II., (i 23, 

-11 Jtf n| cî B tl lirai u i*. 

V \U fiffrfWuwh & i* ; d p, ragrcU Ou ta sam h Ytirjst 

iiL.inprl <1>' itfftiü - lia amUnM <mt ci- miftï J'« rit? vmi potnl \le ïüÉainayu 
pii'fmrA, Vkfg* saifitË d w.t^ r nmlt- r lo il»Qr mm ■ T ntir ; feuniî binn ^i-u 

i) iii. f> 55. 
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louiez les dévotions -t « infantiliser *■ si Ton peut dire, ie$ 
êtres sacrés un div ms. 

Unis la tendresse va plus loin. Getta nffôterie enfantine, 
etcusulde peut-être en un modes In ouvrage d'édHteaUon, se 
transforme dans un 1 raiIiV plus savant en une sorte dt galan¬ 
terie moins admissible. Huns le Grand > 7i*/Vf onm t il* ftmt. 
le I*. Binel fait un long et complaisant récîl « des facrurs dont 
la sou tarai ne princesse, du ciel comble ses bons servît cnrs. » 
« Ans caresses qu’elle faisait h -on petit Bernard », et il et» 
Iront# d « un peu plus silfmireuses encore'. C'est qu’eu 
effet le terme de celte dévotion esl L'amour. Marie est « une 
divine priu cesse, « duul ■ les yeux eobmibins », « nus a il rails 
innocents - nms*«.-iil léscœutrs' y ni dira jamais - les rayon- 
admirables de celle transcendaule beauté 0 » 1 La gr&éè de 
Dieu «’esloil logée sur son vi-rage, la modestie esloil sur Je 
front, h douceur dans les f eus,, la pudeur dans le vermillon 
de ses joues, la virginité dant la neige de son col » * nom¬ 

ment pour rail-un ne po» f aimer avec nue passion si suîneie 
rI si furie que noos ne sçaiirhms ustre nmisirea de nos cœur*, 
et mous ne sçauriems empêcher qu'il* ne non* esehappent el 
qu’il* ne se jettent à pour l'a d mirer sans cesse », 

» Ses regard- sèfl! des dards, ses dard* suul des regards, ol 
les uns elles autres sun! dc^ coups de tonnerre qui i .foudroyéni 
Imiter .jii'üIIc tvpaMi' cl il n y a pas moyeu 'if* ae deffemir»* 
•lu celle paissance incroyable « \ Ht pourtant, quelque vive 
que soit la leudressa du P. Binet, elle lu eide encore à l'affer- 
liun du t*. Barry envers sa bonne mère ,i tel point qu'un édi¬ 
teur moderne de Phïhffie a cru devoir atténuer les excès de 
son langage : - ■■ les amoureuses tendresses de son adorable 
boulé ■ devii-iioeni les liïi'daou-e* Leudrc^cs de son inef¬ 
fable bonté »: le IV Barry parlai! uigénuementdes plus chers 

I' ! ; ffnmU rAi ' - l'irMt ■ ■ Inoi, Ouiition V U'Vp : p. fiTJ,&9C. 
î| IJ., p 320, 

3} M.. V- 2!t>, 

4} M,,.. p. ? 22 , Ut- 
w. ( p. sas. 
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amants de la Sainte Vierge : ces dévot* serviteurs ne seul 
plus aujourd'hui que Je» n amis » '.— Parmi les multiples dé- 
vulionsquete I 1 . Rarrv recommande, il eu est une qui consiste 
il - donner des «dUade» amoureuses, en payant, aux images 
de la Mare de Dieu » Eu un mol, le répertoire de la galan¬ 
terie romanesque et le vuealwliiire * des amoureuses invi'ii- 
liuus « 1 loisom familiers. Le P. Poiré,à sou Iour, Réchappe 
pas à ce btd-espriL ut ces trois apétres* <1 une dévotion 
mariale <* coali te un sucre des douceurs •-• répuleraianf 
volontiers Je mut de l’un d>ux : « Heureux saint Bernard qui 
porto... il bon droit,,, la qualité de sou miynoit " *. 

III.— Sensible, la dévotion mariale des Jésuites fut aussi 
imaginative. On remuait le rôle que séitd Ignare !<ul joui-i à 
l'imagination dans 1a pratique de l oraison, 14 chrétien *< 
rendra présent à la pensée i événement mystique roiume s il 
se passait sou» se* yeux t il « construira « le lieu de la scène, 
eu évoquera les perd minute*. et ces représentations animées, 
ci birées, pittoresques,en lisant mervcilleuseuieiii l aUeüllon, 

contiendront l'élévation pieuse. Faut il méditer sur J im a. ■ 
nVlknfOn tmagHtera « Fimmense étendue del’üoi ver» habité 
partout de nation» diverses; dans un coin de cet uni' 
dans lapraviocfl de rmlilée. â .Nwnlh, nue petite maison où 
demeuré la Vierge Ainsi voyons-nous, avec le P. Binet, la 

t) philaÿie J a if Pit'i-ii* Jüverf pur eut i(f ( ’üllOJU... tf33ti«<d. 
fiai ttarflw, V&B. 

ÎJ |<l, f Aê tfc30), p. VM + 

4j M ib ftw 3=4, - ÿus L'ammii tsl ïu^anUL !§oy« r*Tte <*■ Umow»Uf*inifwBtCT 
tlu 4Àfû| Maria. m 

■lï t**îr■, |j IWlilr cmtf iüftr. Ià5i fl” <>1. tûiHI - Lfc ’• “'V'* - ' lil ' ' 
i4!0MU rtd* mh Gmrâ lit- Pinie. eh. TV, m**> «> . prt»l w K 
iju'nu* plus (‘fflUrfl [f J . ch, V, nh. VI 

fjj Biiwt, I» Grand ehwf^aaerr, f>. .1*0. 

5) Bony. Pftitejwr. p, 3*. , 

y trente» sjùritmtlf «te s- un» ter»», iurl' ■ »diU«tlo hui ■ . cl. Jtt.y. 
Quinarin,. If» »|. \ +M n le P. Wnnpuui, La ■!« c^rpc« >tf nfiu 
pariant. 1ÉOT. I* r«- <1* «Ub ritprtwmlEttw imt^H ™ 

iii !; .. ùûjbr - uh!mus *tl*$flriqiw* fl mptii|ins de L" Notiteti ttSTT-td 'i . 

l'apiHi* 1 1L, 4 Üodm" <ia Léuo, qu'U iwnit m jtwiiie Msutrair. 
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Vierpt cd vigile dans la famille de stiint Jean 1 ; ainsi non* lu 
dépeint-il pendant *nn .^jnur au temple. avec nm surabon- 
dtimv ittrmmltotïB menues. < ai elle file, cW pour faire «me 
Petite WÎW fieu ol l'habiller «U; b*-» livrées Mme H in<::n - 
riüt *, si elle brade, ce son! mystères id prophéties, et voilé 
mie vierge {jui porte Je soleil dans smi mn voilé nue tille 
Uni n trois ray» prosternés 4 ses pieds. voiJ4 une gramh'. 
rmix de son;, dérouleur de feuillet nu* rit) y, cl je ne sais r|ui 
doué la-dessus... \ n 

Le tableau 41 ait commencé ; le P. Poiré, malgré uni 
délibéré do u«! rien < tijnliver*, h* conliiiue, el donne 
libre currièr, à son imagmuÜrçi ferlil.. ry„| ne traduisit les 
Mitn. 1 épiionssnrnn! nrelh-s en imagos pins comTèles, on soèm.s 
itt»f*wa agencée*. Ici, il riûue transporte au milieu de* linngnilles 
et du k cérémonie nuptiale d - bi Vierge 1 : là, il peint sous des 
Irai!s imrnbicsli? péché «îHgincf et pense donnerait»! la preuve 
hi plus saisissante de j immaculée conception, car Marie est 
nu contraire («mit? beauté 1 ; puis il nous décril en speclateur 
émérreillé la divine féerie de l'A-umiplioit : l’entrée de 
Mûrie au ciel„ b rtirlègr «h» Bionhcitrttu, leur* hrîllanu 
fumes, les concert* angéliques ; il précisé jnsqu'ftu - proto¬ 
cole ■■ mfme de lu cérémonie : „ toute lu conduite de eut ad- 
mirablf. appareil fui donnée au glorieux smnl Michel comme 
«u premier prince du la cour céleste, lequel pour rendre ce 
triompbu mimilnble on foule fofleti divisa te cfal en deux 
bandes ou escadron*, tfplïl L'un fut des Anges el l'aulro 


1 . ftmçi. JffMrXilIiimi itffïtftun&fi k |. ijO 
- ' H[flirt, ifth/lfiifi- ji.i ùffc^turti^ï i p. jft_ 

3 L ' Tn f tr amlln ' ** un “pi"üï trsllâ, e.imaf»* UT| p| un lTtM 
r i,"' "™ ri *»■ h P ‘ aûBt d™' S5 pf Utm ■ ,t » p, r 

lémièirm Ifujolc^mutf «1 | 4 grand du Lun l, I» fW .■ Irr^iol U ^ air 

cbH«h«T * ffnttu ùmzmFM* pmir enjr^m h . * . ■, ^ ni[r \ r rHpr ^ 

uEli41 Lit» |<l 11 tgindijfi nn lerttnr IJIHS lûMles Ira tuHpjïLes 

i) La Tript* wui t>w* t ftilM U* ük t, 5 H- 7 J 

r.) Lt Ttipu f««v l" pvlir. n!,. n,,. P . ia, . U mP , 1U „ un 

iddhio. hnabO.. :■—| '- ■ ij ? s- |ii. n J» îVtif. : r <, ur marier * monda . w « 
P'iiijtr.ir I. iSf-ul tKîIrt.. „ (Cr. utnl Iranien : b-n«i jjn>fafiÉ ; ilca^rip- 

liur P le \ mifar ou Ibtu fr« jchi aaut uiiÉftuci»} 
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des hommes, dépailanl {es unes et les autres *u divers 
ordres» salon Ses diverses livrées qu’ils devoianl porter elles 
qualités de celle Liante qu’ils rjcvoienl représenter. Les Ange* 
marchaieut les premiers sous le guidon de Houoceu' e; . 
après tous ces espriis ailés, un voyait venir eu très hi-1 ordre 
les premiers fruits de l'Église naissante, je veux dire cem 
qui étaient déjà munit? de Ea terre au ciel et qui tnmunl 
commencé de remplir les sièges que 1*ancien ne rébellion 
avait vuidé*. Les Vierges marchaient les premières el rlia 
cune avilit un Ms bleue pour enseigne, Los Martyrs avaient, 
(cuis, les lauriers sur J» lète.Autant qu’il y avait de quar¬ 

tiers différents, autan! reniai-quoit-on des chie lu s de musique 
ni de tonies sortes d’iRalrumunls concertés , | Quant it 

Marie] vous l'eussiez vue avec son cher fils au beau milieu 
des troupes célestes ne pins ne moins que I« soleil el la lune 
au milieu des étoiles ■. l’uis elle est reçue parla Trinité : « ce 
fui Inrs qu'elle fui colloquée en son siège royal et que îès 
Anges se présentèrent rite à Rio pour lui faire la révérend 
piiur jeter Ji-urn ruuniunes -i prés, et pour U reoumiitlln 
coniutr leur dame rl swiiverainf- 1 n 

Les Jésuites n’eur*-ni point d'ailleurs te monopole île ce 
romanesque dévot. Lealtiirnhiirstina, qui, dans leu rdéjh l-nigm- 
existence, avaient eu* aussi < reusé te dogme marial el 
commenté !■- culh* île Notre rtiutns, ri'eitseigneiiï pas nlor* 
ituiri'mi ul la manière d>< bien dire lu Etosaire. Lu fabrica¬ 
tion du lieu sert du beaucoup pour arresler l’en tan de mu ut 
dans L’endos du mystère; .•>* el donc» on s'imaginera ta 
Vierge en mi chambre Lie Initie soûlai te nu prenant loreille it 
la salut al ion de l'ange, ou bien tenant le petit Jésus sur son 
giron ", rerohrnisiHJil tendrement el b j baisant nmonreu^e 
ment, selon que b> déeril un de ves dévols : 

1. Ln TrifiFr murtinfw. 1" uarlk. eh, it, î t, 222 J* 

1' Le P. (Ùlfitllli:, il’ iiu kJ. îè > HiliH. T ... (IftiS), |t til . 
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fichant chastes vaux atir les vaux de IVniiiist, 

A Ma il ej'uQ <iou* brasser sa poitrine esrtinuElanl, 

Or rruibrU^soJl Son coi, oreh hmnail ti:S rtfaM 
(Jui po'gmiieuJ :> Jeun sur «sa lèvres eaclubes' 

t^esi ij Vu r;llel li tu agitation se donne carrière dans In 
« merveilleux uchrétien* iln tvn* siècle T — ut de tout temps 
dit ro&!" —. lin ces lentps d'universelle Uentiissaucn calliti- 
Ii 11 u+' In vi h.- le la Vierge fui ma* courue inépuisable de roma¬ 
in -pies des cri p l tops. Ainsi Hatel de Saint-AI ail non mius 
donne la paraphrase il un poème ilaiien, L<; rtinpnnu fa four* 
lit' ht ytorùutr ViergeMarir \ on il tnonLre Notre-Dame dan* 
la suinto altitude de la prière : > Elle estoil resserrée en une 
m petite chambre qu'à peine y pourroll-on I mu ver autre lieu 
que oelui de sou Lil el de son oratoire. Ses deux gênons 
estaient posés en terre, su Tac*- en haut si k» mains jointes 
levées nu ciel. ’ 'iodoau compose sur PAssumplitm de In 
Vierge (rois e Ji art U de plus dodoii\ mille vers, eu strophes 
majestueuses iîr dix aleiaudrlns souvent nnirnées de la piété 
lapins Jorvoulc', inai> toujours mayniliquement culi'iriûes . 
l'euirée lit- tin rie dans 1er ici étale it nos yeuv les dn^iquos 
rubis el ?aji1ùrs édutauls -=nrles portes, Je» prophètes sacrés 
« ébloui s seul s eu leurs robes b tanches o, » les séraphins voi¬ 
lés de. leurs ailes* », 

IV. — Un n’est pu# pourtant que i'efïbrl d'invention, dé vo¬ 


ir tifXB.ii-, I.-i iftrrJtWtfi ,tu MKt* rTï/î(rr..,, p. ICI 

!,» P, PaltpKtli. L* mi . Aiai Li OfMr ujur* />!»■ uù* ,.mj Jt r-jitr 

it hmh Xi Y, faOt. 

I P^ulFt IçStit^i-M i'Ijitu, J> r 'i.u * w i-’ fleur* ,!■ ia tjlùTÛmt Vicier ,UütJ , 
parti ul irai fl i.i poAnift llaïi^n cîc Cipnltwni (ïuilfl iur In l f a.nn, 1(112, 

4) C. i ntfiifll tamu itiê fi hu&i ft [fl©&, p, 352-35S «ti fo\l uti 

flraatf ftlDpf : d 'losrrmt 'ju-toui, ItW : * Arfi*i tqï 3| un po- m* ; i^wré 

qtii hii lu pl.M grand honneur nan lautfount * m*lB i inm h 

jtn* i"v!a a ijm 'in i vi mjaitiJQtinl r*pr<n-ljn '1? n ’ htoi r eiy fii épique ni «ynfjufl ■* 

(P my 

fr) GihImü, L iUTOfn^it .n *U ït htm tüi pàum, fies- parties -1 terri p 

hf** *niit irixiiti lunmmul?* -(lift In nrr yi uifÉlfhnit, au (ii)riir*H 

ft*=t tiprUitc W* bmndrîv ïâfo* suy*ii<|U’* *hhï J'itrilwîrf élmi û0ü(uffi4r 
{at Istrd J, MRipLitt r ’, fi s glj. 
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Inppé par les mystique* de ce cotnmencemeiil du xvu* siècle 
ilans lu deseriptim mnerAttin mystères, ne sVwrçtl *ust« 
dans Cinteffitétulian u/ttifalifUë au altiÿorufue 'ici données 
de k tradition. Le Moyen Age avait déjà comparé ta Vierge 
li tous le- phénomènes de En Toiture : la zoologie, lu bota¬ 
nique, l'astronomie avaient également contribué au vocabu¬ 
laire dévot de sa louange. Lu P, Poiré et le P* ®uét 
ajoutent encore au legs pieux de leurs devanciers. Ils euri- 
dussent son parterre de nouvelles lieues \ car c'est sin tool 
#i lu flore qu'ils empruntent leurs « similitudes ». Le* fleurs 
m sont-elles pas. selon l'expression du P. Pinel, les 1 wyex 
de nature''* Notre Dame » est un jardin royal où le Sanit- 
ICsprit a pris plaisir de piauler de sa propre main., des 
labyrinthes fleuris oft, au lieu de Heurs odoritéfAilles, tl 3 
piaulé toutes les porfeclious en forme de H «ms éternelle* et 
qui ne flestnssenl jamais, IJi tOUî voyez la virjÇ&tilé na la 
forme de lys. lu pudeur en rose, le sacré soucy ca sourv, 
l'humilité en nard. Patnmn en girosole et le reste iles 
grâce* en un million de lleun île mille cl mille couleurs... » 
îles «ttrihuh floraux -ont même m nombreux qu'il était 
malaisé de choisir dan? le pûurjwis voué i Notre Dame in 
fleur do prédilection qui la personmliuil le mieux. « Pos¬ 
sible seriex-vous curiunx de savoir qui lle est itelle Heur, à 
c'est un lis uu une rusé, un "•illet ou une violette, et «u un 
mt.il de quelle espèce et de quelle iialur® elle é*l. A peine 
vous en puis-je lire autre chose sinon que c est lu pin?* 
belle de luiiLea les Heurs, la Heur des Heurs... D'assurer 
qu'elle soit une tulipe, une amarante ou un narcisse, r est 
ce qui n'est pa* sans difficulté, attendu qu en matière de 
Heurs il y a presque imlunl d*tffi?Ctions différentes qu'il 
se Iroiive de diversités enlrc elles. Oui dit aver. hsdiü- qu il 

tj Sur Jnflof* mnrliE», et. iluputtuii, La CaiAédntfe, p- 282 »<l 

»} Bmrl, i\tf^r-bivrt, p. iU 'ï*. 

fijHtwi, U fi«ind thtf-i ju»«, p, ÎÎ3. «r. 0-nei. t* ta Uaahm ta 
QbritMvr tVrvr. I-H» il" MO-,.tiUi Mau* Ml b «n- nfUui- -In ntl 
ni) ISpUt* U dl»;m erifâJil, Tr»l» nUvilSt du flflifll * U> 
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ii <hjl qu un lis. ml inonde, qui mec Pindare dunne Ir- pris à 
la rose, qui rlü qu'il n'ust rien de pareil it I'umUc!,.. Dj?on» 
mieux, el plus à propos. qu ICIle est une (leur qui, ensemble, 
esl lis, ttiltel. violette, tulipe, anémone. Iiycojiutho. el qui 
contient en soy les hcuulos, le? odeur» el les [■mpiïété? de 
lotîtes les Henri du ui>milt« ■■ >. * Les tlenvs en effet otil crin 
(ouïeset) propriété... quelles iJuUenl merveilleusement uns 
liens el pur lu heuult' lit: leurs vives teinture? el pur lu pointe 
de leurs sufteves odeurs, Mai» cnfflmi) la fl ose Lient l'empire 
sur mules, aussi nous rlmkiuîlle-l-dle plus que tonies el 
pim sotte ventent. b 

Ici encore, du relie, il «si juste ,j e ne pas oublier, en 
■I périt un! J offert de? Jésuites, Ihéritupe delà myslicilé tlnuiî- 
utcuiitc, U‘s diseiple? «le sailli ] h nu inique oui lit partie 
<lu llcwafru* «loin J«>> oraisons sont lonl autant du « belle? 
rose? qu'ils cueillent el rongent ou guirlandes «l petits 
chajWM» du (leurs pour en couronner leur mfrre «*. Connue 
le? Jésuites, ils sont de laJxn-ieuv jardinier* « qui assiste rit 
à rèdpdnn de? ruses avec une L'allé toute printanière\ 
d'experts « buuqueliera .. , Iu i « agencent Indu»! rit u semant 
la «Brin: mystique - D'unlrê» loi?, ingénieux joaillier», 


IH'*im% U mytr tourmut^ !" jutli», eh, Xîtl. p. 3.IS-3ÜJ*. WBJ |uur 
» Vwr** i 1., wdcfem, « li ivm. »u S !W et 
l- laliii!^ ■ «J. . ■■■ an.- «tMblii' |ioar voler inHam mi^ i autour .. 

~ '" r J h,,n,JY > *'in anj.-ne, W n dsituie» - ; f. kaftriùt. So lium- 

^; !T T" r *- . .■ P- her '“ WUninmf. U «*. UW. 

Vuuirvt u ’J r r r In tfA-r-U* Iir,rumi4;ai/i» dan» U rratuiralioEi ■(« n-ull* uuiriil 
F ™ B V U f“- 'oir* taoMrr» du iWjii* a ;; Ba ou*»*** 
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■npters» compris ra twluv. fait, ed^.u.ntrc va hmime» - qut |i,, M „ . ,- t 
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' ,,M ’ m \ ,m ‘. uu * ,,w ■» brüi. te MHfi.Ur. du tw« ro üiot tiim r,~u de 

■* ’l“ ,! ful Art nn ,te tc rnviirf i»w fa prtts yltti Jt ÿi, v f, Ut t„ tt 

{*'* U '■ r ‘Uo «tf r r an.-r H ,'Vto lin Csïinor À U «un,. I- 

I niiltou il»* Iff. t'dJrt ii c njjy, 

ij C»«s»ii, U, UetniUti Ah *ænr Htmnr, ji. j|i 

»i Mif. U ««IfiuMWr* ru /oriite MUe#**.,, Vjdnoktei«s, If,i7. 



I..V ilÊVOTHÎM A LA VIEW» K 


323 

U» 'dirent h Mario dos anneaux, des collier*, dus diadiques, 
des " rosaires de pierreries ■ ' oh leur science de l'allégorie 
lapidaire leur permet d'enchâsser de symboliques joyaux. 
« r» Espouse, nous entourera!» loti col de trois chaîne» d’or, 
huiles greslées de pierres précieuses : la première d’ome 
ramies. la seconde d'eacarhmjcîeï, In troisième de saphir* . 
Lh» mystère» joyeux sont ainsi symbolisé» par « l'Emeraude 
verte, u lesdouiodieux. ■ signifiésparl'KfrcarlmüdeouRubis 
rouge; les glorieux i par le Suphyr purs couleur du ciel h». 

Mais là encore les Jcsuih-* ont colligé, synthétisé, perte* 1 - 
lionné fart de leurs précurseur?, et si l'on vent trouver une 
■ somme » des parallèles les plus suhlîU et des adaptalions 
lus plus variées, Cfl*l*a(i P, YaUndior, (jésuite, sorti do 
l'ordre} qu’ilfaudra ta demander, L'univers etiliui sert d>m- 
Mùuieâia Vieige, députa les rarulé* data ferre • jusqu’aux 
planètes ei aux étoiles'. 

MainIennui {p]\-l c< que les textes sucrés, qu est-ce que 
l'Ecrit lire sainte oui fourni ;t celle exégèse raffinée ? II e*| très 
«mlure I de *0 le de mander. Prenons le P. Pi an- : ?ans ihnjle 
il ne s'écarte pas, on principe, delà méthode orthodoxe des 
docteur?, qui ont recherché de lui mie heure dans les textes 
bibliques le sens caché *, Mais les Jésuites, en celle investiga¬ 
tion pieuse un les avaient précédés beaucoup d'autres eom- 
munlsb'iirs. se complurent : ils renchérirent et l'allégorie dè- 
çéuérahieah’it die/ eux un nippiuohemeiils douteux et décon¬ 
certants, en analogie? imprévue? e( forcées. Doua son désir 
d'in 1er prêter la lettre jusque dans le m oindra détail, le 

■ ' Sur II jdtilltnn nyiluiut. c(. Iluyccujim, I., Çjif/n .fruli» [i. 1011 n(f. 
ïj O*™*#, lei mrn-iiW*? .it> ztirr* r-taire, p, 31 

*' Villailiiir, Ici pareJWri n citétrfùir jur.’^fti'oi^ < |i..-ur (rafM irj filet 
:tf U tfAxirtue mer* de thm Pwi, Wtlé. f;ii, j. pinbdt ijii manifi' un wtini- 
rm ri èr ! »au nu frtnksllw Bf*û lit Vivrjçn : i'|j, u. PwwLtd» il fi, mretli i!n i.i 
t»m, tH)i* T méliui, or -i ; CA. m, Purallfle-I** Tilles, mnntflfne», 

pEerra* pr*,ruH», ÜU. fin. P*f*l»l» ehtir. Kl», n. l'tnik!* >la Ciel «it- 
pyrw, de.., 

ti '.F- Orifc'ÿü», Uni Ire, (V ri ni ml IMw-, * '-■mt/t-n lm>-f 

*ar riiiwHi/ife . umi tf-u-i- u. 
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P, Poire se laisse entraîner à des jeux d'eapril fort compli¬ 
qué*. J) ne -e coHleitUf pas de. rappeler Jéjiruleuienl les 
tipores mortes nu rivantes, qui. dans la bible s'adaptoiil à In 
i&rsonne de lu Vierge ; le buisson de .Moïse, b baguette 
rt'Aarou, la loUurt de Gêdècm, l'urche d'ulEiance, la nuée 
d'Élie, 11* trône de Salomon \ ou bien Ê?e. Sara, Kubecca'. 
Marie ueor de Moïse, J,«el. Judiih, Estliar, Belhsnbée, 
AbiçmJ, M Madeleine, Il fait. eu ou ire. de chacun 
de ces sj mbulea une de80ri pl ion minutieuse dont il applique 
tous les traits, un n mi. à Notre Ounii; : • premièrement ne 
trône ancien fui bàli par le mi SaJouiun secondement il lut 
lidii d'ivoire seulement, le Sumt-Kspnl ayant voulu repré- 
Militer par les Mots belle* qualité* de. J'mdre qui «oui la 
blancheur, lu solidité, la froideur, trois rares propriétés de 
lu très sacrée Vierge, semoir est son innocence, sa force et 
sa dm Met h .. « El celle pédante dégèle >e poursuit ■■ lier- 
cornent.- quatrièmement.,, dixiêmeiiiejiL., »*. 

V. — 0UC dirum-DOUs dès lors de* apologue* étranges, 
des familiarités presque inc un vouai i tus, des développements 
énigmatiques, des emprunts û i'nuliqtiilé païen ne, en un 
uinl du tous cas sriiQces de rhétorique doni l'éloquence de 
lit cli.lin- cl la littérature religieuse tirent nu -î t'ikheuv 
tilxis pendant ta première moitié du xvn* siècle / On aurait 
pu croire que la dévotion k l.i Vierge, laite de délicates*!. 4 et 
de pudeur, au rail préservé sermon liai rca et écrivains de ces 
in co n venu n coi do mauvais gOt'il Il püii foui que celle espé¬ 
rance suit satisfaite. L'Epltre an lecteur du I 1 . Uiuet, dans son 
Imité ■ de lu dêvolinnèU glorieuse Vierge, - nous luit même 
concevoir de légitimes inquiétudes: « Ou dît que jamais 
Rau ne te peut glacer (tjüidque cruauté de bise quo» y 


J) P«rf, La Tnpit 14 parti», eh, lu, § 2 , 2 Î -33 ; g 3 , 3 Ï- 36 . 

2j tâ, t iiL, | 4, 5, fl, 

Pou#, Lt Ti'iplt rMmmK, 1* jwiifl, eh, cil, i 3, 33*3'». ef. I» «Icterif* 
tiso i)ttiWiqu» du é U Vinrgt» fhfi 1» I*. Valktliüf {Let ytmUèhi 
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I' •• oreiller, * « nu kugr* «l mnilitit*, « » uui d rappelai » «e... 
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donné dessus] si on cooie dedans nu peu dé graisse d<- veau 
marin : nos coeurs qui nagent dans le* eaux do et monde ne 
gèleront jamais de la gelée d’enfer si on y jette dedans un 
peu de dévotion à !a Vierge Marie » '. Puis, dans le cours de 
l'ouvrage. les grandeurs ouïe rftîe de Mario sont un* 1 occasion 
de rappeler Pal las, liai s toi rc du fils de Se ion eus el df* sa belle- 
mère Stratunke, l'empereur Dccius ul son lik. Scipiou l'Afrk 
rein, Oclavûifl Ballius, les Sabine?, la vésUde Claudia* : ■■ riuel 
mal y aurait-il quand je mef (rais l'amour de Jti Viergeen paral¬ 
lèle (ahî c'est trop peu. 1 avec celai dit lion tte tarins BdJms ■. 

Lo Grandc.hçf-d'ŒUttr* du même Père llinel nous réserve 
aussi des surprises impatientantes: C'est une Lelle iinu- 
pi nation de ceux qui disent que, qui veut bien vendre une 
esclave qui est enceinte. il fan! évaluer le til-, qu’elle jmrie 
dan» son ventre et si on pouvait sçavoir que ce lila ddt estre 
quelque chose du Wen grand, il Jiuidroil vendre cala Jiutunl 
que vnul la mère et autant que vau droit [p fil»,,. Vualei-vnns 
fl'.avoir combien vaul \oa1r- Ibime enceinte de Jésus-Gbri-.! ' 
Certainement elle ne fut jnmais esclave, mais elle fut bien 
Hile de= esclaves.,,, et Mère d’un Jila qui fut vendu urgent 
comptant.,, * J , Voici maintenant de quoi ravir les amateurs, 
— si nombreux duos le rnt' siècle bel esprit et galant, — 
d'énigmes et de solutions curieuses et surprenantes, parce 
que tirées de très loin. It n'y u qu’a parcourir les M&ftta- 
tiçns ajjfertmusn " ; mieux encore, tout un long chapitre du 

Il to <4 (UwIiVhi 4 tu y'fijriVu- ■ Wryr. Êfîtr» ou lutteur. p. IM. 

** Il ndTiËnt imiTtint qus is inaUiuL m renard tl un :oyp pâtir avoir ^tuftani 
piiETTfO h fi [j 11 il I 11| ri i ■ r:i.' u ! - en (et It'Lirr tkn(H p qudp* Mgie lui vu i n 

FonrtfT 1& degfn? ût l'tiiffrfl pour i*>y, Ce rrnortf dt m'rnrfa *t ûn l*up 'fmftr 
lunl wiiiïfiii aux priiaj p^mï n mA fffm?hât uûë pauTT+i frite* Si Aiyl* 
rayaîlr, mfcr# du àmn aiglon ieüJi Clrrfiï, vtirrok iluo f*| ta*nTaiil^ #1 
mm partie île Unti nd p pnur m**f je lirrtii pwir (aul t<*un ^lk 
«fil^TAfA TBrj Le citl, ■‘fi i - 1 1 U. ^enfer *1 muLfrê h tu _ * 
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Grttwl thef-ii'trnrrr « Laquelle «;4-Cc des trois divine» per- 
socm«s qui Moire Dntuc ayttoit le plus *>l se se niait plus oldi- 
géôî ; r Impi In* iiinslnu 1 BOUS forme d'énigm» C'isl iiti 
modèle du (Jisfwrlaüou olambiqiiéu : àloul moment l'auteur 
mm» Ihissi- «Mire que - lu balance panchu * en faveur du 
Père, ou du Fila, ou du Hûiint-Esprit. quand loti! Il coup une 
objet'lion pose à mm veau le problèdUt : ou y, tuais Imti ru 

que le Fila a sienNl pus du Père? *j et nous linissoris par 
partager Ternimrras du théologien . * <ib esl-n* que rery ira 
abonlir? rjTii vive? el qui emportera la paluie? f’ar îî me 
semble t|ue Imi* lrni> uni ïftïiit «*l lûu> lndi> uni perdu el 
si nul fl'-i perdu .-t chacun .1 gagné. ni le pans w c-tur dé 
Moire Üuitie cel Lieu vu peint- ». I ru- pensée do ^uiul Huiia- 
vcrilure apparieras! pt)ni-èlrn quelque lumière un aeuMIrnil 
la difficulté. Le EL lïinut nous eu fuit grâce «■ Je ne veux point 
y njitrci’, car je n’en ^orlirais janum » 

VL — L'extérieur même de celle dévotion mariais. su 
rurai*’ littéraire <»nt pu déjà non» inquiéter quelque peu sur 1» 
Viilrur de lu. doctrine qui eu est le lundenicul Les Jésuites 
ont idujum- professé, eu théologie 1 , le plu» rigoureux C<mlV>r 
mis me, maïs andins mti effusions seulLue ulules et sou 
e.it-us du problème pratique par excellence, celui du ^ulu 1 
il» parurent uubîier la prudente réserve que leurs principe' 
leur imposaient Irt-p d éléments populaires, trop de supers- 
•ilious endimnt souvonl dans leurs écrite In définit ion 
dogmatique. 

râle qu’il» font jouer à lu Vierge dans Lit- livre de 
lu grâce et dn salu en est mu 1 preuve convainc unie. II» 

II. 5|, - *Jul |Vpouatt, Im P«B, !■ N* <M *-• Soiic-Eipni" - ,p. - Uuufr-n 

lIWW fwt 1r lünllrur *B<ü*rll k 11 Üilntr VWgè? . |(|. 117) 

1; U lirna t 4^-ifdiUprf, <ih *■, ch. iï, p, L'IM. p. a»t ,p 211 
21 CX lu firéeupl* d*iwnl J(nw ■' - la llwtthrçu [I - w L li':;-h'lirti -îï «W6lnn< 
Tbuiimm « j u a ( |m*v*u |mWnw ti tutelle p«r 

RtJi'.iiouuHil'.'ii. L- ..,■•«•••/».& ,\t WÙ.M, IV. H-1| . ftdivu», njÿhir- puin.i 0 
u'y ') »uq«m iUiijfFîr à. ofaliidf* pour U toi ul lu (jj«., «ju‘«jn «t pnuu. \>*t 
nchu «oupjonDir d» vctutoir uMuecr ^ucl^ua «!j,, w ou créer unt JmUflmj 
Û'IUV^JIc 


LA hévOTION A LA VIEllIït 


3;!7 


endossent olaooejjir j il t. «9ri li'Hj le* lumiieitçs, *i auü- 

TfliU déconcertai] tes. de la dévotion dn .Moyen \go .1 Votre 
liante. Noire Haine est pour eux, comme pour h * chanteurs 
do» Puy&, non seulement « tint*ntfere »b douceur «, mais une 
« tu ère rtc miséricorde » : c’est lu Vierge pitoyable qui sauve 
Théophile 1 t>l les plus Hrul- pécheur». « Lu petite priu- 
cesse *1 est aussi * l'em péri ère puissante des Auges et dus 
Pôle lllata du ciel Si soit Rb est le h être de grâce, elle 
est tancre d'nr qui y affermit et accroche nos espérances 
DnUuitlaa Le chrétien peut sc ranger mus la cor¬ 
net b* blanche de celle brave aimutoiiti >■' el t u sous 1 élen- 
tlunl bleue il»? sa protection, monter à J'As^eut du riol **. 
Ihtus ces pensées et cette foi, le P. Hiuct se grisB.de visions 
guerrières ; .. imm* aurons <-u lèir ib notre année celle 
empérière toute armé'* du ciel, mwinmêv du soleil. ne 
ilnrdanl que amilTl'M et (luildrc * : qui Itjy tfcblrra ' ' Son 
aspect seul arrêt t S<-s flèches de I* rolèr® (Ibirn Sous =a 
ronduJLe le chrétien est »ür ■ de prendre lu ville d*> gluin* «■ \ 
Voilé une théologie un peu divulièreV qui «r convenait pas 
du loul ;i PatiraJ : mais col ncccnl hdliqiieux nu rappelle L-il 
pas lu fameuse veillée d'arme» par laquelle le r lie voler esqu* 
Ignace de Loyola préluda a sa.conversion dnn-i la chapelle île 
lu Vierge ii Mu» («errai* ? 

1} Binet, U. ïu waM UMuiVm lU2li|n *4 Win rtinml* l'iitaloir* <U 
TbéopÉiïte dont té BüiirnL \a pîèlè do iiotmnctâ du tuuyeu le* (£. 10+20] 

2) BifiHtp Pc tit ùêtmfàn. fU:. + p L2. il. 

3) M, É Éprï »?i 
k} lit , p, (&. 

te) Bm*i, Lt i$ranU çhff <i'mimrr t ^ (21, 

ih iû ftfrüli 3kV. 

7) lji ^ Pi-Sï^lp JA' f ^Iwmritifr* - ^14 imparti. kJn Im Péii’i pat itq in neij 
• mUicSn* iùm \w ftuidi* D*jnKDiifrhE rjUr nrmê f ttUritro* fiLqrmii -lij tuir ntt 
* > 3 lubiibU l.ujvï tflvlie t 1 , *ju * *lu t.<ilrp fiiMvrihr.MiL, en tssn tir.< 

leril II ttn d* U Un.juin Jü pr^dùÜnJlkfl n É H, \i JW» iFc it 15* #dï|ii»p. &fü| 

dclirth l., iuïiijn vuIqi*y uuu# *u ttniuUl! JlêÜtfW ydéJlOM (HmierEU i% filM 

du glii^rf ’i i:ciintiin 1 Fi 1 ii(i.i;i>rv [<s l fc Èrt’ m u- 

tf) l-f, tMic^urfl : * L.l ïIap^b aAiirii^ riuiia «fuji uni ilUr i la porr^ au lu jJuüuf su, 
■Irvoiiejh 14 a CLT ïQ\\à*z\Ui * De tu déVêtimK p '2W, p, L»7Ü 1Ï7H . ^6 L~ Zi-71 ; 34 il 35Ü. 

% JoljT* ?wïtüî /ÿnfltt it Lüÿtitü„ a f. 2 Û, 
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.Notre Ltamc eût iiob seulwnaul un 11 intrépide cnpifnïne », 
aussi uri irrésistible avora.1: elle sauve les wum? les 
plus désespérées : « Elle plaides! puissmimienl que... liieu 
lui accorde tout ce qu'elle veut *L Lift raison en esl si tu pic, 
ti Marie e*t 4t Ai 1 ritt&é ; <*//* a r>l p<w présent tlt 

srs fiançaitfa h Snmt*Esprit et pour sm dwtû re U Ciei art* 
le Pÿhulis » ; . iir une femme peut disposer de son domsire. *• ' 

« Tièsorièrti generale de l'Épargne divine, (>teu luy a donné 
lit clef d'm ■] r- lues aftâ: trésor» ••• Elle n'enost pn* a'sace, elle 
prodigue ses faveurs. Que ai le pécheur rebelle les a défiai- 
gdéi - *, il petit eui'ore espérer eu sa miséricorde. Le ciel est 
toujours ravi d‘ entendre le 'ticré tonnerre de suit élotpieiire 
toiuliuyjmte ■ 1 lu* puri-lou, pour le I*. Urne! com rue pour les 
chrétiens dtî aïojeJiftgè. piirali b*v iief ■ citclu*if Je tu tierce * 
il mal** èi DiüU la | naiire cl lu vengeance. Tout ce qu'on 
pourrntl dire, semble-t-il, diUi» une théologie plus circons¬ 
pecte, c'est que le coupable se tourne verr. Nuire Datue sans 
lit crainte et te remords qu'inspire la vue d'un juge redou- 
table ; — et encore ce sentiment devrait-! I jfoceompitgner de 
réserves —11* V. Itïud 1% xprimr i grand renfort de compa¬ 
raisons qui L'exagèrent cl d'antithèses qui I Adultèrent. I 1 y a 
nue séparation dus pouvoirs, nu partage des droit s entre l-lieu 
ni la Vieig'i, propres à al armer justement tes moins ngui^le- 
chréGans Jésus voul damner et Marie vent sauver. la 
justice est du Cpsté de Jésus, I l istéinulu'e du rude de Mûrie . 
Pmi montre le sang que coin. Lui eouste, I mitre son laid 
qu elle ttiilllltf jusqu'il ht dernière gmilhs v I nu allègue le droit 
<’i fa lov, l'autre allègue tu* jttixî&droüx et l amour* lit eu lu 
Père est nêsiï qui entend ce? discours \ le genre humain 
tremble prosterné devant le Ihrosne, h mrde au ntl d ta 
torche au poing. Je ctiïur mu Irêmît d lu iimin tué Iremblc 
escrivimlcecy ; croiriei-vaus, Lecteur, que la butine princesse 
gaigim la cause et k rtuslrmet b? fiïb ir.i<xmiiiiHiué «i/W^wis, 

1] ttHhtifuhinu ii/fi : iwitei, |i, (Cil. 

ï)’ liihtL ifc lit dft .nfnvtt ■) Il ïturtiiuiF Vwri/Ii..., p. l'ÜT, 

a* i>. M-se. 


LA nfcVOtiOK I LA MEKI.t 


m 



et qu’il l«y en couéte jusqu'à, la dernière aoutle, «I par arresî 
il est dit que cei&y qui comme criminel itsvoil nslru justement 
cuti (la mué au supplice éternel, sera nüeèritordieuscmt'nt 
sauvé" ». Demêinaïa t*. Binet fait «hume « l'nmmihmwe har¬ 
diesse dé saint Anselme... celte proposition [qui) faicl peur 
d'abord, mois [qui) est d'une valeur inestimable H d'une coa- 
s,dation très solide et tri*s précieuse », à savoir que " iHtu a 
wiu Livre, et .\nntre faune le sitH mmi <! part. CetUÿ tte fiant 
a dinar chapitre*, f un Pc justice et l'antre de misfri cardé r celui 
<k M astre liante n est ytte de pure mixérironie : il n’y ft îà ni 
rigueur de justice, ny nulle I uy de sévérité : c'est le Livre 
des gr Aces. où il n’y ri nulle rudesse A nulle de rr/u ; « 1 
c'esl lu livre de vie et c 'est une vraie marque de prédc'li- 
nation d'y éti* inscrit'. < % luuiul l*‘ 'orbe vent iIÏIuvIl-i Le 
momie... il ne prend conseil que du l*ère et du Suint Eiprll, 
ii) il n’y h quasi que lu justice qui prend ses ronnlniions 
contre les criminels Mni.-s quand Dieu vent sauver les 
hommes, il ne va point lire d.sns le livre de jusiicc. mais 
dans le livre de vin du su ton U* limité, il prend corne// de sa 
*aiitetr Mfcre ; c’est elle qui prend ses conclusions, et. comme 
sou comr c'est le emur de la cnmtttiaéraiioü. toujours elle 
pane b fi du côté ilu pardon ■ . Am deux registres corres¬ 
pondent deux parlements, deux cour-: souveraines, finie de 
Jn douce Justine, fn litre de Grâce et de pure miséricorde. 
.. i ir ce qui est fort rasunUitif r>.i l que de ta cliamàre deJn.- 
tke, H ÿ a pouvoir tTappeler à celte (te Miséricorde,... et, avec 
I» révision du procès, d'ordinaire on emporte inlerprôlnlmn 


1 1 BÛMt. Le Cntmt thefAaime*, p, SÏ3 


l!‘i U., p. A-, 11 . CL * Plu»i*un *q»»»m et iLtnmrt ri raya île Llm ik 
üiffii *t itv rit, » iii noiuâeui i\h «wuitUrt dans le livre rte iSiwiioni n* la 
Vi'fjïi' îUirk. “ (fi. 024J- 

:* CL le Ülrr eurtijilri ils l'outr**», fl. tu if flénon» t U , 

iTüir Mün/ue J' prêt undiuil. — Cnfl «xprenmo Un riieoie çeurv r>nfmt 
Ut'» «mitmiL ;i«*r ci. fl mu il ••A*/-frrqivr, p. SM U *hr*Hw». panr êtn- 
*juvi: » iloit «■airs l'iurW mr Perua J» n m nmi* fityals. * nu(p "T 
„ cnk« au rontlir des spnrrlinrt rtn Notr» tlami* * 

t] Ltllfin'lo f ifitnro, itii. umi| fi. r.tn 
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el iitüsI -l eniiur min de cause qu'on »»oil perdue... Inter 
ft-riof itjDH'l. , ■ (Jur rc mnseil «lu Pfcre Minet, ml U* pro¬ 
cedure, ces phi tdrri ries, ce n parquet tlii ri' l aient exas¬ 
péré lias- hé h'tique’ el Irtlttblê fo’ orthodoxe», un h» 
coniprendra uisétuûaL Ces images matérielles élaien! les 
<"iprH.vdoii* ! - plu- dêfiiîiénti-’ tics réalités mystique» 
qu'ulle# pi étendu font traduire ; celle opposition consiante 
«flirt* lu Vierge et IHeu conduisait falalruienl Je théologien 
aux plus dangereuses aHîrmatinr»!», 

San* duule |i P. IlÎMl, le V Itfirrj' lui-même n’oublient 
pa» l'esprit de lu dévotion: pour avoir droit à celle toute puis- 
saule in larves»!un de lu Vierge, ou doit vi>ir dans son cul lu 
attire chose qu'un ensemble de pratique* peu généreuses nu 
de * recettes « commuons. » Ne croyez pus que sous couleur 
dr dévotion, j'ai envi* de daller les pécheurs et leur persua¬ 
der qu'ayons mal vécu, il ne faut que tarer les yeux à la 
Vin’ü<\ . et ! iiver uu Am Munit gagner le ciel', ■ Il est 
malaisé d’avmvr Manu sans a y mer iu saini-lrdé' Mais tas 
unrades— mm plaisamment racontés — de son indulgence 
mlessabh-, de sn bonté ai Accommodante risquent forl de no 
point incliner te pécheurn !e vraie pénitence. Le catholique 
l-n tt'iir iln P Minet avait lieu de se délier de certaines for¬ 
mulée qu* lu. faiblesse humaine peut trop far j foin eut inter- 
prêter h «a gaise . •• Marie prend un plaisir ineffable île sau¬ 
ver les mWirnhh - e elieur-i el les plus abrutis et qui sont 
entièrement <it/jritërit hr*tes\ - Je ne vois fins, même 
on litliu celte inscription sur h* sorte de ses sial nos, lit si 
I oti *>u foii i ujudrn de ijéwimni foeile- cl multiples, l'irneti- 
foar de toutes 1*5 nlefs qui peu vont ouvrir Iiîs nient, on 
doit «n newpler le* rimpius et ne pu» ^étanoir du son- 
biver rinilignatinn d un Pascal*. Or, quelle ample « prftvj- 

I f*f lïmiuf r h iif-4 pith mf t j>, :ifT 

*1’ /f“l. ^ p, I. 

J) JJL, /!* J* tliUirtiiriti ri in Virr##* fr IWd. 

V tlvriPp F^ifoyrt nu lrrtü:jr i-f p i2 4 ,p. Tt. 

BïnsU t- ü ’ -ubi 'A-Y-f-JnJ «/, (j. ¥*a 
ft\ tX* petto jflflbt/f* 
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s ion 1 •• dfi menues pratiques offre au chrétien « Philtigie ! ' >■ I.a 
mention « aisé h pratiquer » pma!! élre lit marque dn 
P. Hiirry et comme il excelle fi faire valoir son procédé : 

1 Itiles-moï, Philugiu. qu’j -t-Ml d** m ai s A que de 'lire 
Cent (ois ie jour, tout doucement, eu allait! çft cl lit on lotit 
Imul, étant en <a chambre.- Amu > (th> nrwtrr Mar ut tu * 

« Si vous étiez ntiMiuremt du ciel, je tiens pour assuré que 
qne vous donne rie/ le? millions d'or, s’ils étaient an voire 
pouvoir, pour avoir celte précieuse clef. Itm faatpmnt entrer 
*n >1* ri grandi frais : eu voir-y une. votre ceul fi meiilwr 
mm/ifa, tout mitant de s ai uct es dévotions à I» uibre de Dieu 
qu«' vous trouverez dans ce livret; re i-nni autant de cliifa dit 
ciel qui vous ouvriront le Paradis tout entier pourvu que 
vous les pratiquiez*, « 

Le bon Père prévient même les exigence» de ces clients 
*‘L connaît fart de rendre faciles les dévotion» malaisées, 
One cru igné* vous eu vous prosternant â terre V de -«lit 
vos habita ? .. Oui vous empesrhe do pester ce qu il vous 
plaira à l'endroit nu vous tous preslernere*. pnurveu que 
vous vous humiliiez bien bas, qu'importe* w. Si le péoftant 
est encore plu- «vnre «le tout dlVirl, il trouvera au quinzième 
chapitre « trente dévotions a la Mère de Dieu eu supplément 
de celles qui sembleront di Hittites • : on ne saurait s'imaginer 


l Cf. <!u wZiiif P. fUrry, Lu provUMn sjiHAuUt m mthiiuimtpwr trou 
ws 'cirl't -'ir Canme sur ta plut heaut êlttgnt tr Itotpr Domt. Lynn, 1i|52 
2) Disant I*lml4« la IX* pr/mnnnls ■ an mnimore qAtlqnMHiaH: nul tu-r la 
•tinte Vtnrr" m r*ftto>il<* ilr imn^ns, «Irr* lo pnto «JaplM <1s*i <i:t fsbj- 
rin dr b Vitrisv, [.r^Jirifu-fr ►miciil 1 m un tu H* Msrm.... • Ajmtliutft '« iwm- 
bnsiH u-shm'i* jüi’ulalnirr-t ti g+mittÉilon*. 

3 1.. ilivrago, 4g l“. tl*r:.' suivit Ufi ii*iü IM£M, mp Iftlci, 

ntiisifiwt »» trvltfeau oitllitin. Snii opuscule cÜAbrr . « Pnua-jp-biai ou 

UiOri'U (SL f !. fttsi T - ut ctijUr.' ili il MUirr *, lillü. s jpiHlZ CM piityti’i 

ois» Jours, 

I! Htirjr, CAil-jÿlZ [su ledeUf), 

5) M,. m, 11-1. «f. 178 : n [«roçxH ifs Is 4àrtman «un n'insiU" n * gr*wr #i 
frtmw sur «on «sur s nom <to Mûrir -- J» rit prélwes pas que vuu* pwi 
« BUE3E te nom Se Vlnnc nu tout» «Sur ; mais walwiMml une' h ( • ■ i y » , b 
■ façon qnâ tous nonnn Maire uoi= «ur ans i v'»> uu mtr l atins. - 
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plus de lésincrie ni un cidir plus parcimonieux. — Il n'es! pas 
j 11 **i[Ti’, ? t l'éloge en apparence le plus désintéressé qui Mcaeb, 
lui aussi, «ne intention mcrrnnlile. DàO# br Mngnifiemf* Ht 
Dieu rnvvr» m .winrta Mi re, le t‘ lîarry décerne à la Vierge 
11 ïi louange» comme il compte un jour oïl questions curieuses 
Biir ln Vie cl la Douté de Noire Ditne. Voilà les imprudences 
et les « xcès. que devaient sévèrement juger Pascal et Bos¬ 
suet, d'une sentimentalité religieuse inconsistante qui trop 
souvent induisait la dévotion mariale à des pratiques des- 
I (tuées de vie intérieure*. 

Vil. — 1! sérail injuste pourtant de ne point relever, au 
mi tien des m {fusions en tendu es, des subtilités ingénieuses et 
de- «’ aïeul» pou généreux. ites idée? mystiques que la raison 
catholique pouvait avouer -uns .«cru put». La prérogative inef¬ 
fable de sa uidlornilê divine fait à lu Vierge une auréole de 
majesté : Il bonne ma H resac, la mère indulgente est aussi 
un <i chef-d’œuvre, < ’ ou plutôt un essai fait par Dieu du 
chef-d'œuvre quVisl lïtemmê-hieu : Le liseron fut un coup 
d'essny de lu nature quand elle communia de faire le patron 
du lis b Saiiil» Vierge n’est autre chou? qu'un coup de s sa v 
de tlieu. lorsqu'àvec lu nature il commença de Faire l'essay 
d'un Homme- Dieu 4 . ■ IL y a là une idée intéressante ite philo- 


l). p 0arrv l Li *k i flirt* fiimt 5-s Suinru lfi^< if. dielué# par 

uiitir. ciïhï Fin^l di ûmt «a Klü^es et îiÏLrei d'IionnHtir, surpaieuni h 
nqnkïirf »!ïï ïfrtr-i h = -ïq CM . I>ivtiftfl m i pirtie* ertaiï r-es rçnnïre nnihléf 

tTAymâbk* d'âdüurt* H d'Ammir. Lÿtm, 1041. Cf* Birry. Pluiin *f 

âk*k t dirai ITlüSlWi +umi* du F* M*rn 4# QAÜtt 2® partie, Lvan. IQÂ6., 

Ù Ktiu* nr \vtt a ta jugstiHiit \* 'jtvis mtr it portât 

die? rceviur#! 4* PiwichI üj etijil .1* PJwidÿJf o te# fn^ine# h&djti£i r Jfi jaliei 
rilijn :-t te utiamp Prtirftaclilrj mu In ilfrtaiimi *«lu vit tiw P£f&# Btrry «IL* 
Mimtih i-l njf tai .cnidffiiifr&L&i du (j Entier sÜvif* 1 a honn# Vi & rçt, a'ilLUi^üauL 
hïirti ma\m ffn fêajU# à I* ItKroÏQBip iliP-r^Hi" qu'î un rïsta -t? pmurtVn ffrfli 
en helfn humeur itonl le ifiiçtl»» fiïüqii® de Hiltey, tant i càiè da saint Françûii 
ée Saîira, nfrui i» aninl vramidt. PucaJ *n bp# -Midrmis 1 a il ét lu cri* 

iHTjiié liüpmr’ ^ant un tmiir 'jir. i (^■fcfii»*--tWu¥* K (Jlp 1^7*1*41}* 

ti'Apfc imi ptiij, trnp Tt^fl lïgn? Îa ift ni^tiï^ terrfru* Fp intsift ! 4 p Pas ml. 

BlDiti. Lt fi ,-an i r^^HÉ M Mrr, .Jv Uim au lit# ptrfer.iiunt *U Ia 

1i P&W ( Là TripU c*wr iW l M parti#, p. IP. 
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soplic catholique, Itérant les splainistirs de ta Vierge mère 
de son Dieu, Deijtata', 1# I*. Poiré o’épwmve pas seulement 
tir» 4vt eilcnilrfg*eoieit() mais -* l'ébatssvmenl* ® qu’ont 
ressenti les plus graves docteurs. « ÿue je suis »ise* s'écrie le 
P. Binet lui-même, dit voir actabhr imm esprit sous l'immen¬ 
sité des grandeur# dr la .Hors de [tteii** » et retenons cet aven 
qu'on dirait d’un janséniste : - pour bien sçavoîir l Ctf ] '1 IJ£ 
c’est (Testéemère de llieu, il faudroil an préalablesçavoir |cej 
qtiecVsl (que] Dieu ■ — Le P. Hinel développe aussi avec 

gravité le thème douloureux de là Compassion deNolniltéme : 
« C'est ntl une martyre vivante : ton! lii| estoil un calvaire, 
tous les jours est oient des vendredi .vainc ls, sa fie une pas¬ 
sion perpétuelle, <d joncteur tous les jours <‘sloit crucifié par 
les uiaius Je l’amour, iSHf.tvr' yrand&mrtçttt'lrières yiiBÎrs mains dv 
tu mort i.V. L'expérience mystique n’est pas Étrangère à 
l'auteur du Grutid tht'f-<i'(EUrtc, et itprfc* noos avoir décrit 
les étals successifs d'une Unie qui s'absorbe en Dieu, il nous 
montre en la Vierge le plus pur fait exemplaire de la « vision 
uuitive* «. 

Mais malgré ces braiments plus relevés, malgré ce-* idées 
correctes et fécondes au point de vue Ihêologique. malgré ces 
aperçus do ja plu> pure mysticité sur le» communications 
iurltalde^ de la Vierge et du Christ et ■■ U dévoliim intérieure 
de Notre U.ime \ — tés Jêbuiles u’on restent pas moins, i oc 
commencement du ivir siècle* comme les propagateur» plus 
ardents que prudents il lia culte trop sentimental qui admet 
les puérilités d'une sensibilité nulve f les écarts d’une imagi- 

1) C»âl te litre ntSflifll .te Vfarir ri I* nant Courant qu'on lut donna dsns I» 
rnmpa pii. - ri. Ciniiuti, tut de* eélèUrnf Utéots^eoi jésuite*, ’hlitl la tllD«UÏ 
eitôûisom* lut urluil Usa* Laite* let Lnuuuas : Or TUvrif Ifaris IMpara, 
(n^âliiAililp <377« 

2) Pom\ Le Tftpl* wuruntie. i r * partie p. SA 

3j fli ur®, U GnÊAi t zktf-ttmxite* p. 133, 

5] et, P, Hulwintes Li ta rit Vierw vr*nf *4 J*** ** ** 

truix* Péri», Ififat. 

a) Binéi, U„ |* fitképttffp itn *n enlîen 
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naliort avcnluifasii, !>=; élttmtl»rulinji* *uhiit'*x d'une t xô- 
p:st> nliimbiqnée, les làmârilés d’unn effuwou épris* d».î.m- 
iseur et d'îttiluîgenrfl nu ilélrunent «!«• I» mMrHfcditdpifinJe, — 
parler de leur <tHndo*ceuditnc<î aus pratiques trop nom¬ 
breuses e! faciles ipiî uxpiHiititil li* pénitent peu -- rupuli ui 
;t oublier ! fs^prit de w ■lé ,| sT>fîun : car aun 9 les lli-urs, grotnjuil 
souvent le courroux cuulre les protestant*. ennemi s de ce 
marial oij le-, Jésuites, pour un peu, auraient vu l’es- 
seul tel du christianisme. 


CHAPITRE II 

Saint François de Sales et la Visitation 


Le •=(!Uï'«nir .le ■i.ùnl f 'rviinpii» de Sale? a certainement 
IcnveriiV déjà J" u> pr 11 du tceieor. et l'on s'esl étonné pcwt-Èlre 
i|in* unu- n'ayons pas rommeur*' par lui. L’ordre chroutdo- 
L'ique le piii‘ot'1 Irait,sans compter que sa dévotion à la Vierge 
jmr.itL bien mouvant, un Ing* pur et dirncl lu moyen Age. 

Pourtant, re-l à une mlrnTnr* que conduit l'examen dus 
idrteF, sur en point, de tailleur do la Vie ,ïérot?. Certes. ü 
-’en tenir aux apparence, j J( «lévolinn mariale ,-<t Imite 
séraphique, llcutie ej attendrie . mais ce sérail trop rapldfr- 
10**01 conclure de lu for me an fond, el je crains que Sninle* 
llmive, sacrifiant un peu trop aux exUpHuies do contrarie 
qu il eliililtl entre üiinl-Cyran et François de Saies, n aît 
porté un jugement liiltïf 1 . La dévotion mariale du directeur 

1 !■ 9«iflL*~Bwrt*, à**4it J. Li»nt|' , .d'i.Lx ( p.KteïSM;rf.p.ïl'J* 

■ Stinl H'f.i-iflulî île Sa.!** *01. upjJl* «aui™i|, >in «lu tiugti rue -i VieFg*. 
.N-wlri, 1 Dujvc. >Ihjü l, ithni Im .imi-.pjim H ■*■[ juulu» khivpmi ^uti-Uton, »“4it 
‘(À U snuut* udumlïuii, ridïii :Ii>iHIdMI|im si •'■jiliipi# àu .Ijj* .,.. 

Sninl Fnnçftii -fn- Si-su sats'ii nue ni ni Ff«nçot» d'Assié ftmi Ju ngym* 

■<u< rn r; /iflinf, Sun 11 il d n cbuHi' «1 tirs mil trt*»Diii r puur s* re^toaer, 

' - *r*n nourri fife-nj' *1 nmrmute ds .a ttère <|e Dieu. * 
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de RhiUdhée est non seule me ni une consolation pour It* m ur. 
tuais aussi 11 ti aliment pour Tintallipma^e : une doetrimi 
.uruvTf, au i>H*eiguempnt suhslnnlid, mn* iiiyslirih ' 1 |irj>T 
t’ii âii passion, sont ù In base de sa piété* 

Ms sa petite HnirtiiiH'. il avait été ttn onJunlde Mtrie 1 
congréganiste /été r.l u collège de Clermont. membre de 
U confrérie du Rosaire*, il rendait '1 la Marge un fiülto 
ardent, et cette confianee dans le « soin « maternel d-- Notre 
Dame, resta lutijanr* ta nnlo particulî^rt; de sa dévotion’. 


1 1 iiinl Frimftoi* iL> SfllrtE 'fuirn -diiirm d'Annecy), Lcttr»?. ]V„ Trt *1 
iiïle l. -r OimiTirbu j* l: j j:i itu Htifiiif* vwv nur y -un île eeU* 

cuitfrblfte. il y a (onpi™^. * 

- HihUitiirdf.hif mur fait d■ SdnJ-Fniji .>L 
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■ Tmilôÿ lr's !üîs i]uo feutre dans un lion consacré à celte 
auguste reine, je sens par un iressaUlemmil de cœur quejn 
suis choit nia mère, car je sois bien te fils (te celle qui est li? 
refuse de* pêcheur*. * Fl n'n juibai» oublié qu’il lui avait 
attribué In délivrance « d'une fielleuse Iculatiou qui le mo¬ 
lestait k*, et en reconnaissance, il persévéra jusqu'à la mort 
à dire chaque jour le chapelet et a « le méditer en le disant •>. 
Consacré prêtre Je jour de l'immaculée Conception, il cal 
ému chaque fois qu'il parle de reî anniversaire*, cl quand 
les fêles de Pi Mire Tlanie approchent, il éprouve « im 
pressentiment île su douce lumière >■’. Sa prédication, ses 
entretiens, >a correspond nnee 'ont comme embaumés d’un 
parfum mariai. H l'Ordre de i:i Yèdliilion de Sainte-.liant', 
qu'il fonda avec suinte Cllilnlui. fut destiné,on le sait, filiium- 
rer sjhéciülemeiil In Vierge. Les VioUuidiiie> «il nV liaient 
qiiotidiemiemeol l'office*. Leur supérieure, Jeanne île Chan¬ 
tal', orpheline dès lu berceau, ■ ne roitmil point d’aulre 
mère que lu Très sain le Vierge et se vtuia à .\otrc- 
Iiamr pour être su fille w . mariée. ‘-Fie lui recommandaiL 
n son ménage et ses affuires * ; visiiandme, * elh- inculqua 
idlenietil la dévotion delà Saitile Vierge fl nos premières 
«Edfà‘ el en parlait si souvent au* malades... que, pur un 
mouvement commua des put ils enfants el du peuple, l'ou 
nous nomma les Heligieuses de Sainte-Marie, nom qui nous 
est toujours demeuré depuis », Cvs habitudes pu uses, coui- 

1) MÎatfl Càûiji:ti *timTn. t;s7i iH«v, t* thL IM. H - jprnipfl*lliwn piinr In 
tri, V .al llimtia, Mtfmi *i j «u int 4" partir, rh+ ntti, 

g) fftai ^ âürinuEj*, VIH, &*J I*M.uiil ConL'eptkmii Relias \1ir »r rf 
Mmi#NEtfthii« minip non^iMïfiiUuk, - O IL 3#$, 

S? S*im Fraïu^i*, ffu-ui-p, ÎjîUtfï* IV, LïH r 

4) SiLnl Vf vrjçoif, L*t. r n't, \\ 00, SuiuLt QàiuïU.L fEmurc*, J T 141. ci, L'ùï* 

fFr« fld Niit/fl IJjiinr a L'iJïdttfr lïri Vlil Iknrünr ±l IHÜ1. 

51 CL Œuvrr* tUt fl*MM OiAUtill, tiïine I iMêmatna but l't vit «If fet>nf# Clian- 
(üî. par Mddÿlr'iae dê CbaiijH) ti F^ii^iiii : th*HÎn l L * ifl |t €tctt *al rt te* 
ûttipnÆ* ii* tu Vmt.tnm* !3 1 * * 4 S tïttiljnn, 

lîj (tkivr ■f 4'« sain tu Ühiuta üitmrl >i i mi pesur fpirrities If a **l paUv^iauf 
lérnpi »u- iifiRÉ - t p| moi fi i dei'Arcnt : ït'ir l'uni I ali un il» lu iatnlr Vierg*, II. 
!ÛHï £■ nttiiilli aiir u ffurtlÉ 4û raor si h fl4» Ho nmmnmlé'i SS, MSI, Vmii 
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mimes i« sain l François el à sainte Ctumlol, nous expliquent 
l'infimité de leur amitié mystique. La Vierge fui la patronne 
Alla gardienne île ces Mmclic- allur Lions, ni fréquentes an 
vvii' siècle, dont l'existence infime rendait ii Notre Itame la 
pltw discrète dos louanges : — sain! Vincent de Paul et 
M IL * Legru, M. (.Hier et Marie Uoussoau, saint Pierre Fou* 
rier yi Mis Leelurc, le cardinal de iJérulIr et M“’ Aesrie, 
le P. nibiüuf r| lu mère iMad fi le i ne de Sain l* Joseph, Saint- 
L y mu ol la more Angélique, le P Yi*ti et la mèr* Madeleine 
de la S.iiiile-Tj'mitû...' La dévotion A la Vierge est ruimant se¬ 
cret qui rapproche ces 4m*js, le lien qui lés unit, le rayonne- 
mnnl qui !it illumine. Il II-; nous révèle lu irndère Je i-us 
chastes liaisons et la técimdité do ce; collaborations pieuses. 
L'éclusage incessant do mutuelle; cojitidCnces, la fusion des 
; flbrts vers un môme idc il de vu: spirituelle- eu Ni tue. ians la 
nu'respundimce de s&inl François et do sainte Ch au lu L 
l’emploi d’allégories dévotes ou le retour des mêmes for¬ 
mule.-; c’est ?'trluul dcpuii th 1 !-' c’esl-fi-dire depuis m ran- 
l'-imlre avec lu baronne de tlhailUl, que saint François unit, 
dans -es -'dotation - ùpidolaircs, Notre Daim; <?| Jésus* : 

Vive Jésus et Marie » tenons nous bien à Pieu et il sa 
suincte Mère Eu revanche,sur les conseils du son ami, 1 b 
baronne avait dressé en son intérieur un monastère dont fn 

I» hit il* b Viiiuiion : UWisWnif* tl audulhi «lu l* saint# Visrgr, II, "ÎÔ1. 
Utiaiïf-, I. 4(7. ■ «juinil no liai pii'lail -Je li dtfftiütin 4 ia oint# V.tf|* >1 à 
stml Jiiosph,,. tilii tutus iiaalrua^aïl qua lu Lm-aliuri qui Ihut #UU 1# plus 
il J l'éaLlr , e’flttd II ; et. Jujis! Ju fit uSrl •jutjtr* fir# iftf^r #i «U^rNS |lflf 

.Un.lr-leta# île Glud«;. iPuiuiiiljiiu, 1*02) tl», usai p. 130 [dèmlion <■ lu 
Vierge il:- Il , VI ira Marin if. CliJUtC) NT. 'é’^iFYs d» isinLn Chutai, J, Mi-niuirsa 
iti' In mûri' tta CbLujfjN tl 

i Noua rovumdroii* sur na* nmn-iiï dans fa courant de noirs r Uni# cl pen* 
ïnrit qu'il y t no rapport taU# le ritynaneuiaiU ou culte marial «t In ifrn enua- 
nmi iltni Oniruei piBtii«N lUm l'-esiTre rî#< graml* rrrcnnaltar*. 

-i Cüiapirer sarui IrrinijiHi tiOrei, tl, 37U, • tircu *oit rosli-n etrur, 

« "itf* «éprit, tosIw <W * i Leitriti, III, tlfl fost, MHÉ - l* ml» luüoatfttnr 
vuMrec* enlmlllt- du Pii* O dr In Mère - U prainSir* Émilv<fhtï de 

tu luPUUtle rl i|r idioi Fr.ltl.iîli Ns! II! B llifl!* IÜUI. 

Il 3«m Ffuçm*. (Wlro, IV, SI, !«, ‘M\ ; V, m. (09. 3*3. 
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saui'r Vw;f( • ntt: : iiôt'mxt '. lïioii entendu, cette lïclimi ni) 
prMnil A Irten des mièvrerie* se n 11 ta un lai d .s « Quo j** voti* 
soaluûlç en Bdlilèem naialenanl auprès de voitre blinde 
abliusae! Itemamleï-lui son pelii enfant on, d ['ayant, Jeru- 
Itex Iny secrdlemeNt une de mi* pt-lîlas gimtlduHes qui sont 
dasaiis *è* Ce u fil jais encores lftplnye, a- ue sftnl que 

le* premières rosée* de ses larme s. C'est merveille comhimt 
celle liqueur est ml un ru h le pour toute sorle de mul de 
e.itur " \ Mais souvent au-si le ' doux lait » de celle ilévulion 
se change eu un breuvage amer : * ifuy ils. dil saint Pierre, il 
iimjs ual bon il'ealri* iri fi voir lu Tnuisfiui.i -dtiim, uni' vos Ire 
Abbesse iV y osl point, nin* scubrrneul sui le mont île Cal¬ 
vin r« > m i . lie iw vuil que (le* tuo iis, des doux, des espiues, 
des impuissances, de* abandon nemcul s e! derëiidious,.. 
\ymnf. IHoü cru ci lié parmi les ténèbres, biles : lt m’est bon 
dV&lre ù-i : fuysuii iri Irais lalierum'lei, l'un à Montre Sei¬ 
gneur, l -iuire â .Muslie Itaroe, J'auLri à suint Jeun, — trois 
cmi* >mi* plus, d 1 rangé* vous h cullr 'in Fik nu ;i rdle 
delà Mère vijflre abbesse. nuil oeJlo du disciple-.. ■. FL ainsi 
l’on voit que laujours sous les Jehnrt d'iiti mysticisme m.- 
imiuiuoiiank sain! François prêche un ascétisme sevôre. 

U. — l .t toron ilonl il représente cl fait cunrevnir lit 
Vierge offre le meme mélange, inconscient, uu le infime do¬ 
sage, voulu. be infime eneure sFiitil Fi iru—i- s'attarde.i nous 
décrire avec une grâce loute poétique et une vivacité pilto- 
rusqiu- Ji-a premières années de la Vierge, su présenluUuuau 
temple, son voyage ri Jérusalem. !! ne se lait pas scrupule 
d’ûttigîttér Sftinl Juucbim uLsatule Annu veillait! sur ses pre¬ 
miers pus avec un r sollicitude attentive el il en fait le plu* 

I Ü*Uili' LiiaiiuJ, fi, *t titurno, 1,111, ObiirfM ilnaïuH Pwifri», Wt" 1 . 
Ut, W ri naît , lit. Ul, LIS, *03, 2|2; IV, M* Hfe.etû, 

2 i tulai F«ii***, Ltu* ►, IU, t:ü. 

■tlj Sainl Ff.ui^jii, Uitifi, tll, 303 ; nt, [[I, SS » Viiis, m# nbir* filin avac 
lh iJuuI J fe'i ü i_lh ni viiülii naiiid* AJiLi(r&=in pu nui !iî* Usutbrriu ipi tiuiUL, lu 
eaji.Lâtiia lt j LinuuMp lû* üefflUciiüm + ; d m eaiPitt UliAuLai, f AluitLiiir»?* 

iiE \a tmr** d« CLUq.ui|f. I> 411J H h 55-!ï7\ Mtn.Iilüllu’D* pour ]r. SofcïLuii&* £4", 
* du aijour ütf ta T. S* Vitfiÿpï üu pied dû U çfoir... ^ 
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joli délai] „ <juaud iis imivoyeni qunhjuo plaine. IU b 
posoyenl an lerru pour lu l'air- 1 marcher ; alors celléglurbttse 
infinie du ckl «relevoit ses petite dînais pour prendre h main 
de son papa el de su uiumun, -le cru in lu de foire 
manvaifi pas; amis soudainqu'ils reneont rayon L qoelqun clus- 
tuin rabulotiï, ÎUlapremmmt foronJiiumi dan-bnrs liras-»\ 
Il t iilend, il nous faii entendre le cantique que cliaiileui les 
pfchirins aveu « Noire glorieuse dame al mallnts»c : 

- <i hifiii. quelle mélodie h Les Anges veuûimil pour entendre 
cette céleste barnumia; il* sepcnrlniynni sur bs iKilaslres de 
la salie île [<t llierusulom céleste pour n 'garder el admirer 
celle Irès ayamble Pouponne «»'. Touli-foisl'extérieurgra- 
iii‘U\ ilit my-lèi'e eii^loppe une leçon >aiulniiü que sainl 
François nomel pas de proposer à son auditeur. La IV^- 
senlaiion de Marie est le syiuhole de l’aJilaliori sans réserve 
«lue foui chrétien doit faire ne sou jim.* h Da-u « < elb 
en suivit* au religieux à rcinmveler ses vu.- us ivee énergie', 
'■>» jienl trouver aussi que suint F rampais, pn b-uirosde 

tendreté ne lu i fede guère au P liarry cou ridant sa divine 
toril tresse, Le Cou tique des cantiques n'a pu* Ituim- d’i-JCûuùle 
plus raffiné, «t la purnphrase du vnraà) « f> . , t tr(ur mç omuIo 
ortf sut y u tu rmlkrttiimf til/cra tua vino, /ràtjrunttij m^urntu 
< if/fitntt ■«, qui sert de lexto à un sermon sut l Amnmciaiiûo, 
■! ?( une simple Iransposi lion de scène amoureuse, n Le Luiyser. 
qui avuil été si Umg-braps refusé ut différé, fui accordé,,. & 
cal b amante sacrée. Xostrellame, laquelle mûri le pir excel¬ 
le uce au-dessus de loules les nuire* !-* nmu jriispous-.- ri 
d Aman le, Il lu y fui donné par le céleste Cpoux au jour de 
l'Animnciaiion que nous célébrons aujourd'hui nu uoâJine 
tnoiuuni qu'elle esbura ce .soupir très amoureux : qu'il me 
bayie d’un Lfiiisur du sa boucha ! Cv fui «Ioph que <mlté divine 

t)S»inl Fflpujiji*, IfiiHTi; diTITWfl pour II) ( J fl' 1 II I ... ttîj “>, JX, I! |33. 

IX, p, 127 . 

ÜJ N., nifittjQ i,-fnj[in. 3* pmfll, 

I; 1 partir ili Ifflï la ••«réniuuie - J= lu rënoriilion Ha* rmui pmii ,a Vhhj. 
tien fut fixée S le F«* U* it Priatnriitkw <IX, J Of-L3Ur 
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union du Vorlm Llernd avoc lu nuiure humaine. feprt«in|é« 
par ce baiser. sr> iit dans Ier* en Ipailles sacrées de Sa glorieuse 
ViergtsL u Mai» eu u'esl puiuL là. unt: Tüde et banale galante¬ 
rie ; c'est le langage des u!y$lir|ues, celui >* de1 amour divin " 
passionné, qui, lorsqu’il veul s’exprimer, doit cm prou 1er à 
l'amour rhariirl son v/Kiabulaire ul -ses images . « La Stila- 
mile, dit Ueuan, a pris le voile chrétien*. « It faut donc se 
dégager de ces expressions Irop sensibles pont découvrir, 
sous le symbole, ]'union indissoluble de Jésus«I de la Vierge, 
modèle achevé de l'union luujours imparfaite eu lie le Christ 
et l'Église. l'Ame humaine et Ltifltt*. « G’étuil une liaison de 
linu les inslants, de toules les pensées cl de tous les désirs. * 
. c'étoit en vérité deux personne», Noslrr Seigneur et Nnstrû 
liuiiiu, mais en un cœur, en une Ame, eo nn esprit, car 3* le 
Uen de la charité Uni» et unisson ieJJemeïil lf» chresiien» de 
la primitive Église que saint Luc assure qu’ils nWiyenl 
qu’un cmiir el une Ame, eumbîen avons-nous plus de rayson 
de dire et de croire que le Kils et la Mère, Rostre Seigneur 
et Neutre Dame, u’ostoyénl qu'une Ame et qu'une vie. ’ » 

Ne vivant que de lu vie de son lits, la Vierge devait mourir 
dosa mort 1 . CVsL la tonfOrsài 0# Gkriti qui explique sacom- 

1J Saint Fmn^if. iT.utnt, X. p. ü m*rf !«»); «f Plat, d □«» smon 
pour 11 |è|e de rimmac.ilee *; .n:e(."'in, titr le te*le ; Uikcelu* Pi mu mihi ft 
«go nlf ijui piïJil'jr mlet lii : l danlc mpiirt .lies ; * Vau* royer '1*1* js v-it 
{liraun dtsoQUT* tuai rTimoor fVlll, p. -H) •. rL AiioitipÜfls lu3-(0T, 

teste :U*hlir|iirt, îlî,*; — Aiiunipinii] (VIII, 3T(t; Uxi* . Contiez VJ,9, 

’Ji Sur !# Imirit!'' de* myi'.iijues, fl!, MonttnwWil, Êtitootmli (fri wi|H- 
h:/u?t, lleviir plntatupii: •j-y*, 1U03 ■ £}, p. 3S-- 

3i ft-nm, ts f'üisiiijur i*t «tuilu/uf,, p Ml L>*-7iïV : ié u',|.'C«rn|iie rfn C*n- 
iirjBï tt *wü ippliEiüoti fi l,i Vierge «1 [rail i lion nulle : ou la trouva 8h« On- 
^nr, Théodore!, Saint Grégoire de N y a» «iiriout tflml Am broies et *mni 
flflni.ifil dual le* Serin un» snrill&uh or la i.mtHpia lurent Iridu'il* par tinur 
FnurçÙH Ouileflu {fsligieuM <tu royiil innriaBtece de Suut-L™* de t'üflj; 
ica-tes*, 2 t .,{ 

i) Tratr 'if l'inoNr il' IIi"h, hv. Vit, ah lit, H un toit lijilii'- (|ti« tleiil 
1* Vierg* dim ilhb *|!iriiunlitfi i|ui a meitM (urtoei jut t luoour de znfvrmiU 
met Lü Ria 

G) iKaz-m, Serai n n* : AsBomptinti (tOUif i. Vit, 443 . 

G, N-, ViO.flf. Airompliun, làlA (>\. 
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(iti^siuri iiu pieJ i.ie la croix» sa iangucui après [Ascension, al 
eou passage à la bout il u J* : ■■ LA aie du Nnslre Dinuj .'stait 
joint** «mi parfait'- union à la personne desoa l-'il*, elle estait 
ratîèe sur elle. et, pariant, leiespmô», les étau*, In tance qui 
percèrent la lesta, lus mains* tes pieds, te coslé de N. S., 
passèrent encore* ou ire, ut outrepernèivnl l’Ame «ta U 
Mère •<*, Après lu jiasaiun, elle porta lonpemotil celle pion? 
dont elle tnourni : « Mplave amoureuse,*- blessure de charité, 
que voua fus les chérie et bien oymécdu nunt que vous IjIisè- 
sâates ■■ Les nom par ni s ou s, trop jolies peut dire, avec h 
phénix nu la biche blessée par le veneur soûl duu* taules les 
mémoires, mais ce que Tou oublie trop, c'est que, chez 
Frnuçota de Sales, Eadévotion à Marie, luisons une enveloppe 
amène, une dévotion de mortilknliou et iJ amour métaphy¬ 
sique, Suiul François en pressentit mémo Je symbole destiné 
à un trop brillant avenir : Jo «* Sacre cœur »F, Strowski 
signale justement l'mlliieuce >ta shïiiI l-'ntn^oU de Sales sur 
tout le ïvti'siècle*, à qui le saint aurait appris la science du 
cœur rl la tendresse; <* Tout en respectant ta caractère 
souverain de J iiniour de llieu, ne peut-on pas dire qu e» 
transportant ce seuliioent dés hauteurs du ciel sur la tunv, 
tas précieux n'ont pas changé la définition qu’on eu pourrait 
donner Du aime lu femme rumine on aime Dieu \ Je 
m'étonne que, pour préciser su pensée, le délicat historien 


1} IL. 440, 

-f UL» 447. Le -‘NijiLirt mi -l\ Rrr-: VH in Ti tit ir J Vu mut.» -h lh*‘u 
fiitniî J* vb «nuon. 

3J Lu» i^viL[>ë du Saict, i -.(uif ainumi i cst«! lu foiu*ujd luiir* «lu 1Ü j-uLn 
1ÜII tlE-JVTFft : LiaLtrM* k\ ^i-G4 • Nuire m-Anui -le j VtaiUltatn r*i i«n| IW 

fjnier ijfisi h koU.1l 1 , ït .. 11 H: 11 ij r iii!, ^jour nvüJr « es gimiiij *dd hï.ihüu. *:■ 

duviiÿ fii s-dei en cf pi mc-8, J'ûj ùonû pmti.\ iiü cfaiiiD mèr* ei wvitf en rtlrt 
ii 'accord* qnM riua* ftmi prendre pour uitnei un ulil>>{ut- c<iiir purcè éû dsui 
i!i'-l- hes, tinfnrmh itiBB uoe ^amnnr (f t apinei* ce ptïHTr tfisaf MSfviiittdWHp 
ttwt» a une iüiï qui tt Jurmornrrn fli prra jîwéc cU-j aaffCB win? tiw üsn 
rf tfnm.,.Éàr mjœisni qû&re jh-hlc Lon^ré^îitiuii un nufTip? du ■■•*ur 
fi tic Jldrn . 

* ^IffiWifcj Surfil Fnitin-n -If Cnuduftèn. 

B} td. f p. BOB. 
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n’iiiï L fui- l'i'tt j i ■ ?t I;, |i'(rüïtui‘ singulière du ni lu mile tempérait 
l'austérité piiïiiïe d'une ineffable douceur, la Vierge Marie. 
Sans doute, n être dév.d, rV.nl niiuer mais n oublions pa-, 
ilaiis le mênu seiiliment et [,- même sans, l'équation lmp 
ingénieuse do saijü François : . aimer c'^?l Marié, Marie 
rYsl iiirner * 

111 — lin devine déjà que saini François, moins « décidé¬ 
ment optimisteenthéologie ■> 1 quenel'affirme Sainle-fieuve, 
né purtagu pas pleinement, sur la miser ironie ol l'internes - 
simj de la Vierge, les idées cJïèrrs utimnwui lige et endos¬ 
sées avec une singulière ram plaisance par ces jésuites que 
iiuus avuiii- éiudi"- \^sNn: mi‘iiül inviltî iudilrm - ... 

jUi.' .■oulrorulter ;i\n: leur petit mte ri de mon!., quami l'Église 
ilomie ü nuslrr gluriimsc Maîtresse île- titres -xeellimls » 

< mr :| j a plusieurs noms ijohlle no pus >eulenii ni ni 
apparence et similitude. ruays en vérité, comme Mère du 
Orftcu, llr n fie liir ij. et pur conséquent fteyne des Anges et 
Impératrice du ciel et delà terre, Ad voeu tu dos pêcheurs. 
Mère du Miséricorde Assarément il n -u célébrer le 
I rom | die et l:i m a gui fi ce nre n de celte glorieuse vierge qui 
surpaie eu esc elle lice le- plus ImnU séraphin» » * ; — nu iis 
avec un louable souci de ne pus u(Tomer les cousri»-uces scru¬ 
puleuses, il expliqué et précise ces termes mêmes, sujets de 
controverses irtcesanules avec les protestants. » La Sauveur 
est ui] vocal de justice, car il plaide pour nous, produit nos 
pièces justificatives qui ne sont autres que w rédemplioii. 
Mais la Vierge e| les saints fuit «jdvucali de grâce; ils *up- 
pliimt qu*o« nous pardonne, et le tout par lit passion du tiau- 
'eur; tb no/it put pour mnnslrer de quoy omis jiislifier,.. 
bref iis ne joignent pas leurs prières à rinlercessioii dn San- 
Teur. — car elles no son] pas do me sine qualité, — mai* aux 

\ ) S&inJ Fronçai*, CEufiya, lenncm *uc r&Muiupituii. VU, fi 45L 

- ^bjuIû- Ht";, trr, pnrf fictif, ( 23(J_ 

3| fÊurFÆî. Stnnüti jimir Li nalui Pturr^ VII, 10^ 

*) ü, SormOn po«f rJS*s*a*}iÜijn + VH, ilfh - I Auiuujiîijuft [IÜ19^ IX* 
Iii4 s Pj^dLiUoo {USD), , Lelfru. V. S5&. 
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Buslres. Si Jétiiia Chrisl prie au ciel, il prie en sa ferlai^ mais 
Îü Viiîfge: ne prie que ww/me . noax m ht rcrtif d* 1 son /'Vj, 
raaîs avec plu* de crédit ei de faveur \ > Àu^l suint Frun 
i:i>ïfi s après ces exactes distinctions et dé huilions, iFestdi 
poinL tendra pour ces chrétiens superstitieux -r qui vont 
demander à une telle et si grande vierge des bagatelles, par 
exemple d'cslrr plus riche, plus liellm el semldublc* niais e- 
rie§ » \ Ce n'est pa a que I" k entremise » de iNolre [i.nue soil 
ïnuiilp : elle est, mi contraire, autumée, prescrite. par un 
commun dûment dïvîn ; <■ le Sauveur a voulu et ordonné que 
nous nous servirons de *rm Invocation »- ; sguleineiil, >i îù 
chrétien se doit adresser iï elle * c'esl « pour obtenir du Fik ■ 
nou pus des dons spirituels, deiqneh ce nVat pas elle qui 
est la source, mais bien ■> le divin esprit n. 

louant au culte tui-méme rendu à h Vierge saint Frpnçois 
voudrait que Ton &e gardât « de deux hérésies conlrajrei? 
qui ont Gâté centre le juste honneur de Noslrn Dame, L’une 
pour IVxeès, qui nommait Notre borner déesse du ciel et 
luî ufFroil des sacrîtiees, et celle-ci fu! mamloniie par U > Col- 
iyridmn^ 1* nuire par le défaut qui rejeiloïl l'honneur que 
les Catholiques funl a la Vierge, «^t celle-ci fui des Àulidico- 
mariles*. Lesfolx tiennent toujours las extrémités et août 
contraires ensemble. Lliglise, qui va tous jours pur le rhmm 
royal el se lient dans le milieu de la vérin, remonstre aux 

I l Statut» ; pour IWsLi^püun, VH. fiiEl: ef. : La étv 4i&n 

■e ta VifT^ej p, SU Otfition ét 1712): diilinelÉün thé-itopiquc entm 

h m^ïM ■ it mcpLlftace * 4 de pftjn* cwufiptftâ - el mania «do wnvwmt* * 
filn eoupïïri , Cf. £te la Kr , i>ïs |, i Fir di la S;uni> Vurÿ? {ooilçeïwn d&t Sftiatï, 
Ltroflré. 3* èdii., lUfti) 4 p. L7L 

J) ffîujnrff, S*rmnttn : pour h VîliULEcro. IF. 7L - Il ify * priai dm dyuli 
qaff mm Tifi puinkmf difflmuUr A Dieu par l'ira crac &ïieii dù tforir* Items eide 
WilffiSMlli b s. lir«tai ifirnttieU ^ lu qui? Eut vertu», mai» 114431 l#t ifmpi’rrrl*. ■ 

3) Sac*#, dÂnuur/r par mut Eÿnpb&n» [Ifaertm* UVTIS. LI\J tL qui remiiii 
A Marie au miUa iiii|;uUflr, lui uffrtni tin g/lteiu comme à upi» 

Su m d^DR^ ^ d«i iiàrfaluqiifli mslalttns d t Piul île Stm&alt. fftnUîriitj 
•Umnitu, llr lttiliu.il au ir - widc, qui nuiirrit I* Tirgmltê ^rp^tuulU -k j 
; r-L bu ni Jêï$mB F LiAfr OiiuçT-iïi* tr pri^luii ui/ys^uO 

0. JTdTükË [Murfin. Pair. M in ^3, SS3-^). 
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nnsquatu Ytetrge i-rttme créature, mais si suinte,., qu'on lie 
[♦♦■ni bien rtjtiier le Filz que, [n.mr l'amour J* lu y, on n'uyme 
extrême me ut lu Mère... » Kl nus uiilres- elle «lit ; * Le aacri- 
■■ lin? csit. If? -upiïun honneur de Tiilriu, qui lie doit Cire porté 
» qu'au Crt’Hteur,et tu* voynE-mms pasqua lu Viergeu’iiât pas 
«ld créatrice, mais une pure créature quoy que très excel- 
i. leule 1 2 ?., H in- IhiidrnilpnscunnlfircqiipniyiHtrduIiBJTmrïiüc 
relègue Al'oiiihre I :ui om lion du lllirisl f Suint KranQûisrêpcpnd 
si i-.' grief protestant Nuire lluim- nV>l pu.-; une male pour 
son l’ils'. niuis une hninblr 'er\snte qui protège le mile du 
Seigneui De lu dévotion à Vulre 'v-isiiieurnaîsl lotit üïcoii- 
(inenl tulle de su très sacrée Mère, el nul «0 petit ay mer l'un 
.unit Imitr " ■- K In; dé\ul h Marie, r’esl 1 imiter, ni réaliser le 
Cltfîsi en soi-même ru vertu de lu IritMiu tuMepImiqm! de 
lu mère et du lils . ce ti'ert pus porter un chapelet il l;i cein¬ 
ture. ol ■■ eu dire quanti lé sans faire autre chose ; - 1 mais «-'est 
pratiquer! biiaiilliio ut kidiariléq—duntloféle de la Visitation' 
%h>u nu tint: si salutaire lttt;r>n.—l'obéissance à lu folotit 6 divine*, 


1) fEiivm, 9wmra pour I’â^sm motion t6Û£]p Vîl a 15* cî. Smtian pour lit 

ViiiUiKni X.lt ■ AtiiSE hitf-n (p"on rloira u broi^c VinniE un cuite eï un 
tiijnnpitr yïm Rfiuirl qtfouT auirei üü^jU, n^nmui» il m fioi pas quai *m\ 
igll actflny ijua Tûn rsftil u Difia, U di* pour rejgt*f I d* iituîqun»- 

uni lc-BC|iJ-e3îj uni “utilu : mi Venir i|n'jj h fa I kit ïirmnnr« «K I* m^stne ïi$ u qiit 
N, S., w i|ui tai hui* tir -prs doit *dnref D^M *ruL * L& itièüluÿk- (fflliju .gnt 
un tr mi, I* sritc 4 i Uürie «ji'in « D bit «val, b £»U* 

fendu h Ijü VioE*# I* cu lln d h Juif* rendu mut «UFlli, 

2 ) (X Traité il« TuiAour Ju Üitu fEîtti ptr Diaigi. F.i.nrij jCriuiftw 

11V 1 paru^ eh, £jc v - ‘Jm T«ui rEuirr a Diç ll et I ftatni Dimh Nu hmn w LU 
titfibicm: moiï qui ïoudiahi i>ibU$ ï Nuire Dmuit Qiurjur >u|;/ni ^nVi J>ii u cocu* 
inftümjt un rii rtf^leiueril EUBupparlHli^, a 
3i l£mTfl t Srnhûiii, »1r^ f lu»* tlt? N^E^e.« fc (X, 'KJ ■■ Cau gui d« 
imU pu 4iwtirfti du cnfilLiB-tiilTiiP civtsüïU Qtftïi® cfui*!, iWinorrnt* L Mflni sn 
roin ni pirtuul ; taàïiiin m» di*rcut + ,, ^ (^eropn pdur U f rmexjLc, 6 jucc I5ÿ3 t 
P- m 

\ i#TttmvC| S^flÜFiiO pnuf nmiRqrütë^ QïtlcÇplbei, X, p. tûj* 
s | J . >*tantfi J»fjr la V f miU 4 riiii : I 1 }. X, p. tï 3 ; r- X, d&, (ffiiritu wni™ 
i« • de paiùwlrr - |X* dft : tf fc| Bettnati pt>ür La t l flnfifatkui p fX. Wffî, 
i l i^J,. Jknjf U PüfiÉrjliün, ï-X h 25? fljf.. J É pmnt}ï pour Ji 

liiUon, TX P 3L4 p-j. 
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— qu'un s ri g ne nu chrétien U Piirilinatiim de Mûrie j — In pu- 
lienct' et la bonté, vertus humides mais solides. qualités es- 
SKiilUiUesdela vraie dê*nliwi, qui n'e?l pat un rt^e héroïque 
ilt! perfection inaccessible, mats une lente ascension flphi- 
luidlêdans le train ordinaire île la vie. I t'ailleurs, de ces fruité 
moraux de la dévotion bien salent)ne à la \ ierge, l'aicutence 
cacbÔê de celle-ci. a ulanl que les telles bibliques eu parlent, 
n'est-elle pas l'imago? .Notre Dame fui n une très parfaite reli¬ 
gieuse ». Vinci sait.* don le la chambrtdle * delà \ iergp- qui. 
chez saint Fninqnis de Sales, réapparu M . mais sur un autre 
Ion que cher le* imaginatifs jésuites dont nous ci lia us lotit h 
l'heure le» petit? tableaux. « Marie fut trouvée toute seula 
dans sa chamhretle quand l'ange lu vint saluer . ,. li s Ktdi- 
gieiises que font-elles autre chose sinon de se tend dans leurs 
chambres? ■■ FJ In t>n nul toutes 1 ns vertu? sans eu porter le 
nom*. Proleolricn spéciale des Vierges. ■ celle grande doc- 
luressi* - les guide encore dans b? de la Contempla- 
tion. dont » alla n puisé la science dans le cuiur mestne de 
sou Ms «■*. 

ijiiand nous retrouverons ces idées chez les auteur# mys¬ 
tiques que nous allons étudier (immlonaid. nous noua rappel¬ 
lerons qoo saint l'Vutujois de Sales les avait indiquées, Sun? 
doute sa piété abonde ni suçabonde eu Dueliurr, en t«n- 
dresse liliale et «ri poésiu gracieuse, Efcièricu rem mit die rca- 
îcmlde sou vent ù celle des Jésuites; cependant elle a plus de 
réserve; elle u celle prudente et pratiqua sagesse dernt l'üra- 
toire, lé CanneI cl tes premiers Jansénistes allaient suivre 
les indications pour s’élever h une dévotion plus robuste, 
dégageant de» Ih'ii-s, — des bu nd de des du moyen âgé, — ce 
culte de h Vierge, qui esd une des cnn séquence s. logiques du 
dogme catholique. 

\ H t Stffman pour E^imwïieïfctjam. X , W- 

2) X. 57 : fil X, ûlI H il y a qimlfpSc 1 * ■toftisura \yiï llf ïiml a 

inium» ritip L’ryiüjjTefilî^nü t!t* FîlJeD n\ si h* ,v Epiait* . rïln fh «lu;?* 

an* î tai|neÜJ! «Il# iIütiiu 4e* HAfgtaH Citiitmulioüft. * 

1} t K ê SertRcrti ! AïiiiaisriiUton, X, U 1 
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CHAPITRE 111 
L Oratoire Béni lie 


1. — Le renouvellement de lu dévotion :ï la Vierge fut 
EVtimn d’one congrégation dont on a récemment mi* en 
lumière lu rûlu dan?l'épanouissement delà vie religieuse gu 
F rance uimvii' >iMe : l'omloira, fondé le 10 novembre ldi1 
par lu Père de BéruLlu süil* le? noms de Jésus et de Marie 
Le révt-il du Frtilîment r.-fiuieux h Ja fin du ïri’ siècle se ma¬ 
nifesta ou partie par un retour a ta vie intérieure. Des ïlroea 
délicates, à qui la puérilité de rurlaïnes effusion» î^nlitoeri- 
liijos était BuapoclB.se mirent à puiser dans la médit ut ion quo¬ 
tidienne des vérité» d* 1 la foi la doctrine grave ci austère qui 
nourrissait leur piété. L’adoration remplaça lu familiarité. 
Ces -imes curent outre clins tin air de ressemblance ; il estais 
one teinte spéciale de dévotion, une nuance » oralorienso, » 
que la sévérilé jausémble adapta en la faisant plu# sombre. 
L'établissement des Carmélites en France*, et leur rapide 

1) irrnw dn U can^^itkirïi Curant [ei mm* «la Jânb ei 4e ^nlQu- 
rêe* ïTaup* cf>wroiine j ]^pEüiai Jfl^ui, d«i nn/ivi mAnui-ri^iu*™ r'*%intx 

ai mtfitairtt' lltT t VIH, fi 1 pinin, «h, nia„ p. Ô3]. Ëft ÎÏÏZÏïi IfOraîoifc cump- 
lait ri«jfc 5(J T.AHOM lit d-n nombreux oiHÉûsieE^ Cf* UQmwirt ci 
d# l'-ïtib* HQLHtçaye, ui + 22S im fva uunit irnp rflfsrtiiim^ndfir roimuga du 

ï'ihbü Efamafr, M* itc Hrrn^e -( If# L'armt'htï* ; f5TTa^t^M) j If P, ir 

Mètullt ffl rf/mlifinr (101 i-imiUcvtâné tflr Bïrvil* tt U cm-tluml de ftitA*. 
Mnu S wd. 10ÎS-1ÏP; ao ic aHin *m cepunrbt^i *>otri h ürcuiiusn »n 

pnli|0Tii|pft. 

CJ L# 15 yppnbre lEtH, lia*» 4* Ifur mré# à Pin*. jïnnfiipui* MHeun de 
r^l ètaMittffmra* battu! I* p, 4* ^rull^ M m * An afin it I Ri ntiiitui 4r sem «ttl» „ 
4(im Bt-^twuiia, M. lit Brttliruv. JMktufitil Aiidinr, ju pm. «h |60â. lliibil 
il8* FamlUcHi RMS Ir ftdPt» If- frirp Evmlruiü* de- ShJgE- 1 f jiuJ . Dut*], tlMtigf m 
^nibcmup..* (Cf ChrvMifut if ffoJr# Jn €mrmmttà r tEH6„ lum* L CL K, *U 
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extension En réforme 4e Port-Royal commencée on 1608 pur 
l.i mère Angélique Arnaud sont, entré beaucoup d'autres. des 
Qmuirc’sliilioiis duce même esprit qui retint vomeul saint I ran- 
ç»i* de Sûtes aux fameuses rétinÔMis du cercle Xoarîe. Bérillia 
s'efforce de réaliser tbms sa phîk l uniiMi >h- la raison cl du 
cœur, « Aux scolastiques il empnmle ta précision «les termes, 

J'exactitude de l'analyse., la logique des déductions; aux Pires 
il demande la llauime, l'onction et la doctrine de la Vie’. <■ 
tl'esl dans une contemplation savante qu'il trouve l'aliment 
de ses élévations mystiques, mai» il sait éviter ifl sécher «»*>■.' 
de la ratiocination dogmatique : sa scieucr- se tourne toujours 
animer Entre Ions les mystère*, celui de nncHrnaJiim fui 
pour lui une véritable hriuiisr. Il mérita dV-lro appelé par le 
pape Ci Irai» Vlll » l'apôtre du Verlie Incarné En (ï-vriar 
Hiï3. il publia les Discourt dp C.Estat pt tics rjramimrs dv 
Jésm fuir f union ineffable do lu divinité rtvrr l'humanité, 
traité de l'Incarnation « mi les senliroenls mystiques se 
greffent sur la doctrine de saint Thomas couitne ou voit des 
(leursdélicates s'épanouir sur un arbre ail tronc noueux et 
fort » *. Adorer Je Ver lu*, r’Vst considérer Jésus *■« lui-même *, 
dans sa relalhn filiale a vec le Père Etemel» el dans l'hooimage 
que rend à l'essence divine son humanité sainte. Celle liai¬ 
son fait tonte ta noblesse de In condition mortelle du l'homme 
appelé, comme membre du Christ, h consommer en lui la 
divinité. Les prêtres sont de nouveaux i* oints que la grâce 
sacerdotale élève, h l'exemple du premier prêtre, du * Jésus 
pontife, " au ministère de lu souveraine adoration. Aussi la 
Congrégation de l'Oratoire éluiPelle spécinletntiul vouéo à 
« l'étal divinement humain ■ de Jésus dont elle célébrait lu 

ËrQghfl, Atari* :tf iMatiitme Acarifr |>, l'O-lih {willeaiTua il« 

saint* . Sur " nervi * An*n». cl* Noumff, J. r!i viU^ÎUO-'iltl. 

JJ Prfmirr.'* tdMftoliîM» : Psnltvit*, 15 jtttïV. IWW, Oijiitt, W fiel. tfiUfl, 
Taon, tiMH, floua», Wt», .. un liMTT r.n c-nrnfjtail ^ mu total, 

-’1 Alibi Hwitlth IV 'If fi- rulle, II, 2(0 

- ! 1 ft P Sfflfttî» Miri.- d» Saint-Aadre. IV .iu ivnênihl* frf** Jeu n V Sfrini- 
SanujjA, ISHt, p, l'Ji i'|. 

V> l3fl*ucoop plu* i|u>ii ee* opàmimii* uu en tïâ (ôvufRtti. 
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solennité li- ïd janvier 1 , Or eeltn liaison do l'liniïimo à Jésus— 
Sauveurfl du ministre sflcrtf;'i lésus-prfttre, nous en trouvons 
1‘exemplaire) eliez celle qui. mère du Chrisl parla chuir et 
par l'esprit, .1 %;Vu ii^ec lus dans on»? société intérieure, con¬ 
dition même de la résidence rn (lieu : <• Au regard de Jésus 
eM doninniiissoluhleinunt lié Je regurdîle Marie eu se* grau- 
deurs eu plnlét en i'élal de su maternité divine, cause pre¬ 
mière de (où? ses privilèges C’est ainsi que le (railè sur le» 
grandeurs de Jésus s .n rompagm-, dans le* Concevions de 
tlérullu. di* JuuLo 11 no théologie mariale*. 

Olle pdnéirnlion donnait, ou le comprend aisément, au 
culte de In Vierge, une buse solide pour dos dêveloppemanL» 
futur». « Jamais, dit l'historien de Bérulin, oui u'avait lit- les 
Ames à elle avec un sentiment plus profond de ses droits fondé 
sur une conception plus limite de sa dignité, et cela, «un plus 
simplement dans des effusions du cœur, mais dans des dis¬ 
cour» plein* de raison, de doctrine, et dont l'hérésie même 
ne pouvait ébranler les Bïsises sans «tarses propres prin¬ 
cipes, an arec une inexorable logique, il ramenait tou¬ 
jours tout ü l'unique fondement du Verbe incarné 1 . * C'eut 
ter* In même époque qu'une mystique trop oubliée du 
xvii* liée le. Jeanne de Malet 1 15U5-) la voyante du 

Verbe Incarné, fonde à Roanne sa Congrégation', et, 

théologien nu éloquenle et subtile* enrichit, elle aussi, 

I’. i* n-nnlUl S" ilMiï'ffillfl étlfffiSfl, |V, tft't-U» JP ntu> ira flturri* le Bé- 
nilSp il'iprtf» PtoiiOrin Mifine, KtO'i. <îf„ UEifi;»?* <tr U". &>!. tOïïMOTS, 

Cl. iiuBii ’ -Un» dsi 'fomfi <la ?nrrtinut iU tl/ruJU donné. aa 1014, 

puf i.' E'. Unur^iiitij;, une m retient* ihlrmlu^tina npfoilnile f.ir Mi^nn, sar la 
ilocliine du lutidalfur ita rünUüife. 

2) bina autre uppailion hmjs liliiiasrvn* nu*i) ta pifiif Jr< UiK»un 

'* (7 -'41 «f Jet 4- Jt< 4 * «n Uqunll' h ale i|a Jtaus, 

P^ri», MSS nu ni eiterom il'atirê* L'Miliuu 4e ilrgu» 

3) l|ilM9A»VH, II, 5fO, 

1* Sca «uan^eji demeurent inNiti: IfnllA «a a publié de* titruiti . Isïû], 
C'vfabr Pitoanr. dan b fa t-V fu Vthir&ltlt /eanne Ilu.'-I, Pan*. Lacoffré, 
S Vi>l., IStU, a (if 11 cuuipti'Hnui *' h rxpîoro ir* tamiiiwrils. et sn ïnnouçiil. ima 

siaïuu. 

■j H ..y vu jrn. (-i Odfti'Jrnt» j I H *1 p IT. sft! vmiiii ■r'iiaell re 

<*lo ffijfHHpi* «n iiiinn^ur 
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delà méditation die ce mystère sou nnloulr* piéttf envers Marie. 

Il — NtMToyon* pas iTaillrurii que Ut*rit 1 lut! 1 nrulorieu* 
tusse ni moins pro ligues îles pratiques pieuses que les jésuites 
el ilominicaijjs, Ce sarnil mal nmitaUm lu u oimgnjga" 
nlsliî »i qui, au collfege de Clermont ornait cl balayait la clm- 
pelle de Xolrf Du me 1 , — le fondaient qui, «milan i en k mys¬ 
térieuse intervention de la \ large dans les entreprises 
humaines, envoya a Uirelle diïüs ortitiiritms ratUre lu congré¬ 
gation nâlfsanlr? son? sa protection ‘ H non soi liait aux supé¬ 
rieurs d'adresser.< Marie, ■ Ijljjs leurs ilifîicullé?, ■ des prières 
est ra ordinaires i f rn vertu* la troll e cnn vint nui, ancrée en lui, 
que a f'esl un dns pouvnîrsamtexi!* i lu souveraine^ de la Très 
Sainte % ierge dr dissiper les images qui s'opppserrl aux des- 
sein? el aux n’imo du s<u liîs sim lu terrait'. Nourriture de 
l'activité fihnUiemiei selon Bcrullc. la dévotion à Nuira Items 
esl aussi, dans sa pensés, iineréponsu à l'hêr^sie l e II semble 
que JJh'u »il agréable que lit triomphe dn J'Égliite couler l'b^- 
n-sin moderne no mm en no pur su Très Suinta Mère, combat¬ 
tue pur icelle qui ira la teiTitswmt un toutes si- parties 1 *♦ Et 
voilfi pourquoi il élabîll -i Suuuiur une confrérie fameuse, dans 
|v-glisede - AnUltn'is, qui fui fondée Alu garda 

iks iirutorien**, — consacre spécialement certaines mai¬ 
sons ii la Vit r-giM comme celle de Notre-Damfc-def-Ghïces on 
Provence*, —institue la féie dûs gronde ors de Mûrie, parnl- 

t HouSsày», PB ifr HtTuiU. l. 102 . cf. ClûyfMuU, ÛMralm rju . .. 

lie Fle.-iUJf fi in K île Cuitrinn. 13*2, p. tll; ■ H ne =.miut jiwwis *W lu ium- 
mm puur aiîer en tille qu i) n« iv,iîrti 4 J.-G, iluviui Ik 3*imt ïjnT«Fpnni (t 
sîtauite ,, JD Vierge ijutis h elupeilu rt, qiwfi'J il fslnnuil. Il rernlül » l'uu rl 
H l'tuirt Ion iL#mpi Uevuîn - 

‘■i Balte™!, Vtifloirti -iomrOi/iif« potr .ar-vir rl f'AiiMrf ni.<tt<nn, 
fpiir I ail lïi' Ingnlit), 1W2. I, Il 

t) BArulk, tÇtfitrei W>s' lV o'tl HïS, 

i'. i£,em, (iduvr*» il" pét 1 , y:i|, «J- ttüâ ; hmu sur la'dfnHion 

t|r . li-üie 4 U Vi-rL,' • <-■[ la Wr^r «l a.ipdê* «niuminÈJiiBul NüLre- 

Disut, 

V- l * l'.ü i* lùljlluüiènia MitiirtMiiis, ("iÈtift, lll, lï&jt-» ,V«ic-i4*me-ilet- 
Aritillî *. .J', Jü'.jNmur; Hamüll, .V'i'rr Oi'IHlU fi* Fum-'f, |1‘, ÏÎVsq, 

IV Kiiiiilfe i>[| I59D, 11" V frptdl «1 tfill 4 rorsloi-p )■ Pan*: IVfiii « 
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reyl’f ntt t'mtmam nus REitoiot» 

IfiJi' k solennité de Jésu**, multiplie enfin, dan» ses Mires 
aux Carmélites 1 et rkns les ordonnances 1 qu'il leur laissait 
û rissuc de ses visites ", M rmisells ei tes oblige lions précises 
an sujet de k dévotion à U Vierge, -fiais ces pratiques seront 
« intérieure!/ et Sfiiritutflles, nucttuimttU ertêmun* W *m- 
*tbU* »■ chaque Carmélite aura soin » de r;hoisir un temps 
nxprfcs A un JUsu propre pour faire celte action avec rècoltec- 
lionel disposition «I d’y udjoindro quelques priferes vocales, 
bien que îméves, à celle intention ■> J . Ouïe dévotion» « qui 
sera grandement cultivée et soigneusemenl tml retenue dans 
les urnes, » il ne Bouge pas la représenter comme une s>ru- 
vinre isolée dnns le royaume de lu piété chrétien ne : la pra* 
tique quotidienne et k méditation mystique se rejoignent, 

Jêïiii et Marie *o»! si étroitement liés ensemble que nous 
ne devons ; i-inl les «éparer un nos dévotions »\ « Jésus et 
k Vierge ", « Jésus cl sa mainte Mère, « sont des impressions 
qui reviennent conitaJninimi sous sa plume, car sa réflexion 
unissait toujours ees deux concepts, 

[kUr*23 juiü 1 g[ îï - lnfit4 i tiKflMtulian qrm U fir™iïtr* cdsisaei que i-i 1 i jj:L 
n^c h lïamitt fdit ^ênaicnLeiit <L \\m <iu cu\iu tltf h Vnjjf* i. 

1) Sfi* a# celâbnit in 17 f«jilrtin;frrG. 

2j Laurel mx rrit|ieaMi rk î ••rdre de P'iulre-Dimie «Ju mont CnrmsJ. Parn, 
ÎÔ2ti. tfimm wmpttUj iMignefi coi. T33t-M3£ 

3) J y inmiaEiL’P p ïTièe 'hnw une vitsic ■ un maiïMfftta 4« GtrmÜilfc i?n 1615, 
Orrlnunünc# lu \f <1 arsp- miff Tisiifiji un omirent dy Ciran*li£p? en h'Aü. ffrufiraa 
- Vtnçne + Haï. lSlg-tA'J2i # CT, a OnkntvïiUtf de La preminr* fiiivt' ijur 
fui tflitfttffim ?* tnoruH^ üt Puni ,Jù tir nnnirnilinn qui ïtrt h IR fto&t 
lr;f £ -iHùiif^iyv, IJ, \ù* t nuis 2). H^rulîï- nrdttant iIh pri« w, i|bi iiùtt», d» 
cttuiriumioBi, uhliKiiiii n. l'Iiten^Lif île. y.irm J J# Ailmfi a J'jmîliUtm db> 

Mfirifl ;cftL [ ! ! ij 

ij TJ ne kuL jinnii aubliftr <|üé fcltfÜQlc? lSu Cumel ai «Uo 4 k PdnLlmrt 
»îl pirajlftei ; «■ p a rt* B>ru!]e -liuL gintini la rOrAloifv si Ti»iîirar ^néral 
rlu Curmfh 

r M fKïii njï (Vipin ordocriiÂnce rlfl f6S5, crL (Ü 3 , 

è r£i|irrr\ cul. 157 * Pu rte r de Mil** mi piuw dr J^nui rt hnsiorfr 
Stnrrp, 4>et bemnrer Jean!, tî furium c’tiii nnnnrt'-r Jesui tu piua ptAtir] tfï ëqi 

IWHTW*. * Fn-Mt hftd 1^1 dt-‘-U IFire T ï I ! a 11 f r<[ t hTE ÏBEnt* Mw mjant iL T r i’ 

vuLjg jnîur jiniMi • ,en! im . n jn iuib ira Dis «A en lu Mère Votre.... ■ 

1377 L “if. Cii I, ! -S ^ * Jr i ; i a ? k Ut hit lin ï’rSj^Hl- lit TrU’r^à,,, nu'm ‘•lif 

Jèttiuel l'cfri-îlt dj Ivàii:, ^Li nb et LIL» lie n^n tout u n 9 ?. iTible* P 
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111, — Tout d'abord « l'idée d homme-Dieu correspond 
aussitôt celle de « Mère de Dieu - : «aii^ être iiwnnsihle à la 
tendresse aflecluouse que Le souvenir de tu crèche imprime 
dans les cœurs, Bertille l'alUàe plulèl ft analyser Fïdfa de 
ma terni lé divine, et à mettre en lumière la grondeur, la 
dignité suprême qui doit résulter raliuutifllemnul de celle 
qualité de « Mère de Dieu La méthode habituelle uni le 
uuide en im tnédi tu lions consiste, soit à mettre en parallèle 
les prérogatives de la Vierge asec celles de Dieu, soit à « en¬ 
châsser »’ un de ses attributs dans «ne série d'ail ri buts 
divins. Ainsi il y trois « fêcondilès » divines : « la fécondité 
du Père éternel engendra» I son Fils dedans soi-même, suu 
Fils égal h lui. éternel comme lui et Dieu comine lui; — lu 
fécondité du Père et du Fil* produisant le Saint-Esprit et 
terminant en la divinité les émanation* divines; —Infécon¬ 
dité de ta très Saillit 1 Vierge engendrant nouvellement le 
même Fils unique de Dieu et produisant un homme-Dieu au 
monde »*. Cette fécondité de tu Très Sainte Vierge est asso¬ 
ciée i-i comparée fi lu fécondité divine : < Le Fils unique de 
Dieu, ayant b naître une seconde fois, osi nuissant parammtr 
on Îh Très Sainte Vierge de la substance de la Vierge, comme 
il est naissant pur ta nonmiaenct au sein du Père de la subs¬ 
tance du Père » Notre autour décrit longuement les quali¬ 
tés, les résultats de ces deux émanations semblables, la /m~ 
ivrnitê divine et la vvitsrnit* 1 divine ‘ « en l'une sont encloses 
toutes les merveilles de la naissance divine du Fils de Dieu, 
eu l'autre 1 hou! comprises les merveilles de la naissance 
humai rie de ce même Fils de Dieu «. Or la maternité de U 

! - J'ai peur ici qu’il y «d Ail qui pirlunL ri (Htttwinl «s ij'uft 

sujet ni nii un «*'i*r* « pirtchi tj# Dsi'u. *1 il tujiénBur à liLiiilurY. lit 

ne nîg^rdflnL prrtqus qu* lu nttiurp, tronrni^ «iprils bai *t bï«i diff- t^îsïe de 
tel anffP lequel ns fiarTr r^iiin In ubiyana divini, ili 11 tifLu 'lu Tr&s-lrbtil 
du fîtiriFomifimni du Saint-Ëîpri! * tŒumw* c^k 4?l k 

3J LVjtursjtiun de Kârut|i # ctd. tfitl 
fFifirrri, <ak 17^. 

4; li’I r * wMn'MTI le ‘î*Tipta[-ppin«nt parti SI 0 i i st? pudifiuil wm miss pnel]u' 
prc%îV r nuiiun us pnvisinL rfnTTinfTtee, 


* 
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Très Saillie Vierge prend sou origine, son liinlre d son au¬ 
torité tin In paît r ni k: divine de Dieu le Pferc : « ÿua dirai-je 
tin tous, A Vierge sainte? hit-u vous fait mère de celui demi ïJ 
est père I Dieu vau* élève et en ht lucre il vous fai! mère sens 
père île eejui iluul il es! un riel le père sans mère * Le 
Verbe mirait pu venir sur la terre <■ pm voie de grandeur et 
de pmsatince ni uim par voie de miissan<o< ni d'enfance *. 
Ji siiâ n< sérail point ulor» Fil* de l'homme el ta Vierge ne 
serait poîul la Mère du Lïieu : ul ainsi, <> celte qualilé 4 p mère 
de [lieu n'n sua cv faïence qun dans le mystère dtl I Inuarna.- 
Liüu et a su h ; > iuIeüicl 1 ikn» U 1 Vertu 1 uüulju< ut dans le 
Vi-rlo: Incarné pur naissance **. <Jue maintenant, desceu- 
dont de ce* aftumuliona et dcducliotis singulièrement 
abstruses, Bt-rulle reviemie à Nu/arelli, â lifiJiIi't'ui , 
t'humlila étable ne pourra. plus être, pour lui. nu simple 
Ihèuie d'nUfiudrissemnut, die sera un sujcl de méditation el 
d'ariuiiraliuu uiôliipbysitpie 1 : O Trinité, je \uiis adore el 
en vous indue, d eu vos œuvres, et an cd <nnre de vus 
œuvres. Je vous adora el dans les rien» et dans Vazareih, 
J’adore voire Merde solitude, el je l aden* en voire Etseiiut! 
el en lu eullule de Marie \ » 

IV. — Mode ed mère de Dieu : qu'esl-e*» a diré? El quel 
est le sens, dans V ontologie divine, des " secrets f]iiiso pus^enl 
■Ijius lu corps immaculé de la Vierge sainlc ?i (juin esl h dire 
qiicr « hieu veul habiter en elle d’une façon éminente et sin¬ 
gulière » \ C’est bien eu effet lui ineffable repus, uialugue à 
son repos été nid au sein du Père, que Jésus goule en Marie. 

1) 'JFwLîJ'rs. oui. 3TÜ, 

?) td.. col. 376. 

1) U„ fini 377. ■■ 911 m'eit p?rmi* de eumperer Cf pi osl menus parai")- il 
rot Hgibl* que je irnuu* irtore iiM fila» Rfind< pwitiiiD' eu su nui*»afice 
qu’en « - - 11 1 (rJTincH.-i uni» etv-i h« qu'ta t* crois, en Nttvrath qu’eu Cslr.urt. 
Car Ifc fi 1 1 1 a ■ ixi ■* dû Gllrairt el de U «'.rtltc fr*tl Ui-i eûfvntr ait'ftlft lit IJibii, 

uuii l'outm de ftsj.uwiU ti du l'étaltl* >> B*UiiJ-m t»*l «ne m*fe de Onu *. 
Le «yslen* ilt ' itstaMe »-im inu puent-, * ntt «eui, »nr odu ilt 

l» Ué-itDt/ltiuH. 

i) «uni--*». tuJ. itifi itlï. 

S) jl, nui, xi a. 
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Ainsi cumjuc comme une mjslérif'U&û convenance de l'î.lre 
divin, la » résidence de Jésus en Marie * fui mie des plus 
tendres dévotions de 1‘O ru Luire ■ : en devenant Mère do Dieu, 
la Vierge « est un dot en in terre cl un ciel tmimé . un ciel que 
Dîeu a fuit pour porter nu soleil plus luisant qüQ celui qui 
nous l’daifi'. Un cid nmmm pour tt mi le ne miuvdte et un 
ciel empyrôe où reposera dans peu une gloire plus haute que 
celle -ies bienheureux » \ toi Vierge est donc un " parai!ia <* J , 
que BiTiiile compare au paradis turreslre préparé autrefois 
pour Adam : mais eu nouveau paradis, « prépari 1 à Jésus», 
est d'ïiuitiüL plus sublime que l'œuvre miraculeuse de fin car* 
milieu i'empprlu sur eelie île lu UrcaUon, 

Ce paradis est un repos, un «. sabbat » .de la divinité*. 
Li* Ch ris i dans sa vie publique sohlïriru du contact cruel 
du péché ; il n'y a que son séjour eu Marié qui sutl « sans 
amertumes, 1 » car il n y a point de pécbû eu Marie, et c'est 
le péché seul qui angoisse et fuit mourir Jésus \ Passons 
sur le souhait bizarre que celle pensée iitipiri: à Hm-ulle : 
« Je voudrais vol nn tiers, si je navals égard qu il Jéms, 
que Jésus fut toujours eu elle cl ne vint poiul tin celte lerre 
misérable, où il ne trouvera que péchés, et, enfin, tut« 
crois el un calvaire, une mort et un sépulcre Notons sur- 
Loul Tidde qu’en des drveloppomtmls prolixes, IléruUû luift- 
lyse; — f idée île cetiu ftisiou my stique, de >< ce flux et reliai 
admirable de vie et d’amour qui cal entre Jésus ut Marie »\ 

1) Bourg oing, /nfiu Ofcti n n:tur flÉürr,' \Migne), p. iiy - LU- 5 - 
iT) ifiiiurrt iMigHifl, crtî. 4ÉW. 

i=J. f Vi* ris 1 <?*«*, du ai t flat. 4Ü9, 

4; Cfttit ittèp fus iteveioppAe kvm oomÿtlfwlue par bB*onûii|t de wvitii]iiei; 
*, n i. Jsunoï de MkLbL «slvbn- lus - trois wt&îmii il* Dieu ». I« twieiéme itli- 
bW^neu UVfsrgp ■ (Mitlu, (Firtrrri eh-ltki, 77-tFii, Cf. tHralJr, eoi. Mfti 
, j tllu , ililiaee nn «lie, tl il Mf* sa elle p4Ur naul moi 3 fiilJisn, si rujs 
il wr* tinsc «Us tfÈiiio an; ■inrani, fil H n'iuira Aor* itr le ïfcffll qkt*ûn>i» ( si 
iljulaïun. -a ALi.àsïscnsiUs, et n'*ur* isn mw» «l sei (Ulifle* eue I* tarr? qu'eu 
*LÉn ttï .1 Mftd «E^. « 

SfifÎHdW, sof. lùtti, lû^mtiFHs, Vu il» Jmuj. eti. stnu, ool, -WP-1L4, 
Û\ tâttrt 1 , «tl üsi.of. \>n J=îoj. cli. ttnn, L'tmi!a|«Ù5ii de Je ¥Wge 

tel ■ niviBsittii* si pBrp^LtiinJJe {iiut. , lfLi. n.i. Lté u^cu* 

ptUunx de Jetas en J» Vlttpi ta regard du 1* Visigt t«se*L 4SB-W3) 
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Pus s uns aussi sur Le mauvais goût qu'il n'évite pus tou¬ 
joursil a du moins le mérite de euro prendre que ce* induc¬ 
tions et dèdnulions de haute mysticité veulent, lions leur 
ev[pression, le [dus de sobriété possible : « Ce point esl si 
tendre et si sensible qo’il doit fi ire plut fit célébré par le cœur 
que par la langue. Aussi u&L-co un myilère de cœur et la 
langue ne peut exprimer ces douceurs et ces tendresses **. 

V. — Destinée à filre hi Mère de Dieu et le fuir ut!>* dit 
Jésus, Jlarii; fut donc tohjetifun choix ; et c'est là le secret 
de sou excellence, 

La conduite de J tien sur elle est singulière. Il In comble 
de grâces dès su conception; îl la souci «tic dès son euiattee ; 
il la séquestre du monde et li consacre à temple: <■ Là, 
on ta solitude, il la garde, il l'environne de sa puissance, il 
ranime de vin espril, il rentreiiiinl de sa parole, il l’élève 
de sa grâce, il l'éclaire de ses lumière», il Tenibnise de 
ses- ardeurs, il la visite par ftés anges.,. Dieu est et agit eu 
elle plus qu elJe-mème n', Entre son esprit cl celui de Dieu 
c'etd ■ uu concert sacré -. ■ Lus année* coulent, le* grâces 
augmentent ii, jusqu’au jour où le Père Kl cruel, épuisant 
se# trésor*, sus Liveura, ton merveilles, Lui demande par le 
ministère de (jobriel son consentement à lu rédemption des 
hommes. Un ne peni résumer ces premiers chapitres de 
la Vie de Jésus, trop chargés peut-être de rêpéli lions, de 
négligences, de conlnurnemertls incessants et du redites, 
moi!-, étant admise la légilimito de celte exégèse hypothé¬ 
tique, singulièrement curieux. Lu des pages exquises, 
BéniUti nous décrit minutieusement les étala d'âme, « les 
üccüpaliuns * de la Vierge à r&riîvée de l'archange, « peu* 
daul lt* pmirparler ■ et à l’issue* de* dernières paroles. Ü 

1* f Ji^yj «al tm tgkil êl li Visita «i une plunÉlfl .{tu a. sa? atautetiaeciU 4 
fis» tour iJ fi J mu a. h .^irL m), * Lit VtHr^E pat im a. 0 ix 3 [il li n jrnmiJ ci |»luit 
JWJïuftK N û t t A qü» eod FÏÏi qui ml fd tout en m\ûn uaur an pntûJlfe les 
ose»nrcî... » (m* -tfô). 

2\ ÎEtiirm ifr piiritf, coi iCNt *_ 

3? if.in Vïb dû JéiiUi cot. 431 

il WùzTit, Va ife Qk, wn. Sou fltiU ut nan nccuputuiD à L’iirn vLs^* ût 
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suit « le? mouvement. la eouduife. l'ordre et le progrès « dr 
Ia g»àee en eüa et »lç sa souplesse à y correspondre : ce 
n’est pas nue languissante paraphrase du récil évaugcliqne, 
une emplilicatiim éloquente, c'est une liutxiblu confession 
<>ii nue ïttue mystique nous livre le secret de ses méditât ions 
propres ; c'est aussi une êludr dont li*? élément* sont Évi¬ 
demment fournis à Rérulte par ses entretiens plein avec les 
sainte* recluses du Carmel H par les confidente* que lui font 
>n abondance ces limes de femmes éprises, elles aussi, du* 
JIsim. Dana l'attente du Verbe ïticarné, la Vierge éprouve 
le ravissement des âmes amoureuses du divin maître : « La 
elle gémit oir les pi.ln'- de l’uni ver.- nsqneL elle n’b 
aucune part. Là elle languit après lu venue du Messie.,, Là 
elle se joint aux voeux des justes et soupire après lu présence 
du Messie sur la lerre. LA elle se sent éprise d’un destr mur- 
veilleux de le voir et servir eu jours. Là elle entre eu 
espérance de le voir, l'adorer et servir au monde. La Dieu 
lui répand une nouvelle grâce, une qualité divine, mm Info, 
sioucéleste,,. Pendant coite « élévation « do Marte, un 
auge est envoyé sur lu terre. « Suivons Je pas a pas, cl voyou» 
comme il va. non a Home la triomphante, ni à Ubèoes ta 
savante, ni à Babyluue la superbe, ni môme à Jérusalem 
la suinte. Il vu en un coin d> lu (mlliée. à une bourgade 
inconnue. . .Mais dans ce Nazareth il y a une tuai s nu net le qui 
enclôl le trésor du ciel ni de la terré',. et dans ce petit lieu il 
y & une Vierge plus grande que le ciel cl la terre ensemble^ 
Vierge choisir de Dieu pour comprendre i mcomprJhvn- 


i’iujîfl (eoL viO-iü^.î j sh. i, l'humlil* dJipositintt .lu l.i Vier** au rejfAdl de* 
pntîiLi^rpi parais de J’atige : ■ Voici Pétât tlit lu prcuilàrti rsflnanlftf de I ing* 
üvgc !■ Vior^ qui mêatmL'être ajQnEÜtè * (col, 442*444) ; 4 c>st ]ii [>reoit-rt 

iliipHEikoa do ta ¥î*ff* dtinmî ce ciitaOi|iu*, s+ * (col, liSj. tl, - Comùüî lacrat 
(oal 44Ü) enire ti Vierge pi l'Auge « ; ch. irr : Li?f prupü** ne l'ange 

iU Vitrât? |irui H 453-455. ; eh, rtl Lan dernier* prepo* dn 1 s Vierg« et in iiiajiti- 

liiion îrtrpfjnviLa \eap*ùfkm(mt ch. mît l'eirdlfÆLL éui ink Vkrge 

* !5iBiî^ êù* domior» pnipai ■ ïu'dE* m kuut A Img*..* (mil* IM-404)* 

L) C Euwtt, CùL ÛM& 
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mî^ te m ijutilquos iiiuis lui sul'lUcui u localiser la scène : 
ItéruUô aurai! un scrupule è isoler le ilôluil Matériel ou à 
s'attarder gu uuo description simplement curieuse, lundis 
Hue (I* 1 2 * longs comme Blaires n'arrivent pas à épuiser l'toftf- 
rieur du mystère* Kl dans ces commentaires, nous saisissons 
iiiou la mû lin n II du mysticité ratiocinante **1 loujoura préoc¬ 
cupée de morale, qui ss'ra la marque clos théologien» du 
%vir siècle, v\ qui est celle de llérullc les prérogatives du 
la Vierge, les quotités que lui reconnaît la Ira dit tonne lie 
piété, il les tn-> tu datte la formule même du mystère dogma¬ 
tique. L'humilité, la prudence «1 lu paix jodI « le» Iruüs 
doux et délicieux de ce divin colloque « \ 

Toutefois ce qu'il entend surtout dans ■* ce devis secret et 
suliLtira de Marie et de l’Ange . c'est un byxnno à ta Virgi¬ 
nité*. L’évangile du Père Éternel ri Marie «et « un évangile 
do pureté * 4 . « L'esi une rbüsu digne el bien séante.., que 
li* monde apprenne celle reriu et eu reçoive la première 
odeur par les premiers propos de Mario * >■ L’est nue 

espèce de triomphe it la Virginité d'être célébrés; dans les 
premières paroles de l'Évangile et d'ôire établie comme en 
un Irène à la race de Jiii-u cl de scs auges », « La Virginité 
est incorporée dune l’état de ce nouveau ni}store, h elle est 
« «ic/ufîWe dan» h myiiérr même de i'fntaïMtwi ' ». 


1) R, cal. 43? : U» nHumqunrfc I* moufriiiïûl •!? c?* pèri-lnf, uu quart Je 
sttel* i*wt lïoiiuri, 

2) UÜarrft, ïuL 464, 

.IJ CJ. 'iFiirrfi, Vio lit lesui. «b. T. . .* L cncfilaljit ipiû'u» h*h 1 Itlm bjIuIhIkj 
, l'rwumu plusir iin tuir IV M <ir ce eooibst Ml«*lis, t'est Un somlj.il mlrs 
4sm uifM et ifnti mrj^s ; «tr les ailles cunt des vitryt* ia#i utrp* ulii un 
«gcitii, et les ?ictqrri sont -e» anges en un corps. * |i»!. * W), 

4) Ev*:i|féc «Ion saial Lue, t, 2Ô-3S. 

1» iCtiiinfï, Vie 'te et. un : licfrow ili '» V^riç« ucuita dn iirfaui 

«n In te» pm Iss mfi i&t« ite or »<~d» {co:. iîiO). On mit |on de Heralie ne 
p-jrrl par ils mr îa MnlmKOii nf, ch. Il: L'Auc-lifncr i)r ht ialuutir>fl aus*- 
ifqtiâ crml re frllrpiMt îles Jlfrêtiljtltt ; cf P rfr jm i •/ tl£ , ^Ifiïlülilf i IV # 

Sur la waltm In mire du trait Dumoulin. D* La nl^Ltlkm «iigâUigui 

ri d* Vmtktattürj dt» liimn (wl 
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Et decelto vue de B ri ru! b théologien, Bérulta directeur du 
Carme) s'empare ... . C'eat celte parole [de l’Ange] qui a 
formé dans l’étal de Jésus une de* plus digne troupes du 
royaume de Jésus », la << troupe tWissantc des Vierges, qui 
le Murent et l'accompagnent en tous les pas de s» vie, jouis* 
Aanl du privilège de sa suile, de son amour, de sa familia¬ 
rité Dé ruile ht ooiinaifisa.il bien, pour » entretenir quoti¬ 
diennement avec elle, celle eompugnie chère et intime à 
Jésus, a qui suit Jésus partout comme sa dumeslsqui» », et 
duiil }a Vierge de la Sali liât ion angélique est le prototype. 

>ous découirons évidemment ici le principe de celte dévo¬ 
tion spirituelle de 1 Oratoire «1 du Carmel qui exalte la gran¬ 
deur de Marie moins, comme J’avuil fuit le moyen âge, dans 
les effets rnirjicuhm \ de sa puissance et de son intercession — 
que dans la prérogative singulière de la maternité miracu¬ 
leuse, de la maternité virginale et divine . O Trinité 
Sainte!... mua l'avez faite en l'Univers comme mi autre 
univers, et dans votre empire comme un autre empire ; ... 
entre tous les sujets de la majesté do thon, la Vierge est un 
sujet si grand, si particulier, si êiniiiriil qu'il fait seul un 
nouvel ordre dons les ordres de la puissance et de ja sagesse 
divine *, •* 

VI.«Celle maternité fait participer aussi In Vierge des 
douloureux privilèges de l'Huma ni lé *oiiHnuil>> de Jésus : 
elle fut i U mère humiliée d’on fils humilie « *. Le cardinal 
de Uérulle insiste longue me ni sur la liai* lui des deux grands 

1) " t’cirftJ, col, 45t. 

2) » ÉJIvaihm 4 Dieu fn riinnneiu «In J» part a vihiIii Joniur i U Vierge 
4l#n* dam le tuyiliro rf* ÎTceatMlma, l'opérant en rit* ?i pu rili* puttf 
lnjoarer k Tfii mua Virrgf «a J*<U«iuif .|ij'e|le «ri* M*js 0* Dis», «t e’flfirir 
i ails eu J'viiU ilp k dépemUtae et *»rtHude qui lui «l dû* *Q selle i{unli[* r 
*î currfjpiinJjfii par ri:jire dévo- ju Intérieure i b jiutnun r *p. dais qu'elle % 
•llf doùi en auiU d* lit lüalemitfc divine ni «jimintile. • {col. S2S>530|. 

O (EeïW, mI, 625. 

i) 'Eut" ri. ooî, îtOS : - Cunonr donc le Fila 4a Di*u ait burailié dans cet «!tt 
de i* Hliitton neuv*ile et humai on : «mis ta Vurg» porte une revit (fai Aurnt- 
*unfd dan* IVm ïubtinc de la maternité divine. * 

24 


35S REVUE HE L Hi-'TOlU fc Il ES 112L| Ù I0«S 

mystères : l'Incarnai ion et la Kêdemptiou, ou plutôt il v ui I 
déjà " I* croix île Jésus enclose vr »a naissance l , « La Vierge 
«pparnit dune, die* lui, comme élroîtemeht associée 41'œuvra 
rédemptrice, puisque c’e?! a Nazareth que Jésus commence 
le sacrifice qu'il consommera *ur le Calvaire. Et remur- 
quottft ici. comme d'ordinaire chez Bérulle, lu préoccupation 
du «■ mlsunuabli; » dans le . merveilleux mystique ». Puisque 
« lot grands myilferes sont, pour ce qui regarde Dieu môme, 
îles mystères de crût* H d’abaiafeméiil, il esl raisonnai'!e 
que ces deux qualités, qui sont appropriées au Créateur, 
suivi] l attribuées 4 U créai i ire, » qui fut r< dla L * irai rie «. 
™ el soient répandues par Ions les étals do sa vie sur la terre... 
et cuunne la Vierge est la iiremièrn qut u pari h JV-Uf-, 
elle est aussi lu première qui a part à la croix «t 4 l'almisse- 
meut de Jésus » . Mais Je ÇQnwBnt de celle us social km de 
la créature au Créateur dans la souffrance n'est pas U même 
pour Marie que pour le reste de J'iiuiiitmilé. « Ce n’usl pas 
par le droit de péché couuue nous, ni pur !*■ droit dr son Kils 
portant lies péchés, — car il est seul portant ce fardeau, — 
mai* par le droit d'amour et de liai ami 4 son lit?, c'esl un effet 
d'amour n qtm » celte mutuelle communication des qualités 
de l’un 4 l'auln- ». La Vierge « tt part à ta rharr n'ufifiée 
de f an fils en umt que la chair de Jésus est la rlrnt de 
Marie ■ ■. 

VIL — Celle glorification de Marie, Bérnlle la mène de 
lu mëia» façon dédurlivg. Iims le spectacle de ■> l'Eufaol 
Dieu ». autrement dit de l'indigence et de L'impuissance 

l) -Vit il* j«M, ch «tu, Eipositirm fin ttiLs d» iifni Peul *&* Mabnits 
[X] pour pnfrure dn pensée* au Fili de Dlru 1 lïmluot J» ton itieirtulieii. 

Il lui offre ei prisent* 1 es sir-Q eoîpï, deilisê, «aunicn- el rftjl enroue 
SU si'rr.lmft, a 1* trou, I i:i mori. Il lui offfi' tu corps en quwtite >J hostie 
pour i» flifnrr- dr -rm Père et le es lut dn maints,,. ; c*esi son j; ■ erm r office 
enrer* Dieu »nn pèir, » (eût. iWJJ, s iVi litchis rj. iimnfis oetm |i;emn fr nhl»- 
tma,... «1 4v3}. U. if.iriT*, ,|f fifte. [X, t-rr i« fais <1 e i l .\ n n oneis lion, EM 

(«al. WJ M 22 ). 

4) iXutrei, eut. 506, 

,ï) iFuersj .le piÿli, XCVJ, eel, ItUfi-UOH De* ecttflnuu:** J« lu Vift:* 
compati ta sut# ,i son lllj. 
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un se réduit lu divinité,, il voit surfont lu dépendance vohm- 
[ ni rement acceptée par Je Sauveur à It-gunl de -ta mère. 
c * ert w* nouveau privilège de la muternité divine que 
relie autorité de Marie sur Jésus : « Avait! relie naïf sauce 
| de Jp*u>]. le Père est sans pouvoir sur lui, car en l'éternité 
il j'engendre comme lïls, mais aussi, comme Dieu, égal h lui 
el indépendant comme Jui... , tJésus, donc] «k paa/ltk wjtl 
au pire avant dêtre fils sujet n Marie.,. O société honorable 
de la Vierge «Ldu Père Eternel (sur ce point] de leur auto- 
rilé sur Jésus » Mais ou voil la conséqu'’ii<‘u an |mint 
'le vue du culte; Brrullt* n'enseignera pas aux dévols de 
Marif- que son râle est de désarmer le courroux d'un juge 
sévère, ruais bri-ri de « donner Jésus aux ilmeâ », çnr elle a 

" sur lui une sorte de droit et do propriété qui ne cou vient 
qu'à elle •• *. 

VJJI. — Mois il y a plus encore. Iféruile, poursuive ni ses 
Touilles dans le dogme et dans les conséquences du dogmü. 
avec celte insistance logique qui eût si curieuse, eu arrive 
â voir eu Marie l'exaltation de la personne humaine. 

U persamiaiitè humaine ne recueille aucun honneur en 
Jésiis-Chrisl, en qui la nntmà humaine seule se trouve exal¬ 
lée fcar IJ n'y a en lut qu’une personne et cette personne est 
divine). Eu Marte, auconiraire, bhumaine se trouve 
exaltée h un degré qui nVsl pas égal à celui auquel la nature 
humaine est exaltée eu Jésus, mais qui en «si aussi rap¬ 
proché que possible. De plus, la mfew Mie quelle est dans 
h« Christ n'a pas pu oe donner eile-méma parce que donner 
osl un acte jirnonnei : c'est Marie qui a donc fini lofllce de 
lû personnalité humaine dans son itele le plus souverain, tir 
Sérultê, — ayant établi celte double équation : * J'ilumnie- 

*' ’ j, ’ol. 3>H : - Le Père Kt<*ma| qui roui d*nni> usa atitmih- * n 
!* pr&ijarttiafl (I* «ni fi U. m ma ilwiucc /nij d'un seul ataaeai «a tViRrcicr 
Jï ,uü «ur lu». - Cf. ' f . «n r*t te V xru (Xl.fX), r<,| lOlS-jim 

,f '" rf - : Grajüitur & léiiis >v>j. 3£v307, 

2) rr.ii f,,, J «lire* «ai Ctrmtlu» I* tfuni rauz, 16 cul I3&2 

Cflts Idite de l'mutofU# di- Uarit «u? Jfiiu «n I* dénloppmiiMl du aub lit./. 
*r*X Si lia * 4* n&TipgîJ.^ |Lur ÎL, Mb 
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Dieu : c’esi YrsaÜatton de 1» nature humaine; la Vierge- 
Mène : c-esl f exaltation de la personne humaine » — adore ce 
mystère mu lap h y si que (pie sa raison ni ni a nie se réjouit hum- 
Idctntifll d'avoir relrûuvê ; 

■i Co niera plant ce conseil et celle o?uvre, pennriltfï.-tnui, 
Seigneur, de vous adresser niés vu un et nies élu val ions sur 
cette qualité que vous éLiddisgcz auCielet sur la (errr du Mûre 
«lu Très- Il au I, et qu’eu mes dévêtions et (tassées je suive 
vOlre conduite admirable eu celte œuvre. Car vous y asso¬ 
cie* à vous-même ta Très Sainte Vierge, vous l'êlevu/ h upé- 
reràvc vous el à opérer l'œuvre de vos œuvres, et emtiuu* 
vous associe/ une nature humaine a l'une de vns personnes 
divines, vu n* voulu z j> ns-d associer une per mime humaine à 
l'un de vus mimes divins. Contemplant donc relie œuvre, 
i\ Trinité sttiûle. el y trouvant lu Vierge en société avec 
Vous, je la contemple et révère après vous et je la contemple 
el révère comme la Personne la plus tiauLe, la plus sainte et 
Ih plus digue Je votre grandeur et amour (pu sera jamais : je 
la contemple H révère comme coite qui surpasse en hnn- 
lesse, «m dignité et en saintatélé toutes le» pétonnne* 
humâmes et angéliques même considérées toutes ensemble - 
ment, " [Étirai ion d ht Très Suinte Vier y e), 

IX, — Après cela on comprend bien que la d^wt ion marial e 
bérnllienne no s'achèvera pQS en de minuscule»pratique», 
mais eu un acte doltffetiou totale et de servitude U In Vierge 
El alors, dans ce sens. BénüJe va très loin. Il iThésila pua édite 
que seuls ■ des esprits faibles et peu eomudasmu les mystères 
du Dieu » * peuvent refuser à - entrer eo servitude au 
regard de celle avec laquelle lu l'ère Éternel semble partager 
sa qualité, sa puissance et son lulürilù ?ur «ou Pib - , Le car¬ 
dinal de itèrulle nous a laissé les formules éloquentes do ce> 
scie» de dépendance 1 « Je renonce à la puissance el liberté 


IJ (MhvtH, «aL 3BL 

2,i J - fijipif'lr I» l'ir* rmnji al iterf hunjguiv ■ jn i K,la| c L ite^ frnti. l< il '« ^ 
.if <4 itej*nrf4r«v tf trrriturht <yrji fwi «f r tut fl 4 >.i ir« (JHltf JJ>* 
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que f'ii* de disposer dp moi eî do mes actions; jp cède ce 
pouvoir ù lu très sainte Vierge et mVn démets ■■utièrRraenl 
poire 5i>( jnaidi par ïiuuimiige à ses grandeursel ;i b démis¬ 
sion pariai lu qu’elle a bile Jelk-njéraB i son Fils unique 
J, IL _i, S. Je lui donne ta pouvoir que THeu me donne sur 
moï-OTêtue. pour ctrt J tth et non pha à moi , pour tire en 
«a puissance el en sa conduite et non plus en la mienne ; 
en l'honneur du pouvoir que Je î’ ils de llieu loi a donné sur 
soi uiémr et de l litnnldu dépendance et subjertinn qu’il a 
voulu lui rendre, se livrant à sa ire rdc, dirociion et tutelle 
en son enfance et en sa vie passagère sur la terra <*'. 

On sait que les apôtres d'une dévotion moins généreuse el 
moins spirituelle voulurent incriminer celte nidation k la 
Vierge, » et se saisissant d’« un vieil A Marie, » que le car* 
dinal de lté ru Ile nvuit communiqué À certains carmélite*, if* 
entreprirent contre tut du bogues et violentes polémiques 
Mai* aux yeux des evégètes rigoureux du dirislianjsme pri¬ 
mitif, les conclusion» pratiques de Bcrulle parurent parFaite¬ 
nte ni orthodoxes, et, eu effet, Tou peut lire parmi lus appro¬ 
bations que plusieurs docteur* et évêques donnèrent au 
mémorial suspect, celles de l'abbé de suiot-Lyrao, el de Jan- 
séoiiif, professeur en théologie fi Louvain 1 . 


O» fil* Kl^vMinr. i bitu (Cf. |iigt <ï7i \ hM2, üaL 327 32R . ûuivm 
4 1* T $. Va Mim, Mit* Dieu, col 534-532. 

1) Œwwk col. 5S7 f si» Ür*is4)ti tfljji : » iw itiii i mut par I* lilra flnèribt 

tin tw frinlttUfft, !IWïé j* 1 HUI future lire à p^r lit» juHtfeitfï t 
du uiftn et d* Fmnche tolonU. J* me -dunue «loue à tout et à*Btr* 

111» MiiKjLirt 1. C, Pî. S. fl vtUl ne pajfipr iiltftiO Jnur innâ LuL rrikilrr H A lfUü3, 
qTjnld|UiniKriAflllJtfi pnrtlCulitr ffL qUfl.ijür I rHIIOlJÏTti Ëf£ dp (M lll-p«Bl|»D*t 01 scr- 

fittuln au Laqtiel^it \Mrt mtiùrir H ïi* f? pour juin * fCfll. (30~£33O 

2) H^iïïiy^ H f ch. il, p 11D ei|. U curlunl do Bcrulle, dp ton «lu l'nrijpiir» 

pir r&rêqtic Cl)*p&lB ni in P P Colorn ip«f Aw Lotis les Jèifltirt qui furrût 
■thî lis Cannai va nombre 1m i'ft*rttircf L puter l'onfft et n# 

répondu qu m 1023 pif *tn nirr* 1t ne qui J éii pdué iur L* uijtl d h üu 
fnpiftf le dêTDÜDft lej intFiÉ ***r ws tpprobaüotu * (publi* i U rffi 
Djdfïîirri de I Eüï et tto gmtdtürf.*. itfUnw, ISigut, eul. 19^630 . V-ru « 
Kvhp wi- m ) 

S) «Eût™, ûd, ^{SeÊaL-CÿTAü), efll, fiâ4 fJüüé«imi). 
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I .i dMolion nmvif et instinctive «’eü Ainsi enrichie de ré- 
tîe-uou* i h éo logj quea : dé duil e savamment d'un dogme fécond 
en gioriJinilt'iovi du la Vierge,— ramenée sans 

cvs^e pur une dialecliquR im peu lente, mais vjgoureuuH, an 
mystère du t'JncamiUiou comme A son centre, — s’épanouia- 
™i eu un tidocouâtespii ituel, toujours géuéïftlsur de vertu 
et moralement fortifiant, — telle üü U piélê mariale urato- 
i ietiuu qui, formulée et développés par Dérulle. devait, de 
directeur à dirigés, du confesseur à péri tien tu, de su pu Heure 
à nnvicu.i se transmettre «l rayonner dans la société pendant 
le x\ir .o fcc te. 


CHAPITRE ÏV 

L Oratoire {utile i . Le P, Gihiptif 


1 — Le cardinal de Bertille, qui, dans ses ouvrages sur 
Jésus, donnait une si grande place h la Vierge, n'écrivit pus 
vujicnil.ini h- traité rowplel de dévotion mariale, h somme 
d—médiin fions mystiques, surNotre I lame, de l’Oratoire H du 
Garnie], Ce fui un autre ontarien, lequel mürilerail dVtlre 
plus célèbre, iePfcru Guilluume Gibieuf 1 . Lieutenant du Péri. 1 
de Bërulle, il fut supérieur de lu première maison de l'Ora¬ 
toire en la rue Snin!-Honoré à Paris, et vicaire général de Ja 
congrégation. lorsque le fondateur re<;ul, un 1627, Ja pourpre 

1 aih 1 atii-juf omtorunn», SfmrdJalj ef f < OtrdinaiiU ftTultr (QajKiuU , 1 
130-ln.i; i>f, p ififl ; , Un pratB ilu f l dibiBOim ii reeflnau* (]iL'itifonijriedl 
*[irp* ■« mort Isa nillyisai?» .tu grar*J aouront rts CimiÉfiut rts Fini HiwiI 
rj'îiiifîJliir -Iri munira puur -onsp^tar u vu, qui ay^ni ps*ii jnj.r filimeurs 
un.;u» psiirtim r !S pnw d« -iflifiTTlr; i cmtprnita mu, i» ssnt «Un égpria et 
iniufi toinoi-, proéi -In rms*> rtsmpfet rt« ?#f[ci 

qui «urusiii pu lirm.-jup cnnUiliUEf a hjU« AifiEledian. * 
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cardinnlic^e. Le P. Gibicuf était uu praticien de la vie spirt- 
iuftllt 3 . autant qu'un philosophe de la théologie*, En 1631. 
les Üarmùliros le choisirent pour visiteur de leur ordre en 
France, fil conservant celte charge jusqu’à sa mort, il se 
consacra tmîqueineut à leur édification ' u Ces dévotes tilles 
de sainte Thérèse, dît le P. Cloyseauli, regardent encore à 
présent comme une miséricorde singulière de Dieu H un sou¬ 
verain bonheur l'avantage quelles eut eu de le posséder pen¬ 
dant plusieurs années cd cette qualité*. ■■ (1 eut pourcollabnva- 
trï ce une femme remarquable, justement appelée « la sainte 
Thérèse de France demi 9a vie fut un hommage constant 
à lu Vierge 1 , Madeleine de Sairil-Juacph, prieure du Carmel 
français "* Fidèle aux exhortations de la grande réformatrice*, 
la miTHi Mad vieille favorisa les desseins du cardinal de Oêrulle 
eu soutenant de ses conseils et de son autorité la dévotion à 
h Vierge, ei « <u? fui & soit tualauce que b P. Cihieufeutre- 


I [Vqir tut le* ¥* ÛJblnf le tiaî fruvrn^f de U. frîlion iwr itettaHn *t in 

*) ht P. de C^dfin t général de l'Qnlutre [k U muii rit «1, 46301 

et Tsutfiir ptn: L n! de* CftfmélïUl raRcnçi &uiif 3lm vt iücûüiMuara *t luun 
les nnLiirifitu à celle demïèfB ciiirp mi 163i : ou EU ?rce[tln]n $n ficuur du 
P, IHbWF <§ul mita luiqu’à *iï füta cnui Ita cfitiTetila de Tordre icL Battere!* 
MAmeirti damttUtiixti ! + p. ÜS9). 

3) BiMïüth* watarit «nr. t, p, üfl. 

i) CûDJÜtj Ln 4weA*rs*tf 4# fcongufHffr, p. 84;. qf+ sur aa tur, Appcnriic*, 
3ÎU-41& 

6j Vit lie t* J?, V htmkkinr dt Saint-Jwapk ^MarleTflOtwïi# de 
Ma rais t par Se ni ull, I6i5;[j,3. : ï^33^ * Eîle ftaiL éitmEnta h h e^Uï 4ùvutiiwi 
tl nr nep«nAi i*md* te fita d® Li Mère *üé feui raudoH ronjnifiimpairi tti 
deroirt. * 

Û] Elis Bfdi pila -lühii de tsnutlita i* U an, L*H ar. mimnil J* BO itiil 
&bt ^ rdl» qu'aJbjumtdanB l h liittaifl aioriJs du j*il é iiècle, tl. E. de Bfo+ 
j-lta, Mar™ lU l'inr ni-n.irMu p p t 1 i[t . ■ Imita U soctata du tamp* püfias .utr ta 
pu-liur du monnàifrfl pnur Miller 1« Militas reeîLtsra qui, fcnflllfotaa *ux regarda* 
pj^laiefll si birti de Dieü al itaft choses élc/TiiiiJflt - . pirat T Usiiiï ■U»' ï 
Aufftc* k rtUffî» au IF JP E 225-236, £mim» îïüpà^ df t<iw- 

Û’ilrniJk» p. Ii5 v ïl^. 

TJ 5«r !i dETotientdp ajumeTbprècBi li Vicrç^. ouui à fon 

tiLfïtrjpnu.’ (uilliï'iû Hûüii-Pept i r àQ$ t p, 6 4 ÎÜ.39Ü-4* iil ni CAdÜûti rfi 

r tm* Ju - dfraeiït*» eb. Ifi 


:iii4 nevti* hr L’ursTCHRE hes eajfjHMft 

pril * la Vie et les 'îrandeurado la Très Suinte Vierge Marie, 
mère île Dieu, ou deux pariies - *. L'inspiratrice mourut nu 
1037, l'anale même do la publication, 

CM ou fripe n'fisl pas une compilation fastidieuse de loin* 
k* litre* accordés à la \ lerge, ni nue suite de médita lions 
ntfeetueuBes ■sur les mystères de sa fie, L’uùbjur se p njpr» c 
de tracer n mi portrait an vif de la mère de Dieu eu fui van I 
exactement et pas à. pas les lumières que l'Ecriture sainte et 
la Tradition noue» donnent ■ 1 il établira « la vérité » de 
ce r u!le ■< contre ceux qui Tat laquent nmais il déilrc surtout, 
■ s'fiijslenajü de toutes disputes» - n faire avancer » les Car- 
mélitesdans rimilatii.m des vertu* mariales. 

11 L'appartenance à Marie >* est la vocation spéciale du Car- 
tiir-l, i- '<ia caractère et comme In différence constitutive qui 
le distingue de tous ks autres ordres religieux » Ce 
Uvre leur appartient» car c'est tm « extrait ■> authentique de 
leurs ûmes ; c'est aussi l'expression fidèle de la piélé nrato- 
rîeune : n*livre de doctrine et d'exhortation, nè la prière 
nimonta sort toujours du raisonnement dogmatique Maiîile* 
idées nous ntl sont déjà familières. — car Se P. Gibienf est un 
disciple du cardinal de Bérulle, — mais il sut lus développer 
rl les enrichir félon l'esprit de l’Oratoire. 

IL — C’est ainsi, (Tubord, que le fondement de la dévotion 
mariale est placé dans Je ni jstère de l'incarnai ion : le P. (ïi* 
bienffûiidc In Materuitn divine une entité. une sorte d'idée 

ti Fi> <*e i'a II W. VairiHnt, i). rj43 : ■< L'smjur îilrâmi i{oVile pcn-inl « 
Mur.* irrlfll riètlOT qu'on rfnmiltU «n un mr'niî mttç tout cê que J'tirrilurî au 
la lrailtHffi> naui tpprr-nn^nt il’EHe. • 

’i f.jsilriF mi Qipqjliae». juTfsiJB. Sur in «wu:i rfonnir ê Ji li^vuLiun un 
futnirnirni Wf^iurniTr ot Ira'lillnnasl, nf La Vif rf tu Qrm>Uvrt TE, ktî*3, 

S<v. 11 (.ülléraq | vtluit HitljiHiR tur J111 uno [>if|i!4 bibtf* Mil nri s»ij| UlIDII>l.ihg DD 

san île si lin que bu CirmAtiiFj -m «rtirr.l daims. • mets ali. I, 1ë>2- 
ÏO EpHti tus CarmélJlîi. 

il Chaquo obmpUm =f tannin r p.r un* piilim qui u I* f<tnue rf’un ici* de 
faiMiisnott et la eanrluilon de l'oimti;» est un aro f/Muittn (Il lQ2-7Üi. 
Oriam* cri a pu vi nat 1» forme iSf l’imisèlis . . IV Eibortnimn ans pireni, 4 
-f *w Jean tabou nfl la crainEr .(= Q[ w , v. Eiü« union eus mligiiiui*... a 
fiiTmer Itur obUlJaa mr le aariéls de nelle-ct. * 
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platonicienne. . Ne dîtes pas que c'est une créai «ire humaine 
élevée à la dignité de 1 b mère (le Dieu. maie (ülee plu lût 
que c'esl la dignité incomparable de la m&re Je Dieu établie 
datte une créature humaine 1 Cttliv dignité n’esî pas une 
forme, im occident qui arrive à la Vierge : « c'est eau fonds, 
sa substance, c’en! «un tout et elle ti’tiii que cela, elle n'esl 
que capacité de cela.., » Il ne faut doue pMrestreindre à un 
moment de la durée, foire commencer à nnimatTOléecnnct'p- 
tion l'existence île celle dignité « auguste et mettable ». Elle 
c-d enclose de toute éternité dans le conseil secret de Dieu 
c'est là quels Vierge a sa première demeure avant de •> prendre 
racine ■ en la terre, La prédestination de Jésus enveloppe 
celle de Marie. et voilà pourquoi l’Église approprie A la Vierge 
tes mêmes tek le* de l'Écriture qui s'entendent au seus litté¬ 
ral de Jésus-Christ ». 

Ce parallélisme des ifoux prédestinaiinu*. (tibieuf l'ana- 
lyse subtilement. Le dessein de Dieu est triple : il veut, en 
premier lien, engendrer dam l'humanité, en la pb'mlul- 
des temps, h- (ils qu'il engendre daus In divinité avant tous 
les temps <*l ainsi * opposer la génération ils Dieu n la cétié- 
ralion d'Adam n. Et voici que ta Vierge es! spécialement 
regardée, <> eu ce dessein de génération temporelle el nou¬ 
velle, comme vraie mère do ce tihs unique ul consub¬ 
stantiel qui doit être engendré Unuporelfoiuüut et nouvel¬ 
lement ». — Dieu veut, secondement, foire parmi Ici 
hommes « une effusion de la plénitude de la divinité », w El 
voilà que la Vierge esl choisie de Dieu pour celte heureuse 
et sainte eflWiou, » Dieu lu regarde. « pour é!re source f'émttdt 
de divinité dans les lenips connue il l'est dans l'éternité ». — 
Enfin Dieu féal être adoré et Je Christ seul peut lui rendre 
un hommage «-gai à son infinie grandeur. -• El voilà que la 
Vierge est le priucipe et l’instrument «le celle sorte d‘adora¬ 
tion, * C’est eu ce triple rôle que consiste son * très haut et 

t t\ Î07. Os ontünriis tarent une [UiItOltciion p*maut<èn* pour la ptiNo, 
s oplu» pliiiDiuoitnns (Houiaara, £1, 375\ 

S) tl l'agit rte leslaa ita !* Sa^csi» KicrÉS«. 


I 


3®® NK VUE DE LlimtMHE DES f'KLKilON* 

IrH secrel afftrt de Hère de Dieu *. L'Église a donc miaou 
de I appeler mf h<- J'iïUiuiiC^ « , car si la pi nivelle alliance 
consiste •■ cri ce i|nr le ta fui soit donné \ l'homme etlt« y/a n* 
a J Heu, 1 Jésu.~ "I Marie *>n kuüI l'un et fiuilrr cause* : ir-sus 
I e?l un Jui-mèmc. ^lurie l'est on exercice du «amulernil/ ',— 
Toute* les pj jp|iliétics qui annoncent le fils promulient aussi 
la mère ; r est le miracle da sa prédestination ijui fait de la 
Vierge le Lut luitiljiii de la lécoudîlé pnirîunüile tfl der* pro¬ 
messes prophétique:**. Avec un nrl déjjl consommé du déve¬ 
loppement oraioire eide la période nom tireuse, qui demande 
Vnlnnliurs sms les plus sûrs à une suite d’intemjgalioiis 
pressantes, le IV tiibieuf résume tout ci* long rtlori. - (lue 
- lierdie Vtirnhnm en ses Réitérations' Le Messie.,. Quç 
cherche Kiuc eu son mariage? Le Messie... ijue chercha 
iiieoli ? Que cherche David 7... Ils chrrehnLt Jésus et Jésus? en 
tlelle i\ laquelle seule peu! atteindre leur fécondité a*. Celle 
théorie du P.Giliietlf, soit quelle lui appartienne totalement, 
‘*uil qu’il l'ait synthétisée et condensée, est ou ne saurait le 
contester, un exemple remartjualdn de lu ronslnit tiini iliéüln- 
gii|iiü des penseurs du wu 1 siècle. Et l'un ne saurait nier non 
plus lu grondeur de cet h' conception audacieuse qui voit en 
la Vierge te hui de toute la I. ni ancienne. L'Incarnation lit 
colin descendre sur la terre ce» deux lumières ■ * T depuis si 
Jouglemp* attendue* : nt'itome-Di^u et la Mère île Dieu : ce 
aonl deux eiuls singuliers et nouveaux « les d«ux plus gnimis 
et plus émerveïlfctlde* sujets de U mute puissance divine > \ 

” I®* deux plus grands efiale qui procéderont jamais d* i s iré- 

t Pur toit cf it-tTr' iuppemiul ci ou 5 mohi re»um* el «ourl^iefuii cilé loi 
fmtfM l#3S (I" ptrtîsj. 

- ♦ Lh,m, L.i an-?' ilr iMifu tsi fciûjoi» line tout'*- lu? prouu'iMH un Messie 

t|UB tri* 1 a Wet «U1 (n!fi*rrii«. l’.li, «, 0* b pronu9»e fâiu à Mai§e d'un S#u* 
xe-jf rit «u milieu «t Jrt h ipiliKi-w ds Biinn, nu il fitaronitré i[0tf b mùin 
d» Dion «nt nacopri» un L'un «t <*n l'mlft, Cn r T»’hi1m ;«« firirpUliei rpc, 
ianitTiccni is Uesi'ie unncncwit luia», U nb'* *1« thfu *. 

2) Vie tf frjîidrwrf, f, 1IJ9-1U, 

V Jd .U, 570, 

5 ) M., Il, n. 
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sors de Di«u‘ Le Père Éternel aurait pu se contenter ■ il» 
tutus düimersmi lits eu le révélant île ttoidre nature pour vivre 
et converser avec mms, alus il u voulu nous le <hmuar par 
voie de naissance cL.lü maternité #;îr Verbe ue>eïl pas seu¬ 
lement Cnil homme, mais* Ulpde rim mm p ., : c'est lin surcroît 
it'auimir divin pour l'hiiujunilr qui est aiicd lu cuuse de lu 
maternitédivine. Ainsi h théorie du rMe delà Yieigr i un re 
de Dieu « eal. entre les moins de Gibieuf, no approfondisse¬ 
ment de l'idée do lit Divinité, un ajiprolïniili^seEiiçnl de la 
conceptionclir*-tienne de]’union île la diviuin- avec Hiufiui 
nile. Elle a uu li és réel intérêt dans la philoEophic religieuse 
du dii isliaiiisuuL 

Ce parallélisme entre la Vierge el le Christ nous donne le 
serrel des • perfee lions, grandeur» et excellence» de 
celle ci. 

Dan* - 1*? confie il de Dieu. * elle est eu etM puiét: immédiu- 
teincn! après le Christ, et Dieu Ib cofüçmpEo dès lors comme 
la personne là plus haute, la plus sainte et lu plus digne do 
son amour cl de sel faveurs qui sera jamais. Dès lors il ['éta¬ 
bli! après son UU au dessus de tout, il lui assujettit imité, 
créature et en nature et en grâce, et les Ange» même... 
doivent... relever de l'éminence de sa grâce et de sa sain¬ 
teté »'. Dieu hume plu-, «U* aïw/c, qui* tous les *nge> en¬ 
semble*. L'enllmu^insme du l'èrctiiliieufseaieliciil aliordh 
l'école des Dodeurs dont il cotnitiBtttele»louange»de .Marie* 
puis il lui inspire uni: prière personnelle qui dut souvent 
lui èlre cummutic avec sms ncur» spirituel!»» du Carmel. 
« Vous eates. à Marie, lu porte resplendissante du ciel; venez.. 
cl que lu vrajfc lumière,que nous attendons de von», dissipe 

i\ Vit ti fraufaurij H, B5. 

É jj ld.< l p p. ss. 

ü) Ivt„ JÎ P ffll ; CÎ « U Dhra ân ciftl * AM** J* cpttT abi\$ ni tint* 
r.hifiin ; -r su l'm tous \n inflê4 prtfqti^ inftnik Rfflibft «4 fingri en 
a'taiifi ùtd iti * ii an a r * ni > i A i v erses ptffaç L uns * I it ïHe u . ; «-n i "f sslrc « k Yi rrgf 
*mtt regiH* • U Ti4aM« eL B#ü4Üft)> 

4; i T 96-99 \ pir fl. uImIl ÀUuAua, amul ËÿJirnQj, « Se %/ta femut «1 lr*i 
bloquent CkrfiQfllaos^ ** 



3i’tS narra ue l'iiistoiuf tie* h fui; hjn s 

bien Inst Jes espuissea ténèbres de 1 ignorance al du péché uii 
noua périssons. Voit* estes l'arbre de vit*, arbre beaucoup 
plus aymnble et fructueux qneeéîuy qui avait ôté planté pour 
nous dans le pamdtn l erre.-, Ire venez, et nous donnez le vnij 
fruict de vie, le frmrî de la fraye vie.. . Vous» estes l'arche 
d'alliance : vent* promptement faire nosl; e paix avec Dieu ., 
Von* eales 1*’ Thrésur lies pautre*. le support des faibles .... 
venez el rt-jôiiisiex par voBlre li-ureitse venue les tristes et 
infnriimé< enfaiiH d’Eve bannis du Paradis Je ta (erre cl de 
rtîluy du ciel, abattus de due il el remplis d'angoisses. - Vous 
pale* choilic «leva»! 1<iu» le» siècles pour es Ire la Mère de 
Dieu; venez el nous faîcles espérer pur rustre naissance In 
consolation d' voir bien losl pariny nuu»la unisson ce du Fil* 
unique de Dieu el dp posséder eu lu y l’abondance de la Gritre 
et la plénitude de l.i Divinité; afin qu'av nul resté jusqu'il main- 
leiiijnl dans la servitude du péché el du diable et dans tes 
ténèbres el l’ombre delà mort, tutu? commencionsà respirer 
Ja simicte liberté de ta grâce al -i ressentir la lumière, le repos 
ut la félicité de* en fan s de Dieu » fie prenant jusqu aux 
«xpressions du P. de Itérai le, Gibieuf salue en Nazareth 
» une seconde Triuilé : » Dieu. Jésus el Marie, « ce sont Irojs 
aliïnmcs de Grandeur cl de Majesté divine, et, si voua voulez, 
re «nul trois souverains dont et les hommes et les Anges 
relèvent, combien que, dr ces Irtds, Je premier dépend du 
second, el lesecoud du premier qui est seul entiirameiu absolu 
el indéponduiil »• ' Du v- ii qu'avec le P, Gibieuf nous en iwe- 
nous ;i cette exalta; ion de lu Vierge jusqu'au nireau divin, 
que n'avaient pus crainte les mystiques du moyen âge, niais 
elle -acnimpngTie, chez lui, d'une prudente réserve dans les 
termes, en même temps qu’elle s'appuie, non sur les hypo¬ 
thèses mal motivées d'un amour impérieux, mais sur les rai¬ 
sonnements liés d'une théologie. 

i Vif <1 ffrjitrfeii'.J, IU1-I05, «r, U, «b. nu, $OiivwiitMté <tr )m T. 5. 
Vjwee. 

*1 M.» II. 6ft*i et Hlntlfi, fif I* Jfitit, conduits, «.1.500-507 • * «’nl !t 
nnurptifr Tnuile die XtaMtl «. 
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De Ion. les fleurons dela ■> couronne* de Marie, le plu* rare 
esl encore l'image mfcnir <1* In sainteté In pureté virginale. 
Le l\ Gibieuf adopte h roouasinn les compartiisonfi bizarres 
des auteurs sërapbiqiies : Puisque Dien veut qui* la Nature 
l’entante, il er-l bien convenable qu'il donne ii sa Mète, pour 
l'engendrer. ce qu'il n’a pas refusé h la Nature pour enfanter 
les choses inanimées. Il est la fleur d‘Israël et voilà que la 
Nature produit les Rkurs >ïiîis ouverture de l’arbre qui les 
porte. Il est la lumière Je iTimers et noua agirons que la 
lumière du -l'-leil [t.ir une «-ni anal ion ?i donc» 3 et -i émi- 
nente qu’on uu mumaat elle pétièire et passe jusqu'à nous 
sans faire effort ès corps qui -nul eiHr< dcuï... * •* .finis sut * 
tout, et plus soit dem eut, il voit dans la virgini té de Notre Dame 
ttiiu nouvelle ni intima ressemblance à la pureté du Père I lier* 
nal, qui est* ltpremier vierge, source adorable de Virginité 
au ciel el eu la terra *. 

J'ai dit que ce iiiiiulogieiï était un « directeur ». Son livre 
n«ius le rappelle à chaque pas. Ici, H invite les * blanches 
colombes •• du Carmel à imiter le divin modèle (lé la Virgi¬ 
nité, à être des vierges sages et saine tes d’esprit et de 
corps, retirée* de toutes J es vanité* du monde, vierges sépa¬ 
rées d'elles* tu fcmêa, de leur voluütô ei de leurs sens . Aussi 
bien, pour conseiller pertinemment, «laver le» mois qui! fal¬ 
lait, la Virginité, il avait mutas à tmaÿmtr qu’a ttécrin, motus 
à dtiiner qu'à s« sou venir : l’expérience quotidienne d* ses 
entretiens mystique* avec s-otur Madeleine lut révélait toute 
la délicatesse de cet étal qui est dans ta chair sans être char¬ 
nel. » La virginité est uu smu continuel cl une glorieuse aim- 
ci pat ion de la vie -tu ciel. L’est une enfance perpétuelle, 
enfance d'inniicottcc «t de pureté. C’est lu victoire (sur le J 
monde, le triomphe [sue sev} sus plaisirs «l sei déplaisirs.,, 
c'est l'ouvrage le plus exquis et élabore de la main de 
Dion...’ » 

U Vt* <t 1 /rwdtuTt, 11, a» ; iï pr*nà i B4rull* I îim do ntflequ» J s purrii 

oui cf L'An** et 1 a Vierge, en. iï (î. (47-tW j; cF. II. 11, -8. 

S Vis n jt ar tari. I, p, itil 
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Ll. -— Dans celle vue, que - U mère du Dieu-homme pnrie 
Jésus gravé en son corps aussi bien qu'en son cûinr ht foi 
juyâlique J il I*. Gtldeuf trouve un champ illimité de médita- 
tiims, où il est cttrimr» de suivre son esprit déductif. [1 voit 
Iden qu'eu portant de ce principe de «. l'pmpmiile Corporelle 
et spirituelle du Hieu-lmmmit sur In Femme qui I n porté, 
c'est toute une histoire H? fexfiênmce reiïpetae de la Vierge 
qut 1 la croyance c&ilinfîque peut essayer légitimement de re~ 
construire, depuis ta liaison éternelle de Jésus et de Marie au 
sein du Père» jusqu’A leur fusion glorieuse au jour de !'As¬ 
somption : vie d'attente dès l'immaculée conception, vie de 
douleur depuis L'Annonciation, vie de langueur après l'Ascen¬ 
sion de son ^ ils. Ne négligeons pas de suivre en ses conjec- 
lurea celte mystique qui, d’une œuvre d'imagination essaie 
de faire œuvre de logique, U P. Gibîeufna néglige pas plus 
que sus précurseurs de tenir compte d'abord des reliilinns 
physiques qui ont dû unir la mère du Bien-homme à son fils 
comme toute mère à son enfant*, IJ faut meme avouer que l'al¬ 
laitement de Jésus lut suggère une image qu'on peut trouver 
étrange ; « t?ue q'avons-non s des jreui pour voir et admirer 
avec lés anges comme toutes les gouttes de luit qui passent 
de ses mamelles virginales dnns le corps délicat de ce divin 
enfant *onl aussiU»! unies et incorporées à son humanité déi- 
liée el deviennent cousu bsis tantes eu la personne du Verbe 
Eternel, « Un des poêles de la snriélé de Jésus du saint Fran¬ 
çois de Sales n’auraient pas mieux dit*. Ses considérations et 

Ij - tt Kl Jinii J« tifltrm Ar t„* t Jésus H M.n. enrewbl* «i nom «favaat 
cdvt«mpFar 4 etc rtY<'r*iwr *1 n»uur U ii«r»n *1 sncitmor et mispanitilc de ce» 
d<tai objets. 0 luisort êi«îi«ll B J 6 Ualiton *.! mi rallie 4« Je*.* «t de U un a 4*oe 
le conseil de Dieu l - . J, p. 30), 

3) R, II, 378j citai encore un irait de «unirai* ^ u Mu( r|u# 

non* ivon. irairr* - ,. en Mt tr tmüriu Cf Fui U »«rlu*uP*t# et (MfMkn da 
Setnt-Eipm qui fil 4e sa*r femme, ij fte hltul point .l'autre ey.lr i | r , 

Vjwg* iîl}. L* pusnbtt «i su»*, tr*» rare dut « üeilê ftient 
ik&i »n ci.airaroutre 4 y « eum fr-mnotione • de l'Èma^iU . ,J#p*r1 d- le 
Wrge, ip*. J uiHiM^iiinft poorattir ikttit «nuise. II, *), Cr, I. pcrnlntl* 
4 e tuai J-îMpii (R, 503 , 215 ). 

31 rien» «un Hun* 4u kuig«p« I* * • h*i*r uhih^p 1903 (2), 
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son style portent iiiieu* là marque de l'Oraloiri' si‘il quand 11 
montre comment le progrès moral de iVnfnnl divin dnl, selon 
les lui? naturelle, dépendra de nii-re. soil quand il décrit, 
la résidence de Jésus en .Marie. Il nr faut point restreiudn: 
au temps de la présence corporelle de Jésus en Marie leur 
union ineffable : Jésus snjl du sein de la Vierge sans délai- 
ser de ire et de résider en elle, A la vérîlé il n'esl plus en 
ses entrailles, ni présent corpondlemenl en elle... mais I 
réside toujours intimement en son cmur. en sop esprit et eu 
son âme ■ ' d'une mantfen.' secrété et Cflchét. 

Ici l'hypothèse du biographe mystique rejoint les cou.^ ut- 
lious de l'obier vu leur de la vie spirituelle. Celle ■ résidence ■ 
stable et qui ne passe point V qu'eat-ce autre chose que le 
ta vissent eut permanent en Dieu * admis pur le h mystiques’ 
■■ Iteîhëf! en I > te ri dès Le moment de son immaculée conceji 
lion, retirée un Dieu par tonies I*-, communications trè- 
grandes et très ineffables qu'allé a reçues dasoti mlîrim houle 
pendant son séjour de douïe m n duos le temple, bref retirée 
en Dieu tout nouvellement par lus npérftlions et impre.'siuns 
très divines du Père et du Fils et du Saint Esprit en IVnuii- 
plisscmenl du mystère de ririL-amalirm.., elle est louh* nbyt- 
mée en lui*. * et, dans cette canteitlplilîil» plus haute et par¬ 
faite que Cille des Anges et des Élus, deux sentira en ls 
également puis-.mil- remplissant sou Ame : » In dileclîon et 
l'admiration, I admirai ion, force de I nmonr, eL la dibtëtion, 
douceur de 1 admirai ton s* dont le estrexpressiuu 


|,. 3aa;.. II. •!- Unnimuriiri cil* *thu l-'rcurçoi* Oit â&Jracoiuais «tant f#îl i 1 
flEnpruali mu Tycmiiuimire lias flourficff». 

1 ) Yi* *t ÿrjuiEfcur*, LL 276 * 

2) Vif ut ÿtiindturt. Tl, Î2, Iop/ï ds*ulopptm«m : - Jè*sw ■“ ««ranmiiqiu 

midi iréi iLoridsmeni à tu ma»* irt il rerani" i«i *ntraili«a il» »an 

petit corp*. il remplit tan moi «non ,ïni# dfl etpnl »l «If n ri*. Cir il nu 
rtmt plia Donc»r&I>ls in'il reci/usi 4’iil « «l qn-jilri o* n*»j <lf ! «J. ■ 

(U. 3tî*3J). 

3) Vw ri yramiïiirt, II, 72-73. 

1) H , U, «2, L'erpoiitnift dit MignilLnt ni un «*'n r l« (!# I* daliew si 
pouMtnr '11' I» «ilhlillJr ll'Atuljl* p*ri:aülu{fii{«e Jn P. lilhW'.JI, 74*1101. 
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humble et ardente, U Vierge fur-elle donc élevé-- \ la yi- 
*' on béotîfiqur ? L*- l*ère tiibitiif rit- pose pas celle quea- 
<ion que U'avall pas négligée la rigueur théoluiïique de Bé- 
rullt! 1 , mais, ebe* lui c'est la mysticité pratique, plus que la 
mysticité spéculai ïvo, qui essaie d'expliquer le in y stère. Lu 
Vierge a éprouvé à un dètffé éminent « Jafnsiou eu Dieu •* 
" I inimenien », la - liquéf&eliua -, dont suinte Thérèse 
ou -aint Jean de la Croix Ont décrit les phases, après 
,,r IfwfiW m S iiux-mèaieF. maïs avec cette différence 
qu elli 1 fui dispensée des « sécheresses a, « inqialietices ■>, 

■ désespoirs . - cmis - qui ml les rançons die/ les plu> 

uï^iiqut-s, de l'humauiié faillible et les retouches, 
sur l'esprit, # d'un corps passible et ramld K*. Lâme de 
datle, exemple dti- laies de la défaillance originelle fut dio 
vée. sans heurt u Uùm et U son sauveur : - ce qui a éié 
aucunes foi* ocimjé ii quelque? amis de liieu — de pouvoir 
dire ; Mou cœur et ma chair sesotit esjouis eu 11 h - u vivant * — 
a uLë ordinaire en cette créature mini ru Ion se et toute divine * n. 
L ettliiïf' fuj fut habituelle, ou plutôt die dépassa même l'état 
tl eitiLse qui suppusi- toujours qudque impur fec lion 1 , et.de- 


11 Ll t,TlUBJ d Jtf *««lh d'tc cît. «u. nul. im MiisUta-iue 

- dodi asv-iüi ||un if» el ni)n fa w nTu . 

,J5fflpni Noelquet-un* i-ïwjuiU ^lu, J-n, it Vivez* fui itérés à U r.eitm 
i mm |» Ia rimne tkioiût hl ilr 1» peraminr ilu Verte IttunO »u -II#, ti 
nnr ftî, ll lialtc (jrûi.'« *til|| ■ ■ t■# Ctinfpfî? • ijürf|UM tiJlmr («rtÉtfiJE Il y t -tu» 
iluiamu# (fui l’ütirihupjii & Met;* ?« sa ml Faui U a *y <mtm pwnt J# ünut. île 
lu, Jüsin-F C i-»i un uriirst ■!-lu cumluiin dt Jesijn uvei 54 (rSi 

ïjjuüj JUiT#<tjti n« notii nt put, rftTèJ*,., ^uh j* d«U plutôt ignorer qy'urtù- 
llll,f, ‘ M ' s ‘ 1 ^ JW IF e n'u pmal m lu tumiSfa tfivfllW qui MÜfeslii h Jivmr 
*11 HH- , A ,. u ,, lumwr flntfirh.jue qui lui IM Al fui b l'Ame Ile 
, J| ' ïl!ci «*= •-"<* f** - I.CDJ 500) Üf. de ta Broise: Li 

' ^ (P- e * } Bil «* *»««, %•*'>« <tu ami, U, ittjp, ieqL. 2 tin, 

-, k df jïii VH'iif», ll t 81 . aj, IvU- . jjiirg-ùTOB * ftiitre gai uiviii jun* 

!’*• ,la, « - nuili ■ cu-itamt Jhao daU Rïm-, ' 

- -JM ,i“ tri. T?rt. 3, Car naeuir, at eue msieHuliaiprutu in Daum tituba. 

- V •* O çniîiirarfi Ü, *5. 

r- Uf uiihi eaririîëriseni tmm la VI* J 4£n *« t 5 hImi k Vil'* Itai 
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jMfi? sa conception j 11 =c| 11 ;i sa tüQrl t idle ne mnrtnt que l<- 
le plu* par bit -1- rsilisnrpljon en bien. I ■■ état de 
paii 0 , « la =epliemi! demeure », où « l'Ame te divinise 
Coumieiji p h riiT^i un privilègeaouiijogttlier que celui »l.* lu 
m» terni le divine n éléve mit-il priîï Maiu> au-dessus de tou- les 
états nijsltquesqtii ont jamais Clé humainement éprouvés? Le 
n lundi,' r « spirituel, allant jusqu'aux cafes^?? et à,l'amlira? 
semenL convenu il surtout h la mère de Dieu. De même, dan- 
la septième demeure de l'asc eus ion mystique, .. l'ftuie, dit 
rmintc Thérèseparait divisée en deux parties, dont i'nne, 
l'uinuR- .Marthe, s occupe de* soins extérieurs, tandis que 
I autre, comme Mûrie, esl absorbée dan# lu rnijferttplHlioii de 
bien td ne mu mil fifre Irouhlée dans sa paix ». Atn-~ i ^ 
\ierf;e eul La prérogiiUve tTtlftir, pendmiL loup-va rie, tes 
qualité# si difltciiemenl ronciltabîes des deux sœurs . « cheï 
Elisabeth, elle est occupée extérieurement A servir, mais in- 
(êrioureiiimit et en la rue des anges, elle esl appliquée a 
former te Précurseur » 

IJeUtt continuité, toujours égale, de ravissement en (lieu 
**«l cependant comme jalonnée pur des heures privilégiées. 

i: Sanif Tliéfte, t-tiiimiu At VI!* ikraeur», «fe, imt w, Ou «tlt qa? 

Biiintd Tbétèic Junii p/iuM d'utï* ^nnde vn^ue piitidwtL 1^ ifü" ii 
lïrH'hïi'Lu-ii de ui arnttn en 1001 jmjj J. d«Breügtiy «jus u«?|«lh:îa ;>uLfi*Mrrniril 
dN Carmélite* «n Fniîicfr. L<J3ü : EliaArt iJm SaittE-Dernmrd. iGi* ; p. Cjpfkt d« 
toNiimte. La Iraducicüii d’Ar&aud d f Amliiïv *sl du ïffJO). Avaa k P r ÜsLwuf t 
nnm tommes au oliIiaii d«s î.^rntejttflg. «fin maillaient et rêitliMleiiL à leur 
tour * Ifia «xp^riflaces pjrtijqqfi dt* Eft fotHÎAtrm* », 

- Sibtjft TJpénbr, ffMtaw te i\im^ Vjj* oh. n Uü. sur lu w±m 

ivin^étiqiiD dr> Martli* h ÀUcjli, Luc, X, ZU W- 

Vw rf QrafnUutf, \\ m îGi ; ainsi mm-p tjymut Munr ram iu innndti ,* 
Sauteur pi II n ^pitum un nttiArrnuini m mtrir n-m < | nrfcr m a^#4Afilm msni 
d>j Dffl.i (ce -[iii tiAiritre ijur |mr la fitlùlme de In uni -tant an* 

dùpvjijwu ÿiriïwuatib .i t* divto* maUm \-, difti mu- f,rr* Hrtnle et diiit 
km* fé^u/kp 4pfiftiiLlu»L« de Itt Irtit-i i|ül jflUii^EU ifa GQmitumi- 

quenL .1 leur carp* «* ,11 27 L , Cf, B^iuÜ* Vie d.i Jé*m f v A 41^ Nt 
^eynnAk-üti pu IA dw vmiji invïüqii.eB uLu qiu lé h'a jul» 

«llt'useukn d nuquiDLisED^ ^qulvo^e, nut« !.■ _,..hj nid ii H um ^nirglfl croiasantel 
Hè lÏ« £Tiiid^ '>ft p 4UFi-dv4ri (Cf_ iàiiiEu HièféfBC tL llf>B reformileuri du 
■ vki*a^dïfi| et oaï eu ml tEiude bem 5ena- t Vi?n .SÎcïîltcnoriiiif; flrt ur 

*awi (2L p. m , 


a 
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La pjeuiû eonjnelure du croyant y peut distinguer dus 
n sommets » ri il ta communication divine s’esl fai le plus 
aWnduuU’ encore. Ainsi n celle hémte heure de sim iïd rall¬ 
iement, - on lu » Vierge fui élevée uu plus haut degré de 
tütitciu plat ion auquel aucu ne créai un* Ait jamais us Lé die vite, 
hors la manifesta lion «le la gloire.. ■> 1 . Le P CüVuf. négli¬ 
geai! I ce détail Uuutuiu do la Nalivit6, oii s'aventurent les 
âmes candides, se livre à iiiim mialyîe développée de> dilïé- 
renles phases de ce ravissement mystérieux, et c’est n 
ni feindre .s'il se peut, In rénlilé invîcfhtc dutimlfcre que le 
P. Gibreuf otmifterti b fécondité el b hardiesse de «on iiuu- 
giiuiliou conceptuelle fondée sur des «*périemîiA vécues", 
Untis celle fusion de la Vierge en Jésus, lu JttuUur est Uni- 
jours présente : eu donnai) 1 son eouëeiiiemcnt nu Père et eu 
ncrcpIiHii in-hns une conformité parfaite au CUml, lu Vierge 
n Vu refusai I aucune des conséquence»*, lit la encore ori 
pool penser, sans témérité, que r ir&l *m hs «pi'ctades que 
les tmàliqu«;a même contemporains lut oETtan-Qt, que le 
l*. füliicuf a édilié ms conjecturas. On suit combien 
lions sait du Carmel celle idée qu’il y a un lien secret 
cuire la souffrance et La puissance d'aimer, rl qu elles 
s'esallenl l'une pur l’autre ; Mourir ou souffrir » est la 
devise du Carmel. La Carmélite doit expier pour tous les 
pécheur» en union avec le Christ : la a passion » Accompagno 
toujours son mariage spirituel*. Lu souffrance un pmi- 

i l Fk* HJ II 27Ü. Lfl IkéulM-gtrtii m-Mï ttUMst büfPil : * Ü dil juié. 

iliilü qu'rüu fui furûraé* d'un raTÆfi&iDeni tlft IWlItt i*- plue 4tffrt (P. do la 
HrçiôP, V< , t\i Vu r jr t p F \u* 9 ciïjiqi Suirrip UyvjjT» Ai ührnî, El, disp. itx. 
tiill. 4). 

Si Vit cf^nmrlrtrf, 11„ 27 L 

J Fi> trf jTtrhd. 13 4 «■, lï 172, Fiji mih\ f-^tMiïid»«rn fnrtiura lurxra h . k ■ ipitf j* 
v*ï% iMiJd* vApU U i”jndiVk»b tin fluHivI nJ.ll i|ii- 7&üfi Hî.’rifiFnanfiÉi . tï qu« 
itwiii" ki If* tums* uniinjin'c* 4 U 1 H k bunfÉ ctniiAnl du 

T«-i baul jm-ui tltthm Yicïtntüt fundifr mut maj 

r|u-l)i| il l|if pL|jr* % „ ». 

4) Un dtrH «itmptal lei. [il lsa iuuolumij \t*l lot rh * «xpmlmïe -■ 4e 
fila du S«inl Smizr«niflbl h LIfiü jJtic de LS-. 1 lui r ijiii ■ rep; u Jujiil ei !l rif UJeüJ 0 rj 1 
les difl«r«iiiM sc$»«t ■)« U pMjjnn ilu Cbml. • ( Vii\ Vii* ,U U ,M JJ 
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lëp? 4TJ il fuut mcnlfir. La « dignilé de soullnr (jour Dieu «* 
tut uni 1 des irais JL'nilés qui consi ituenl l'ordre Je la grAûe. 
" f<iii] ("Foira aysôtueut que celte tapanté Je süultVauce 
aura ealft (Jus gramie sans enmparaisun eu la Vierge mitre 
do.li3sua » 1 qu'au luui autre sairtl. Sur Calvaire ( io Chrht 
eisl » 1 lui aime de douleuri * J ouf parie le Prophète : la 
\ ierge» par coulWuiilü, duvitud " mère J" douleurs " ■ lie 

douleurs, tout son estr? est plus imbu pi'une espont/e 
jt'tifn au milieu tir. la nier n'oit imbue i l pint-irfc de ren mu.t 
urnh'i?* i*. Lescurieus delà souili'unce mystique giujN'rnïout 
les d fi voloppt! mords li'fcs h neufs h que noire auteur nous 
dorme de ru * murlyre .1. Il ne s ni larde pas à ilficrire * lus 
sentiments ualurels » du compassion d'une uifere pour sou 
fiis. Le moyen Age, et surtout le xv* «incita, puis («a iésuites 
eu avareni mis en un relief saillant te facile patin?tique 1 " : c!uf 7 
tiSLieuf, In douleur de Marie est moins grossiers : ta Vierge 
lient au pied Je In croix la place tin Pire Êtewtel qui célèbre 
en elle le deuil de soft fila. » Le l'èrn ûteniàl lui-même, si sa 
grandeur lui permdlail Je pâlir, serait . au morne ni du cru- 
cilkiueiil de Jdsus, 11 dans la compassion,,. * Mais ne poil» 
vaut « pâlir, tîjremi à son fit* par les per-iurines qui luv 
*oul plus p rue lies, ce qu'il ne luy peu! rendre luy mfirne, et 
comme il n'y a point de peistiüne créée plus proche dû luy 
nj‘ de son fils que la Yujrge, , T . ïl opère en cite, il imprime 
jusqu ait londs de sou éslrr, une rnanièrede douteur et de com¬ 
passion par I agnelle elle compatit à Jésus rrmàlié, ou nmn 
*t île la pari de *au Père e, j » ailleurs, celle sounVance de 

|< Md,) CI, ü^si-awt, Puntrj/, tir tiitni-' ÎArfito, 3 * point f^lwn 1 1 r. 

:*tu iqj. 

1) FiW il artvhttwtt, H* 49H 
Zi ÏI. W5. 
s) m, m, 

*) 11, sot. 

fi: c, «al nnr dn i'lièii-'rilti tr- VI t|;i” H#ni *nn uatiu^w î'nrr >r|(< 

ÿ^ULz nu VT’ si- tr. Il 1 r«rt •'iinin du tau* «intlt J'im rnsîmiin.. ei 

dottli»r#U( Ju je iiiii-1» (pfSfjRi», d, p. ÿil . 
fl) Vie çri yr^irün, Jl, iSS-SOÛ, On troimfwi eiwj «rUin» p^inir» mjs- 
1 madtrui (Uf, DuIsb- la tridueiiuii picuntl* «la «U* rffiçtt ij'itim. 


:t7t* E1T-VHK i\v l/HISTOlUK r»l»}t RM.TUIONS 

Marie est dtiMit 1 de lu mission qu'u-Ne a de représentante 
i|t- Hieu. Celte sàtdEraaee est aussi pure que celle de son 
fils. Lu parfaite docilité a ht volonté de Dieu et â son amour 
pour Le* bommes eopjfiat enclin ■■ la rom passion quelle a 
de *ojj fila souffrant, » cl celle lutte loi est « un surcroît de 
peine « *. ■ f’t /’hi rrttwti Jesti, elle nesUiit ny cou¬ 

chée, ny paachttple, ny en aucune dispositiuu qui porte 
marque de füibtesae, mais bien droite et surfes pieds** * 

tir celte fusion perpétuelle du tlieu Immun* el de sa mère, 
qu'advient-il à la mort du Christ? La encore, lu théologie 
soutient le I*. rtihieuf. guand le Ctirisl a rendu le dernier 
soupir, la Vierge. « toujours conforme aux étals de sim Jlls 
a Bliîsi pari ii son « étal de mort ", Ko celle, occasion 
l'Homme-)tien et la Mine de Dieu nul « esté esteitil? l'un <*l 
laulrr pendant l'espace de trois jours n. La raison en esl 
Jn nécessaire U&ison qui fuit du Fils wl de lu Itère « un 
composé iidoiiraldc 11 . » Il ne pouvait y avoir de Mûre 
de (lieu s'il n’y it plus d Uommu-Dieu *\Cette interruption 
morne n limée dn l'étal du Marie a du cesser d'ailleurs il lu 
Résurrection, qui, >duu lu logique minutieuse d’un parai k*- 
liiime cimsliiiit. fui a lu fuis celle du Fils èl de In .Hun*. 

IJ i I., U, J50T b ttf. MMê (L’an rchijivux nu XŸ* ftfrfp). » h\ compati»□ de 
Mine fin un ran* pieui^r au unir afaiiifem *a fu-iiuïe, r*re mi fia l'amour d* 
Lit Vî*r.p -:ir :lÉ4-jrmitE myitiquJl E^nuniFit S'HS ds plus difire ^idr qipn mr 
mprfc<klj> chti fiitJt \r* pTjr^-^ rfe h mure pranfept h pauitin ilu FlSéji ip. 15} P 
Il «l iuiü i{uf Üiîifeuf trul * Let ilipfHiiitiBafl HO'tllii 4t\ ikmt • 

Mim lî t 6ti0)> 

2) Vie fff ÿrni'iéür., tl, tü2. Dan-! Utaulluon «ÜJhuliii‘>* il n* imiM* pu f 

âffülf nu un un mi lé sur d* pülUi^ !foip F^tpj du jtedfj îliul Bajuk* f ai 1U 

CfTilk ffl iniuL Jeiü lilirysi'ytcnui^ i^huri^uI nfilminr nii'nit pirJ Jr Jà cruLi 
la Vperge lamfaa ima lit pêeJrt d* düute {Newjcna, fit* tfdie de lu juJnff 
Vitrer, iriil, me ri dricutfl les tmL*i p, 2Üfr22t). On sait (\ur. HjltnLiî 

|Üs butant sBTictfliruTr ;magmum et piciarmm, \tm t fdïtîftn d# Luimrn 
Cîi , iürfefe ibi mUulroni du ^n^ilr ie Tn-mr : p?mm>s 4 S É cb, 2} t 4tisscidnu 
aaf pnmil de ta fepr^Bnnïaîiün rSn Mnnin tu puni de U erdï tcnJl feus 
|ulhfSN|t!s, |af ei. ipj dti fe rtFpré-e^ntfr/i airriusf (Cf. iSuiri^OHmff itu 

Spww (HMluiit, ji i4:i „ GL Ptriikd 1 Élydn mr fe ipvufom mût liv.-.m .* 
lyCW^ (dj, ¥ xurj, IfeMt XIV le dé fend 11 «imi elfe tflietica ih^i brique j Icu^ 
}yuri pr_,iesl« (T«rkù p Lu If^rs de theu H ir> 119 . 20 U- 2 U l Htm). 

^ Vfe rt JJ^ B/Ü- 572 , 
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L'\sceusinn du Christ glorieux fil succéder h U vie dou¬ 
loureuse de Marie ■ lu vie de langueur. * |iiiM|uVlle est » Art- 
snrmritâ sot Nuire, » privée de « sa iTuye et s nu unique neen- 
phlinD, Jésus ■. Touiefnî#, <> elle demeure du loin rouir en la 
terre pour l'amour de -ion fils et pour l'amour de nous, et elle 
est contente de sacrifier su juuyssunce pour *fl gltlîré et pour 
mit* a»talti* ' ; maîtresse, en ceci encore, e! modèle i-ïnm- 
plairedcs âmes mystiques, qui. après avilir ou d'abord u un Id 
désir de posséder Dieu enlrèrcuient que, cim-idérant la vie 
comme un lotir mu ni, quoique niAlê de douceur, il? uîuhaifmt 
/u tmrt avec ardeur - J ; — mais, qui aussi, quand elles sont 
élevées à un degré supérieur, u oui un luldéajf du servir Dieu, 
de le louer et de [irolilerà quelqu'un que mm srulemunl elles 
ne souhaitent plus de mourir, tuais elles voudraient que leur 
vie fut prolongée ilr |i!usieurs années ., ». », Telle fui Ira -> lan¬ 
gueur » de Marie jusqu’à sa mort, dont ta sérénité atteste 
celle résignation fi lu vie*. L'Ame quitta le corps sans en 
effleurer tu paix irrahèrahle ; la Vierge n‘éprouva point ces 
violents assauts d'amour, ce ■■ vol de l’esprit » \ si familier* 
aux mvsliqued et ai imparfaits de leur aveu mémo. Ce fut un 
doux •• passage » que lu Dormi lîmi * de Marin 1 Son 
rtenr es!nul tou! occupé do celte divine langueur, sei seulr- 
nimii!» nVatoicnl que sonspir# qui allaient incessamment à 
son lois, juy annonçant va pcinu et l'émouvant ii en avoir 
compassion, comme si e'iiussenl esté des messagers <;él< sies 

1 Y inr jFMrtJfl'urv | | h 5*06, cl be lu Bfobp, Vie k b Vu: r. fi. 1SHJ 1 : h II nn 
qucMtnft mi 1 tbClrïili nu jüu r «te l’A&Brtis.ün^ .ïiiï • ■ urfei-telriniaptse 
tte Blin Fils, Min H Éliil muta tu IrïornjrtitJt i lu joîtf««!li mil -ïoyt! an menuet 
rAict^nflinn aaik^niànt. n Jéaua. ette joinisail êe *&n unlnn *™ Un : -rïïa 
lavmt que fbpnrl i*nnnnçaii Jlivttrr jir^dtiJirun ou efie-mi'CB* ç finir ?*os km 
mi* un cU3- SirRûuJ *\h Minr-ril : -» ti m* uTiumief* ^arrrRïïîeint fmai ittu* 

* 4p cr <\nt> |# nu au P*n*.. • - Saint NIV 'M m 

ÏJ Saint- TWrèj*, VI* ^fîinfiiTf, Ali, ** 

!tj SUÂlf» Thâtèi», VM P Hrnusun:, ch m an; 

4 ) Vi' H \trnn hur* t 11 * 1341 , 

5) Btinu- rî^rêaa, CH «fa -ie-'j p- pb. »'*, 

tï O ij^ptiii \m njn rryplwe la /*-r i*ji'hj'- r de 4Tirï#> kUriiiutt? i*ïnl 

ftan hMm I -In Han* * lürtbui à BiinE MrfR&Ji, 
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ri qui elle ens! commandé i*o que miiui Lisons au Cantique . 
J)în($ liUeéia nien yitia amtirr htnffuem, dites mon bien 
oym^ que je languis d'urqnur. Ki Le Fils, ayant égard aux 
désirs eu liftai tués de sa Mère vAnut ,ï? 7 'ii< ftro//rer t Hcrrmit 
lellumenl '‘h1 1 r sium: le langueur que Iknio quitta ce qu'elle 
unimoït pour ce quelle aytttoîl, et estant tou le retirée eu 
Jésus, son unique amour, ht corps, qu elle arnît, vivifié jus¬ 
qu'il ce moment, demeura sans mpuremeril <■! san* Vio*. » 

Lat style ilu I’. iiildeufest, un l’a vu, îissrfc simple, ordinai¬ 
rement. pour que nous (l'attendions pas de lui une pittores¬ 
que ii nssomplion « |[ se représente, ou plutôt il .1 médite, » 
nue asS"tnpt inu tuulfi ■ intérieure. » » Dnedlvme consomma' 
lieu m, .. une transformation eu Dieu ' 3 . San* doute il ne 
sauraiI gufere imprimer sans images La vision béalifique : 
niais il choisit le> couipartusous leanmius pesiiiiumuil 111 a lé - 
riidjes : (lieu réduit lu* saints ft une si parfaite înlimité 
nfBC lu y qu'ils ne sont plus autre ehosç qu'une mprnté de 
fiwtt, toute remplie de Dieu, rom me s'ils esloiunl un grand 
cristal très poly, e! Ilieu un soleil qui te remplit elle péné* 

trust du tou 1 rs paris. * La gloire «st raehfcvetPutil de la 

grâce. Eminente en 1 urte. 1 » Vierge eut la « siiperplénitude 
■Je luulre », 

fil ainsi 9 "achève celte histoire nm tiqua de la Vierge 
tuère, où la fui raisonnante du P, GEbiuuf sert efforcée du 
montrer lu Femme élue » adrijnrnnt n paede ÿéani dmutex 
roie,i de Pieu « \ 

IV — l.i- I'. GHiiimr ne s’est pas coq ton té de célébrer lu 
Vierge dans lu grandeur du jf« materna, dmn< et de son 
utiiati iiufUufue merle Client, jj a mis en lumière la qunlilé 
mi-r«b- qui fut par inceElence, d'après la lliéôtugte irndittnn- 


IJ 11, K!0, 

2 ) Vir it ÿrnmd*ürt w IJ, 

3i 11 si2; filû ■ " U'rtWè* du'tùnl dani li ^Iwr* du ciel rHMtjoljlii 
•11 fer qui eü jmt ilnni un» fourniii* «EiitiEMée.cjr [i, u jip,^ ^ r(l frr B , s(e 

> M AiU> *»“■»* 11 " iw«l !»i"« <er*t *,... .hn«.;«» « „ nt qu« 

O», iibijt 11 fi il pitFieti-S iltd 111 b rtarhor* - 

4 ) 11 , fi»; H. HiM 
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nt* II* 1 , l'apport personnel et humain il* Notre Dame dans 
l 'œuvre divine : i'kumiïttê. Mais ici nous constatons combien 
les théorie» dmilrmala* 'b' lü dévot ion A Marie sont |irnfois 
g®nées par l'absence 'le donnéès scripturaires. <>n sait que 
bien îles p:mégvrUln* de J a Vierge uni d h* nuver I îles raisons 
subtiles du iilence que les Lvnngélislt-s gardent * mirent il 
sou sujet 1 , cl aussi ilu mépris ■!«?- Nmisréfii&L ut mémo de la 
rudesse de Jésus fr son égard*. La H. Gïbiouf déplût lui 
aussi la stérilité de lu parole de bleu ■ Si Dieu nvnii 
daigné ■■ escouler ~cs petites pensée* sur une a 1 Tb ire fie si 
grau do Impoli once, * sans dnrile il mil été 'l'avis « que celle 
créature divine eu^l eu plus de part dans tu livre des Ecri¬ 
tures, el qu’estaitl liée si étroiclcuHml â Jfi>us, mie même 
histoire eut expliqué lu lie de j un, et de I 1 nuire , Noire 

auteur se console d'dUeurs tiien vite de een _n i, «i, appre- 
ii mil par cet exemple ipiu le fui ne j pal [mini de la grâce de- 
Saiula ne consiste ny eu la cognoissancc que noua en avons, 
tiy ,iux hommages que nous leur reniions, mars en ce qu'ils 
sont envers Jésus-Christ, " i) s’interdit toute invention pieuse 
h se borne ;i iuifcler, après le cardinal du Bérulle, -in 1 Se 
silence de lu Vierge 1 ». 

Même il transcrit presque littéralement, -urne pnin! une 
méditation du cardinal de Bérull*' ’ Los anges parle ut enIre 

I) Vtif figMAfairr, II. 515. 

*j siô-sïo. 

3i JJ., Il i"*J ■ un oinq oonuttfl» l» li S uni» Eflflium. ft-irle à sa 
iitllPf, pnrt*2 fe mbmtit irnld/ii parler if;» s» mtirecQinnw s’il n'ivut point di 
rn('r>' ■! dé vrmfitt pu* *n nroir i\ peine t* rren^nmtt-Ll pmif unq*m : i jifiinw 

«nrtTfe-t-ll niVlIt lil. pârle : 4 peine pi*flml-il «Jrt’fln !«l m pif. '■ lit* rsp- 

l ■■ mu le» ••• rifili'.i» * tnv*iOrnn» » 'i* ü-trie «le Agr«U p'no ni 

iijeiidr . iau «i Nft*liW faidfhiit' (|fo» a S vni. J*, Mdri'l, 1010, tfii-lnit en 
tançai*. 1--- jjiiiv'Jt 'j r Vitrât r rowl, UiU'i) L/uum^c Tut 

ueiigEirr pu J 4 ÿofliuuMo el flfibquS pii tk'Muol. 

t) 11. 630 

S. . Il &St, colle înefiiüs l'H'-H 1 'le Di«u, quoiqu? tarnurl ' et bnfcfe, nom 
pari* lufthkimorni de tu Vingt tu m>m fiuini voir aon d/«cf *j o MrtiK, 
si virpntit, «il «rapticii*. u fliillrù, * 

rii Le petiige du Baolifl'''! "tn tarullii ecl «xtrnii d» ■(- jnêtt • 

'[in n* psrofeel i|u>n iiifio, Ljat», lit If Hrwlie, Ü pirntf. 


fifctl HRVTÎE l>E l'WSTUIJLK llES HELIlJIQtf* 

eux-.mêmes <»l ,iu* E’astettrs, ei Marie est fin alleu ne. 1,8» Pas- 
Ifiurp nniistuii el paiitHt, et Mûrît! *‘êl en lilimce. Loi Uni* 
arrivent, ils parlant el snnl cause de luire parler toute la villa 
'et sucré collège de Ilicriis ; i|i-iti, el Marie est on retrait net 
silence. Fuut l*Ê|a.t est tunnel chujwi s'étonne el parle «la 
nouveau rui cherché par les Rois el Marie est en paix et 
si le rire. Simeon parie au Icmpie, Anne ta prophétise et tous 
ceux c|uî attendent la rédemption d'Israël parlent uvec lui. et 
Marte porte, donne et reçoit son iiU t*n siltmru : tant le 
siînneedf Ji'su# fuît (l’impression sur l’esprit et le cœur Je 
Jn Vierge et tu lient puissamment el divinement occupée*. 

1-J île ce silence. In mi-nu p ru Tôt nie en est l’hu milité; celte 
huiuililé altmt le Muyaifittit nu eaiilftfUi’ Je Nuire hume fuit 
ressortir l lumilile industrie » en » supprimant les louanges 
de ht Créature parles louanges du Créateur Minutieuse¬ 
ment, versol par verset, le 1* fiiliiuufnous explique comment 
li Vierge .. ?<* ijcfeml „ de toul éloge personnelei il souligne 
•ius pipiuv slrülfljièmt-î. > Susee/til hr-tftptutrumsttum coin- 
bien (jui* ce mystère soit accompli en ulii> el par elle, elle eu 
parle néanmoins suivant lu stylo familier et ordinaire de son 
humilité, sans v faire aucune mention 1 17*lie-même <*'. C'esl 
ce silence d'adin al ion ijne lu mère Madeleine de Saint-Joseph 
e> hurlaj| lesCamir iiies à honorer d'un culte spécial, el ainsi 
lu tnéililAlintt pieuse du directeur se précisait pour la prieure 
en une dévotion familière qu’elle répandait autour d'elle 1 , 
i J.'humilité lûsl-elle pu* la disposition Conrière de l'Ame 

î ÏJ-LÏjieiif, IL cb vin : - Du prcron.îi Eiittice de U Vier#r en et 

THptêfB rt ta lOIIF Ftl ftliues », 

Ÿ*v ti yr.Tinl'.-Mrj. 11. ?î4, 

M, h t1 s I r A h.ï hral.uïi * Mar*6 jidrnr ^midliriniiiil plui it'heur 
ïf» mhïtoi qui «1 urne fcrH jrrwûAt «q Irt-t Ttriliblp bunrimé $ï iimn^yen 
püiiMiiil lit t* :1rVuîfr àt* taiftifgtt Itiy *eüi riannrr. * {U, lût! 

T#éï mu Ut niijjJifi.H s Gomm* humble ci aiisiv tmmJjk qu* gratifie, *.|g Mfcfr 
iuo eâlilLi^u» es jiiWlÉ^* LfrCüm^nlilt iiiiij. I tui-eo de* EhiMM ^TADdc» 
qu'ai i tttijpEflyéti poui ülle 5.01-1 h pu^fputcir w* jUraut^ ]) t UiMlTj. 

1) 1 'f >fe Jd 1T Ta \l vhîrihc Jpilf S*u*utM}, 3-1'L É ■ t\h tuuWuitqiiB 

ttfilr* r|ui «ppifteuait a Mmo ci qui Mlolt principalurncb* aÈTe^ïi 4 LMurer k 
J» f -C, fnhi tititilujfÊ- i honorai* ië iiltoBt ttt il » n 
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chrélientiR ? Lît vie religieuse consiste en une double dispo¬ 
sition d’abnïsiSfîimîTiil on soi ol rj "f-lùvaliiïi* en liieu, car c'est 
l& uitu nJiüjîHtUm p^eulielte établît! sur deil* priiieipus cona- 
[jiiiIï üi immobiles, don! l’un +<st leaSénul,r|uï, -oui, esl propre 
h J'IioDatûe, et l'autre fiai J 1 Être iju'il reçoit sans cosse de la 
main de Dion. 1 . - 

Oh voit quo b dévot km mariale rejoint de temps en lumps, 
chez le K Gibiruf, in psychologie conseil tare de vertu, cl 
qu'elle suggère *1 "utiles rdllottous û l'Ame humaine sur lo 
prohlémi qu’elle est h elle *m l'une, 

V. — Aussi bienle I*. < Ubieufn’oulili^t-ilpasi lesalnL». Les 
prières qui accomprigiiéul chaque eliapître de ion ouvrage 
révèlent le souci cjnfisiiitil tic In. ré roui pense éteruulle. I.orélo 
qu*<< joué Marie dans le radin I des lit un mes 1 et rufiimcilé 
de sun inlereCaîon sont îles questions que les pins généreux 
fidèles peuvenl ni duhenlio poser. L’iu cumul iom n, pour ainsi 
dire, faltdli t'ère Lioniel l'obligé de la Vierge : « ellett ajouté 
il la divine couronne un gloriau* fleuron 1 , - puisqu'on. eufan- 
luni humainement te Verbe, elle a« donné puittance n sur 
lui h Dieu lo \*hrc «■ qui juiqu’ubrs avait regardé son liîa 
c unnue ami lits et non comme un sujet » \ t'ois elle Heve et 
Biierrfie Jé-ni* conformé aient aux inleitütms de dieu;.: 11 e se 
au nmé t ,i u 110 iongui* ol pénible privation » pour advanct'r la 
.taudifiénUon de un' dînes, ■■ el au jour de suc Assomption 1 , 
un des sujets île sa jnie « est l'espéra tire de tnini office tl Ad*- 
vocale [mur noua... Le Ihlêle u dune le droit ' do recourir 
a elle dans scs craintes «l dan# ses désirs, tare Ile est « U 
Tbreüârièm des grâces ‘%el tirjlamnionf. <i (la la grâce des 
grâces qu'est Jean» lui-même lequel elle a toujours punvoir 

j] Fit* st ÿTniufcttr*, JJ, 

2i “ jl î-T] n» ii is sü n a la ji'irl upiitlinsî'f? l> * _ri î'itNïf - il'" rnntfü JtUil *i 
qiif, «imtii-n qu'il* Dif nouf »ir r ,< «rliflé* i kb’a ne pavant «eumir 
un Disu) içlSt! a n^anmniJn iM-inrtmtft eutitrihnn i imiff rjclul... » [Ji, SI- 1 '!* 
3j Vie ri ÿTmJtttre, !î, 2i#> 

V< /«!., Et, ÜSÏ. Cf, fliiruli» M). 

r.j ril, m 
0) Cf. p!u» JwuiL. f , 


383 nfcvrE ok i/ottrotna ogs tuÈur.toNs 

de donner an mnndé »'. ItapidempDl â la lin dp son Irai lé te 
P. ijibicuT «qiilm U dim inue de la miséricorde mariale <il 
pVï» simlcnieiil dans I» dernier rhnpiiro qu'il nrm> r „ v i, de 
*«»' inlurvenlma LiiiriH-nl' tihf- 1 ^ut-Ui 1 * que loieiil le» préro¬ 
gatives dont U? [«pus Oüilortcn LWichusa, oo Imitant 
son ouvrage, le cnSdtt souverain qu’il lui prèle', lt* lecteur 
catholique ne risque plus de s'abandonner à une confiance 
exagérée ou h de Rio lient al,us. S'il t'invoque avec «<*»- 
r«nu. c'eft en se [onde ri l sur la solide Ihcrdogie du V 
liitùi uf, n'est patte qu'il sait que la Vierge. par le droit de 
sa maiormié ni de sa liaison mystique avec Dieu, peut lui 
« montrer Jésus >,* rt h Je dédier ii Lui* -, s'il uspbre beaucoup 
de suit soit! uialerunJ u Quuy que u»s pêche* rom-s dot vaitl faire 
redoiiler vtmlre pu Usance, nous ne drlatesriusdenotis confier 
en vusîre boulé cI un ce oii'Ur de libre qui nu vous pcul pur' 
mellre d'oublier vos enfante. El nous sommes bien fondés à 
en TiKflr de In sorte. puisque voire première qualité est celle 
de libre, qnalïlè qui pfirie i'Amuur engratf, el non celle de 
Ifamo, qui est un nom de puissance, et qui oblige a lu crainte. 
Non* persévérons doue eu ru rwintrd, en celle invocation et 
en celle attente, et nous ne cessons point de dire, arec 
I Eglise, beaucoup plus de neur qui" de bouche : Vifa t 
duktda et spet nostr#, . »\ 


I) Vit tt pruftrliBTf, |f, Sioâ. 

* I' 1 . Il, ch. j!" “ L'ut i'li» r|iu -iihérr 1 non H!u]pm*nt in* *l7eli •lient* ,1 
JEU'-- "(1*1 iM-,* -» .!, vinirm *«• «Iote, mm» »iimi m ioOttîld il'eSitl» ««i». 

tirurr i l *i*üi '■ , >( Tmut«n timNom rapport* r toutci Iej lniti>!M*î. il foii'fniit 
piUï.i'jir, cro. »fllL)niEj, »t J** IcirriM» .|f en 11 qy--i frui fle#*«iii ni <1r 

lft ' Wr « rtBf “ fT «"'nt la V« O l« üfriétù 4e h Vltfgn pim .*, wnHM, 

* m *'*'**• nte» qtt- *m sJTüfU lt liée •l.i.pnVM ,l l v 

pwiTOir suffire... ■ <ÎJ, m). J 

3. Iii.,11,7», tf, 7ü*,724. 

o J -sim toanllstuni nobi. Mmi, .1, JS;. p * w . F».t«a non. 
a Mmrtf üta*.,. ■ |, 77 


-, , V»,* *»| -, ,.-, r HJ m COU fil II il Di ni fl r|iika-r.ji» Iir * J-m, ,,t J,4 
* IVi«, -i tw^IfftnMl H. 1r „ P ,i a Tliy( eujuteil k J^iu, et lu . a, 

i-f i Mari* v |i* i JSwi * iPrffans.j 
6} Ke el qraiirurf, IJ, 2îu 27ÿ 
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VI, ■ — L;» théologie favattieel myslîqao ramène ainsi te Ipc- 
huir catholique du F Hilneuf ü rahnndun filiut du $ttkr 
R* (jitut, vi cher à saiul Bernard *1 uu moyen tige. il-iu il est 
intéressant de voir innument rbtJt CO dmtleur contemporain 
de Besrarlea, c'est lu concïimott laborieuse d'une longue 
enquête, et non un»- effusion facile dont la formule acceptée 
mus examen semble pu if autoriser de coupables dêftiillftiicca* 
Le raisonnement (toçlrinul el l'expérience religieuse donnent 
jri ;i la piété une onction do h un a toi et une énergie liés pure. 
Tri »si le sens de IVffbrl commencé pir le ranimai de 
Béruilo. continué par Je l'. liibieuf, autour iTimu dévotion 
particulière. Le- thèmes de méditai ion s si! précisaient et 
devennient chaque jour plus nombreux. Les pmlique» les 
plus surniiRuos ou les plus naïves étaient muni vidée# et 
cumule vivifiées par nus ; et sens rien abandonner de U con¬ 
fiance en l'intercession de te Vicrgf», Ton luire apprenait à 
une gêné rail nn nouvelle h honorer 'Inrie en .“#prit n. (In 
comprend la séduction que ct'lL 1 pîété uiuriah’ devoîi exercer 
sur des âmes éprises et de raison t;l d'un idéal religieux 
austère, puisque lu Vierge. Joui eu conservai il son indulgente 
douceur, apfinrni^saii comme revêtue d'nn&lttgj'Hlè logique et 
sévère. Le livre « de la Vie et des grandeurs de lu Vierge » 
n'üsl certes pus un cheF-d 1 oeuvre, mais il est ol range qu'un 
u eu ail presque jamais parlé. (Vesl un document indispen- 
sahlt» dans l'histoire du sentiment raUgûnix en France an 
xvii* siècle, et lus nombreuses citations que nous en avons 
fuites dut nimitré que le mérité lüléruirèii'eii pus absent, 
l es qualités qui» ron sa ptall il admirer, — chez Bnssipd pur 
exempta, — lu séieàce de lit période, l ad du développement 
oratoire, une rigueur de pensé»} qui âa traduite» une longue 
précise. —■ lurent préparées par d'huiuldiïs précurseurs, trop 
inconnus, parmi lesquels il es! bien juste de Taire au P, fil- 
bien t u ne place 

»A *ufort) 


Charles l’LàCiiAina, 



LA IUÏIIE A PUISER LES AMES 

Ml M,VNICniUSME 


1^* IBÇJtta J» -uni lwam'ijii|r pré^i uj^B de la mtaîfctt dont les 
Ames îles défunts pouvaient a’éjetrer Juî^U’bijï cirii* étoilés, et jt n'«t 
Üiiùre Je ronde de Locomutjuq qu'il# n'uiepl huqpué pour loir a*wn- 
■bn 1 . Parmi tv., oiojBasdfî I snh.mrt, ut, d*t|itns r-rngitliers «IrertiH- 
n*wi«t» relui ■ ]ue leur on 1 rësene li'b mardi lièens Ij» fils de Paru, siri- 
Y*nl eeuï-eî, ifall créé pour înmr slul hu.> maiLlern mini» de ‘Imu-iti 
l ,m * ou pot* ui'-, 'Niii nJini aie lu -| iiér* cèter-ie, ittiidll 

(wttpîbMii ou âçï«Xs?Nj br >lme“ des nutil» til la» porlnH jusqu'au 
vaisseau du soleiL Celui ni, après les avoir purifiées, les IjnnstncUiiil A 
la lutie du ni le disque sarroadLsuit A mesure qu'elle t'én iliar^tviil, jb#- 
H'* J «iijti’eiJelÛl pféttta V Celle roue i doute ^odeL» n Vieil mire dan# lu 
peu.^a de Mdui, que tu cercle du touque *, dont ta re voudrai! quoi!» 
dirons fuir (M!H«er dur que ii^ne de J horin>n A éuo epu^èe puer I’hLhI*, 
wr ensuit# vers le ivMidianl. 

I Cf, mob anlek iur J'jliçfa fnnfruvc -in fïyrrrm lini lu J}itu* <l« f ftu- 
«•taedrj I, LXII, iWIll, p, U? .. 

I E SSLliallli, A'Im A p I if* i tfi , r. H {p, j't ELrr&ûrn 
T*. Iqiiitv^ia* «A: înrrnr,-i» tfi» tufti. m. Ttntunit s/auit*, 

’ K * tiW.-,, r -ïï .~n tqî etptfapirç îtfuiTi Tfav fUiHiA*™* ;A: 

tu Ilin, 'i *|.«« ««trno tait wtt-r: taJlm tihufe «a; lunUfet*. «a 
® I1 ' l ' l t H 13,1 blsm: rî;; ûin.«ai ù c&»*<. La tiédit Indu ni ion laiiQit dit: 

- Nina péi.„ ilujIubboi qniibdam cduiàmata» *■! •siuiûu anhntrum, i l est 
mlnin* aiatuir tiah-Mitein du D'Ire nu urntii; -j.j.ie pfrr lun, tpJieraifl vmslur 
(iMJhtns inim ii munentiuir, quoique hminerp imuuî, ni <al an!, mdiii mît 
partit et iurvai- Iradit el us u!tm|iteiuf îmian liiieua < 

3i lÿipfiïjn', ,1 «Tl Anr-.r, LSVt, it (lll H p, 57. tlkdurl) Il «t-t 

1- vi**«ï. îiun „ ,t„ ta-, ietta. u^„r. 

iÿtïMUr.fl ïia tA. , C, *: t<n srSn rl 

tiKYiT* Rnya;. tuai . tit>,<•«. t*% ttr*_: 

î-h.™, iT»v*<afea: 4 s_ i* w ■ «).«:« f t: IiUr ikfut 4 >*. t#l 

tu.f;/. r Lu rutmid« ■l'Aujuratiuia irep -.le» nui Ml'iH-.oedna du, str alirêcè, 

11 > 1*4* H- Tât «Rtillr* m n6 Alisu 

'* Z mus aunilwnnor U rca» Cl romi l'riwjl- 

'7' ,r * e ' 1 J ' **■ M ‘ 21 SMwpm : Ado v*»H* u. — Sur k< « reinewt - do 

mi et il* te (unit. Cf mea lieiîAïu'uA .-r mr ( c itiiuuirArliitW', p, ‘J&. 



La figue a pmsBfi les ^me* tu* iiàîîïi;hét(ji» 

Gemment expliquer Mlle élrun;,'* doc: truie esrhâtolDjiqafi ’ Ktl* panît 
avoir ôté empruntée par Mki toi crnjnw« pejwilfiiteB '*< P 1 ? 8 » 

Hahylunie. Oü pouvait voir île son letnpi, comme .mjuiirrl hui, tourner 
ht Iliftjî ■!« rites 4m t'Rijdtfal* «t du Tigre tes Çr*n4m roues, «amie* 
de rase* -le terre tuile. MxqudletiUeapft* un ufilte *pitiluel et impor¬ 
tant* de fioul les • Bsoiïres - ou roues hydraulique*, qwi- pnUW^es pit 
le cotinfH, lunt «oel^r l'eau nuitel joui dans le? réservoir? *i »jeUtme 
d'irrigation i>;« pois de l-rre, tixv- an cadre de l»i*, recueillent cette 
eau nu t/iotnen’ oii ils (îlonjieui dans la llutiva, 1 élèvent jiifiju ntt soiït- 
met de la rom-, et, en s'inclinant peu à peu vers le liai, t* tMfSfWul 
dans le' h i pi mi ii et onuslruit.* pré* dn la berge* tas «ii mena mus énormes 
de ces • n no liras * — qticl |iiça-i*ns atteignent vingt juèl«?s de dia¬ 
mètre * — ont suggère naturellement nu rapprochent*! o| av»i« le cercla 
zodiacal, qui. «mime et»» tournait KM trêve du matin au «tir et du 
soir ntt mutin. 

fiemisolir* l'a déjt lait sbierrer 1 . Mini tient point 1 inventeur de 
Système ingénieui pour faire monter tes Urne? jiiequ'aux astres. Parmi 
I-"- uutni^f“i a) mer y plies attribue* A Zoroastre. on cite quatre livre* 
u Sur ta Satura - 'JM *“*■*•» ^ unl ,e Jéijul u,ms * M eowwtré‘: 
/.uroiHrc s’j idenUliait avec Kr l' Arménien, tient PJaltm dans «a 
l ftèpiililiqiK' * reçuule, an e’on souviendri, qu’étant mort dans lin 
o un lut, il lut porté ]e douzième jour sur li- bûcher, où il revint A ta vie 
pour Ij ire part aux asrieUttl» de « qu’il avait vu dans l'autre monde* 
Celle apocalypse pseudo-p .-roque, qoi partit loinsuitar i I époque 
air Sandrine' était eu dire de Promus, qui l'eut encore en mains, • rem- 


Il l£. Hfl-rlus, limpniplb' an-wrrefl*.1. IX, p. 764. M« von Oppcn liera, 
y.-.n giiitfairr mm Prr.iVbs tî -tf, h l, p- 333, eb. 3ur I • ttirefcn'isino de 
WJ mues bydnwlMlB» dan» raBÜquW, et, giglio-P ollier. ftfcflffMire, i, v. 
. Uaebin. ., p. Ü'ÎT, et . HstnJla -, ?■ «&». -« •« "»"■» ** 

ursHiles ravir» 4» Hamill sur l'Orurta dans ire auii'Ufï sretws (ta --5tf*i»çf. 
PultttU: «Biter (4e Jfnilou, 180(1. p- H 339 »» l. ,fl *♦ t* 11 
olwr»-r «ne le reniiruelwlirilt entre 3s roue de M»ni *l 3» mi-dru nu IW» * 
déjt été faû Iwndeftrtstrt par Chavsnnre et Prtiint, J .timfifue, des. 

IJM l t p* Bld fàlîl. n. 3. 

î; Bnniolm. Wiitoirrdu »MiurW«f, II, p. nOÎ ■». 

3) l'iémecl d'Ateanri-liie, St-nm.it , V, H, | lô3 -p. Ifl SiabellaJ. 

4) Plat,, itrp » X, rtt4 8. 

5 l‘dément d‘Alexandrie, **« tan 3» aprêa J.-C., eal l< l'remlrr .Tenvaie qui 
ie vile, maw Oûuifeitet&m il* second- main d'eprèi ufteiouece plü» aocientuf, 
irjulf,' p*rt noiit savent que tlolvu», ihaciple d Epiourr, iOcdü fiait déjà, au 


HEV UE HE t'HlSTütRK nés îlEUlilONS 

|ilie de viiinii* aaîrola^ii|Ut;â » Son au leur (iriAemlail retrouver diina 

M.-tnii tes ■ i i.y.inw* «la ..a nuudéi. b forte) ut-nt împn^né d’Hilniiélrt* 

qoe ptati.|liaient les WUÇe* de H-îtepoürme el d'Ai- Mimîure et qui art 
pi«f«a«*n Oeddaol avec lu* myslér» d* iluhra. Or, auiwnt «Uu 
réiéfolüm, les dou*e jours que Jura lu mori aj-jnrcn(e d'er-iïoroMlre, 
!.>■-jiefit b lIubiüii - i l'ascension Jet Amta A irtver» In doute signes 
du ludiaijiis . Ou j prétendait auvnj prouver pur lu telle de Ptofon que 
“ J» 1 '» auiïïienl le même chu min turfquVîtes descend a iunt I le ueiï- 
«nra île ciel sur lu lerre*. 

t'ii ru il lu ni eut les douve (nuaui qu'Uemile .loi atirüinplir lunl d’èirn 
truuBf'i'ui b i[uub rOlHiiptr, fie «raient autre*, selon fo mémo eiêgèse, 
que h::.: ifui lit p ,r lesquels Irtme s'éleva vers lé séjour des dieui *. 

I W-Mre celte doctrine al-die limité mm Irai» dans le rl romain. Sur 
îe ru 11 nu ment Tu né: aire -ILeJ. l’epotlràaw J-lkrcule .huit npptkr P,m. 
itiorULitf régnés vu défunt*. i qm ce Loinbeau fut élevé, et Ion y 
vint le b i: 111 - em|Hjr(é dm* l'espacn mr ta dur d'Alliéaa, Isqiifl ml 
entouré pur le ceru fldu zodiaque', 

IJ même croyance ne lu! pa- étrangère mu Initiions n^rèe? des 
sectatmiis -le Mrlit», dérivér;, nnu- ii> r .pprdions, nie ce ni ht, déisme 
leiuir le „ duTdaisme ■ qui & rijandil eu A*j e Mineure. L'initié au 
S™ 1,0 - T" êletml le néophyte -m ra nn rl e ,. Participa ni r. 

d» mystères —, était, aou* dit Porphyre *, c nfsêiti de formes variées 
d uni ma ut *. L'opinion communs y wyaii une illusion am signes du 
to liaque, mm Pallie, un eiôgélo [jrec dit cette cérémonie in tiare. 


iir etwlK bt, J 1 , , Et l'Arménien avec Zorotatti fPreelu*. In p Uv 

- lLï r *UJ. RtrtJfJ. 

0 PredM t t« Hrmpubt,, p II», 30. ni. Kfolt : Mgvuaÿnù* ii h™ tt uu î^. 

“A Pd r i * njupiti. 

21 " :ie ? 11 1,11 *• 6 T “ t; TTJT%. é |t, b-, -z 

?-“?■ *?:*”' lJ ;« ™ -.b ivtfooatv. ,V.w, ,:,. aWTT1 . 

v‘ ' "' "•■** ... ; •’ • *u i-- i-i t.: ri. . tJ . 

,hr . V ^ U ->- f rt ' 1 B' ••' T^ô^fs. 

ajCléfnnnid'AtM., t.r. - f>it-mtarprélili.]» petan avoir «lé sercpU-epar 

7nü 'TL " fï t” SU ' * S ’ ' ! âfr,lllS ' - 1 ‘ • '*1*^5 (p. '0Thn f l, 

, f ! rH r -" * tt ’ l, -'- 1u ' ; - t* »«ns>b.. iV.tlT U. 131, 111 v\ ilnju.-li . 

*. lluqinn Brisar||, tir,.<vtaht ilr:: |, p, 
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LA JUH'E A P US En LES WÏES Dtl MASJllEI ÊZ&ME Ü8Î 

prétendait y irpercevoir uu AfffiMe hh RuHemptyclicise tjiû lu il \mswT 
tes limes hommes « iiaa= lies rorp- de hm p jerut ■'. CVift T.%piüicih 
■.' o fii ri i u ik ■ qui jvuilni^ii eimtre ta ILéolo^tüi Ifcp infini eux. Ko efl^, 
une nlian ! lu i ^ j.|il- litmhire s^icoMopibsid «taiüH riiutiÂUÂb au celle 
dlriis ï le mysie y ôta il jraLiiïé auc*:c5>tVEiPflHt dedr-nxir ml t-zl ensuite, 
poto Ji* liUriluL'r J <l Soleil, iï i^Lut uLTerL « I iaiëü-i 1 .l L 1 .■/1l il^ï usfiutonls ^ 
Pur lia verludr et rik h , d il ait devenu l’é^pil du titan syliire, et ls* 
douze rob* 1 * >|i| il eados*ait A filmaient son pa^-v* ù travei •• ïët doiizé 
fl^rtës que pircnuntt dEiaipie année lettre divin*. 

L?: ^uo-iLü'i mr vplien du m* sîthd# arail aecomnajdê A son sjflhmut 
d'ôor^ 1 a môme i ktalrinu eïdiato!tv< l« a L* Hïft dr Jbn prèLeud i 
1er le myilfcrt lies douite «km a* leurs sceaux, it 5ra njcink re d^ les 
ki‘ "<|uâr pour parvenir jusqu'aM^ lieu? ifu'iHs aocupenl ■,. ol il indique 
en i llirl a * - ï and de lu il ! « ■ us.irquei >tl formule* m!r^-airt* ■ ! ime 
pour = élever rie U demeure l'mi de cc^ eont ^ la suiT-mle iuaa] 0 T âii 
Tëjum des dieux 1 Ia Pistil Su|iïibi etiMtjfna le même mystère. ropU 
ici il od explk ïLnetd mlerpréü ce* êon*, que fjïl lourrier I ■ révolu- 
tîou ite b sphère, snnl assimiles .bu* s-ur doux uni nigl» e* du iwîkifiiu 

qui. se irguv:iiiL en aspect <1 ï uns 61 rnij ags^otitib wmxr* ïHivaul k* i— 
Iroluptfe* *. 

ta résumé, il repart de Lnu- eu- lc\W qu’iiin 1 -luultiou allnLuée 4 
ZOEuAJilre <u qui fut eu reuNié enseignés par b* ■■ IjtiaJdeeiis ■■ de 
l'époque lietlâmiLiqim vuiilnit quü les âmes pieu&e- fussent emportées 
tàrt les hauteurs du del* demeure de? dieux *U|iêmurii. (ür lu mvclu- 
tion du ;<niï nj'in, e r n:-^aTj^ î Jn fi >n ■!■"* h- 1 ru-kii nnu— hydraulique? 

l)Aiudte h Ili-i , L 4 Maint fn -ian: ‘-al |M-rfpvïi* ^buitibuw prnE.-aal 

duodiïuirn t^rtoüi* itotli.. lie Ad Irtibr oxurnik ua? «L ln ^üiui bêiuu- 
Urn eunilhulif, rniruL* au lu lailuri;?, lu Mp^Lum papuJui eruib.u ■ 

- CL FUlllUfüdSIÏI, jâr.-âil» flir ftrji^r UÏ^IJ- \i;.h., VI!. tHÛl| p» 4Hâ. Ûfl 

U'I ipLil g «.ï L. if fl ij sam Pi. T. iulerpr^ lÿi*! I 11 LL. :: 11 'IllÉl I JlJilÛU tuj I tttpl 3pH' f- h 

üëliiUi* [ïlbpiLylû F fhüoMupk rt \\ I , fiî, ReifcEiftiPlusu. SSuman tre* t p. i*|* 
L'idr-f quv le^ 'lîü^a üï d^f>nudla ftH du g^ira vâiemmiia -mi pasesial j - iv-t; ■ - 
tutiu r 1 1 plauêleâ r« ü ï» r<iuf 4 me jufi(i-i'.i b ii n rfu puius üi # ■. 11 ■ j 'j > ■ * * 1 ntn- 

tarit, 2* ikJ.- 1V0S)| p* 3^1 V Lx forme b pi un indrnn* du tayUrf ta tmutt 

ï :l n r îd r.^ri Iml iyî niinia it» « dlükiar ui% f ~ 

3 ] Lierr ui- . 1 --LP, r, 51 tp. :tiL irai! SdimMl, Ka^dtvA ;^ - J - S* 

4) Piitii Supbitj» c. i:^|4D T <p. QA u. ri trad. Snlmmii), lit ému, Guaimi 
5ubiiduU ■l^ < ^ Hunier du tadia-jurt,, app^ruufirit «kn* ruyitiM ituêrr .i<ai 3 
'■» ,Ut4 TAn^u% é. 0, 

jï RourkM^sInFMf; p, i-BT 
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Hiîvriis ne l'histoire des nELi«toss 

T" ptliaaâm l'fliiu iJjins le* rivière* ,i„ MfeopUuiie et A» Êjrie. iCelte 
idée naïve lut iwlilUe plut et l'on BOfeïfçm que le: linps pig- 
üiieni U- -:^ns -n -t-ne l« Ir^ de la sphère mouvante. Cette esi lmto- 
lu^ïv tudi.icale se prèjiagoo pai etiolement i celle de l'ascenttitui des 
âmes a travers (os sept sphère* plant: Loi ren, mats bien qu'on au futrmive 
ilws (rates dans tes ofoyan^e* nitthrraqiies et çausliques et que \( "mi, en 
I ud^pliiM, lui bit a-suré une lonime survivance, cite u’eui pu in ojéru 
!ur. une que J autre ttmoeplîen, qui devint prétl ami natif* dan» Je paga* 
ni? tne à l.i fin île l'Empire ru ma in. 


Fit A Si CtIHONT, 



REVUE DES LIVRES 

analyses et comptes rendus 


S. A. Ceo*. — Tho Study ol Religions. London, ILkU. !9ïi. 

| iO|. dû 43 pm 

J’ai liltilA i publier rimprenioir que m a labiée ce Volume, t* 

-ziiM demandé, *>n effet. si la fautr en Alail à mes bcullùa dW- 
im lut ion i:l de juge ment ou si |e n'étais |i.i» jmdillé à j cliarctier ui s 
tltfesc du psychologie feubériqua à 1’itMgS de quelque* initiés. L'auteur 
dW |Mi 3 le premier tenu» rit 9 écrit *1*' QiirrJU«« eaLîm^ sur 
|#s rallions de ta PnleMint; il * donrptj Jeu tDim à lift ml iridié ***r 

Ih.Lrcii. le syriaque fel Tliialoire de? reKgroiiï ; «s tendance* f nb! 
lame*, avec henuc(iu|i d'érudition et lion sens. Quand j’ii com¬ 
mencé Es lecture de eon litre, j'ai rorameoeê par ne rien comprendn- 
i U timon pénéraîe des idées. IsaLmt eîor*. avec 1 aide de J'ifi^ r, 
les HaUfe cerbioeF questions liélermjuéé*, j'ai fim |i»r 

découvrir, f«i«s le hHâlfti de* raÉï'*nriemente, ijtexcelfeni* dOBseifs, in-’, 
jjîrüs par b logique bI la ijoit sens, quïi dunae 1 l'UîstoritiB due 
r flligt mm et même de la religion. Mais b plupart de res irjiffl aurai' nt 
pu être formulées a! même développée* en quelques phrases simples et 
claires, d'autant qu'elles sont aujourd'hui monnaie courant" da*/ tww 
ceux qut sW.iip«nt iét'teu$«men1 de tn lier les phéttçmfere- Hui «ni 
,|*une lagon A b foie objective ni syultiélique. Au lieu de eeîs. l’auteur 
les enveloppe dans une phmriMogi# prolixe et alambiquée, qui mu sacre, 
pjr eicmple. 78pages A s'apesantir nr (eauaradêrtî p^tbi logiques .1» 
, MUrti *n«s religieuse* ut A noüe mettre en garde contre le danger 
de conclure du particulier au général. Ou bien il verse dans l'eieé# 
contraire eu réduisent **# Ajniesalretïniif à des (omble ■ algébriques ; 

Ainsi, pour expliquer comment des eu 'eu ni uni quahlfR d'opliifl! fUrie 
rertain* culte; complexes, il écrire: - S* le serpent, est essorié arec 
cerlams earaefw®* ireligieui’, que ncu- qnilifiernrp 0 f> ■' ou f> e dou 

» 



BEVUE PE L'niFTFOlHE ri hTI mniÇg 

n <( e«l ain» de tuile. CanséquBnimpnl, ou déduit reaipleure d’im 57 »^ 
lëtne complet aï organique quand on Lnnivo simplement Sa ou SA on 
nnüme stmplaUi£fi>. » >•_! d, etc. ■■—Ainsi rîneortj. l ii'ileurfai pf p |'w]in- 
lî.ir. ; - W ^ Ii, pour Èipriffit?r que chaque ■ icîma^e leligiiDeelcoiupsrar, 
l), renferme nn eMmerj! coinmun, Mdimenlal, mnmbln t i t et lin 
4lâa»nl différentiel, individuel d. L'ioU, «joute-t-il, a été adopté 
pour indiquer que ï «t quoique chûM d’irréel, bien que préciem 
|K*tir fjdîüar Je? opérations . Voulant nnemle démontrer que, dans 
lonte «tnpmison, U faut prendre en cmuiiiénlîon 4 la foi, Jea diffé¬ 
rences et les «SMtnWsnceî, it i'«s prime eu ces termes r - (îriand 
nous wuKaa mmjMnr 4e» on pl»eïenrs données X. V. Z. celles-ci 
1 ’ e "’ Enl 4Lrs fïfiinj&t aoBlTtiquemimt wmiu* wjflairi en iiût partie 
communs i. cl r. y, qui «présentent leurs caractères distinctifs; — 
de telle façon que i -f r = * # i non pns V ,n que y diff. re de Z en ce 
que, quoiqn'avant > en conraitm, il renferma y et pas : ». Enfin pour 
établir. en oanfarrnilé »v*e ta théorie du li^velajipeiiitgt, que le -enti- 
ment relipiem. la croyant» i 1 s Dirimlé, r!. m\ dfr avoir de? «ntfcé» 
dflüta, il propose ,j« désigner «lâbf antérieur par - pré-S * plulél que 
p.ir - non-.V •. la transition élimt représentée par ma + I. — On pense. 
mBljpnr sur. nu professeur de.M. Jourdain qui misai gnenlt l’histoire de? 
Rrfigioua. Se sais bien que «rlitne école allemande □ mis à la mode 
«Mtv débanda d’aljtébre. Mass il est temps de réagir contre un abus 
qui finirait par discréditer le* sciences psyclioi. .y ïquea, surtout. pi end 
il est Sgffravé - je ne vise pu- ici ipédofemaiit M Cook — par le 
recours 4 une terminologie inaccessible a In grande majorité îles 1 er- 
lotira. 

fiOBLBT o'AlAUJLL*. 


Hxr»ni Laumins. — Le Berceaü de l’Islam. L Arabie occi¬ 
dentale à la veille de 1 Hégire Tome I : le r.tmtiL Ij-i 
ffiMomm Un vol. kS de i*ift-3W papes, J(ia1jUll bjhIj 
pontifical, If 14. 

(,e Tulume ouvra une suite de rooftqfraphieo sur fe# origine de 
rUIâm dont l'ensemble conatiluvra un,, nouvelle - Vï* de Mahomet •. 
Ile- uiainienani s'affirme le profit que U ïcience due religions «tirera 
i « cetta «livre par la maave de renseignements que l aideur extratl dits 
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senjro--i irctltôpi <Oi ^e Eélicitan au**] dg J ndLinF m -lu P. H* Lamiasn^ 
à la mélhude crthqir-p. bieo que T ipplicatmn qull oiï fut appelle 
quelque* lésai *t% 

Le savant et prèoompe con^ltmmenl dû w |ma rire dupe 

de son mfûi nation Cela est iPauliint plu? n^QBVub^ eu etM, que sa 
documenUüun, ^«ut ^ premier idum\ aal presque eidujirauitioL 
dW^îie: ftcrê tique. Avec une ingétiiogHé mla*î.iWc h iJ -'aiï.i- iie * à 
démasquer jim-fouf le WflyjT 1 dé la grandilocpieuee hêdouinf* ronsnenle 
du ïiüo. Je* A>ma i i et dt^ Abcul Farn^* êiïiïh celte utjLr rêücttou 
Mille un eûibüllfuiiïsnL naît dépose - nv+fUt la rnM ïiô et «hûtilïl à un 
eïposé peu cohérent. 

St r*m vaut. eoni4i>e ce paraît être rohjel de PcuYni^e* porter un 
jugement équitable ntir la Tuteur murale d'un pfiupte et dû -adriUsi- 
liiïu + il ni-- iaut pii dr j* i rH pri • biffer d'uti Irait de plbim hui* I - 
làruo ignares qui parlent en sa faveur, On premlr:i ,'.irde aussi qu'au 
étude de ctviU&ahrjn où &e trouve In société nomade, le* le une:- «le 
ctiurup\ d'humanité. etc ne peuvent ..voir •il^oluineDt ta inêrnu wns 
que cbei fcuus, An nuque de déparai Ere, le Bédouin 4oH s par «snmple, 
adapter son connue im conditions très dure* dio la vie au désert» 
Eapasant sa vie 4 chaque rencontre, c'eût tra* néctæilé partir lui e!« 
doubler 3 e courage par b nisr„ 

Or. en appliquant sa critique îm pitoyable* en généra lisant Am 
données partial hères, fin nr* tenant compté ni de? düîërem^M de cmlï- 
settaii ni ùm candi Liuiit spéciale* Ar la via au dés-s 1. le P Ijimneu: en 
vient à dénier ton! noiirupr au bêdiiuîn* toute loyauté au nomade Abim 
comment expliquer alors le prodi^uux développe mai il de li littéral ure 
héroïque; comment cuncevcûr ^an pub^ant aürail iur un peuple d* 
Udiea al de Infliw; comment no paa admettra an moins, que cette 
littérature ad eu une certaine valeur éducatif quelle ad réagi pur li 
nature ratoha* flt impre*f!tonmible dé l'Anbef 

f** ChjetUian-i que foutéve i opinion radicale du vivant auteur ne 
aonl pas dictées par un souci d'iuduE^aucv, ri le 2 louchent le îuod même 
A*a dicrK et c"*»l paurquni nota s tuaiatuiiA, - Oumiri, dii-îl H j p aurai 
qualifié le Itédoiiïn *i j'mirai enfermé en an mot So.-, 

plus prives benvw ite son canmlore moral, lainaîï? il n &fi pat- 
venu i fl-ri hisser Juiqu'é la dignité li jnimul tocial, yix* 

ÎMmi |h^ni:cdu dévouement* de -aci'Lüce & l'intérêt rommun; Tgut le 


Il Lw imaqugi éodï da rnüïcur. 
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owièg* dtËi ^:Tïî-MM“- iwrlun -ui'iili™ ; !■ douteur «Lirtuiit, llrntufiniK 
rharmr- An vie lerrei-Lre, lui fool iblfant p 187; Oft ne ** dnubj- 
r»ïT [ci.-, en «lîa!, li lir-’ h* mme 1 -in flfrçtau *ü t’Itt&n que le désert 
.L^ujlriiK, ijii'i' nM ■ line société QüiUiiile et tfLkft. pour être djffêiipnles 
il«i nôtre*, w règlm nen ft.m! (m lundis « traita. put dm 

rîtfii approprié? à Iman lésantes :n la vie : tiaiBsufice, itdcFpllon, mATiig*» 
m^lillnlbt] <Lc le itufe, tte,* \m le* diViniiês aIn>ndatorit dans V'-imaanue 
.Vrul.ie On >eu cmiLenle il»- lonrun fmdéfbton In catiLitntf 4u rach&t du 
Mrip *ühb i--ijili!|ueMau rpim rUî- *etiad mi tJjmr mèint At li sor.ièl- rl 
ni” rïir■> que <■': ï.i 1 bal iiM-ini tpEO pur exception uûQepIt! njins lulle. La 
• QP&iimtiQU i| r > [a inbu e^l jmii'ée mus eRmisr* ilii lïiMin^ nui ne 
.1^- . .|.i iinr diiM-i'pjt 'aiul-ileu^ Du oiHe, il nVfit pour *int\ dire 
jii h i{iie , iliïiï| : Je ^im»t défini utmn^ uni- primitive réserve utllïl ^ire- 
H pruïaiu'. il oVel pal fut ir.enlmn des rite** >i*E pétrin na^e*, iS«e 
tmfktf» liyiuïrliwii Siinlh ol. Itra Wplltiaiiwi nunteiil-ïlG travailla 
dm- le *I W 

Si l'un l-naif nli inHi-üii îiro^t par la 1 J Jjarmneait în ut lie s 
prrMueJ r en mm* un |-*u tu&nti€«* I^ppnritkin Je Mahünift, tun i.aTb 
L ifi' ndqiJÉ*. 3q traüÉftfrimJkvn M«k' Ju nu ru unie qu'il aurait upiVrée* 
î inuiraïvht mirUthl du inirick el i-cjii«Uhi«riiiitnt le ngne* ûij em 
conmirpi^. le phi imprBpiiQniuuil Et, de fa if, tpi ci in dcucluabn pH* 
'ioïiiîtj <v Ift'jydlit almulil c&t éreiaUmiüRî du B* il uni n : ■« IJn* fui* 
tTjiiiïél Jjttr ynhtMi:» 1 m p;‘n- le f .e: e! il* itifrle ut <$n<iTfUiînïni nn 
{mbilinr df iVzparirïinn [irrdi*, ne rwïerrmf piuu iiu'eiplnils, Ita refuse- 
roui Is- tm|iiu]g lis ininux réli4tkuefl< 1 ii’ifcj o.. iveoï Je® retenir loin Ju 
fJuioijÉ du JitUillnu. ü* U^iluiihi en fi ri «futie i^tinr.iiivnse ititfo- 

B*l«i <aï^n»'-- ijuM ij.pirlircL i uiïo grande rnrr-. u ^eubniitkrn 
p Hir li caue* 4e iniirpérriljaw et:&fjejid»& un liicnmpnruble mslru- 
iiietit Je propagande d J a ikdeuee tdiLuiiic-s rp, 33*). * 

i^. Uç conclu»iüu, JV'ù lü'itfl traDiiljafi cnl *xr 1 u+' t cidri‘ mal nvee 
riiiiliiiie imite iiiitéü-Utiisc(fre dcmt nnu^ saifi^noi *]ue^|U£s tnlta 
1 nf^qoe le* nouiarh- euirenl en cnnNd a^ee le* ni JenLni^ ; tjlti n« 
liii^fl pua sou Plumer la r#inw*Uilk Mdiptatlon Ami TArnbe ^êlAii 
iléjii mnritK- . ipili ^ iifr* ilr li nifntilution du fri^mme nabilpen et 
"WttaA în rujHiimn pnlmyn^ien qn* biîanvi un i ha Unit, nu Oriust, U 
forîinie >la R'>nm, n. !,: lÿle Jiukié pn dyrimte . arabes eu uurjpe dm 
empire- jier^ «I inninSn ■-* I p - f.ifnTnru- itAilleurs si peu pn?S 

^ mlr b doiTiLmeqlnüou <|ivi ri est pni d ; ut%int pummeut eUilié- 

rair^t rapffiibuip if nesl jmt Ju^u'aiiA le^En- «^biln|Me^ ijifi n* lui 
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auraient Apporté une hoïi fir fji a,i edu nu uns rêfutàfosn d* ce qull éfïril 
sur l>iÎBtariiiii du cIuiyiiI aL du lion au désaîl ou suï l'wApn actrteu dies 
^ uê&lugiefct 

Qü réserves bia^rd intacte! T» vufnar de eu insulaire de iVivm»? 
daïil lii Iecrurt< est rendue ïi^rêûhto par un iilyta miné ut incisif, qui 
nippai!* lêa mellifliirs siiiirique* arabes En w pii ccincerna ledlmat en 
nuEfre que lenteur repouâse, avec heatitxjup .Tâ-jmqiu», foui cham^ 

iiienl notable de dimul rinug lea temps biaforififUB^ hypnl|jD>:e "ur 
taquella WincMor a fondé âa llji>nr:r>. r^egmui&Eif ntàjrtsB *1 rajmintB par 
ta prime CaoUdI; >i^Utfog à expliquer les un^rjlmun de* peti|ito* *4- 
milhfti&f. 

ttfSÉ DtJSfrUUi, 


CiàJiL PâcUMMiT, Die Sage vqd der verfûigten filnde. 
Ihre Helmafc titid WaaderUQg . ijWï/WuM, firurt vim 

t:tl p. biï^rtiticm de timbrât de Gmtaw.dik], 

La travail de M. FschmtiiU ne touche psa aaülejiient à tta= queitlüùfi 
de ht tir ai tu i j j çuinparéc, il iutéE*^ au**i par jdu^em- pylnb Ira 
litnitintsms des çtojii&cës rt±lifiei«fc>, Lu I b écris de LVutaur «aitt ç^n- 
iiüLlemeut tjüfr lat mythe antique de h binbe menti lieuse dont un hëm 
foii U chaise (llérâkUï et In biche knfyniLLijua, uta ( ta l%Qndc! de la 
bkheou du eui'f qui conduit une armée, *11* de fcipparhitm d m cnrf 
ruervodltuii [sbjüI EubtarfiQ, ,fmalernûrLt celle i1 f UQB biche ou cerl 
ou a «ira animal mer velf leux | pourchassée qui conduit la Itéras prô= 
d'une fie (OneknL G^iç^ntnar, Pjrtam}NHl, etc. j «eut au fond iilen- 
trqued ét -e ramènent 3 tia ïyp~ pmûilïl, on^iNiatrmrnent mythique 
paui-âtre duri^inu babylonienne, qui ëë tarait répandu tlsq pejs bel to¬ 
nique* dau* le r^tB de rEtirupo. 

Si fauteur avait rar^n, nout nirkua un 1H «cein[ili An b parais- 
tauea d'unr donnée mythique, preniui iï Inverti lm siècles les formes 
lei phift difart**; nini? une gétiéralh.tlien aussi vaste ïioim pAtilitrup 
hardie. M. P*çhnuidl tire babilai^ent parti du fill qut la l.-^mlr de i i 
ùtrva cnnduiMut une armée est mcqnlèe d'n barri de* Cumaêiteni 
IniCftant U lliarafo néolldis el eemMs venir du la péniusuln daa 
tiaikan- : (wlto 1%esiil^ itaài que celle de aamt nls. -■ ratta¬ 

cherai! Q une Jtjrme ptnri piiruit^e, unn lilt*raira h de la hkha d'0i- 
fikiéa, etc. qui aü Berail Couffiirvàî duns le foLbtartfr^C. Mai* lu h '^EFiidp 
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i\> t Gttmiiéïkn* nu iIuHimX ÉWïduîU par une œrvt (certBiDeinent I» 
pin» priai i U i * de m grimpa : <bÏI* de CLots, CUiLrlemiiEU^ «le. août 
plu-, nrtht udÏÊâj fta:rC«Mlrit Man ffcüln* au récit ai particulier de la dum 
cFllütakl^ » ces lâg'ggidta. mirtoiit iUlii|u** r dWa penpla-ia sirindwile 
| Jir un iiMiLuiJ v.;r 'u Veuille aii elle duii sa (lier iléSinïtivenieüL pliant 
a I.j L^mle ii- j tauil Eiulftdie, .Sa ia ppurruile d* l'rilmeltn*r- 

vmiUmJï y «al quelque iiho-iï iJi e^ODftlbï» i-l tifjQUlllEl posslbltf que 
fcfîlïtr It-^ünil© nui K U* dèptkppefisopl pur et itimplcde la donnée indique 
i|ui vifall dan» un L-urf Hmagi du CLrnl*; riiiûu^mr+i de celle donnée 
est du régla ariiuïfaepr M. PsdimJtdl. 

Ca qu'on jï-niiT ikt :i ■mriSor à l'auteur tegt foo identiticatLnii do la 
fogf-nJa de N ntiîmal cunriuc.tdur d'une Ltrinêe (Huusi Clovis, etc.) avec 
1 1Ig* ik l'uiijwttl marvailJaux qui cundnil le hcru.- près d une fée iM-i- 
Lr 11 nji-d■ i„ tic : SS P*diffiidt jJjhhS du nvsiu dan i.*t dernÎKr ays Tin- 
rtoEni'" dfuitses diuirvoti aihentieeg, ce Ma du sanglier méniiSkiii (le 
fwtxa* Jïuryf do N en ni us el -les rëûls gallois pcstôriéüre) pour, ba^c 
pm Uthw d *es hèi---. i l dit de téüiU sur Cabal, Se oliLfra m«- 
telittnxdiî même Arthur, 

Qiifiqtfnn pense des (héariea développée* par l'auleur, suu ItbtuU 
^rfîdera wi viltur aimiM recueil île u-.-jtiuiaiu^ lires au^ei bien ito 

liltérakireb ^rni£in!|U» r jut? de- litléialme* i.mutila moyen ’i-gù - 

Il n e-î (iû- nbâiilumenl complot; en pirMile ijjiîiô-iu du re^te. pi- 
iiunnâ ne c^urtiî I K i(rti ITeal il nsi que M J^chmadt neylip de citer 
j i pi'o p * ■ ■ J b lu JjiclitML* s-alut üilie sine Mifl Aldine, p. Ml. les retiiiir- 
ijüt! île'f Pins, 'Un* wti edi Hun de 3a Ci- m 1 * .mini ftïtfiw par Cuîl- 
Iwume -te ^uFnevJle L?J e; M4iv* T . Slüir, en eu te liiif fulü, les 
qkitdqii*- Lu-, unt?H [tappétit niüiiui lu lecteur que te nombre de laU que 
routeur a m l' Oiitr. On dwl I" letiÆr h-tuent 4 etle di&crrî itui *4 
imoi-pie Fa Lions mylluqm^ p, Ü7) ut de uianiktUr une inÉlLmu! S'trî- 
Lnneeji ce ipîr fîutcerrnr ISnltueace la Piyçhé d'Âptiléiï iurait pu 
Ëierc^r sur h? roiunLii de P triait} peu (p. &7) + 

(î. Huet. 

\: CVsL l'u|iinjtiu de M Monifcrdl ilaus ion «défmuk <tude sur b-bluiL fûii- 
Udw daiti l«f Jiifrücuï^, t lll. 

"i Gfiâ cbwrmiyi v Boni impunaeLcB : U *iîi f^îMiorl qud l'iaîniiil p^f 

l< *4ii ri l piirB-jnin^e ü" et.ut pu tôu)oun une Indue, Un ei->iüplc tt±n$i turnieu 
«si liu/jid p:ir Q„ Pnns diine 11 Fi# .( ■ winl .VF-jrlin par .Sijipn:r Spfèi^ uu 
rinuftif pfiu^s^ esl un herre^ 
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tNAtfWf ET iîOlU-aâhH^Nlli^ 




MaureM arnai us ul. — La Mort, Un vol, |n-|Ü de 273 pagaa. 
Pj.rî^ t Fn^quulle. 1313. 

Par Eon oIul-î! même, ntt exposé -Je pos connaissancef sur lmu-deli 
échappa à U çenipêtfHiçe lia 'jette Rs%'ué et nou* Dxvûtu partie Je l'ou- 
Îilîtr; mais noue difvoii* idgimtar Hnlérél qu'il offre pour nos éluda?, 
car il y touche A chique iDstuui et si tf«t point négligeable de con¬ 
naître les résulta-^ d'une enquête menée pur tilt cejvfiiu éminent* lajv 
gemmit ouvert h Huai** te- recbardw* et qu’un* saine rritiqne 
de (rui< 1er. Eh ^uniiiie* uus idées Ioiie liant ta (Port, b survre 4 les rip- 
jriiIë entre iijuib et vivroEs iûnl ratées un même poiul dnpoiadtr longs 
aiüilt», eJIfl? plijiiHnnï encore leurs raciner dans le CIroI rf«t Bébrenï» 
I Hadàts de* iireefi >iu IVufer chrétien. 

51, Maeterlinck n ilèpgiEitlv kilo une attentive Bynipqthia les enquêtai 
dfi La Sùàéty fat //«üiiji/i (S. P. R ) conduites pjr de* 

hûfunu&ï du pleural du Wim> fui cumin Croche*, Mjaraol William 
James, tn«iieiï est oblige de constaté! que ions te* essaie d'entrer en 
câmmnmcaîfon avec les morts ont simplement abouti à nuire substituer 
i «ljï et h leur prêter uo* préoucupatiau qui Leu dent tmijotii * -l uui- 
quanumt •« In curjbervjlmn de notre moi, bi tntaùraHtr ou ei imparfait 
qu'il Hit- Noue ne pou y nus cjünpevojx, jmfr:* que bous de [haïrons ri au 
il AUti’6 r que lu f!on serra li on iJu nuire eu use -j en c a tel le qu’élit- â'ml [onuèe 
au t4ttir» du petîl nuEnbru d'fttinéts que bons pareoas tiir celte terre. 
Les Miprieut-r- 4e In S. P, H. ri* nous appr^nn^ut nen qu^ ce que 
îliumme a imaginé lui même. LL cal cunmii que telle sêmee rap¬ 
pelle. üver réloqlt&néB eu moins et l«& iuccibérunce* du médium en 
plu*, telle êvoLSltüH ibd \mvivn uidfnfr otinmiu r*!lr du fantôme 

d'Achille. CesE encore lu mémo réponse : m Ne me parle pas de li 
mort, é üly*?* ! p 

l» k hjftQTjeu de* religion* rencoflïre a chaque pas 1 dma 1*3 milieux Lu» 
plus diverst comme iui differentes époques, la croyance A une muni- 
fiintitiuû de J ime au moment d? quitter la curpa ou p*u après C mI tjî 
qui J Éüulterail déplu* i^ldir de* expérience* 4e la S. P. II. ; mai* le Joute 
Kuhdsle encore piitsque iVclÎPiï p+im^fiadladei eu du melium 

u'gdt p-3ü êlioiinée. D'aprëi M, MadEerlinck, cet lüiDife^hrtltms prouva* 
raiaul luul au pltia * iUt fultmi tti àé qu^u reUiÉ de nutia- 
mèiïiëa* une arrière nhratiou nervetisej un fuisceau d'éuionaus, Un* 
ailliuueUtf spmlndl*. une iiniffi fable et dé^smpam ou, plus «acte- 
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irevi e ire t nt^TiïirtB ùts hkuwoî'o 


uiÉliî. uni sarle de mémolrn tronçonnée lu éèracuji^ pmi. iprùs 
ihïlr^ mort, •'■llarder H tloitor dm* un ficfa où rien ne Laliuieiiliî plu?., 
çsù elle s'&oëtme ut p** 1 i n peu, müiia qu'un fluide jkci&l éiusnd 

d uu tnë iiüm eitrauMiftaire* parvient à galvauder par njom^uL * 

Eu TaliÆtiiicô de • ^hj. lu :iou, il n^U' inlêi t±£âe î- cuii^dtu* cumüteit 

^n^nve, ptiisianln et jtltLüUqun à tllemâmt ô tu les nivelés, 
^émotion 'î?- proches ffiiJ Pistent v une mort, au jmint !r> leur fi.ire 
Apparaître Fârae du riaorL ijut- t*tlc ipparilicm *oît tin* réalité eu une 
iiullu ûiftùm, ^ eiuiis, ptiuf ;yüL le* même;- tdle coiuinan-iu 

nombre de ritr- iciiiei icre -dit dâUfnuna de» croyance?. 

lui ce qui coueJirDB hi demain! ration Bcienldique dû ta réincarna - 
h an, i|iü elleau^i i êtô Usntÿi% lm -L.liljjïioliL par M. de Roditi-, U fé ft* 
clïi&ùm tnè-L tntle de M itoterliu&k en! que! le if» point êié p *ile Il h 
re^T&ttft, x canin’y elll jâiïiéîc crovinct pib belle,, ping jusle* plug 
pure, plue momie» plue féconde, plue cofiBotauie ri, jusquo un certain 
pond, plus vraisemhEnldnjiJt’ 1 a leur. ±»jula, avec y a JwjtrÏLfi du£ eipsa- 
liant *r irs ptirilkahoui Autct^siim, t lu- rend uiaropte de louiez les 
iriîijiurt-v -ncLiS^, <fr loutf : I** injmke» iiionunldti.; du deaim Maie 
[a qualité d'uni crovaucs ii'eu litote pce lu vérité. Bien quelle *oH 1 jl 
ïuJi^kü de m üçot millbna dhoLuiuiit, il lui faudra- faite ce que ne 
tirent pu± Loi filtra* ttema ippnrter iTirtéeugeidee lâtaciipiigti* „ si ce 
quciîo nous 4 donné jusqu'ici utot que In ptaixiîêre ombre d'uii nom* 
tneuceuittil de preu ve - Nous ne cilunâ et pgsof e que pour donner 
uuajuinpîe typpnr tln lu ummlsre du l'niieur qui fiuik-mont inclut 
h le n'ai rien ujoulé n tout te qu'on navait J'ai *Jüjpkmem roulé de 
séparer ce qui pmil ôEro \rM iîe ce qui cerliimeiü^ut m Vv*i point > 
car, si I'uü uiLiii'o Qti te trouve U vérité, on ipprimd ikéiuiuumn 4 cou- 
lirtHrt- .iu elle ne -r Iromr* pu M. Maaterlinck mi ici ceuvnt sdpntk 
tiijiie eî^ à et ütre, il iütàr&d-era puistunmtiit lent les atuii de* lilrreu 
retlerches 
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NOTICES IUBLIOGIUPHWUES 


p;, if.irf n-f».'» - Studios in ibe second •pi»Üs SI. Peler. 

Cunhrirtçiî Uniterait? P/ew, It'lS, l tü ln*i2, tort- dï *U(*<ÏÎ p.. 

Pf/K 2 id> 6, 

M B. Ilîff Uutnett, <"imnse touiJee critiques iikiJwmj, reconnaît •.■«* i! 

Mwmit tjtliw <lr PLeno nr «auraiL dire ullrüiude i l'opAtre déni ïBe .odmh le 
nem. Il m* cejiembtTl ajuVllis cunlirnl eottilflï ■IlmeüU d'origine *P«W- 

lique ni p'‘:lrm;tiuît. 

(/tpltrc, iTnprei lur, rt'n pas èlè êcnlv d'an «eul j«t. '"fit an? ■* u1fr * (ljn: * 
pjosits L' ilHAur t>i| b^rne ju i>Mp il'éilllm. Voici qncii nonl il’apre^ Si- I id 
flobson les démunanlB donl iî 5< =i e= : rvi l‘ Prédir-ilinc l'.siiiiïile ; ->* Pi*- 
ceuri [iroplirtiif|0«; <■ Apocalypse. ' > ■ dircr* fnu-uuim» ilWeUbu fiiilnîmt 
pretia Lie ment tels qml* sont antréi Ion» l'éptifr. 1) uVsl (tas impasubln qnll* 
proTiennsnl, directement on indirti ifiiaenl. de l'njifltre t'iaire, *mnn dans I» 
Parme qu'ils svuienl quand routeur de l'épître )f*auùiiiég du moi né dû» 
fond. 

k l'appui île son liypUÜwM U, M KuLiuii apport* mus tLido eaiKn^ 
de t’àpllre. H iWùtee du dèennlrrr cjull tot l-pllii» de iliiLWgtter eulre E 
(l>dit»urj fl P ,le* fragment « pétrin kM). Il «Mlle qu" Wit*iniU*o tfniiilion» 
entre V tl E mut nrtiStfrflu et difficiles, que le liKainsUire, U* languit «1 lu 
il vis ififîerenl quoique utu. 

iJue!<|UB juitc* *1 m*u nli«rte* que soient plusiear* des Ml reloïé* per 
JH. ULII Büboôn* ia dèmoüilratum tttna jJOrafl présenter une grevé Itomw. 
Ltolior enoiLlo eetuldiirBr qu'il v» de soi qtir les (rasoaentt qui) penwasoir 
lié tachés il- l'èjdlre putïgeril «If* -louiidWrt nnmukn tticL dWtfftfte apooto- 
(ique. CVfci 14 puiirtasi une opinion tl« pin* utMiesdiltle* I'.mr H* prendre 
qu'un eismple I* fragmini où il ail qaslion ■'* la Irinitl^uratlbu <1, lû- 
18) us contientabenlumeut nen quipenniiik rl'dwrtsrH ij juHb**o 4Wd»f«> 
ri a ticc nous plein à l>gard du récit synnpllqne, ni cafflins m réeit n déjà lm- 
üjÉaie unciraciéfc 1res letnindiifi), il ne nuirait être ipstoiian pnar ce fra^menl 
du Tépllre d'un f orttfine méuse îadireatmnanl irmilolique. 

La «iê.»e atw*rvaliini jmuriiii fllre faite » propoe d«* mtre* fregments qw 
UJiilt Bükwiii » cru ptm«ir dklingucr. 1 a portée >1- *r* remarque* en pur 
!i |iogufjermir«t -tuuiiuiep. Klin* «liibiiesaoi *#ulans«it qu'il y » àm le 
iwuudû épttr* d* Pniffs unis certaine diferiite de lanifUB at qu'uo n> iperçutl 
ruts itVnrhaini'nsi'stt rignnrrn* de la pBOT*r. I! w réitôle pa» de 14 que 
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iaur 3 K ïiti'lÎBê dsi riocnan"titj. ariiifiiïuji, nnoarr moij»» en# diMumintj 
üiûiu ttû d?* écrit t apwatoljqtHML 

M*UWC* ÜttitWLi 


M svtL V ^ iatiuiajh — Eiayiuiuii chjirjciAti âakimpat,mGiilliicitiii (Lpj 

uigniffii du ns q bits es du |i r cci ti n i eu | l, î f llene?*, !0iÊ t tn-ifl. 320 p> 

Parmi J*b pxge-j üuftr*i 9 IULI"» al Jm di*|iîtm itàpaftftftti qui «naltlutïU o« 
prtmkf roiuci;^ J« rhblniiv du aiaijMni?n.$ armÉimcn, il ml bon de «godet 
ijui ii > pnü.H^iw «in I aLitiur til ururn* j trntl^r dn» rjufeslLrjup rtfli- 

gifc«ae* #1 4 *N>t 1 n 4 ^rr lu tttiiiiin 1 - -i'ini ecu rfiHri ynatitsi résuma, le cbriitix- 
iL.jmf p! ! i ?i LiiLLÈïus', te ca eu partent rime tu-4-ïiô de Vautre 

V«r4iirljfiit r dâjit ênti oimflEi île lu religion i#lamli|at l ec marqua lts traita 
I» pkiti cann ïL-fiiipquira, Pour lui, le Üüniri dgl un mrituire lïVdsij-üeliusîa el 

'! ii J' If 9 p'iËJEl ■ - r !iPij 4 Ti!'£, :i,} [üEDmVÊS Llle L^ÜÜbïnt fl'^L M HflTu [JilTcl^ 1 ^ 

\mai des ooe&IT rii'iif«tiûm, surtout Iwujirtl d*-s dse IxtÛdèfo, ds* 

lîhrëllBfl* * !i 1 ' ED (! I. î/iluUut mppD I lr 11 ij. 4 ,i U faim I in HI u E i 1 J ■ IH *- *■■ JE pf î ij LtlBlB I Dl 

ïb? Admira me m««Jiwnr hm. pHiê feiu k* Mdlijï C nil ilil «fil» itfEeaLt. 
L^tikr rî'stflÊ mx r n fi IMii «Us |imd£i aux lUL-ïtin, au* tmuHimâr>i. 

tbül «va epiid]tiû'Di i otumiMni expliquer ■■rmiues uju!,- ue=: i.tnh de lolrm^cr 
■fl Uttiu des toidiH ü^ «i qu* tW rtnfîuui.r**Un* çt tituns fnêltiagu que JYjü 
Jejjuiinpie lp CbciaT Vârpinïiitt ivifltJstl K expliî|ttef U ehoie de in fa^mi smiTuii* ; 

!-üi ■|^(* la rîDHïmjiiHjN ils UeüiûehaI n'euut pus i-îicuro oons&Ürfêe, ïe |ira-> 

■ l ^ J " ,| “ iriTruiiiï ■teriaEJî - e^rda prmr ..pki nkrtütma ei Unir p ramenais, de 

pui i& prifwcfftâf, &Iun dN qu'il eut a (Th mu ** EFiitaiioiï ai nmbrcë ehu 
p-^iTsir, Il change* -crL rk- ( &n e | rte iM-nqu^ Il itiete les ûmx &kiif»tf«D du Curan 
lubtaléB Kp 't ih Uiferrt, dtn* kéqui li iï arüitnELv itnpjtoïüblemeuL Jb n>ttp«r 
h Wlr r il'niJUiBEner, ilerediilra ew «ecUr. xge L-ïJiLq^r fîjii el pari üllI üll les PiEliiïeg 
ri'icunLreronl dei iuQijâl^S. Un >:es prinuiipHs mii enig jjBfl U rai de déduire 
i" irtlieuient qui devant ëUh milité n-U-t- tayu-îiiiianLuEitJâ, H surtuut mil dirè- 
titn» P au eiiurt ctei 

Le suprême «MunAUilèumat da li pdli^ioli ïmmilm,aii< ne cohumte ^iJ pis na 
In A'i ni rn bi ^uerrr uirtÉp (iijitiad) ï ]ta Irtra, iiil-r^fiQ^ dt rallgmû, 41iüni:< 
tui:i malin uip^ur ni fisiiiii* ami^nkixxw pmfund ™i f£ r touiulnop! dl ru^a 
uroupeau} i tel «as Le prompt JireûUur U I» poiMque hîrquê a J'ÿgard dsa 
diïT^pn ra^fs imiuiuJitrr iia nimpiin utioiaan, etnqmlïfli ]» lurr-a ue 
f^-r «nuitwrtjt iflcou da niTiiesttfi^ 14 eonliLiiüttjl de \v* m&m&êm 

couina ite&nmiMimutts, U iiftikm ùmî*atow t dirçLleiiAe, n 1 * |i*i èctiapjie. 

ftï0|(1B qti^ewpe amriH ft « iraiL^iml ün- malin = nJtimLmaüi ri Pu. 
Parti (L}. 


F. Macldi 4 

i l ÏW.plui de deuUa nu: ceL külireiitiu 4 *uTnutrj dr Vtnadiae 
irLir-U"' ** <*“» '*) [iÈeKmiir* SSiB, ciüiEf 


ïfe. 


rtiir ISjiii- 

B< f 1S, 



CHRONIQUE 


ËTiseignsmesf <1* l histoire rellgiou* 4 Pmm en j9J3 101û 

— Snirint J'!liLjLlmI* de U Ha«», tuw* ■i|*tt*J*[iï ; ci le* cour? em^rmes* 
ryuj, fini J le» Éffido tHi fluet Lé) nie Pur-», se rupporliml u iw* : 

î. J l'Ê-vrfe if« aaüttt-Eitf<Ur> Seetim frt StUm"* rtii.jitutft. 

ffeli^mie <« peqjjîes not. ciïiliflEa, lf. V -lfeüw e* uoimwH w»s le* dr** 

puaux. U «fiÉirencs n'*uri pi- lieu, 

Reiiçi'in- il- rAraêri'tcc prê&ilniTihieniir J/. <i, niiymiud Flmi'ori ct»il« et 
rfliigîauic d* l’Anieriipj'' esalndi yfct)lùWbTeftn< f py t Ééip* îy>*fl4 il iprêi lu 
dooororfifJ indigènes fi* pitrlin -lu PrtBieVua, T.tuJoj, I»* MRireEll* * 
okq - Tlwblltrviuiit ries ««itn*» tuÉntlq..* ni :,n 

j'Amenqsi'j conlfHft pn?c loir b mu ns, Irt Éejnfihj 4 ninq lieu» 1 * 

Usinions de l*BSuriitW‘Ofi*iil W. ilmnet rs trouant mu. 1 m dùpMl, 
ht nenférifliee u'ultra pas heu. 

IMsiuUi de l'Inde, ,tf. fterfirr : Tjplimtiitm du lnVtfdnidiliM, >*■« w * ,(l[t * 
ilrUi ji' M » J 'I, — ErpHcMiOD .h- lu 8a^r*a Wn utmlli * truie 

jiiturri 1/2. II. Fourbef. ayant eiS ippc^ à donner ud» féris dr l^nt i 
l’Univniiift CuiLtml.it de Kew Yotlt, l'tm»wtur« du cour» wt* annaecée ulO- 
ri eurent* ni. 

llthgiMrt ànïfa.hahybuienur. M. €. ftuuv î Quelques mythe! b.HjJtutk*» 
n| bllill'iui;*, In mardi» il le» jeudi» i eluq fu'ures, 

it E |i h -iODÉ d'iïtmùl ri A«* Simili ■. ownIrnUu*. M- J/m.ri.:ir Yfrnrl : L» on* 
IfingE (ta 1» fiïîgioii .1 l.rtc'l .a»ÉLtu‘ou Ah plu- IfpaiMn», l«a 

iisrr feûiîà t#i heure* |/i. EaipEi«UÏmt (iliiïulug^ii» du C«ti'fn« Jm al"- 
litfiitiSt les faiitfîfl * ffmsi heurts 

Jiu^tma LiJmLitliUüd «| ribbiriirpt. M. /*^ i * Le» «uSUUiynUiriïf 

Tu frhi. ilgtp» tien FmuHict.. It* lundi! li quatre tn ufea t/E — Sfj.ftrf (Tupiiti U', 

lu Lt Ttfi- ilti l bibii^iiiia h lot lundi* ii tirai] hjiftras \ '- 

Isliitti tuif *1 R «U gin h s dn l'Aril 1 *. ¥ Cfcrtient «unrl Kïpi.ctlitra du 
i^nu. (chep. V). » iiide du Commentaire de Tsi»rî. î« mardi» a quntm 

boure*, _Ijt mynïniu* («fisne d'upîta ie de Djeiàt #J Uin Rotuni 

i 't* lintej, Isa oiewtiÜa i t)üetre lwur«*. 

IteHjî'uua de I» Grive dr Rl.lîls. V. J. T-utoi* Ift culiefi Am mm* 
U+jaeB ai ■!« luutJ fieu* en IlUte «l JmiB U partie lilbe du mflftdi nwunin, 
I» jeudii a iren liuures.— Le* e«Uv- affiHat» el leu? or*pMd*rtioa tlafi* le* 



■ion HE VUE U R I. lil'TOifij! tmti ftJÏUlHÜfîS 

jn-STinre* graarjiïet «1 nnirM/tles dr; i'emptre romain, k't Tendndu a ein'| 
b rom. 

Hüij^moi prrmi litre d- fKurnpB. Jf. Hubtrt w irouvtm sou* loi drapeaux, 
I i Mûttrrmrs u'iura pai lieu, 

L-îlïrature ehrflUime ni llîebue dû rEtflise. 1» M. Jt r, t ye se LruimnL iolu 
'!■’* dretusaui, la aon firme» n'aura psi rien — 2* Jf, pauJ jfgiu'MKj U, o e 
morfif.ii, prrwsuforua, de L&clam», lit* Ituulio A dam beurra. La iMeripfliKut 
chrétiennes du aml-onnet du U finsi!-, les mai. h* 4 dis heure» ‘t 4 

CSinttiuLianui hjruûün et iitibfiakgi* uhrni troue. il. fi. Jftitef : t.'irt nbre- 
Lltû cl.ri le* voulu* de Itynujee Arménien», nfwptn*, fiuises, Serbe-, 
BaJfuia «l Houuutbi, la jrotil* 4 deux taure* 1/4, - fondes pratiqua» dV* 

aü.ulupie r ' Ij r. Ignpüiï, lu* -,i(te ! . . dur Meure-* itï, 

H ta lui ■* d-i -tealriflea et rlei li^me, tu .h jr . | nüueriüfl .| t Î4 

Lilne sur la fôntnhnn .In dneinna* «t 4 ei dogme* dans 
uhréHmn* d 1 M'tiifati ifu 1 * »q rur* «iâcl* t Ses jrorlu a hmi taurer — ï.^-b 
. lû.ilrtfir. -i .« -loiîiiKin .1an< les (IflüLilfj ■ r-e iis prenne!-» tièelsi, iss leudlta 
.praire hedfu 1 j'i. — ï> M. Atphuwiera u trouva ru sous tu* drapeaux, J* 
«nfrtréoee n'aura pro heu, 

fiiitatre du dr&ii canonique. ,tf. a, CiUttmi M Irouront «mu J«a drapeem, 
ii Soutenu ne n'aur» pro lieu, 

Htiimnê Ht orgsuissimo de rEgtü* «gjhaUquj» dopai» le Catulle de Trtnt*. 
if. I» Zacoi* : Hltioit.i de te CtmoiiuiUmi «nie dit d«ra*, les vnulredii 1 
irtHN fi sures ( mobilisé} 

Coaléfocne de Jf. EJ. bi./arfin mr de» i|m;sliiiHi rataUtei roi (*&»» 
(iJinSiiinniH du f“ itirta, !r» j^n lis 4 cinq hroro*. 

If. i r&ofc Jr* if«ifc**ântuf«, SMffM Jri fortune»* fu* 4 t»ityi«j ai phtkb,. 

flii/Urt ; 

if. ù. Srrr Htr * s L* leitv dn ta * GJmunrjup * (J'Kusèbe, les nmi-ilu a etni] 
liearu* (main lui}, 

M irttn t 1 .1 [i.i'-.jii'ju ^r-eutniâLiaalc, linguistique et pliliufogi.]>(!. 

üc "^mglt* a aion ii.mr klUbi. 1«* lunrtû 4 .1m* hiutti 

W. Rtnw.irdi* : EiplletLiM il» Un M d«* Mine In -i* Grégoire de Tour» 
MWi te» lundi a dJi heures i/Z, 

If fl. {LtniMoi : Eiplumlisn d f friymand. tint* de I’A T eita ( te* samidia lt 
iivul ühw?p {ulï tfnï^kiJ» 

4 f. Ma per La»t'rrt : Eipoii des iiiraanlj de [n *framEüftim hebralquu *1 
êïph.alitm du iim du EJeutenranme. tas mardi* 1 doui heurt* 1 , 1 . «plnmujn 
du Itm d fiài» (2* parLfii. !«■ merdis a Irai* beuna t i. 

AI. &hejf : Êjjdualton do leïten tirés deditenai éluoitwutblri. Jet nmrdis 
4 li ..il heure* 1 / 2 , 

W ; AuUijuilé* ttrutulair* ; l'j'iesiirie, Phonium, %rnr, s« 


cnftoxnim ICM 

miwodî* k troll Ek*(iTFS f/2; archeoloerle bèbralqun. les aaraedEs * trou 
hiuroi tj% 

If. iûJitft Itétfjr : Uifloirr iïlmM Ij FWuilfr (itiffrK Les M-Jti - utm 
beursi (<mi tu-mêtaS, 

Ü. M^frt \ Eipliimlfc^ de LüïU'i tiiilüfiifiiH t% rrli^nïi, bu ourdi* l 

quitte heur*» ï/2- 

ifl lu (Trtf^jjf i/f Fermia ; 

jf. À. L'jiiy . IIi pvIqsxb ^n^rtlia ilu sinHfifts, Ici sunodri v dix heure* I/L 1 . — 
ppcrtfei ïl* iitnl PfcJiL dapHi bt-Acte* dsi Hpittraa, fti Inurfla. 

Af. A £c t .'^ififirr : t«Jk rhrniiïfl ft! I& managn «tans te 3 iliîfenniti paya munuj. 
niBn^ k» TmâiTrerlî& il dix JLuéïli re h 1 l'l t — !*?■ Musulmini rtu KnLuchisl&sj, le* 
ifinmHls il dix ii nurM l/B» 

Jf* CfcnPifliiUSfliMMM i &üdn de dÊpers mummenE* ■4otaEi>4|ua îoèdili üü 
rè^BïniBQiil dtamrrerli. înirrptlufll phénicienne* Ûeà roïi dm SUflrO, lus 
SiMï'fn &E mercredi a à Irüia heures f/2. 

If. J'riuf L'iTi^fhdmfl : Loi î-uLüioiU de J k (flun F ï*» Luudii 4 imiw Jnnr?- . — 
Hjjiïi rjAkïtà liMiJiSa çrJüquedjei (iinUta fa. pïu* milêityjrae 1(1 Cftfcltp LéljtEidst 

il qttiJ r h beurts- 

.u. ï+yh ain Uvi : Tiih'-jiiu in ntt^irsEure biiifddbiqtif, 1rs lumib a deux 

li^wr-c*^ — &udf du f^rrldâm, En vü»tifn^ifi i trr-n b n tiret. 

W rfi-lt tfrtrim 1 fc»|fl]HitHin du rhiphre 2 !t du Ti'iml Hsn chou bü? far* ch** 
Ümfifttf, Se* freiwedlt a 40 * tipufej 4. 

w. ^ r 'Vi"f ; fttrni* nrrbfcitafîpqne. nÎBlonqiiB *1 ffjHglélllü rfe* Rrollea de 
Ton^n-bouin^ In iunrfti a deux heurt? |/| f-n semet tnÜlUuroj. 

Il, Jfrifftce Croiser : Rapport# de ji ration et de J* ph.Imphi* en Or^cà T 
du t:* iu iï 1 aiéflk xrÂni redca Fr* f li'ï ttetwedi* j pjiljv U curai. 

U T F^rxiJ:ÀMJquUé4 itïlgîcüisr» p!ç]"Alu (iir T k i * ttu*refviJît à une lient? 3|L, 

IV A fai Ja t* terri 

if, Pï.-ji ff Ll dilfueinn Ju pTatiaifOl*» du if* nu 11* itâde, 3 m Jurulli I 

ipiâlre fietjrta 3/4, 

if J ■ ir.iiui ï t/lnqmflétan, Imij chAir n deux hatti ee, 

H. Iî^rtr6cef : fao locièté utirâÜeanâ xu 11 * tltok, lus vittHritrif 1 
cinq hsurei. 

ïlf, Ik'bi’tnur : IhiLeîre de J a [npruiu aaui llm X[l) ¥ lii tuudïi i Injii Imurrt 

I il 

UN : U* ttmirxia* «i n-ll^eavr* dam là tragedît, Sm fitodii i 

eilH| JhpUTM!>, 

w u^t ■ Lf* JttAÜWj ftrr l€l p»trmtehei f Sim fïmedix | |n>jB 11 ftim ü/i. 

— ' l-*i dnfiuU de la iiii&mîura Mbntqut^ îra rnudn Y neyf ÉLfiur#* 1 /^, 


i(lî «sms tir. t'msiTnmt tn^ lùLimowi 

O Lit il H- n* pivfffftiJ pta twfpkm tw «iun* J ou J s Etiwi^nwfit 

4 * l'hiitnurî 4 rs reli^m, tel qu'il ** daim* i Pwii il Mt I puîné hrt nw t±f 
yip^fllrr •\\u<‘ !m iMîftlftj it* r*nctiïf* ^iufml.«nuifti ( hiîllui cathsil^rjo* .le FVif, 
FtmM lîïif^ d# 0 i^lo^jü prsttatanto, Èû&i* ftttbîüg», h a nui tÿiHin *iè- 
Mrï&Fïiiflnïs d h enseSifitein trnl tupénent 4e fou«ialiors pun*'. par Piemplf Iei 
wyn Jir ji'udi;* ïHhts, 'le !■ ru« d'AJws, perle ni muent n i« r -ur programme un 
îiamlinfl impiirum d» eaun omizerta aux raltçi^usfla, gênÉndemniU 

j’un «omt 4 e tü# tup|o Ijqui. 
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L. DtiapotUf, Le» anci<sun« ilyfmstïej wimtimfl* .la •'umerin Aûkarf. Iftï 
t u jm oui, L* « îuh* 4 pLtis- : ■ f Tes Ann » du unniDhrliat , . 3^4 

REVUE DES UVHIS 
I — AiwUjirt *C Qtmptti mutin, 

Ctm^tîd iL.-lf ). Th#e.irl| pcrsectitiaEUi ot ih r chrîitiiiu (Ifturfee *;«- 

M*$ - ■... | .: 

CwM Th* i tu il; of religion* fkFritff <f iktelia) . ÎBÎ 

Hommct n#ihr.^ii, Tnlflil Tofti SktHn'fUrjmjM&jiat (Ait, Ln.Xtj . . jv7 

Jji'Am Auf'-'M). Di. fl!iTn«Ai.fl tind ilirn Abvfirr un A. T. [AJ, . fl)0 

Lx.TWt-'Jii (H,j, Le BnnciMiii da i'ts’ini fft. i)«r# rand]i. *.*■,. 3CW 

H* (Rtne) Du nbriititnism* *u germtniiDir [A. fluiitïMï. . . , 'jft-, 

Vltlfrhnrt, La mort [ft. Dlfjïnrj n . M jjçpj 

l'wArti.ntf (<’ ., pi * S "fi Tou rf*r mriilifirn lilnde n j, H>i <> , ^ 

Siimfy ,f> ), lTiu.de aur Uuriarno a4lronûmii|u4 du J* chfiMnuoi'if jnite 
(Jti. Ladil k , , , , <87 

K*N;. Imu Per!n:iiliiîi*k!il (tt. |j , , „ . ÏÜO 










Geff» [ütfhtfi A.), Ctiln-ri ühlI lh# Man chu* [IK Ifo 10 o a -O , . T üa 2 

iltcïrtÉrtrf^i {fîKfffiefuij). ]1 pôpi, HtuLke la guntra 1 A, Woo/inj a . ^10 

0 rjïb* 13n E. Wj 9 luJi es il |b« second «puil* P<l«r (ATjjn!-^ ii^- 

o^i v , . v P .... . 3^7 

Soimtèi». Là quuiLïao imènkutwel J-i ronjitiLuifoïi i nDlinnata ttij Tur- 
^Btt(tSéÛ- 10 É 0 ) (/. If : . ... îli) 

SuvjI, {OniK-rj Tttlut: . \ brirtütufnry nf t-nrlv dftma îihi!n?ophj- ff 

Ütitum^ntl) . .. ma 
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